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HISTOIRE 

DE L ART 

DANS LA NT I Q U IT E 

UV RE SECOND 

LA CHALDEE ET L’ASSYRIE 

CHAPITRE PREMIER 

L KS OAKAOTKUES UENEUAIW I)E LA UTILISATION 
CIIALDEO-ASSY1UENNE 

S L — M’ll' AT ION ET LIMIfL^ Hi: ET DE L\ ill A LULL 

La civilisation primitive de la Chaldee, commo cello do 1 'Lpvpte, 
a eu pour berceau la parlie iuferieure d'uii prand lmssin tin vial n une 
region dont le sol ost forme do lerres d alluvion, qui 11c cesseiil do 
saceroitre aux depens de la mer. Dans la valloe du Tipre el do FEu- 
phrale, coniine dans celle du Nil, co furont tout d'almrd los j)la ino^ 
du has pays qui virent riiomme so depaper par depres de la barbaric 
ot s’essayer a la vie policee; puis aver lo temps, dans Fune et l'aulre 
rontree, cello culture sYdendil ol papna do proclio on proclio, le loop 
do cos tleuves, on remontant de lour embouchure Aers lour source. La 
Thebes d Epyple lie liaquit ou du moins no prandil quo Lion dos siecies 
apres Memphis. De memo eu Mesopotamie : le slope do la royaute dial- 
deemio fut d'abord dans dos a dies qui, coniine Our ot Larsmi, olaionl 
assez vni-inos do la mer; il fut eu>uile porto plus Inin dan-* Finteriour 


1 UML 11. 



2 LA CHALDEE ET L’ASSYUIE. 

dii continent, a Balnlone. puis, de Babyloue , Fimporlance el Fascen- 
diml passerenl a une capilale siluee bien plus haul, a Aiuive. Los 
cmyances el les mumrs, Fecrihirp et les nrls de lEyypte penetrerent, 
par Feffet du commerce et surlout de la conquete, jiisque dans les 
pmfondeurs reculees de FEtliiopie ; de meme, Fiiilluence de la Chaldee 
>e lit senlir jusqu'a une distance enorme de son point de depart, 
ju>que dans h's ironies vallees et sur les plateaux neiyeux de FAr- 
nienie. Celle-ci, dix deyres de latitude la separent des places torrides 
nil, d'apres la tradition, le dieu-poisson, Cannes, setait monlre jadis 
aux homines encore sauvayes et leur avail enseiyiie << tout ce qui 
contril)iu i a Fadoucissoment de la vie 1 ». 

Cost dans la direction du noid an sud quo se sont operes pour 
FEyypte ce developpement proyressif el celle translation des yermes, 
landh que pour la Chaldee le mouvemenl s’esl fait du sud an uord. 
Ce contra>le apparent n'est qiFune ressemblance de plus. Les deux 
bnssins sont orientes en sens contraire; mais, dans Fun comine dans 
Fautre. c'esl d'aval en amonl que la religion s’est propayee avee ses 
riles el ses swnbnles, qiFonl ele Iransmis les syslemes de siynes qui 
se soul adaples successh ement a des lanyues differentes, et qiFenfin se 
soul repaudus tons cos arts et lous ces precedes dont Fensemble com- 
pos ce que nous appelons la civilisation. 

CeM dans ces deux coni roes que Fliomme pa rail avoir pris, plus 
lot que partout ailleurs, conscience du pouvoir qiFil a (Fameliorer sa 
condiiion par 1 effort el par Fohservation, par la recherche des lois et 
par la pre\hion de 1 avenir; or, entre FEyypte d une paid, et de Fautre 
la Chaldee avee cede Ass\rie qui a mi esl qu une dependanco cl mi 
jirolony ement, il v a aiiwi des analogies. <[ui se marqueront d elles- 
inemes an coin s de celte elude ; il y a aussi des differences, qui no sont 
pas moiiis sensihles. C est ce qu indique tres hien M. G. Bawlinson, 
dans line paye de yeoyraphie descriptive qu il nous permetlra de Ira- 
du i ro el de citer tout entiere. Ce no sera pas le dernier des cniprunts 
que nous aurons Foceasion de faire a cel excellent livre, frs Cinq 
//n/nr/rs Monarchies ,/n nto/u/c oriental, qui a taut conlribue a popula- 
rise!* ies decou\erle> de Ferudilion eonlemporaino \ 


I* fra^m^nt I, tl.m- Fr. Essai ,!r n„ lwt rnhthr sur Irs fiwj malts 

,Iv Bnnsr .I'apns h* nnn ifunut* v{ h s ntomnnnih <k Cart asiatapn:, 

|S7i . II 1 -N", Mrii"nimi‘U\r. 

■2. Tin fur iji i nt wuwmhi^ nf tin iihiiu,I ,:„stun ,i„rhl. or the l,wt„n/, ip w/rapl, y mul 
■mh'tmhis i.fl'l, nhlrii. Us;/, /«, bahijbm. ilulia awl i. M f,„w 
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« L'ne largo zone do desorts traverse 1‘Afrique ot l Asio do Foiiest 
a Fest, oli, pour parlor plus exaeleinenl, do Touesl-sud-ouest a lVsI- 
noi d-esl ; olio s’etond do TAllantique jnsqu'a la mor Jauno. Or, yors 
son conlro, olio est coupee par uue bande do riolio vegetal ion qui brise 
la eontiuuite de la region aride ot sort a marquee le point 011 lo desort 
e change son caraelere de plaino a bas niveau conlro eelui d 1 mi haul 
plateau. A Toiiest du district favorise, los deserts do 1‘Arabie et de 
TAfrique sont dos mors do sable qui sVdevent raremeut beaueoup 
au-clessus du niveau de TUeean et qui restenl souvont au-dessous; au 
contraire, a Test do ce memo district, dans la Perse, le Turkestan, la 
Tartaric chinoiso ot la Mongolie, lo desert console on uue serie de 
plateaux qui ont do 3000 jusqiTa 10000 pieds d'elovation. La region 
fertile et verdoyante qui s’ interpose aiusi entre los deserts dos * 
ter res el coux des haute .s terres participe d dun 1 la con curicuse a ces 
deux caracteres. La oil la ceinturo de sable osl inlorrompue par la 
valleo du Nil, on no voit apparailre aucun changoment marque d ele- 
vation; Taspect do la surface est simplemenl vane par uno etroile 
plaine cultivoe, par un long ruban de verdure. Lotto vegetation repose 
T ceil fatigue par la monolonie ot la coulour fauvo du desert ; mais lo sol 
humido ot gras qui porto cos arbros et cos moistens iTost d’aillours pas 
plus elovo ni plus accidente quo eelui dos vastos solitudes qui entourent 
de toules parts cotte lieurouse oasis. 11 on est tout autrement dans Taut re 
valleo qui coupe lo desert plus a Lost, lo long do rEuphrate ot duTigre. 
La, le pays fertile so diviso on deux zones paraltides rune a Tantn 1 ; la 
partie occidontale offro, mais sur uno plus large ecliellc, des trails a>sez 
semblables a coux qui caractorisonl la valleo du Nil. tandi> quo la partie 
oriontale est uno region moutagnei^o, qui est former lo plus souvenl 
do cinq on six chainos parallelos; eelles-ci montent. par end roils. Lion 
au-dessus du niveau des noiges eternolles. 

»< (Test la region occidontale on la region des plaines qui \a nous 
occupor iei. Entre los limit es du desert s\ru-aral>e el lo pied du grand 

anrient and modem sonnes, by Ueorue Ry\\li>"'».\, V 1 ’ edition. ') \<d. er. in-s n , ;t\ ***• r.ulr^ 
et illustrations, iS7!t, Murray. 11 nr taut p;i" nmfnmlrr M. fieurur Hawlm-nn, pnd’rsx, m* 
a lTinivorMtO d Oxford, aver *un fierr, I»* crucial Henry liaw !in-« m. L<* premier e-l un 
liummo du cabinet ot un \ ulir<m"utrur. Lo "frond a pu""r un Orient ia pin- mamie parlm 
do s.a \ic; it a voyage en IVr>e et eii Mrsopolanue ; d <i s t *journr ionidrhips a liumlud. 
nmimc repnSentant do la Uunipaguie des Indrs; ll a dirigr l.i plupaii drs touiilr- <pu sc 
stud fuitcs, apres « rlirs dr M. Lay. ml. sur different" point" dr la Mr-opotamir ; it a dr- 
rnuvrit, uu cop it* et eMumpe le premier. beauroup dr te\b*s ‘ unriturmr- unpni'Ltid- • d 
'-’est oreupe de Irs Uiv et dr Irs traduin* ; -r- rn-lirivhes ont l»r:uie.»np midribne. m 
i nr me trmp* quo erlles dr M. Opprrl. a river 1,*- inrlimdr- dr d. . hiilirmrnl. 



4 LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 

massif des montagues du Kurdistan, so irouve un territoire longlemps 
fameux dans Fhisloire du monde. Comm des Juifs sous le 110 m d’AnAM- 
Aaiiauaim oil « Svrie des deux rivieres », des Grocs et des Romains sous 
eelui de Mesopotamie on « pays enlre les rivieres » et des Arabes sous 
cel i! i de Al-Jrzirelt oil u 1 ile ». ce pays a pi*is son iiom des tleuves qui 
constituent son caraclere le plus saillant. el auxquels il doit, en realite, 
son existence ineme. Sans le Tigre et rKuphrate avec leurs tribulaires, 
la partie la plus septentrionale des basses terres de la Mesopotamie ne 
diffe remit a aucun eg aril du desert syro-arabe, qui lui est contigu. D'un 
cole Fean tail completement defaut, landis que de 1' autre elle abonde 
td impregue partout la terre, des que riiomme sail la diriger et Fame- 
nager prudeinment. Vers le slid , Fimporlance des rivieres est plus 
grande encore, car on pent dire de la Mesopotamie meridionale, avec 
ail taut de verite que de FEgypte, que c’est line « terre acquire », que 
r est un « don » des deux tleuves qui Farrosent de elmque cute 1 ; elle 
a ele Ibrmee, comme le Delta du Ail, par les depots que ces puissanls 
enurs d’eau out accumules pendant des siecles dans les eaux pen pro- 
fondes d'un vaste golfe. 

(( La dLl diction que nous avons du laire enlre la Haute el la Basso- 
Mesopolamie doit toujours etre presenle a Fespril de ctdui qui void se 
faire une idee nolle de ce que nous entendons en parlant do la Chaldee. 
11 n'v a aucune raison de croire que Foil ait jamais atlribue a ce tonne 
de Chaldee un sens aus>i elendu qu'a eelui de Mesopotamie; encore 
inoins pout-ou penser qu il >e suit applique a tout le pays plat compris 
eidi‘e le desert do Syrie et les monlagnes qui ferment le rebord des hauls 
plateaux. La Chaldee n’elait pas Fensemble, mais une partie de la grande 
plaiue mesopotainieime ; oelle-ci etait assez vasle pour renfermer dans 
ses limiter nalurelles deux on trois monarchies considerables. Solon le 
lemoignnge combine de> geographes et des historiens. la Chaldee etail 
an Mid de celle region, car elle cl ait baignee par le golfe Persiqne; elle* 
st 1 developpait \ev< FoueM, car elle tonchail a FArabie. Ses limiles, 
coinnit* cellos de la pluparl (b‘s control's qui n’onl pas de fortes Iron- 
Mere^ nulurelle^ , out Mibi plus (Finn 1 mriatinn ; mais, si on nous 
demamle dt' les indiquer plus evactemenl , nous sommes peut-etro 
autorhe a dire qu elle etait hornet 1 an sud par le golfe Persique , a 
FeM par it* Tigre. a FoiieM par le desert arabique et an noi*d par la 
lignt* qui >epare la Haute t*l la Ba^e-Mesopolamie. Ce stmt la des 
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frontier's h pen pi es constantes, qui n out jamais ete ni ires depas- 
sees ni Ires eutamees. La frontiere seplenlrionale a semle 4 eie lout 
a fait fixe, tanelis que* Paction lies eaux, relic 4 drs vends id le* pi us 
on moius cPextonsion dr L ini j^at ion e 4 l de la culture out perpeluel- 
lement fait varier le cours du Tigre, le rivage du golfe Persique H 
la ligue qui separe les sables de L Arabic e 4 l b‘s campagims \er- 
doyanles du bassiu de PEuphratc. An conlraire, vers le milieu des 
lerres basses do la Mesopotamie, la slrucfure geologique el Paspe*ct 
du terrain se modifient brusquemeid, et, dans foufe la largeur de la 
vallee, les points oil ce chaugeinenl devient sensible* soul evux-la 
memes oil, des les temps les plus anciens, on derail lioleu* retie diffe- 
rence. Pres de Flit sur LEuphrate et tin pen au-dessous de Samnrah 
sur le Tigre, le voyageur qui descend le cours de ce 4 s deux lleuves dit 
adieu a uue plaine legerement onduleuse, de formation seu-ondaire, 
qui est deja a une cerlaine elevation au-des>us du niveau de la mer: 
il enlre dans les terrains absolumenl plats et a pento preMjue insem- 
sible qui soul composes (Palluvions sc 4 prolongeanl sans interrupiion 
jusqifiaux greves du golfe Persique. CVst la, enlre* la parlie bassc* c*l 
la parlie haute de la vallee, que se Irmno, sembleM-iL la vraie limile 
de la Chaldee; an dela commence le terriloire cb 4 PAs^vrie. Lbisloire 
confirme les inductions que P on a pu lirer do Pelude du sol: c'esl a 
peu pres on cet endroil qu a du loujours elrc lixee la frontiere' politique 
c 4 nlre les deux royaumes qui, pendant loute la duree dr la haute* anti- 
quite, se sont portage le double bassin du Tigrc* c 4 l de 4 LEuphrate L v 
Que les deux Elats fusseul independants c 4 t qu ils eussent une vie 
separee, ou bien que, comine il arriva dans d'aulres siecle 4 s. Pun 
deux, par la politique et par les armes, eut reduit Paul re a la condi- 
tion de vassal, il y c 4 ut loujours la une de cc 4 s lignes de demarcation 
dont le premier trail est trace par la nature et sur lesquelles Phistoire 
yield ensuite appuyer, de uianiere a les rendre ineifacables c 4 t fixe^. 
Menu* quand la Chaldee iPetait plus, nominalement, quTine province* 
dt 4 IVmpire assyrien. b 4 s deux nationality restaienl encore dislim t ♦*<. 
La plus anciennemeiil formee, cVdait la chaldeemie ; olio c 4 iil ses 
centres principaux dans des villes loules balms >ur le terrain d'allu- 
\ ion - c*nlrc 4 le treiito el iinieuie c*t le trenle-lroisienic 4 degre de latitude 4 : 
la plus celebre de 4 loules. cY< t Babylonr. L'auliv peuple. quo nous 

\. Haw lin-ox. Tiu fin y/rat twnniihhj t. 1. j». l-o Sur le nom <*t 1 limitr- Or la 
ChultUV, \ oil* r'iinii’i 1 Uuiiuuaut, hi Cfoihh-*- it Cfniblivt)' dan- I'Eio-if* hymlir wnthm*, 

t. VIII. 



ii LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 

designons par It* tilre dWssyrien, lira do la Chaldee les premieres 
sentiences de sa civilisaliou ; aussi sa puissance et sa gloire sonl-elles 
do date plus recente. 

Aous donnons iri a ces expressions, Assyrie el Chaldee, un sens 
precis quYlles n’onl jamais eu dans Pantiquite. Pour Ilerodole , la 
Babylonia nYst quhin simple district de rAs>yrie‘; de son temps les 
deux Etals, eompris dans l'Kinpire perse, navaient plus dYxistenee 
distinrte. Pline appelle Assyrie la Mesopotamia tout entierex Strabon 
eland l’Aswrie vers Pouest jusqu'a la Syrie 3 . Peu nous important ces 
variations; la nomenclature liislorique et geographique des anciens 
n'a jamais etc bien lixee; elle a loujours garde quelque chose de vague 
et de tlottanl , Mirloul pour ces conlrees quun Ilerodole et qu’un 
Diodore, quun Pline et qiPun Taeite apercevaieiit a lYxtreme limile de 
leur horizon. 

II serait cependant aise de monlrer qu en assonant n ces deux 
denominations les valours que nous leur allribuons, avec presque tons 
les historians modernes, on ne delourne pas les mots de leur acception 
anlique; lout an plus leur impose-l-on une signification plus conslante 
et plus arrelec que ne le comportait la langue courante chez les Grecs 
et chez les Komains. (Test surtout a propos des habitants de Babylone 
et lieux circonvoisins que sent employes dans la Bible cl chez les 
rlassiques 1 e» expressions Khasdnn et ('/uihhri de memo aussi Strabon 
attache Ires neltement le nom iYAft/ria. qui nYsl qu'une variante de 
celui d*A>.w//yY, an district arrose et borne par le Tigre, dans lequel 
etait eompris Xinive '. Ouant a nous, co dont nous devious nous preoe- 
cuper. cYtait de choisir et d’adopter, une fois pour toutes, des termes 
qui fussent entendus par le lecteur et qui renclissent toute confusion 
impossible outre les deux peoples et les deux roya times, celui du nord 
et celui du midi. 

Pour ache\er de detlnir PAs>vrie, il reslerail ii en determiner les 
front ieres; mais cYM ce quon ne pent fa ire que dune nmniere ap- 
proximative. A mesuie que la nation grandissait. son territoire sYlen- 
dait, au moins de certains cotes. Ce netail pa- vers Test ; lii se dressaiC 

!. 1 1 i.roim j i l, I, im», pry. m, < 12 . 

: 1 . Pli.m:, m ft., VI. *2*}. 

:r Sm uso.n, Wl, i, $ i . 

i . ii, . XL 2S c { :u ; Kin*, XLVIl. 1 : XIII, la, el «*. Dn.noiu , II, 17. Pum , Jh\t. wit . 
\ l. 2f>. L**'- un***-' dt* j,i l!il»lu out leudu jmi* Xa- Z'Av. 1** tt-imi* Induvti Khtaltm 

It*- i i * * u \ Inrun-', prm n*nuenL "** 1 1 n i toiilr m .iiM*inld;iin*u, d un inrun* nml |»mniUL 
sin \im\. WL i, f , 2. :\. 
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a you do distance du fond do Ja vallee, lo formidable remparl du 
Zagros, qui repond a <*e quo F oil appolle aujourdTiui los montagnes du 
Kurdistan. Celte cliaine ou plutdt res chaines abruptes el elevdes no 
so laissaient franchir que par deux ou trois passages; ceux-ci, d’ailleurs 
fermes par les neiges ou par los eaux pendant plusieurs mois do 
Fauuee, conduisaient sur les hauls plateaux do la Medio. Uno amide 
Iraversait biou, dans uno campagne d'dtd, cos cols el cos ddlilds ; 
mais los habitations el los cultures in* pouvaient pas, dans cello direc- 
tion, gagner beaucoup do terrain; lout an plus Irouvaienl-ellos a so 
doployer dans quelques espacos forlilos, au ddbouchd dos vnlldes 
laterales : telle elait par exemple celto plaine d’Arbcles, quo lo Grand 
Zab arrosait avaul do so jeter dans lo Tigro. Vers lo sud, point do 
barriere nalurelle ; mais roxpansion elait gende, a laliinilodos plainos 
ondulees ot dos plainos alluviales, par la densild do la populalion 
chalddenne, grouper ot serrde autour do Babylono ot dos nombrousos 
bourgades et cites qui depondaient do cotto capitale. Au nord, tout au 
contraire, il etait aiso do so repaudre sur les amples terrasses qui 
s’etagent, par larges degres, enlre rEuphrafe ot le Tigro, adossdos au 
puissant massif do FArmenie; c'dlait ce quo los ancious nommaiont 
lo mont Masios. A Fouest, il y avail plus do place encore ol dYspaco; 
do procho on proclio, la vie urbaine el ruralo avail pu deborder, do 
la valloo du Tigro, dans rollo du Kliahoras ou Khahmn\ lo principal 
aftluont do FEuphrate, puis atteiudre los rives memos du grand tleuvo 
occidental. Parloul la los Assyrions lFavaionl rencontre devanl ou\. 
dans toulo la Mosopotamio seplontrionalo, onlro los collinos du 'injur 
ol los dernieres pontes du Masios. quo dos tribus nomades, facilomonl 
repoussees, dos qiFon lo voulut, dans le desert do Syrie. Dans tonic* 
celte region, on recommit los rcstos do tertres artillciels qui out jadis 
porte dos palais ou dos villes. Parfois les ravines que la pluio creuse 
dans lours tlancs mettent a decouverl des debris do murailles ou dos 
fragments do sculpture dont lo st\le est celui dos monuments do N inix *. 

Dans lo coins do lour brillanle carriero do victoiros, los Assvriens 
so son! annexe, a plusieurs reprises, divers Elals limitroj>hos, tots quo 
la Chaldee et la Syrie, la Cappadoee et FArmenie; mais cos pav> 
lFont jamais eld quo des dependences exlerieures, des provinces 
conquises. A prendre FAssyrio propre dans son plus grand ddxelop- 
pemenl, on pout dire qu elle embrassail la Mosopotamio septenlrionale 


I. Luviuij Minti'ili nw! tlx n numts, l. 1. }>. ‘Ml cl Jl >. i n j». 1 Vi. 
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el le> territoires qui faisaient face a celle-ci de l’autre cole du Tigre, 
eutre son coucs et le pied des monlagnes. Ce quo l’on peut appeler le 
cueur du pays, c’est un district qui s’etend snr les deux rives du Heave, 
du treiite-einquieme au Irenle-septieme degre de latitude et du qua- 
rantiemo au quarante et unieme degre de longitude orientale. La se 
trouvaient les trois on qualre cites qui out servi de capitales succes- 
sives a l’Assyrie et qui son! representees paries mines de Khorsabud . 
de Kot/initnrl/if avec Xphhi-Iuimas , de Xiutroud et de Kaleh-Sheryaf . 
I n de ces sites repond a .Ninos, eomme disaient les Crecs, on Ninive, 
coinme nous ecrivons, en fraucisant la forme latine du mot: pour les 
prophetess juifs et pour les remains classiques, detail le nom de celte 
vi lie celebre qui resumait loule l’hisloire de l’Assvrie, eomme le nom 
de Babylone lhisloire de la Chaldee. 

Pour donner quelque idee des dimensions relatives de 1‘un et 
l’antre Llat. M. Kawlinson compare la surface de I'Assvrie a celle de 
la Craude-Bretagno ; quauf a la Chaldee, elle aurait oil, dit-il, line 
a ire a pen pres egale a celle du royaume de Danemark 1 * . Cette derniere 
evaluation risque de paraitre inferieure a la realite si, le compas en 
main, on veut la verifier sur la carte; c est que, par leurs apporls, les 
deux grands tleuves travailleut coustammeut a continuer vers le sucl la 
plaine d’alluvion; quand arriverent dans ce bassin les ancetres des 
Chaldrons. la mer penelrait a quarante ou quarante-cinq lieues plus loin 
qu elle lie le fait aujourd'hui; c’est ce qui resulte des obsenations et 
lies calculi* de plusieurs observateurs - . .Mors 1 Luplirate el le Tigre, au 
lieu de se reunir eomme aujourd lmi. pour former ce qu’on appelle le 
(’li(it-rl-Aral). so jetaionl a quelque vingl lieues Tun de l’anlre, dans un 
golte qui prolongeail le golfe Persique de nos jours el qui s’elendait a 
1 e~t jusqu aux derniers conlreforts des monts de 1 Iran, a l’ouest jusqu'au 
pied des hauteurs sablonneuses par lesquelles se termine le plateau 
d Arabic. '■ loule la partie Basse de la vallee n est ainsi qu’un terrain 
cree. depuis le commencement de la periode geologique actiudle, par 
les depots du ligre.de 1 Luplirate, et de rivieres Idles que 1 'Ad/m/t, 
le (ivndes. le Ivhoaspes. qui, apres avoir etc longtemps iudcpendanles 
et avoir ciintribue a combler la mer ou dies jdaieut. out f in i par 
devenir de simples nfthienh du Tigre 3 . <> La Chaldee, au moment oil 

1. H VWLt Tin fh'r rho s, [ I. |>. \ i*t 

Lmi n>. filin'* l»* Jnwwtf of the yu“jnt plural S"t irty, XXVI, ]>. i i*2. UAdun . 
il. Ihu li.nm.Nj \,il. XXVII, . jsti. 

*5. Ah, i l i U", Histone nn>innv' du> [Mt pit* de I'Unud, }>. I.JT. 
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olio recut ses premiers habitants, elail dene sensiblenienl plus polite 
quelle ne Lost aujeurcriiui; loul le district donl Bassovah oA mainle- 
nant la capitale et loid le della du Chut-d-Anih nYxislaionl pas 
encore. 


$ 2 . LA XATl’BE LL 1U: L'Eri'HRATi: 1: T DC TURK. 


Le Nil, par ses crues, enlrelient el renouvellr elornellomonl la vie 
dans ces campagnes do LEgyple qu’il a lenlemenl creees. 11 en esl de 
memo de rEuphrate el du Tigre. La Basse-Mesopolamie esl loul 
enliere lour oeuvre el leur complete; mais sils vennieid a ne plus 
arroser cello vaste plaine qu'ils out formee grain a grain, elle serait 
bien vile cliangee en un morne desert. 11 lie pleul guere en Chaldee 1 ; 
a peine a-t-on quelques courles undoes lors des eliangemeiils do 
saison et, en liiver, quelques jours de grandes pluies. LYde, cVsl . 
pendant de longs mois, un ciel d’une implacable serenile; e'est une 
temperature torride el seclie. Ldiiver, on ne veil pas beaueoup plus 
de images; mais des vents, souvenl Ires violenls, balayeul ces grands 
espaces deeouverts. SouHleiil-ils du sud , ils perdent bien vilo leur 
liumidite el leur clialeur an eontael d un sol qui. sorli recennnenl 
du fond de la nier, esl encore, dans bien des eiulroils, loul impregne 
de sel marin; cello substance agil a la fa eon dYiu melange refrige- 
rani 2 . DYiilleurs, lorsque la luse descend des sunmiels neigeux do 
l Armenie ou du Kurdistan, elle esl deja bien froide; aussi. pendanl 
les mois de deeembre el de janvier, arrive*— l-il souvenl (pie le mereure 
du tliermometre descende au-dessous de zero, en pleine Babylonie. 
En se reveillanl , on trouve beau des marais recouverle d'une legere 
couclie de glace; Lagilalioii de Fair ajoute beaucoup a l effel de cello 
basso temperature. Loft us raeonle avoir vu des Arabes de son escorle 
tomber de leurselle, engourdis par le froid du matin 3 . 

lei, cY^st done sur les eaux lluviales et sur elles seules qu'il 
taut compler pour feconder le sol; loules les lerres quYdles lbatlei- 
gnenl point sont vouees a la slerilile id a la im»rl. 11 esl lieureux pour 
la prosperite de la conlree quo rEuphrate ol le Tigre. eux aussi. lous 

1. HfRiUhUL. L 1 U 0 . *H OS vf, TWV 'Affff'JOWOV GsTai O/L'/'O. 

2. Loins, Susitnw and Huddira 1 \ol. in-N n , IN*‘>7. Lomliv^ , |>. 7L 

I bid*: in. Lu uu>, l)/s'‘»»urns in the iliin* of V i /on h and Baln/hm, }>. 7 ill 1 \oL in-N'\ 

is:;:* . 
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> ans, grossissent et sortonl do lour lit, sinon presque a jour dit, 

Ot miino lo Ail, tout au nioins ton jours clans la meme saison, cles lo 
commencement du priutemps; sans cos inonclations periodiques, Lien 
ties districts dr la plaine raesnpnlamieime no seraient pas susceptible* 
(['irrigation. CVst le debordemenl qui permet cFavoir parlouL on temps 
utile, Frau clout on a besom, et d’en inellre en reserve, pour les mois 
dr secheresse , les quantiles necessairos; mais iei, pour utilizer re 
capital precieux, 1 homme doit prendre plus dr peine et se monlrer 
plus industrieux encore qu mi Egypte. La crur cle 1 Luplirale et du 
Tigre n'esl pas wish lento et aussi reguliero (pie cello du Ail; le dot 
in' se repand pas aussi doucmnenl sue le sol et nV sejourue pas aussi 
loiigtomps 1 ; mifin, lorsque ces eaux sonl abandonnees a elles-memes, 
comme e'est aujourddmi le eas, line grande partie s en percl, et, loin 
de rendre service a Fngriculture, va creer, snr cle vasles espaces, cle 
dangereux foyers d infertion. 

r/esl Mirtoul a Fouesl du double bassin cpie se font seulir les 
faelieiix effets de la coupe du terrain. La vallee cle FEuphrale n a pas, 
comme cello du Ail. la forme cFuue rigole rreusee entre cles rives bien 
de>sineos el d'uu relief Ires franc. Depths la limile septenlriouale cle 
la plaine cFalluvion, la penle mi est Ires faible, du nord au sud, clans 
le sens du rouranl prineijml: eu memo temps, le sol est incline du 
leva ill au couclianl . des rampngues de la Mesopolamie an pied duplateau 
de FArabie. Hors le Imnps oil le tleuve est a Foliage, la rive droilo 
n'existe pour ainsi dire pas; si elle n est point exliaussee ot defendin' 
par des digues, les raux mi unit, mitamrnt el fianchissenl snr plus 
d un point la brrgr ; olios se deversenl par de larges brechos clans ime 
sorte de cuvette oil riles formmil d'immensos marecages, Iris quo 
crux qui s'rlendrnt aujourd’luii a roccidmi! des mines cle Babylone 
et qui sr contiiiurnt dr la jusque vers lr golfe Prrsique. Eu so drsse- 
cliant sous lr -rdml dr Tele, la vase, qui uoircit et se fendille, exhale 
des miasmrs nmrlels: il faut. pour \ivro dans cello region malsaine, 
el re acclimate par line longue accouluniance. comme les Arabos; il 
en est qui habilmit la parmi des forets de ro«-eaux que Foil voit deja 


L Ib*rudob* exa^mv i.i ditbu’enr*'. iii,ih rli** r-t rc<*lk*. .. |*]n A^yrii*, dit-ii, beau « l u 
lbmu* nuurrit la rdeme Mil gram et fail cruitie 1< mui-sou", nun point comme le Nil, en 
-i* rep.mdant *Li le- eampaimC". mai- <t fnivi* d«* bra", et par lo inmi'ii do machim^ a 
C-leviT l’eau. » I, L»‘j. la*- nii'*s rle ! Kuphrak et i lu Tmiv no jmient pa* 4 , dans la vie do- 
pfiiplr- qui habitant »*l ndtneut la M«-nputdnm\ mi rub* aU""i lmpnrtaut qu’en Kgjplc 
b‘ drburdcnifiit du Nil, 
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reprdsontdes dans les bas-reliefs asswiens l * . Lours Indies, fades do 
roseaux et do terres, so drossont sur uno ilo basso, an miliou du 
marais; c’est par batoau quits communiquont avoc los Iribtis vnisinos 
(d avoc la ville, on ils portent los produils do lours rizieres. Dans cos 
fouvrds pins drus quo lo taillis lo plus dpais, ils onl pored d’dtroitos 
nllees, oil ils poussent, a la perclio, lours grandes barques plains, 
appoldos termini. Parfois il arrive qu uno cruo subite du ilouvo remuo 
ot souleve tout d’un coup ces eaux d'ordinaire prosque siagnantes; 
dies monlonl on quelques beuros d un metre on deux, eL pendant la 
nuit, cabanes, gens et bestiaux, tout osl omporld a la fois ot lout tlullo 
ensemble a la derive. Deux ou trois villages out did ddtruils ot novds; 
mais personne new a cure : los fermiers do la dime sauront bion fairo 
payer aux survivants Pimped quo devaionl los mods. 

Los mailros du pays, par lour prevuxance el par ](‘s precautions 
qu’ils pronnenl pour conlonir el pour dirigor lo cours des deux llouvos, 
pouvont done beaucowp pour rondre la conlrdo plus Miino, plus fertile, 
plus capable do nourrir lino population nnmbreuse, ot lorsquo cello 
region est outre los mains d’un propridlaire intelligent et dconomo do 
son bion, olio a, surtout dans lo detail, so grace ot sa beautd pitto- 
rosque, Quand toutes los terros soul mises en valour, quand PEupluato 
et lo Tigre sent soigneusoinonP ondiguds, do beaux bois do palmiers 
on ddcorenl los rives et colies des canaux qui sVntre-eroisenl on tous 
sons a leavers la plaino. Lo regard s’arrete avoc plaisir sur les panaches 
verdoyauts qui surmontont los Irenes dlancds, sur cos riches bouquets 
de largos feuillos parmi lesquols jaunissont los tuns ainbrds dosdatlos 
nn'irissantos. Sous cette ombro ldgdrc, los cdrdalos, los plantes lour- 
rageres ot los pinnies (Pagrdmeiit formont la tramo varieo d’un dpais 
tapis do haute ot sonipfuouse vegetation. Aillours, aulour dos torlres 
sur lesquels soul eonstniifs los villages, ce sunt dos vergers, don t los 
sontours so rdpandenf au loin dans la oampagno; partout los fruits 
dY>r brillent an milieu du fouillage sombre et luLant do Poranger. 

Pour effaeer ce charme, il iPest memo pas besoin des ddsastres et 
des ravages d une longue suite de guerres; il no laid qifun demi- 
siecle, mi siecle tout au plus iPune mauxaLe administration 3 . Mtdlez 


I . Lwakd. A sc* and sc titanfth r M/nuiim nt s intnJi, pi. 'H I.oudirs, m-ful. ol>!.. 1 SAA . 

1, La\aho, Disnji' frits, p. i-jjli. Loft ns. 1'hnbLun and Sioiana. « hap. X. 

•L Oa pout voir <1. ms Luauu Dwocn i* p. ir»7-U>S »*t 17. i, *»• qtir laTunpiio a fait 
" da duu\ dos plus ]>t*i ! r*s vivirivs du mrmdo, dont luiir rA ua\ itraliL jus«pi*,i plus dr 
SrO millo'i dr sun ondinurhurr. rt r.mliv^ur mu 1 Iniiuuom dr plus do tiuu nnllrs ... 
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h l'leuvre, I'lin a pres r autre, une vinglaiue de pachas lures, coniine 
ceux qu'ont vus on function, a Mossoul el a Bagdad, les voyageurs 
contemporains; cos gouverneurs et lours subordonnes auront bienldl 
fail plus do mal quo lo passage ot la rencontre do plusieurs armeos. 
II u'est pas <l' action aussi rodoutable, aussi sureinont meurtriere dans 
sa eontinuile funeste, que cello d une autorite parosseuse, ignoranlo 
(‘1 enrrompue. 

Sauf sur un petit nombre do points, aulour do quelques villos et do 
([uolquos bourgs oil dos groupes encore assoz compacts out conserve 
corlainos habitudes d activite et d induslrie, la Mesopolamie, pendant 
la plus grande partie do Pmmee, est done aujourdliui nue, sterile et 
desolee. Coinme il y a presque partout un lit profond de torre vegetale, 
e’esl, au prinlemps, memo dans les solitudes les plus abaiidonnees, 
un luxe merveilleux de feuilles et de Hours: be tail et chevaux enfon- 
cenl jusqu au poilrail dans les grandes liorbes parfumeos 1 ; mais, des 
le mois de mai , ces liorbes se fanenl et se decolorenl; lours tiges 
(lurries rraquenl et se cassonl sous le pied. Do la verdure, il iPv on 
a plus quo le long des rivieres et dans les marais. Sur les berges se 
dres^e r elegant et grele tamarix; dans les eaux stagnanles ou a faible 
courant qui remplissent toutos les depressions du terrain, les plant es 
aquatiques, nenuphars, joncs, cyperus, roseaux gigantesques, serres 
les uns contre les autres, otfrent Tapparence de vastes prairies, dont 
la fraicheur resisle memo au soleil devorant de la canicule. Partout 
ailleurs, rasped du pays e-l presque aussi morne quo colui des deserts 
de sable qui le bornent a I'oue^f. lei le sol. convert d im chauine 
bride et coinme calcine, est d un ton fauve; la il est forme d une pous- 
siere grise que le moindre vent souleve par tourbillons; dans le voisi- 
nage des sites anciennement habites. fait de briques pulverisees ou 
ca-sees on nitmus niorceaux. il en a pri> le ton rougeatre. Les leintes 
rhmigenl >ui\ant les lieux ; mab du mont Masius aux plages du golfe 
Persique, de 1 Kuphrate au Tigre, le vovageur eprouve prestpie con- 
stamment uue impression de tri>tesse. quauil devant ses veux, a perte 
de vue. <e deroule le spectacle de co|te nalure degradee et comme 

L Lvwiui. 5 into h tun! /7s f attfitns, L I, p. 7S. .. il»*ur< dr tons le- Um-, rmaillainit 
> j mm 1 1 1 1 • " , dit-il ru (iai lant du premier piintrmp- qud <i p.i—e ,i Stt/tmwl ; ellr- 
ii'ct.ih'iit p.o, t’oinm** m>- pav- du nurd, mmihV- d.uo Hirrjie dr plnre rn place; maL 
I'll-’- t'l de- lmuqm*t- M ft "l rp.iN ijlle tmtlr \; L pUilir -mnlihlit mi Upi- 

I il il ! i in ) 1 < ) ! r . Li- iMMJid- lr\ i i**i qu.md il- re\ei M irnt dr |,i cli.i— r. -mtaient dr- haute* 
liri 11 -*' L-illt^ rn I*' n l - **. **:i ]*cuir n 5 m 1>I i*ll . - ' t l\ ;iuf L nature dr- 11 . Mil- LI trio rr- IrMptrlle- 
iL " r 1.1 lr lit 1 1 ‘< I \ r ji.l-^r, 
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decline, qui semble avoir perdu la puissance d'enlretenir la vie, dans 
celte contree quo la tradition bibliquo nous represente comine le ber- 
ceau memo cle riiumanite 1 . 

Depuis Eaidiquite jusqida nos jours, la pliysionomie de la region 
mesopotamienne s’est done bien moditlee: par la faute de riiomme, la 
terre a perdu sa pnrure on plutot son vetement, cette draperie cVopu- 
lentes moissons et de palmes Hot taut an vent c[ui faisait radiniration 
d'llerodote 2 ; mais cependant les caracteres goneraux el les gramlcs 
lignes du paysage n’ont pas change. Helevez par la pensee un de cos 
edifices babyloniens dont les mines formenl d'enormes monticules 
qui servent encore d’observatoires au.v voyageurs. Supposez-vous, du 
temps de Nabuchodonosor, assis sur le sonunet du temple de Bel, a 
quelque quatre-vingts ou cent metres au-de>sus du niveau de la 
plaine. De si haul, mus ne saisirez id lie gouterez plus ces details 
aimables id pittoresques qui, si races mainlonant , devaient autrefois 
s'offrir parloul au promeneur errant dans ces campagnes; les cimes 
inegales des bois s’abaisseront et s’aplatiront devoid vous ; a quelque 
distance, vous ne distinguerez memo pas la variete des cultures, 
les couleurs et les nuances de la verdure et du terrain. Ee qui vous 
aurait aloes frappe, ce qui vous frappe aiijourd'hui quand vous avez 
gravi l un de ces tertres eleves, cost runifonnite , e’est riinmen- 
site de celte surface unie qui s'elend el so prolonge indetiniment en 
tons sens. 

En Assyrie, presque parloul, sauf wrs le suit, la ou cuiinnenoenl a 
se rapprocher les deux tleuves, le sol presente bien quelques undula- 
tions lentes et legerement marquees: des que Ton so rapproche du 


1. Lvyaud, Sinevrh and its remains, t. II. p. c>8-7a. 

2. Ilijumon:, I, D>3 : «< lit* toil" le^ pays que noth rmmai>sons, r'e-d, sari* cimtredit, It* 
meilleur et le us fertile en grains de Gens. La teire nV^aye pas du tout d'y pm ter de 
liguiers, de viiiiie* in d ulnier^; mais en recompense rile csl si propre a Unites mh*L*^ de 
irraiiis, quelle rapporle toujour" deux rents foi" aidant quoit en a seme, rt que, dans Ie> 
annees ou idle se surpu"se elle-nieme, elle rend troN cent** foi" aidant qu’elle a reeu. Les 
ieuille? du fromeid et de Corue y unt bien quatre doml" de larm*. (Jimtque je n ignore 
\\n> ii quelle hauteur y viennent le" turns d" millet et de "CMiine, je n’en terai pond 
mention, persuade (jne reux qui n out point rb* dan" la l>ab\hmie ne pnurraieut .ijuider 
foi a ee que j’ai rapporte d**" grains de ee pa\.".. La plaine ert commie de palmiers. La 
plupart portent < 1 1 1 trail; on en manye une partie, et de Lautre on tire tin \m et du miel. >• 
Ge que dit Hero dote de Cabsence de vurnes nYd vr.u ([tie de la partie mendionale de la 
plume. A lV?t du Tiirre el dans tout** l A^yne, de" que Lou approehe du jimd de- moii- 
laimc". on i de* immii" rwellents. Aujourd'hm le limner "<■ trmi\e aU">i paitmit, |inS de- 
wlluim-, dans toute la province du Haddad. L'manimr "\ e-t ar. hmaie d^pui- bien de- 
s iei le". 
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nonl cl do lest, on a souvoul on vuo, dans lo lointain, ties chainos do 
col lines. on memo liantcs teles do pics noipotix. En Chaldee, rion 
de somblalile ; ni premiers plans, ni toile do fond; pas d'aulres acci- 
denls de terrain quo conx qni out old erees par l’induslrie lumiaine; 
point de limit t * s a cette plaiue qne l’ceil essaye en vain de mesurer et 
qui. coniine la mer, so confond a l’horizon avec le ciel. 


t > 3. -- It [■> \ L T M I.AT^ PR l MIT IE" HE L\ I* u N’L \ T I O X. 


Lt^ deux grands fac tours do loulo vio el do loute produclion vol;o- 
lalo smil la ohalour ol Fean ; dos dou\ parties do la eonlree quo nous 
vonons do dderiro, cYsl done la plus meridinuale qui a du oho habitee 
la premiere; lout au moins osl-oo olio qui la premiere a (Id fournir a 
<os habitants dos rossourros assoz largos ot assoz ass u roes pour los 
convier ot lo> aidor a fairo Fapprontissage do la civilisation. 

Au nord, los dou\ flonves sont encore Ires eloignes Tun do Fautre: 
ih soul separos par do \astes espaces, oil sont compris bion dos dis- 
tricts qu il a toujours ete ot qu i 1 sera toujours tres diflicilo darroser 
ot, par suite, do mottre on culture. Au contraire, vers lo sud, au-dos- 
snus du trento-qualriemo degre do latitude, FKuphrale ot lo Tigre 
coinmeiieenl a so rapproeher au point do liYdre plus guere soparos 
quo par line journee do maroho, ot, sur tine longueur dVnvimn qualre- 
^in^ts liouo>, jiiMjue lout pres do lour continent, ils ooulent presque 
paralleles. I. a. >i la chalour osl plus intense quo dans FAssvrie seplrn- 
frionnle, rion, on rovauclio, n ost plus aise quo do procurer ii {outes los 
portions du torritoire lo bionfail do Firrigation : quand los oaux sold 
bassos dans los tlouvos id dans los eanaux, on v puiso a 1’aido do 
machines tres simples, analogues a rollos quo nous nvons decodes a 
propos do FKgypte b h ost done do co cole qu'il faut cherclier le 
theatre dos premiers essais qui aiont ete tentes on Asi> pour passer 
do la vie toujours inquiete et precairo du perlieur, du chasseur ot du 
pa>tour unmade a colb* do Fagrieulteur M*dentaire , attache pour 
toujours au sol par los poino> qu’il a prises pour lo ioeonder ot par 
la inaison qu il a bat it* au bord do son champ. Xous avons, dans los 
clmpitros dixiomo el onzieme do la ^/V/Ysv\ Focho dos plus aneiens 

1. Htyfuti't' de r,ut. t. I. |». i:;. Sur if- dmdnufs .•lwMi'fth, urn* Livard, Jj/Voro/Vs, 

i*. ! t O- 1 I o. 
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souvenirs quo la race semitique ait conserves do ses lointaines ori- 
gines. « Les peuples, y est-il'dit, etant venus de r Orient, Irouveronl 
une eampagne clans le pays de Sennaar, et ils y liabiterent L » Or 
le pays de Senna ah , c’est le 110m liebra'ique de ce que nous avons 
appele la Chaldee. II ny a point a sN l romper : quaud Uecrivain sacre 
vent nous faire assister an debut de Dhistoire des societes humaines, 
il nous transporte dans la Basse-31esopotamie. C/est la qu il fait con- 
struire, par les arriere-neveux de Noe, la premiere grande ville , 
Babel, prototype de la Babylone historique; c’esl la que, pour lui, s’est 
accomplie la confusion des langues, el c’est de ce centre coniinun 
que les homines sent partis pour se disperser sur la surface de la 
terre et devenir les diffe rentes natious. Les cites qui passaionl pour 
les plus vieilles de loutes celles que connaissail le redacteur de res 
traditions, cYdaient celles de la Chaldee, de la region voisine du golfe 
Persique. « De Kouscli naquil Nemrod, qui commenen a etre puissant 
sur la terre, 

« Et flit un fort chasseur devant le Seigneur. De la vint h‘ pro- 
verbe : Un fort chasseur devant le Seif/near romnio Xemrod. 

« L’origine de son empire fill Babel, Erech, Accad et Chalanne, 
dans le pays de Seimaar. 

f < De ce pays sortit Assur, qui bat'd Ninive el les rues de cetle vi lie . 
et Calacli, 

« El aussi Resell, enlre Ninive et Calacli, qui est la grande ville 2 . » 

Ce temoignage estconfirme parceluides monuments donl les debris 
out etc relrouves en Mesopotamie. Inscriptions qui de jour en jour la is- 
sent ecliapper quelques-uns de lours secrets, mines d edilires donl la 
dale se revele, dans une certaiue mesure. par Delude du plan, de Tap- 
pareil et de la decoration, statues, statuettes et bas-reliefs, tons cos 
resles d une grande civilisation, interroges et etudies sans relaelie par 
lardente curiosite de la science moderne, conduisent la critique a 
recoiiuaitre la ires haute anliquite de ees villes cliahleemies, tout 
ensemble legendaires et hisloriques. Les assyriologues, avant memo 
de comprendre le sens des dorumeuts, avaient compare outre dies, 
an point de vue paleographique, les dilTerentes varietes de eette ecri- 
lure dite cunei forme, qui, pendant quelque deux mille aus . s’est 
pretee a la notation des mots d'au moins cinq ou six langues distincles 
el a suecessivemeni traduit les pensees de tons les peuples de l'Asie 

1. Gcnese, X, '1. 

2. Guitbi', X, S-l 
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aulerieure. C'esl dans les lertres qui couwenl le sud do la Mesopo- 
tamie quo so sunt rencontres les lextes oil cos signes so monlrenl sous 
lour forme la plus ancieniie ot la plus voisiue do Finvention premiere. 
Ou Irouve dans lus memos mines Fesquisse premiere des types d'ar- 
rhilecliire, des molifs d’oriiemeul ot des modes do figuration plastique 
qui caracterisent Fart assyrion. 

11 ost encore un autre fait stir lequel les monuments sent d’accord 
aver la tradition bibliqne. Pendant ]e cours do cos sieeles obscurs oil 
s'esi bbauebe le travail d'oii devait sortir, avec le temps, la civilisation 
([ui sVst developpee dans le bassin de FEupbrate et du Tigre, la popu- 
lation do la Chaldee iFelait point homogene ; le pays elait habile par 
dos (ribus qui lfavaienl ni memo origine, ni memo langue. C'est ce 
qifnflirme la Genrsr. Elle persoimifie on Xeinrod les premiers chefs 
qui aient bat i des \illes dans la lerro de Seminar, et ce lieros est tils de 
Kou-ch el petit-tils do Cham: lui <d son people prenneut ainsi place 
dans la memo famille que les Ethiopiens, les Eg\pliens et les Libvens, 
(pie los Cliananeens et les Plieniciens ! . Un pen plus loin, dans le 
menu 4 tableau genealogique, on Irouve rallaclie a la race de Sem cel 
A^sur quo les voxels riles plus hauls nous montrent sorlant des plaines 
do Seminar pour aller fonder Ninive dans le haul pays A I)e memo 
ausrd c es( d'Our on Chaldee que sort cot autre descendant de Sem, 
Ternrli, qui, par Abraham, devionl lo pore du people j u if 3 . 

Nous avons. par malheur, perdu le livre de Berose, ce prelre de 
Babylone qui. sou> les Seleueidrs, lit pour la Chaldee ce quo Mane- 
limn, a pen pres an memo moment, laisail pour FEgvpte A Berose 
a\ ait eerit Fhi>toire do la Chaldee d'apres les traditions el les ehro- 
niquo- natioiiales. La peiie de son ouvrage esl plus regrettable encore 


•b' luivnt hlnm, A^ur, Arpiisohftd, Lud cl Arum. 
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que celle da livre de Manetlion; peut-etre, on effet, n’arrivera-t-on 
jamais a lire tous les textes ecrits en caracteres cuneiformes aussi bien 
qne Ton traduit les hiCroglyphes, et d'ailleurs l’anliquite chaldeo- 
assyriennc est moins bien conservee que l’antiquile egyptienne ; les 
documents'y presentent de bien autres lacunes. On a eependanl. sur- 
tout dans ces derniers temps, tird des renseiguemenls prdcieux des 
raves debris de son oeuvre qni sont arrives jusqu'a nous. Or un de ces 
fragments tdmoigne aussi de ce melange des races. « II y out d’abord 
a Babylone , disait rhistorien, une grande quantile d’liommes de 
nations differentes qui coloniserent la Chaldee *. » 

Jusqu’ou allait cello diversite? Les termes donl se sort Berose sont 
bien vagues; quant a la tradition hebraique, elle lie parait avoir garde 
memoire que dc deux races qui auraient vecu l’une aupres de l’autre 
en Chaldee, les Kouscliites et les Semites. Quoique distmcts, ces 
groupes no se tenaient-ils pas de plus pres que les Juifs lie voulaient 
1'admettre ? On sail quelle haine inspiraienf aux Juifs ces peuples de 
Chanaan contre lesquels ils soutinrent des guerres si longues et si 
sanglantes. Pour se separer plus nettemenl de ces ennemis abliorres, 
les Juifs ne se sont-ils pas laisses aller a fausser les rapports el a exa- 
gerer les distances? Kouscliites et Semites n'etaienl-ils pas, en rea- 
lite, plus proclies parents, ou, si Ton veut. parents moins eloignes? 
C’est ce qu'inclinerait a croire plus d'uu hislorien ; de jour en jour, 
la critique decouvre de nouveaux points de ressemblauce entre les 
Juifs d'avaut la captivite el tels de leurs voisins, les Pheniciens par 
example. De part et d’autre, on parle presque la memo langue ; on 
a memo art et memes symboles ; bien des usages et des rites sont 
communs; Baal et Moloch ont presque autant d'adorateurs en Juda et 
en Israel qu’a Tyr et a Sidon. Ce n’est pas ici le lieu de discuter cette 
question ; d’ailleurs, quelque parti que Ton prenne a ce sujet, voici ce 
qui semble resulter des recherches de l’assyriologie : la Chaldee pri- 
mitive recgit les uns apres les autres et relint sur son sol fecond des 
elements ethniques d’origiue diverse ; ils fmireul par se meler el se 
confondre ; mais, au debut, ils prCsentaient peut-etre des differences 
moins trancliees qu'on ne serait conduit a le ponder si l'on prenait a 
la letlre le temoignage du dixieme chapitre de la Genfoc. 

Nous ne pouvons entreprendre d’exposer ici les conjectures qui 

1. £ 2 du fragment I de Blro-k dans les Fragment a historkorum G)3econun de 
Cli. Muller fbibliotlieque grecque-latine de Didot), t. 11, p. 496 : ‘Ev os rr, EocquXwv. zo/.O 
7i)r,0o; av6pw7t(i)v ‘yevsaOa'. ai)oe0vu>v xaTO’.xvjexvTwv rr,v Xa^oai^v. 
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out etc emises a ce propos; nous ifaurions pas toujours qualite pour 
apprecier la valour des preuves ou plutol des indices que Ton allegue 
on favour de tello ou Idle liypothese. S'il ost des lecteurs curieux 
d'entreprendre cotte enquete, nous los renvoyons aux travaux des 
assyriologuos contemporains ; ils on trouveront dVilleurs los donnees 
principales reunies dans les livres de MM. Maspero et Francois Lenor- 
manl, que nous avons si souvont Foccasion do citer 1 . > T ous nous con- 
tenlorons do resiuner, aussi brievement quo possible , la th£orie qui 
parait jusqifici generalement admise. 

Point do douto sur la presence on Chaldee de tribus kouschites. 
Ce >cn\[ los Kouseliites qui, represents par Nemrod, sont mentionnes 
los premiers dans la Gent'se, et la nomenclature des eerivains grecs 
nous donne, d’une maniere indivccte, 1 la confirmation de co temoi- 
gnage. Souvont, on effet, elle emploie le tonne de Ivossdens on Kissiens 
pour designer des peoples qui appartiennent a cotte region meme de 
FAsie 2 ; or il ost aise do reconnaltrc dans les formes Kowatot, Kfccioi, 
ime transcription imparfaite du nom de peuple qui, dans les Jangues 
semiliques, so lerminait par le son que nous representons par les 
loti res s<:h . Ac possedant pas les consonues cliuintantes, les Grecs les 
remplacaionl, faute de mieux, par des sifflantes; lours descendants out 
fait de memo quand, devenus sujots des Turcs, ils out ete contraiuts 
d'approndre tons les mots de Fidiome do lour maitre, cet idiome ou 
aboudont les ch et los j. C'est done bion le memo vocable, qui s’est 
conserve jusqifa nos jours dans ce nom de Khouzislan que porlc une 
des provinces de la Perse. On nobjectora pas non plus que les Kos- 
seeus ou Ki^sions des poetes et des liistoriens classiques sont mis par 
mix plutdl on Susiane qifon Chaldee; la Susiane touche a la Chaldee 
et, comme colle-ci, olle appartient au kassin du Tigre. Aiicune fron- 
tiere naturelle no sdpare los deux pays, qui, soil dans la paix, soil 
dans la guerre, out toujours etc on contact ot on rapports intimes. 
lFautro purl, lo nom dFthiopiens. sum out applique, par cos memos 
auteurs, aux riverains du golfe Persique el do la mer d'Omau, rappolle 
lo lion de parent qui, dapres los genealogies hobraiquos, rattache 
lo- K(»u>chites do FAsie a coux do FAfrique. 

Pour les Somites, memos raisons, ot plus fortes encore, d'aflirmer 

1. U. Mw’LRm, Histoin* ancienn i des paiplvs de iO/ant, li\. II, di. i\. l;i Chaldee. 
I t. Le normant, Manuel d’kktoi/r fweiemv de l' Orient , liv. IV, di. i (3 e edition;. 

il. L*- principalis te\h>- ou -e l'encontrent ce^ tonne- -out uste dans ie Wbrterbwjh 
•br Out thisthnn Etyrnnumui de Ou>i; 3 edition , aux muL Kurciot, Kosswoi. 
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qu’ils ont, des le d£but, occupy en Chaldee line place considerable. 
Id, c’est a l’aide de la linguistique que nous eonlrolons le red l do la 
Bible el les donates etlmographiques qu’il renferme. La longue dans 
laquelle sont eerites la plupart des inscriplions cuneiformes que ren- 
ferment nos musees, cette langue que Ton appelle Yassyrie/i, est elroi- 
tement apparent6e a l’hebreu; elle a, au plus haul degre, tous les 
earactferes distinctifs des langues diles semitiques; or, coniine le 
prouvenl les inscriptions babyloniennes, c’elait aussi bien la langue de 
la Chaldee que celle de l’Assyrie. Vers le lemps du second empire 
chaldeen, un autre idiome de la memo fainille, l’arameen, parail avoir 
ele aussi tres repandu d’un bout a l’autre de la Mesopolamie. L’dlude 
comparative des croyances et des rites qui se rencontrent chez les 
differents peoples semitiques conduirait a des resultats analogues. 
Enfin c’est encore quelque chose de tres signifieatif que la facility* avec 
laquelle la plupart des auteurs classiques confondent et emploieul 1’uu 
pour 1’ autre des termes tels que Chaldeen s, Asxyriens, Syrians: on 
dirait que, pour eux, il n’y a qu’un soul et meme peuple depuis l isthme 
de Suez jusqu’aux pentes meridiouales du Taurus, depuis la cote phe- 
nicienne jusqu’au pied des montagnes qui supporlent, a l’ouest. le 
plateau de Tlran. Aujourd'lmi, dans toute la vaste etendue de terrain 
que circonscrivent ces frontieres, la langue dominante, c’est l’arabe, 
connne c’a et6 le syriaque dans les premiers siecles de noire ere, 
connne ce fut l’arameen sous les Parses et sous les successeurs 
d’ Alexandre. Depuis le commencement des temps liistoriques, l’ele- 
ment semitique n’a done pas cesse de jouer un role preponderant 
d'un bout a l’autre de cette region. Pour la Syrie proprement dite, 
cette preeminence nous est attestee par un ensemble de faits qui no 
laissent point de place au doute; si, dans 1 usage courant, historians et 
voyageurs assimilent les habitants de la Mesopolamie a ceux de la 
Palestine et de la Phenicie. c’esl que les uns et les autres avaienl 
meme apparence et memes traits, c’est que leur langue sonnait de 
meme a l’oreille du passant : affiniles et ressemblances qui ne peuvent 
s’expliquer que par une commune et lointaine origine. 

A cote des Kouschites et des Semites, on a voulu trouver aussi. dans 
la Chaldee primitive, l'element aryen. Des tribus soeurs de celles qui 
ont peuple l’lnde et la Perse. l’Armenie et l'Asie Mineure. auraient 
fourni leur contingent a la nation qui se formait. par voie de melange 
et de croisement, dans la terre de Sennaar; on pretend meme savoir 
que ces tribus auraient. un certain jour, conquis la suprematie et 
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possede l’empiro. Sans douto les clioses peuvent s’etre passives ainsi; 
mais los indices que Ton fait valoir pour justifier cette hypothese sont 
bien legers el bien faibles. Ces Aryens, s’ils sont vraiment enters en 
Chaldee, £taient moins nombreux que les colons d’autre race, et ils 
se sont si bien fondus dans la masse que ni l'bistoire ni la langue n’ont 
garde de leur intervention aucune trace sensible. On peut done, jus- 
qu’a nouvel ordre, regarder cet Element comme une quantity negli- 
geable et n’en tenir aucun compte. 

En revanche, l'etude des inscriptions nous r£servait une veritable 
surprise, si du moins nous acceptons la tlieorie de MM. Oppert et 
Er. Lenormant. 11 semblait que jamais la science lie pourrait remonter 
au-dela de ces tribus, fdles de Ivousch et de Sem, qui occupaient la Chal- 
dee vers le temps ou commence a l’dclairer la premiere aube de l'his- 
toire ; r etail la, paraissait-il, le fond le plus recul6 et la couche derniere 
que Ton eut jamais chance d’atteindre. Pourtant, des que l’on commen- 
cait a dechiffrer les plus anciens textes epigraphiques, voici, nous 
assure-t-on, ce que Ton fdait force d’y reconnaitre : la premiere langue 
qui ait etc parl^e ou du moins qui ait ete ecrite dans cette contree 
n’appartenait ni a la famille aryeune ni a la famille semitique, ni a 
celle do ces langues de FAfrique parmi Iesquelles on range quelque- 
fois 1’idiome de la vieille Egypte; e’etait, au plus haut degrO , ce que 
Ton appelle aujourd’hui une langue agglutinante. Par son svsteme 
grammatical et par quelques-uns des elements de son vocabulaire, 
elle se laisserait comparer au finnois, au turc el a d’autres idiomes 
eongeneres. 

Ce caraclere Ires marque de la langue, ainsi que d’autres indices 
tires de 17*tat social et religieux qui nous est revelf* par les textes, onl 
conduit la plupart des assyriologues a penser que les premiers habitants 
de la Chaldee, les premiers du moins qui y aient ehauche 1’ceuvre de la 
civilisation, se rattachaient a cette race touranienne qui, des marais 
de la Finlande, sur la mer Ballique, aux bords de 1’Amour, sur les 
rivages de l’ocean Pacifique, habile encore aujourd'hui le nord de 
1’Europe et de I’Asie 1 . Tons ces peuples onl des langues qui, tout en 

I. fne M'lilt- voix s'e.,t elevee pour eontester cello opinion: cost cello do M. Ilalcvv. 
II nie quon ait le droit de chercher dans les plus anciennos inscriptions de la Chaldee 
autre chose que l'assyrien. cost -d -dire qu’une lansrue semitique. Pour lui, cette ecn- 
ture , de it i ere laquelle on vent ivtrou\er une laniruo touiMnienne, n'est qu'uno autre 
manure de noter les mots de la lana-ue a^yrienne, qu'un premier systeme de sisfncs 
qui dut a son antiquite d etre lunjflenip-. conser.e eonuiie une sorte d'ecriture sacree. 
Aou' n avuns pas a disci ih-r i. i cette these ni les objections qu'elle a soule\ces; nous 
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presentant une grande vari£t6, offrent pourtant certains traits communs; 
aucune d’entre elles n’est arrivee au mecanisme savant et complexe 
de la tlexion interne et terminate ; elles ne connaissent pas les pro- 
e£d£s a l’aide desquels Aryans et Semites expriment les nuances les 
plus fines de la pensee et, dans le substantif qu'ils deelinenl ou dans le 
verbe qu'ils conjugent, subordonnent l’idee secoudaire a l’idee princi- 
pale; elles ue savent point unir, d’une maniere intime et vraiment 
organique, la racine et les exposants de rapports, les determinants de 
toute espece, qui vieunent en quelque sorte donner au mol sa couleur 
et definir cliaque fois avec precision le role qu’il joue dans la phrase 
particuliere ou il csl employe. Si ces langues se ressemblent, c’esl 
surtout par ce qui leur manque; companies 1’unc al’autre, au moyen 
du dictionnaire, elles parattraient trts diff^rentes, surtout si Ton rap- 
proche cellos de peuples, comme les Finnois par exemplo et les 
Chinois, quo s6pare toute l’epaisseur d’un continent. 

11 en est de meme pour le type physique : certaines tribus que l'on 
range dans ce groupe ont aujourd’hui tons les carac teres disliuctifs 
des peuples de race blanche ; certaines autres void jusqu’u se confondre 
entierement avec les nations jaunes; outre ces deux extremes, on 
observe des varietes nombreuses qui nous font passer sans seeousse ot 
par gradations successives du type le plus parfait de rEuropeen au 
type le plus parfait du Chinois'. Dans la famille arycnne, lors meme 
que l’on considere les rameaux les plus divergonts, les liens de parente 
resteut sensibles; on a pu prouver, par l'etude comparative des lan- 
gues, des traditions et des conceptions religieuses, l origine commune 
de ces Hindous qui se baignent dans les flots sacrt^s du Gauge et celle 
de cos Germains et de ces Cellos qui buvaient les eaux du Rliin et de 


renverrons ceux qu’interesserait ce probleme a la dissertation de M. Halevy, qui a paru 
dans le Journal asiatique (join 187V* sous ce litre : Observations critiques sur les pritcndu* 
Touraniens de la Babyhnie. Nous savons que M. Stanislas Guyard partake les idees de 
M. Halevy et s’apprete a leur apporter le secours de sa science trt»s exacte et de sa tine 
critique. 

i. Maspero , Histotre ancivnne, p. 1 3 i. Sur letymologie du nom des Touraniens, voir 
Max Muller, la Science du langnge . traduction Harris et Perrot, 2*’ edition, p. 304. Sur les 
carac teres qui out [tennis de eonstituer le groupe de> race> et des* lanirues touranienne^, 
on trouvera de nombreuses observations e parses dans ce memo ouvrace, page* 40, 300, 
310, 347, 308, 360, 371, 377, 50 f et 502. Cette distinction entre le Touran et ITran, deju 
indiquee dans les livrcs de la Perse ancienne, prend Mirlout une grande importance, au 
moyen age, dans l’epopee de Firdousi, le Chuh-Xameh, Les rois de llran et ceux dn 
Touran y sont repivsentes comme des ennemis eternels et irreconciliable>. C’est a la 
tradition persane que M. Max Midler a emprunte le tonne qu'il a propose et mis a la 
mode pour designer ces peuples du nord de FAsie, qui ne sont ni Aryens ni Semites. 
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la Loire. Clm/ les Touraniens, les points de suture et les attaches no 
sont visibles pour robservateur quo s’il a soin de faire porter ses re- 
marques sur des peuples qui habitent des territoires contigus et qui 
ont entretenu les uiis avec les autres des relations suivies. Ainsi rap- 
prochees deux a deux, ces nations laissent apercevoir les affinites 
naturelles qui les relient les unes aux autres. On a done le droit de les 
comprendre et de les rassembler loutes dans une meme famille. Sans 
doute les cadres oil on les dislrihue lie pr6senlenl pas des lignes aussi 
arrelees et aussi formes quo ceux des families aryenne et semitique; 
mais, malgre cette difference, ils nen gardent pas moins, comrao 
instrument de classification, une reelle valeui liistorique 1 . 

D’apres la doctrine qui senible aujourd’hui la plus generalement 
acceptee, ce sera it done des rangs presses et confus de cette immense 
armee des peuples du Nord que seraient sorties les tribus qui 
vinrent les premieres s’essayer a la vie policee dans les plaines de 
Seminar et dans les campagnes fertiles situees entre le pied des 
montagnes et la rive gauche du Tigre. On incline a croire que ces tri- 
bus, quand elles descendirent dans ce riche bassin, etaientdeja consti- 
luees en corps de nation, qu’ elles possudaient lYcriture, les industries 
les plus necessaires, une religion et une legislation complete 2 . Une 
tradition encore aujourd hui courante parmi les Turcs orientaux place 
le berceau de la race dans une des vallees de Y Altai, au nord du pla- 
teau de Pamir 3 . Que ces tribus aienl apporte de la les rudiments de la 
civilisation, ou bien que, pour inventer les arts les plus simples, elles 
aient attendu d’avoir fini leurs longues courses et de s’etre attachees a 
cette terre feconde, peu importe; en tout cas , ce sont elles, nous 

1 . 11 est uue autre expression que Lou emplnie sou vent pour designer cette famille de 
peoples : on Tappelle onruln-altutyue. Ce terme est forme a pen pres eomme l’etait celui 
&' tado-y?r manly ne, qui a ete lunidenips en favour pour denonuner ee que nous appelons 
de preference aujuiird’hui la r.iee nryvnn e; il est rompose du iiom de deux chaines de 
montasrnes qui ont paru marquer les points extremes de fespace sur lcquel s'etaient 
repaudues ces tribiis. Comine le mot Indo-yermaniyue , il affielie des pretentions a l’exac- 
titude qui ne sont que ties imparfaitement justiliecs. 

2. CV>t Topiuiun de M. Oppert. Ce qui le conduit a penser que cette eeriturc a ete 
invented hors de la (Chaldee, soils im cliniat plus .septentrional, cVst 1‘etmle des si*rnes 
qui la romp.jsPiiL Ainsi foil y trouve un c.ir.n-tere qui repre^ente Tours, animal qui 
n exi-te pas en Chaldee, t.mdis que, pour designer le lion, qui s'y trouvait partout en si 
Grande abundance, il faut employer une periphrase et lappeler le yrtmd chien . De meme 
pour le palmier; il ne semhle pa.s 6tre figure dans cette tVriture par un ideoijramnie qui 
hii so it attribue dune manure spcciale. Voir a <c sujet, dans le Journal nsintiyue, 1 87.;, 
la note de la paire *60, dans une repunse a M. Halevv, qui a pour titre : Summrrien on 
/ /♦ n. 

Hlsfoirr anw-nn*. p. W\. 
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affirme-t-on, qui ont les premieres mis le sol on culture et fonde, le 
long de ces grands fleuves, des societes laborieuses et sedentaires. Le 
liora qu’elles se seraient donne a elles-m^mes en Chaldee, ce serait, 
selon M. Oppert, celui de peuple de Sumer, qui se trouve sans cesse 
associe dans les inscriptions a celui du peuple d’Acc.vD *. 


§ 4. — l’ecriture Cuneiforms 


Comme cello de FEgypte, l’ecriture clialdeeime lie fat, h son debut, 
qiFune serie damages, representation abregee et conventionnelle des 
objets les plus familiers a Fooil el a la pensee. Le principe en etait le 
meme que celui des hi6roglyphes egyptiens et des plus anciens carac- 
teres cliinois. Nous ne possedons plus de textes ecrits tout entiers en 
images 1 2 ; mais nous en avons ou quelques-uns de ces ideogrammes ont 
encore conserve leur trace primitif et permettent de reconnaitre aise- 
ment l’objet dont ils sont la figure; parmi ces tablettes des svllabaires 
assyriens qui ont taut aide au dechiffrement de la langue, it y en a une 
oli la forme premiere du signe est dessinee en regard du groupe de trails 
qui. dans Fecriture posterieure, a la meme valour 3 . C/est la, it est vrai, 
F exception; il est rare que nous puissions ainsi remonler, pour les carac- 
teres cuneiformes, au type originel, a Fimage (Foil ils derivent ; mais il 

1. Ces mots de Sumer et d'Accad, a propos desquels on a tant discute, ne seraient, 
scion MM. Halevy et Guyard, que des ternies geograpliiques, qui designent deux des 
districts de la Basse-Chaldee. 

2. 11 en existe, dit-on, une a Suse, qui pivsenterait ee earactere; on l'a rue; mais 
elle n’a pas encore ete copiee. Oil ne peut done en tirer parti. Fr. Lenurmant, Manuel 
d'histoire ancimne, t. II, p. 150. 

3. M. Fr. Lenurmant reproduit cette tablet tc, qui donne les earactercs cuneiformes 
aver les traces liguratifs d'utiiN derivent, dans son Histoire ancimne de VOricnt , 9 C edition, 
1. I, p. 120. On dovra daillcurs lire tout le cliapitre, tres clair et tres Lieu illustre, qui 
termine re premier volume; il a pour litre : VEcriturc. Les mcmes recherches et les» 
memes theories sont expose es avee plus de devoloppeinent dans Y Introduction du grand 
ouvrage de ce memo erudit, YE*sai sue la propagation de V alphabet phenu ten, dont le 
tome I L ’ r a seul paiu M vol. in-8°, Maisonneuve, 1872 . Des le debut de ses travaux, 
M. Oppert avait appele ['attention mu* ces formes si enrieuses que presentent, pour cer- 
tains earactercs, les plus Meilles inscriptions (Ejpodition scientific tie de Mcsopohnac, t. II, 
p, 02 et 03, notanmient tout le paragraplie intitule Qtigine hieroglyphiyitc de Fecriture 
awirienne ). Les principaux textes sur lesquels s’appuient les remarques de MM. Oppert et 
Leiiorinant se trouvent reunis, sous le titre de Early Inscriptions from Chaldaea, dans les 
premieres planches du precieux recueil que M. H. Rawlinson a public a Londres en 1801 
Li Selection from the hMn/ieaf Inscriptions of Fhaldxa, Assytin and Babylonia , prepared 
for publication by major-general Sir IL C. Rawlinson, assisted by Norris. In-folio). 
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n'en faut pas plus pour confirmer les inductions qui sc peuvent lirerdes 
faits dument constates sur d’autres theatres. 

L'esprit liumain, dans le travail auquel il s’est astreint pour inven- 
tor et perfeetionner l’ecriture, a suivi. ehez les Touraniens de la Chal- 
dee. les memos voies que partout ailleurs. Pour tous les peuples, le 
point de depart et les premieres stapes ont et£ les memos; seulement 
les uns se sont arrows a la moitie et les autres aux trois quarts du 
chemin. La clecouverte supreme qui devait couronner ce long et mul- 
tiple effort, c’etait 1’attrihulion d’un signe special a chacune des arti- 
culations elementaires de la voix humaine. Ce but auquel ont teudu, 
pendant tanl de siecles, les nations lesmieux donees du monde antique, 
1’Egvpte a bien manque l’atteindre; mais elle est venue, on quelque 
sorte. echouer au port, et ce sont les Phenieiens qui ont eu la gloire 
de creer T alphabet dont les hommes se serviront. pour fixer et trans- 
mettre lours pensees, taut qu’on pensera. tant qu'on ecrira sur la terre. 

Les Babyloniens, alors memo que .lour civilisation s’est le plus 
developpee, ne sont jamais arrives aussi pres de l’alphabetisme que les 
Kgyptieus; ce n'est point a nous de chercher les raisons de cette diffe- 
rence ni de montrer comment, chez les uns et chez les autres, a cot6 
des ideogrammes s'inlroduisirent des signes ayant une valour phone- 
tique, element nouveau dont le role devint, a la longue, de plus en [tins 
important. La comparaison des deux ecritures nous inl£resse a un 
autre point de vue : il s’agit pour nous de savoir quelle influence cha- 
cune d'elles put exercer sur la marclie des arts plastiques dans le pavs 
ou elle etait en usage. 

Pour TEgypte, quand nous avons voulu delinir le style de la sculp- 
ture et rendre raison des caracleres qui le dislinguenl, nous avons cru 
devoir faire une large part a cette influence ; il nous a scmble que cer- 
tains de ces caracleres s’expliquaiont bien par les habitudes que l’oeil 
et la main de Carlisle egyptien avaicnt prises en gravant et en poignant 
des liierogh plies. Tous les signes de ce systeme sont resles, au moins 
dans l'ecriture monumentale, de veritables images, images abregees el 
simplifiees. mais cependant ressemblantes a lour manic re '. Si, pour en 
trouver le sen-, il n’a pas suffi de savoir quelle chose on quel elre vivant 
cliacuu d eux represenlait , c’est que la pluparl de ces signes avaient 
pris un sens metaphorique ou memo une valeur purement phonetique; 
mais au moins. pour le plus grand nombre d’enlre eux. reconnait-on 


1, Histvirc l Art, t. I, }>. 
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sans peine 1’ original dont ils soul la eopie. On n’en peut dire aulant 
des signes du premier alphabet chaldeen. Dans les plus auciens docu- 
ments, la forme de certains ideogrammes nous rappelle, une fois quo 
nous sommes prevenus, la forme reelle de Fobjet qifiils designent ; mais 
le rapport est bien lointain el bien difficile a saisir. Prenezceux memos 
de ces caracteres dont l'aspect laisse encore le mieux deviner lour rob? 
primitif d’images ; ce dont chacun d eux plait la figure, on no Faurait 
jamais etabli avec quelque certitude si Ton avail du les expliquer par 
eux-memes. On a ele aide par des texles posterieurs, oil ces groupes, 
plus ou moins modifies d'ailleurs par les progres de Fecriture. se iron- 
vent engages dans des combinai- 
sons dont le sens est comm; ou fin 
les syllabaires assyriens out souvent 
fourni la valeur de signes qui, sem- 
ble-t-il, auraient dejii, sans ce se- 
cours, embarrasse les lettres de Ni- 
nive, quand its se seraient trouves 
en presence de ces vieilles inscrip- 
tions dont les debris se reneonlrent 
aujourd’hui dans les mines de la 
basso Chaldee. 

Au temps ou out etc rodigos ces 
textes que rend si venerable* leur anliquile tres reculee. ce qui avail 
profondemeni altereles images et ce qui les avail deja rendues presque 
meconnaissables, c’etait une habitude, eVtait un parti pris dont nous 
ne conuaissons pas d autre exemple. L’ecriture iCetail pas encore eimei- 
forme, cVst-a-diro quYlle n'efail pas encore uniquement eomposee de 
ces traits en forme de coin, de clou, ou de tele de tlecbe, comme on 
voudra les appeler, qu'a presents a la memoire quiconque est outre 
dans les salles assyriennes du Louvre. Regardez ces tablettes qui out 
ele recueillies par 31. Loftus dans les mines de Warl w, Fancieime 
Krecli (fig. 1); voyez encore les inscriptions gravers sur ces statues do 
diorile que 31. do Sarzec a trouvees a Tello ifig. 2 \ ; ain>i que \ous le 
prouveronl # ces deux ecbantillons qui remonteul Fun el Faulre a une 
epoque ties reculee, la phi part des caracteres presenlaient encore, 
dans les premiers sieeles, un trace contimi 1 . Ce trace, comme celui 

1. Cette particularity o^t encore plus ^ens-ihle dans le* inscription?. irra\ ces &ur de> 
dalles de calraire qui out ete derouveiles au no' me cndioil: re ne Mint, mulheumi^e- 
no'iit, que ties iYaLnnenis trop mufiles pour que note jivoiis pu Mincer a reprndmre. 



Tumi: ii. 
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des hieroglyplies, so fut prete a Limitation approximative et succincte 
des elioses s’il out admis ces courbes variees qui sont partout clans la 
nature; mais — pourquoi? nous l'ignorons — on n’apergoit ici que des 
lignes droites, qui se coupent en dessinant des angles plus ou moins 
ouverls. Cette horreur delaligne eourbe est poussee bien loin. Prenez, 
par example, le soleil. En Egypte et dans d’autres ecritures ideogra- 
phiques, c'esl par un cerele qiPil est represente; dans ce systeme, 
c est par un losange. 

Quelque loin que remontent ces textes, il iPest pas vraisemblable 
quits nou^ offrent Pecrilure chaldeenne a Eelat naissant ; E analog! e 
conduit a penser qu’il y eul un temps on ces figures cherchaient a se 
rapproclier davanlage de la realite. Ouoi qu'il en soit, du jour on eut 
triomphe lYmploi du trace rediligne, Eimage ne put plus etre que 
tres imparfaite. Des lors la figure derail devenir, tot ou tard, un signe 
tout convenlioimel ; celui qui s’en servirait iPaurait plus la pretention 
de representer pour Y mil Pobjel qu’il voudrait designer ; il lui suffirait 
(Pen suggerer Pidee a lYspril an moyen cPun caractere dont la valeur 
aurait etc iixee par Pusage. Ce qui acceldra ce mouvement et cetle 
transformation, ce furent les habitudes qui s'imposerent au peuple 
inventeur de lecriturc, une fois qu it fut etabli dans la terre de Sennaar. 

Cerlaine> expulsions de la langue assyrienne feraient croire, nous 
dil'Oii. que Pon a\ail commence par ecrire sur des ecorces cParbre ; 
c 4*s t par la qifon aurait debute, dans cetle partie septontrionale et 
lointaine cPou seraient venus les premiers habitants de la Chaldee. 
Ce qui ed certain, cYst que les peuples qui se fixerent clans cette 
vaste plaint* tPalluvion st‘ Iromerenl forces, par la nature meme du 
snl, d appliquer Pargile plastique a des usages plus varies que ne Pa 
fait aucune autre civilisation. La, cornmo dans la vallee du Nil, on 
n'avait qu a se baisser pour recueillir partout une argile de qualitc 
>uperieiue. d une pale lint* et serree ; les eaux des deux grands (leuves 
1 avaieiil detachee, grain a grain, du flanc des monlagnes, el Lavaient 
lentemeul deposee, par banes profonds et inepuisables, dans toute la 
largeur de la double vallee. Nous verrons quel parti la Chaldee a tire, 
pour nuMruire el pour decorer ses edifices, de la brique crue, de la 
brique cuile et de la brique emaillee ; cYst aussi sur cette memo 
mat i ere qu elle a le plus ecrit. 

IPargile o {Trail tout a la fois des facililes et des garanties qu’au- 
cune autre matiere ne presente au meme degre. Ilumide et molle, 
elle recoil docilement. par Pestampage, toute figure, en ereux ou en 
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relief, que l’on y veut im- 
primer; sur sa surface, 
l’outil, legerement manic, 
peut graver les caracteres 
presque aussi vite que le 
roseau les peint sur le papy- 
rus et plus lestement que le 
ciseau ne les entaille dans 
le bois; enfin, pour ce qui 
est de la solidity et de la 
duree, ni le bois ni le pa- 
pyrus ne peuvent rivaliser 
avec la brique. Une fois 
qu’elle a passe par le four, 
eelle-ci conserve, avec une 
merveilleuse fidelite, le de- 
pot des pensees qu’on lui a 
confines ; pour en aneantir 
l'expression, il faut, de pro- 
pos d^libere, s’acharner a 
casser en mille morceaux 
la piece de terre cuite, ou, 
pour mieux dire, il faut 
lecraser et la reduire en 
poussiere. Aujourd’liui en- 
core , dans les mars des 
maisons de Hill ah, cette 
ville qui occupe une partie 
de l’espace que couvrait 
autrefois la grande Babv- 
lone, partout onaperqoit des 
briques oil l’oeil de l’assy- 
riologue lit sans effort les 
110ms et les litres royaux 
de Nabucliodonosor 

A mesure que se civili- 

i . La yard , Discoveries in the 
Ruins of Xineveh and Babylon , 
p. 50C. 



incut de l iuecru.tiou gruv.V mu- lc dos (Vuuc des st.Uues de Trtlo. Louvre. Longueur, 0™,2G. 
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sail la ^nciete qui sYdait constitute clans le voisinage du golfe Persique, 
los hommes y sentaient plus yivement le desir cPnser cle l’ecriture; 
cYdait le moyen de se communiquer a distance leurs pensees, dans lo 
temps comme dans Pespace, et cPelablir un lien entre les generations 
successive*; ain^i ^eulement les tils profiteraient des travaux et cles 
deconvolves de leurs pores. Pour satisfaire ce besoin, quoi de plus 
natural el de mieux inclique quo la tablette cPargile ? Elle ne coutait 
pour ainsi dire riou, landis qu'en Egypte le papyrus, cPune fabrication 
compliquee, dul loujours el re dun prix assez clove; olio so pretait 
complaisammont a reudre le service qu’on on attendail; puis, quancl 
riiommo avail fail do ce morceau cPargile son confident et son temoin, 
il 11' avail, pour lui assurer une sorte dYdernite, qu'a l’exposer pendant 
quelques heures a la clialeur du feu. Pour prendre cette derniere pre- 
caution, il nVdail pas besoin cPaller bien loin; cPun bout a Pautre do la 
Chaldee, les fours a briques devaient flambor jour et nuit. 

Rendez-vous compte des proprieties de la matiere, examinez les 
monuments, et vous n’aurez pas de peine a comprenclre ce quo clevint 
lYcrilure quancl on eut Poccasion de beaucoup ecrire, le desir de le 
fa ire aussi vite quo possible, el le devoir cPemployer Pargile pour 
obtenir lo resultat voulu. Suppose/ quo Ton so fat astreiut a tracer 
>ur Pargile des figures dont los lignes auraionl comporte do contiiiuels 
cliaugemenls do direction; an sommet de chaque angle on cle cliaquo 
eourbe, il aurait fallu renvorsorla main et Poulil, car la pale argileuse, 
toute tendro qu’ello fut, aurait encore oppose une eertaino resistance. 
Lelle-ci, facile a surmonter, n'aurail pas ete un obstacle ; mais elle 
aurait etc un retard. Des quo lYcrilure clevient (Pun usage courant, 
quiconque s’en sort, dans le train ordinaire de la vie, esl presse. L’im- 
portaut, e est alors d eviler tout ce cpii ralentit le travail. On s’ennuya 
done d avoir a graver ces des^ins, res traits conjugues et brises qui 
composed les earneteres du type le plus aucien ; pour epargner 
1 cdfoi’t et le temps, on cut Pidce cPattaquer la lerre par une suite 
de pel its coups, do coup* vifs et reputes, tous pareils les uns 
aux autres. La marque on creux ayant loujours memo forme id 
menu* profondmir. la main restait tout le temps posee de la memo 
maniere ; aussi. par Phabilude, arrivait-elle a une prodigieuse rapidite 
d execution. 

Dans les ruines des villes de PAssyrie et cle la Chaldee, on a cru 
ndrouver Pinstnunent aver lequel on entaillait ain-i Pargile ; c’etait, 
dit-on, un petit style, en ns oil en i\oire, dont la poinle triangulaire 
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otait taillee en biseau*. dependant, a regarder avec attention les 
inscriptions sur brique, on se prend a douter qne les traits en creux 
dont elles sont form^es aient dte graves par le moyen de la pointe; 
antour d’eux, nulle part on n’apergoit ces bavures quo le bout aigu de 
l’outil aurait, semble-t-il, laissees parfois sur les Lords, en egratignant 
et deplaeant la matiere. L’aspect de la surface conduit a penser quo 
1'on obtenait plutot ces traits en appuyant el faisant entrer dans la term 
molle une arfete tranchante, comme le serait celle d’une regie ; on 
n’enlevait pas de copeaux, comme on l’aurait pu faire sur le bois ou 
sur le marbre ; c’etait plutot une sorte d’impression, produite par voie 
de refoulement 1 2 . Quoi qu’il en soil, grace a la forme de l’outil el a l’lia- 
bitude qu’on avail d’en jouer adroitement, on traQait, d un seul mouve- 
menl, un sillon qui se peut comparer a un triangle Ires allonge 3 ; c’est 
la l’element premier de cette ecriture ; tantot horizontal, tantot vertical, 
tantot oblique, ajoute a lui-meme, avec ces directions differentes, deux, 
trois, quatre fois et plus, ce coin a pu fournir tous les signes neces- 
saires. Chacun de ces signes, ideographiques ou plionetiques, est forme 
d’un groupe de clous, parfois assez complexe. Dans les premiers temps, 
les idements de certains de ces groupes sont encore disposes, dans les 
inscriptions du people inventeur de l’ecriture, de maniere a rappeler 
le trace primitif, celui qui id ait une image plus ou moins grossiere. 
On n’a pas de peine a reconnattre le poisson dans le groupe suivant : 

; le earactere qui represente le solri/, , fail songor 

an losange par lequel l’astre etait primitivement figure. Dans les deux 

signes et *f- , on retrouve, sans trop d’effort, la pe/Ie avec son 

manclie et Yorei/Ie: mais, meme dans les plus vieux textes, le nombre 
des caracteres oil se laisse constater cette intention imitative est tres 
faible; le clou a defigure les caracteres primilifs en les decomposanL 
Avec le temps, on voit s’evanouir toute trace de la figuration primitive, 
meme dans le systeme dit sutnerien. A plus forte raison en fut-il ainsi 
quand d’autres nations emprunterent les procedes et les signes de 

1. Oppert, Expedition sdentifique de Mesopotamia, t. II, p. 

2. Lay\rd, Nineveh and its remains, l. II, p. I So. 

3. Lorsque avec un ciseau de bronze on eerivait sur la pierre dure ou sur le metal, ii 
devail falloir deux coups sueeessifs pour tracer le coin, le premier pour respect* d'upox 
ou de tete qui le surmonte, le second pour la queue ou le delie qui le tennim*. 
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l'ecriture cuneiforme. 11 est aujourd’hui demontre qae ces signes out 
servi a ecrire, outre l’idiome du peuple qui les avait cr6es, au moius 
quatre autres langues ; en passant d’un peuple ehez an autre, ces 
groupes out garde partout les valeurs phonfdiques qui leur avaient etc 
attributes par les inveuteurs de cette notation*. Sans cette concor- 
dance, les tentatives de dechiffrement eussent ete condamnees a un 
ecliec presque certain ; au eoulraire, depuis qu’elle a ete dument 
constalee, il y a loujours lieu de compter sur le sueces. Quelle que soit 
la langue du texte, on arrivcra loujours a en transcrire les mots en 
caracteres plionetiques ; savoir le sens de ces mots sera ensuite une 
affaire de temps, de patience et de mtdhode. On y reussira par des 
comparaisons conduites comme celles qui ont permis a Eugfene Burnouf 
de retrouver le secret de la langue de V A testa, d’en reconstituer le 
vocabulaire et d'en retablir la grammaire. 

De la Cappadoce au plateau de l’lran, de l Armenie aux rivages 
du golfe Persique, dans toute l'Asie anterieure, le systeme de signes 
invente par les premiers habitants de la Chaldee a done eu une for- 
tune analogue a celle qui est eehue a 1’alphabet ph6nicien dans le 
bassiu de la Mediterranee ; il a ete pour tous les peuples de cette 
partie du monde un puissant instrument de civilisation et de progres. 
On comprend done que le clou, cet element gtinerateur de tous les 
groupes dont se compose l'ecriture cuneiforme, soit devenu ehez les 
Assyriens un des symboles sacres de l’inlelligence divine ; sur la 
pierre que Ton appelle le tail loti Michaux , du nom de celui qui l’a 
decouverte et rapportee en France, on le voit dresse sur un autel, oil 
il recoit les hommages et les ueux du pretre i. 2 . 11 avait droit a ces 
respects ; e’est grace a lui que le genie babylonien a pu ebauclier et 
transmettre cette science dont la Grecc a si largement profile. Cepen- 
dant, malgre les services qu’elle avait rendus, cette ecriture a fini par 
tomber eu desuetude, vers le commencement de notre ere ; elle a f*le 

i. On trou\era la lisle de ces langues et un expose sureinct, rnais tres clair, des 
recherches qui ont conduit au deehilfrement, plus ou moins avance, de ces different^ 
groupes de textrs, dans le JUntiuel de I'litstoire anconne de V Or lent, de M. Fr. Lexoruaxt, 
3‘‘ edition, t. 11, p. 153 et >mvante^. « PIiiMeurs langnes, — et Fon en commit cinq jusqu'u 
present, — ont applique aux memos signes les memes valeurs plionetiques. 11 e^t done 
clair qu* une nation seule peut avoir invente cc systeme. » Oppert, Journal as intique, 1875, 
p. 474. Ce mem e savant a donne une tres interessante histoire du dechiffrement et a 
ti es hien rendu tompte de la metliode qui a\ait ete suivie, dans Y Introduction au tome II 
de Y Expedition scientifiqnc de Mrsopotamiv et dans le Chap it re I. 

Nous dunneroiia plus loin le dessin de ce railhu. Le detail en question est grave 
dans Layurd, yinewh and its remains, t. If, p. 181. 
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supplantee, meme dans son pays d'origine, par des alphabets derives de 
1 T alphabet phenicien 1 . (Test qu’elle avait un grave defaut : les signes 
phonetiques qu’elle renferme n’ont jamais represente Vpie des syllabes. 
Aucun des peoples qui onl employ^ Fecriture cuneiforme n a fait ce 
pas decisif dont Fhonneur revient aux Pheniciens ; aucun d'euv ne 
s’est eleve assez haut dans Fanalyse du langage pour arriver a decom- 
poser la syllabe et a distinguer la consonne, muette par elle-meme , du 
son vocal qui lui apporte et qui lui donne enquelque sorte Fetre et la vie. 

Chez tons les peuples qui n’ont pas emprunte de toutes pieces Fecri- 
ture a leurs devaneiers ou a leurs voisins, mais qui Font inventee pour 
leur propre compte et par leurs propres efforts, c’esl par la peinture 
meme des clioses qiPelle a dtdmte; ce n’etait, an commencement, qifun 
dessin, trace en vue de satisfaire un besoin special 2 * * * * . Plus on repeta 
ces figures, et plus elles lendirent, par Feffet des exigences de la pra- 
tique, a prendre un caractere particulier, un caractere tout sommaire 
et conventionnel, Elies n’etaient que des signes ; il n’etait done pas 
necessaire de s’attaclier a y reproduire tons les trails du modele, comme 
on le tente lorsqu’on imite Fobjct pour sa beaute propre. Avec le temps, 
Fecriture so distingua done du dessin ; mais, a sa naissance, elle so eon- 
fondait avec lui; elle n'en etui t qu’une des formes, une des applications 
usuelles. On pent done dire, en un certain sens, que Fecriture est le 
premier et le plus simple des arts plastiques. 

En Egypt e, cet art est rest£, plus que partout ailleurs, iidele a ses 
origines. Alors meme qu 1 il eut atteint cliez ce peuple son plus haut 
degre de developpement et qu il fut le plus pres cFaboutir a F invent ion 
d 7 un veritable alphabet, il eontinua de reproduire, en gros,la masse et 
le contour des objets. Les hieroglyphes, e’etait bien une ecriture, qui 
savait noter tous les sons de la langue et presque les decomposer en 
leurs elements irreductibles ; mais c’elait aussi, mais ce fut, jusqu’a la 
derniere lieure, une sorte de dessin, qui persistait a marquer, sinon les 
traits qui dislinguent les iudividus, tout au moins ceux qui definissent 
les genres et les especos. 

En est-il de memo pour la Chaldee? La aussi, les precedes et ce que 

I. Llnseription cuneiforme lu plu* reroute que Con po^ede est du temps di* DomiUen ; 

Kile a ete publiee par M. Qppcvi (Melanges d'archrolotjk cyyptienne et assyrienne, t. I. iu-t°, 

Vieweg, 1873, p. 23J. On en a de tre^ longue* du temps do* Selemido* ct de^ premiers 

Arsacides. 

:>. De la ce nom de pkbiyruphi(\ que quelques savants appliquent a cette ecriture 

primitive. Le terme e*L clair, mai* il a le malheur d'etre mal compose; il eM fait dim 

mot grec ct dim mot latir. ; cVst ce qui nous empeehe do l'employer. 
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l’onpeut appeler le style de l’ecriture ont-ils exeree ime influence sen- 
sible sur le style des arts plasliques, sur la maniere dont ils out compris 
et rendu la nature yivanfe? Nous ne le croyons pas. et la raison de cetfe 
difference est facile a saisir. Eux-memes. les plus anciens signes ideogra- 
pliiques de la Chaldee sent deja bien plus loin queles hieroglyphes des 
objets qu’ils figurent ; a plus forte raison, quand le clou fut devenu l’el6- 
menl premier de tous les caracleres, le scribe cessa-t-il lout afait de visera 
rendreou memo a rappeler, par une sorte d’allusion, la forme reelle des 
clioses signifiees. Lorsque tleurissent enMesopolamie ces puissants em- 
pires dont les monuments out ele admires et unites par tous les peuples 
de l'Asie anterieure, l'ecriture cuneiforme, a quelque langue qu’elle soit 
appliquee, n’a plus, depuis longtemps deja, d'a ulre pretention que de 
representor, par 1< s groupes plus on moins complexes qu’elle combine 
on diverses manieres. fanlot des mots tout entiers, tantbt les syllabes 
dont les mots se composent. Dans ces conditions, il ne semble pas que 
les traces de l'ecriture aient pu beaucoup contribuer a former le stvle 
des artistes qui copiaient la figure de l’homme et celle de 1’auimal ; le 
sculpteur et le peintre chaldeen n’ont pas ete, comme leurs confreres 
d’Egypte, a leeole du scribe. 

II y a pourtaul quelque analogic enlre le travail des inscriptions el 
celui des bas-reliefs. Sansdoute,c’est surtoul dans les proprieles de la ma- 
tiere mise en oeuvre qu il faut cherclier E explication premiere de la nature 
et du caractere de ce precede : mais il li’en est pas moins vrai que Ton 
a ecrit beaucoup plus tot et que l’on a loujours plus ecrit que l’on n’a 
sculpte. Le modele du sculpteur chaldeen a done pu se ressentir des 
habitudes quo la main avait prises en gravant les texles sur l’argile et 
surlout sur la pierre; c ost, de part et dautre, le memo coup de eiseau 
tres net, tre* profond et un peu dur. 

Quoi qu’il en soit, nous ne pouvions oborder l'histoire de l'art cliez 
les Chaldeeus sans dire un mot de leur systeme grapliique. S il est un 
indice qui, mieux qu aucun autre, nous revele tout d’abord l’importance 
du role que ee people a joue dans le inoude ancieu, e'est bien le suc- 
ces de l'ecriture clialdeenne et le mouvemeul de diffusion qui l’a por- 
I ee jusqu’aux rivages du Ponl-Eu\in, j usque dans les lies de la -Mediter- 
ranee. En Cappadoce. on vienl de decomrir des texles cuneiformes, 
dont la langue parait de\oir elre celle memo qui se parlait dans celle 
contree ‘. et les recberches les plus recentes out conduit a croire que 

I. Von- les Pi .,/• tl„ : S'fi'hj “f biblical UI > Ihwlnyy. 12'' se-ioil, IS, SI-18, S2. 
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1’ alphabet Cypriote, malgre sa pliysionoinie un peu diffe rente, derive, 
lui aussh de la meme source; c’est an systeme babylonien qu’il aurait 
emprunte les signes par lesquels il represents les mots du dialecte grec 
qu’il a servi a noter h 

Nous avons encore a visiter plus d’un peuple fameux; dans ce voyage 
que nous entreprenons a travers les contrees oil s’est ebaucbee et pre- 
pare F oeuvre de la civilisation antique, cliaque fois que nous entrerons 
dans le domaine dhme nation avec laquelle nous n'avons pas encore fait 
connaissance, nous commenecrons par jeler un coup d\eil sur ses 
inscriptions; loules les fois que nous y apercmrons ces caracleres donl 
les plus anciens echanlillons nous out ele fournis par les textes de la 
Ilasse -Glialdee, nous pourrons nous attendre a trouvor, dans l’art de ce 
meme pays, des types et des motifs dont la premiere esquisse et les 
miers modeles auronl ele fournis par Tai l chaldeen. A Fecrilure d un 
liomme, on peut deviner souvent oil Tenfant a commence ses etudes et 
quels sont les maitres dont renseignement a marque son esprit d une em- 
preinte qui jusqiCa sa mort ne seffacera point. 


§ O. -- i/lilsTOIRL UK LA LIIALULI LI i) L l’a^MUL 

Nous no pouvons prelendre raconter ici, meme on la resumant, 
rhisloire des grands empires qui se sont sue cede en Mesopotamia 
jusqidau temps de la conquete perse. Recemment encore, cetle histoire 
ne se presentait gnere que comme un tissu de legendes et de contes, 
derriere lequel il elait bien difficile d’entrevoir quelques fails serieuse- 
ment attestes, des personnages qui eussent une ombre de realite, des 
dynasties dont la suite se laissat relablir. Au premier plan se dessi- 
naient les figures fabulcuses de Ninus et de Semiramis; rimaginalion 
grecque les a\ait composees de trails empruntes a plusieurs des rois 
conquerants el constructeurs qui avaient occupe le frdne de Babylon*' 

Seance* du l i r noveuduv et du *» deeemluv I SSL 11 >a£nt do talilettes dont la provenance 
cappadocienne parait eertame et qui renlerinent une lanmie autre que l’asMiien. 

1. Michel Rri.al, le Ikrhiffmnnit dm In^n ipti<>n s typiiuhs Journal dm Surunf s’, aui'd 
et sept endue 1877'. C/est dan" la derniero pain* de son M*'moirc que M. Ureal, sail* "C 
disMinuler le> objections, admel pourtanl qu'il ot difticde de jin-eoiinaitre la re*"em- 
l>]aiiee gene rale >>. Il remon* au Memoire de M. I)ee< ke, intitule : Un Jrsptuwj d<_r 
Kyprib'-hen Stjlhfn« hrift, eon wihoQrnpkisihe Vnta'swhimy. Strasbourg, 1S77. On a, tout 
recemment, emi> une autre liypothese; on a voulu rattacher le syllabaire Cypriote au 
svAeme, encore mal connu, des hieroglyplies hittite*. L est l opinion de M. Sayce A for- 
ijottui empire in Asia minor, dans le n° UOS du Fra^crks Ma^azint . 


l'OML II. 
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et colui do Ainive ; c'etait ainsi qae, pour l’Egypte, on avail forge l’image 
colossalo do ce Sesostris en qui s’etaient confondus lous les grands Pha- 
raons des puissantcs families thebaines. Avec les r«§cits romanesques do 
Ctesias, Rollin et ses emules combinaiont d’autres donnees, dont la 
valour est peut-£tre moindre encore. On puisait sans scrupule dans le 
livre do Daniel; or il n’est pas douteux quo cel ouvrage ait £t6 redige 
l’annee meme de la mort d’Antioclius Epiphane. Cel 6crit n’est pas uno 
ceuvre d’hisloire : c’ost une oeuvre de poldmique et d’ediliration ; la 
Babvlone ou l’auteur place les dvenemenls qu’il raconte est une Baby- 
lone de fantaisie; c’est un cadre qui lui a paru se preter mieux qu'aucun 
autre a faire ressortir les locons qu’il adressait an peuple fidele et les 
vengeances dont il menacait les enuemis d’Israel *. On trouvait quelques 
matdriaux d’une qualite moilleure dans d’autres parties de la Bible, 
dans les Itois et dans les C/mniitjuex, dans les plus aneiens proplietes; 
mais cependant, pour la critique, c’etait une tetelie bien ingrate que de 
travailler a mettre d’accord tons cos lemoignages, d’origine si diverse et 
de valour si inegale. Les plus habiles y perdaient leur peine; avec de 
pareils Elements on n’arrivait pas a constituer un ensemble qui fiit, nous 
ne dirons pas vrai, mais tout an moins \raisemblable et specieux. 

11 en est autrement depuis que l’on a decouvert Ninive, fouille les 
mines de la Chaldee et commence de lire les inscriptions cuneiformes. 
Si bien des details echappent encore, surtout pour les temps les plus 
aneiens, on a pu reconnoitre et tracer les grandes lignes de cette his- 
toire, en bien marquer les divisions principales et, si Ton peut ainsi 
parlor, en reconstruire loule la ebarpente. On sait enfin ce que l’on 
ignorait jadis, ou est nee cette civilisation originale et dans quel sens 
elle s’est propagee ; on saisit a la fois les liens elroits qui unissent l’As- 
syrie a la Chaldee et les differences qui les distinguent; on se rend 
compte du mouvement de bascule qui, pendant pres de deux mille ans, 
a plusieurs fois deplace le centre politique de cette contree et donne 
la supremalie tanlut a Babvlone, tautot a Ainive, tandis que, du pied 
des moats de 1 Armenie aux rivagesdu golfe Persique, les croyances, les 
mceurs, la langue. 1 ecriture et les arts conlinuaient de presenter des 
ressemblances frappantes et gardaient un caracterc d’unite qui revele 
une commune origine. 

Chaque annee la decouverle de monuments nouveaux et les progres 

I. Th. Xoeuif.kf.. Hiitou i- httrnure dr V Aw tin Trshnacnt, traduit de l allemand par 
MM HarUig Dereul.ourg i-lJule-) Soun. 1 \ol. in-8°. Sandoz et Fi^chliacher, 1873. Voir 
lo chapitiv vii, intitule Dtniul it les Apoctilyp tv flics. 
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(hi decliiffrement permetteut de retoucher et de completer celte his- 
toire. MM. Maspero et Lenormant Tout presentee telle que pour eux 
elle se d6gageait des recherches les plus recentes ; c’est d’apres eux que 
nous indiquerons ici, Ires rapidement, la dur£e approximative et le 
caractere de chacune des periodes entre lesquelles se partage la longue 
suite d’un dtheloppemeut qui s’est reparti sur une vingtaine de siecles. 
On aura, gr&ce a celte precaution, quelques points de repere pour 
s’orieuter dans les vastes espaces oil devronl se distribuer tous les 
monuments que nous aurons a decrire. Ainsi, quand nous dirons de 
l‘un d’eux qu’il parait appartenir an premier ou bien au second empire 
chaldeen, on saura lout d’abord a quoi s’en tenir, sinon sur la date pre- 
cise, tout au moins sur son antiquity relative; on ne risquera pas de 
confondre l’age d’Ourcham et d’Hammourabi avec celui de Nabucho- 
donosor. 

Quand on remonte le coin s de celte histoire el que l’on essaye de 
percer du regard la brume qui devient toujours plus r paisse a mesure 
qu’on tente de pentdrer plus avant dans le pass£, voici ce que Ton croit 
apercevoir. Toute la partie inf^rieure du bassiu des deux tleuves 
jumeaux est occupt*e par ces tribus, diverses d’origine et de sang, dont 
nous avons eherclie a definir les earacteres etbniques. Ces populations 
melees sont separees, par le cours du Tigre, en deux groupes distincts, 
qui se sont souvent heurtes avec violence et qui out toujours entretenu 
l’un avec 1’ autre des l'elations suivies sans arriver jamais a se confondre. 

Vers Test, dans la plaine qui longe le tleuve el sur les lerrasses qui 
s’elevent, par larges gradins, jusqu'a la hauteur du plateau de Than, 
c’est ce que les Grecs appelerent la nation Susienne , et les Hebreux le 
royaume d’Elam. A l’ouest du Tigre, en Mesopotamia, c'est le premier 
empire chaldeen qui s’ebauche et s’ organise. 

L’Etat oriental, celui dont Suse etait la capitale , a parfois atteint 
un liaut degre de puissance militaire; il a meme, ii cerlaines lieures, 
deborde non seulement sur la Babylonie, inais encore sur toute la 
region syrienne, a l’occident de l’Eupbrate. Cependant, malgre le suc- 
res momentane de ces pointes hardies, cet Etat n’a joue, dans l’en- 
semble, qu'un role assez mediocre ; il s'est use dans des luttes acbarnees 
et sanglantes contre les empires mesopotamiens . dont il a fini par 
subir l’ascendant ; il ne parait pas d’ailleurs avoir pris l'initiative d'au- 
cune de ces inventions, d’aucim de ces progres qui firent avancer la 
civilisation. Son histoire interieure nous est Ires mal connue; nous ne 
savons pour ainsi dire rien de sa religion et de son gouvernement, de 
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ses moeurs el tie ses lois; mais le pen que Ton a relronve jusqu'iei tie 
ses monuments suffit a prouver que son art n’eut pas d’existenee intle- 
pendante ; ee no fut jamais qu’une forme seeoudairo el coniine un 
rameau detaehe de l’art cliald^en. 

Xous sommes mieux ou plutot moins mal informes pour l’empire 
clialdeeu; les fragments de Berose nous en font conuaitre les origines, 
telles du moins quo les presenlait la tradition nationale, el les monu- 
ments qui permettent de conlroler jusqu’a un certain point eelto tradi- 
tion sent plus uombreux que pour la Susiane et ils ont etc plus studies. 

Les clironiques dout s’est servi Berose mettaient en lete ties listes 
royales uue dynastic divine, puis une premiere dynastic liumaino, aux- 
quelles on altribuait une duree fabuleuse. Coniine les palriarehes de la 
Bible, ces souve rains legendaires avaient vecu cliacun plusieurs mil- 
liers d annees. A ct>s deux dynasties, a la premiere surtout, so ralla- 
ohaient certains mylhes. dont les monuments out aussi garde la trace, 
celui du dieu-poisson ( tonnes et oelui du deluge; le Noe clialdeeu por- 
tait le nom tie Xisouthros 1 2 . 

Avec l’eleudue immodem* qu’on lui pretait, cetle double periode 
repondait a ces siecles obseurs et confus pendant lesqutds l'esprit 
tie riiomme, absorbe tout entier par le premier effort ties luttes ine- 
gales peiiiJjleuient soulenues conlre la nature, n’a pas encore le loisir 
tie songer :'i mesurer le temps qui s’ecoule el a fa ire le compte ties 
generations qui se succedent. Apres cette suite indelinii* tie dieux id de 
lieros, Berose place une dynastie qu’il appelle Hif‘rTnjue; on a cru 
reconnattre la le souvenir d’une conquete qui aurait donut*, pendant 
plus de deux cents ans, la suprematie a ties tribus aryennes. En tout 
cas, on a ties raisons serieuses de penser que la troisieme ties dynasties 
de Berose, avec ses ouze rois, est d'origine susionno. Sans parler d'au- 
tres indices que la critique a Ires ingenieusement groupes, on trouve 
la confirmation indirecte de cette hypo these dans le temoiguage tie la 
Bible. Celle-ci nous monlre, au temps d'Abraham, Chodorlnliomor, roi 
d’Elam, maitre de tout le bassin du Tigre et de l'Euplirate; il a pour 
vassaux, entre autres, Amrapliel, roi de Sennaar, et Arioch, roi d'Elas- 
sar, alms la principal** ties cites assyrieiuies Le doute nest d’ailleurs 


1. CV-tait le second lure de lieros.- qui reiiferinait Ionic colic hisloire des d.'-lmts 
falnilmix de la cnilisitioii el <|.- ]., -into .1,-, .h nasties qui Vctaient -ue.-.'-de on Rhald.-c 
ot <-rr As-vrie Voir Fnnjun ntn hv>tn, mim linvrr.mm de Cli. Mclli.u, l. II, IV. i-lli. I.e 
livie I r . t.ul c. re a la eo'uu.iionic et l._* 1 i \ i*._- 111 an second enquie clialdeeu, 

2, cl,, xiv. 
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plus permis depuis que Ton a lu les texles oil Assourbanipal, le dernier 
des conquerants ninivites, se vaido de ses exploits. Dans deux de se^ 
inscriptions, il raconte avoir pris Suse seize cent Irenle-cinq ans apres 
que CUodornakliounta, roi d'Elam, avail fait la conquete de la Baby- 
lonie; il trouva, dit-il, dans cette ville, des statues divines que le roi 
d’Elam avail enlevees d'Eroeli; il les emporta, el les retablit dans le 
sanctnaire clialdecn dVm elles avaient ete arracliees autrefois 1 2 . 

(Test en 660 qu Assourbanipal s’empara de Suse. Or Babyloniens el 
Assyriens, toute Fant iquite Tatleste, avaient eu de bonne lieure le pout 
de la clironologie. (Test ce que prouve le systeme des fipotn/tnies assy- 
riennes, bien preferable a l’liabitude egyptienne de dater les monu- 
ments paries seules annees du roi regnant *. D’ailleurs lie vantait-on pas 
chez les anciens les tables astronomiques des Chaldeens, fondees sur 
des observations qui remontaient jusqu’a tine epoque ti es reculee? Cos 
tables, aurait-on pu les dresser sans un comput Ires exact du temps? 
Nous n’avons done aueune raison de tenir pour suspect le chiffre que 
domie Assourbanipal, et sa clironique triompliale fournit ainsi, par un 
calc ul facile, la plus ancienne date que presente Ehistoire de la 
Chaldee : e’est cello de 2295 ans avant noire ere pour la conquete 
susienne. 

A la dynastie elamite succedait , d’ apres Berose, une dynastie pro- 
prement cbaldeenne. Les eliiffres de Berose, auxquels on accorde une 
haute valour, placaient en Fanner 2017 Favenement de cette nouvelle 
rare royale, a laquelle riiistorien donnait quarante-neuf souverains id 
quatre cent cinquante-liuit ans de duree. On se trouve ainsi conduit 
jusqiwi Eepoque oil les pliaraons egyptiens de la dix-huilieme dynastie 
conquirent la Mesopotamie. Les noms des princes chaldeens n'onl pas 
ete transcrits par les clironograplies byzantins qui nous out conserve 
les trop rares el trop courts fragments de Berose. 

En revanche, les inscriptions trouvees dans les mines des villes 
chaldeennes ont fourni une cinquantaine de noms royaux que Ton croit 
pouvoir attribuer a la periode dont nous veuons de marquer les grandes 
divisions. Les assyi iologues les ont classes du mieux qu’ils ont pu, 
d’ apres F aspect plus ou moins arcliaique de Fecriture et de la langur. 


1. Y v. Lfnormant, Manuel d’Histoiee awinuv\ t. 11, p. 2*. Smith [Assyrian disrncei U 
p. 22 L place la prno de Sum* en Ola et arrive .u n-i a la date dr 2280. 

2. Sur lo systrmo tl«' tvs mainUrak speciaux qui duunnieut leur nom a I’annee et sur 

lrs listt's qu'on en a eoiwrvroN, voir Yv. Manwl d'llistnire nnritnw‘, t. 11. 

p. r>:>. 
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d'apres les elements qui entrent dans la composition tie ces noins et 
d'apres les rapports tie filiation que certains tie ces textes indiquent 
outre quelques-uns do ces princes; rnais on est encore bien loin do 
pouvoir etaldir ties series continues, comme on le fait deja pom* 
l’Egypte. pour celle mt*me tie 1’Aneien Empire. II y a parlout des in- 
terruptions. ties lacunes dont l'etendue ne se laisse pas mesurer ni 
memo apprecier tfune mauiere quelconque. Par xnallieur, on n’a point 
pour la Chaldee primitive tie document qui ressemble aux listes tie 
3Ianethon et qui rentle le memo service pour la mise en ordre des 
noms royaux que Ton dechiffrc sur les monuments. 



A. — Sceau d’Oureham (K<u* Porter. Travels , vol. II. pi. 79, tijr. u . 


On ne sait meme pas comment il faut lire le nom du plus ancien 
ties princes qui se revelent a nous par leurs inscriptions; c'est surtout 
pour ne pas le representer par une periphrase que l’on est convenu 
d’appeler Ourcbam ce roi dont les traces ont iHf* signalizes partout 
dans les mines des villes du sud. L’^eriture des textes estampes sur les 
briques des edifices qu’il a eleves a une physionomie tres particuliere, 
bien coimue ties assyriologues. Ceux-ci inscriveut cet Ourcliam en tele 
tie leurs listes; ce serait le Mmies tie la Chaldee. On le regarde comme 
bien anferieur «i cette conquete susieiine dont nous avons fixe la date. 
On a retrouve le sceau d'Ourcham dig. 3i et celui tie son fils Ilgi, dont 
It* nom se rencontre, presque aussi souvent, sur les monuments de ce 
memo district '. 


I. C*: monument, quo Ion rpov.iit poniii, 
iiiuiiiloiiiint an bril.in/uque. 


ote iveoiiirnont rotruuve a Bagdad. II est 
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C’est a cette cpoque tres reculee que remonterait lafoudatiou cl os 
cites les plus anciennes de la Bassc-Chald<§e, Our, aujourd’hui Mmt- 
« yheir , « la bituminee, » Ouroukh, maintenant Warka, Larsam [Senke- 
rek), Nipour (Niff'er), Sippara, Borsip, Babylone, etc. Our, situee sue 
la rive droite de l’Euplirate, non loin de l’ancienne embouchure, 
parait avoir ete la premiere capitale el le grand entrepot du commerce 
maritime de ces premiers temps. La primaule de Babylone, comme 
ville sainte et sifege de la royaute, ne devait s’etablir que beaucoup 
plus lard. Toule cette contree, entre Hilla/t et Buxxoruh, est aujour- 
d'hui presque un desert; a peine y rencontre-t-on, de loin en loin, 
les tentes on les buttes en roseaux d'un dut/ar d’Arabes MontefiUs. 
nomades sauvages que redouteut les voyageurs; il a fallu des circon- 
stances tout exceptionnelles pour pernndtre a quelques Europeeus de 
traverser el d’explorer cette contree inhospitaliere 1 2 . C’est pourlani la 
que s’est fait, entre le trentieme et le vingtieme siecle avail t noire ere, 
le grand croisement de races et d'idees d’oii est sortie la civilisation 
chald6enne. 

Pour trouver, dans les monuments, des rois auxquels on puisso 
assignee une date vraisemblable, il faut descendre jusqu'a ect Ismi- 
Dagan, qui devait figurer dans la qualrieme dynastic de Berose. 
Teglathphalasar I, qui rc'gnait en Assyrie a la tin du dou/ieme siecle, 
rapporte, dans un recit officiel, comment , dans Elassar (aujourd’hui 
Kaleh-Shergat ), il a restaure un temple d’Oannes fonde sept cent un ans 
plus tot par Ismi-Dagan; on est conduit aiusi a placer ce dernier roi 
vers 1800*. Du meme coup, nous apprenons que 1'Assyrie, au temps 
d’lsmi-Dagan, etait habitee par un people qui avait tire ses dieux de la 


1. Celui qui l a peut-etre vue dans les nieilleures conditions et qui l a le inicux deceit* 1 , 
e'est W. Kenneth Loftus, de 184 ( J a 1832. Attache coniine geologue a la mission ungluise 
conunandee par le colonel, depuis general Williams, qui etnit chargee de delimiter la 
frontiere turco-persane, il a pu jouir de la protection d’escortes suflisaules et s'am'ter 
partuutoii il lui plaisait. C etait un voyageur passion ne et un excellent ohservateur: il e-t 
mort trop tot pour la science. On lit encore uvec heaucoup de plaisir et de profit le sen! 
ouvrage quil ait latest* : Travels and researches in Chaldaca and Susiana, with an arevunt 
of excavations at Warka, the « Erewh » of Simrod, and Shush , Shushnn the palace » of 
Esther , in-8°, 1837, Londres. On lira an<>i avec profit l<*s articles que J.-K. Tulor, 
vice-consul d’Angleterre a Bassorali, n founds au tome XV du Journal of the Asiatic 
society (1833u 11 a revu ces memes sites et fait des fouilles sur quelques points de hi hasse 
Chaldee oil ne s’etait pas arrete M. Loftus. Knlin M. de Sarzec, consul de France a 
Bassorah, auquel nous devons la curieu^e serie d’objets chaldeen* *lont sVst riVemmeut 
enriclii le musee du Louvre, a, grace a I'amitie d un pi iterant chef arabe, parcouru Ires 
a loisir cette memo region; il serait fort a desirer qu'il nous donnat une relation complete 
de son sejour dans cette contree et des recherche* qu'il y a pounumie*. 

2. Fr. Llxorm'.xt, Manuel d 7/ istoirc ancienn e , t. U. p. 30. 



40 


LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


Chaldee el qui dependait encore de souverains etablis dans le has pays. 
C'elait en effet sur les greves du golfe Persique, Lien loin de F Assyria, 
quo s'etait pour la premiere fois monlre le divin revelaleur, Oannes, 
el, d'autre pari, c’est a Our. dans cette memo region, que Ton a In, 
sur les briques, le nom d'Ismi-Dagan et de ses fils, Goungoun et Sam- 
sibin. On peul done regarder cette epoque comme celle on le premier 
empire chaldeen atleigiiil Fapogee de sa puissance. 11 comprenait alors 
toule la Mesopotamie, du mont Zagros a Y embouchure des tleuves et 
a la mer. 

Comme les Pharaons egyptiens, les souverains de la Chaldee Ira- 
vaillerent aver intelligence et avec suite a mettre en valeur tout ce 
vasle domaine dont ils etaient les maitres; ils conduisirenl de grandes 
enlreprises d’ulilite publique dont le souvenir s’est parfois conserve. 
Du jour oti les premiers colons, a quelque race quils apparlinssenl, 
s'etaient elablis dans cette contree, ils avaienl du se preoccuper de 
regularise!’ le cours des eaux; il fallal t profiler des crues pour former 
des reserves et tirer parti de la pente, si faible qu’elle flit, pour porter 
partout la seve nourriciere. Les premiers groupes de cultivateurs 
s'etaient etablis dans le voisinage immediat du Tigre et de FEuphrate; 
la, pour arroser les champs, il ax ait sufti de quelques coupures faites 
dans la berge du tleuve; mais, lorsqu'il s'agil de peupler et d’exploiler 
les cantons de Finterieur, eloignes de Fune et de Fautre rive, la 
difficulle etait plus grande; il y fallait lout un plan metliodique, tout 
un concert d'efibrls bien diriges par Fautorite publique. La royaute 
chaldeenne lie faillit point a sa taclie: nous en avons la preuve dans 
les inscriptions cFlIaminourabi, un des successeurs d lsmi-Dagan, qiFa 
traduites et eomnientees M. Joachim Menanl 1 2 . 

Le canal auquel ce roi se vanle d’avoir donne son nom, le Xa/tar 
Ilannnouruhi , s'appeln plus lard le canal rm/al (Nahar-Malcliai; enlre- 
teiiu par les rois et repare notamment par Xabuchodonosor, il fit 
F admiration d llerodole". C'etait comme un gros tronc arterial d’oii se 
detachaieiiL a droite el a gauche, de moindre^ branches, qui se rami- 
fiaienl a leur tour en veines plus tenues; le vais^oau capillaire, dernier 
terme de cette division, retail la petite rigole qui menail Feau ju>- 
qu'au pied de chaque palmier et qui la versait goutle par goutte au\ 

1. J. Ml.nani, lns< / iptinns thj } hunmourabi, t oi de Btihylunv. f Pari-. Os in-rnplions 
il UainmnuiMlii -out P*- pin- ancient *loriiiiu»nb- oil ra raetere- pliomHiipies qui nous NJinit 
parvenu-. Oppcrt, E-rpnlitum - rinififiqiir , t. i. p. 2(17. 
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racines alterees. Aujourd’liui encore, dans la province de Bagdad, on 
lie peut marcher devant soi pendant une he ure on deux sans a\oir a 
franchir le lit, plus ou moins comble, de quelque ancien canal, on 
sans on suivre les berges; celles-ci, quoique eulamees en main endroit, 
ont encore assez de relief pour que leur Crete serve de chaussee et 
lacilite au voyageur la travorsee de la plaine marecageuse 1 . Tous ces 
accidents de terrain, d'autant plus sensibles a l oeil que le sol esl plus 
uni, ce sont les restes de grands travaux hydrauliques executes par 
ce vieil empire cliald£en, qui, depuis quelque vingt ans, commence 
a se degager pour nous des ombres du passe. Ouand le monde 
civilise voudra reprendre possession de celte contree, il lui suflira, 
pour y reveiller partout la culture et la vie, de relablir et de mainle- 
nir dans son integrite F oeuvre de ces contemporains d' Abraham et 
de Jacob. 

Selon loute apparence, ce fill la conquete egyptienne qui, vers le 
seizieme siecle, amena le morcellement de 1’Ktat mesopotamien. A 
Babylone regnerent des princes vassaux des Thoulmes et des Ramses; 
ce sont ceux que Berose appelle les « rois arabes ». Les tribus et les 
chefs de la Haute-Mesopotamie etaient plus loin de LLgyple; il leur ful 
plus facile de garder leur independance. Cliacune des cites eut d'almrd 
son prince; avec le temps, Lun de ces petits royaumes, celui qui avail 
Ainive pour capilale, absorba les aulres el reunit en im soul corps de 
nation toute FAssyrie; puis, gagnant encore du terrain, il s’agrandit 
du cote de la Chaldee et tendit sans relache a embrasser la Mesopo- 
lamie tout enliere dans un meme ensemble monarcliique. Vers la tin 
du quatorzieme siecle, celte subordination de la Chaldee a FAssyrie 
parait un fait accompli ; FKgvpte affaiblie s'etait repliee sur elle- 
memo et avail cesse de faire senlir son influence sur FEuphrale. 
Babylone garde bien alors ses rois particuliers ; mais ce lie sont que 
des satrapes hereditaires, qui receuiient de Ainive une sorle d'inves- 
titlin'. Bien des fois Babylone essaya de secnuer celte sujelion; mais. 
jusqiFau septieme siecle, ces molles furent loujours etouffees, et la 
supremalie assyrienne, apres une lutle plus ou moins acharnee, fut 
loujours relablie. 


1. Ktu PoiiThU, Trawl* in Gtoiyi'i. Pusin. W*., m~i < , I. II. p. d!Hi, Luaiu>. D/v/.rw tt ^ 
in tin: JUa/w of ’Sinvrvh owl Babylon. p. .V>o : »« Onand Alexandra eul trance re t*n Oiieul 
11* siepe do "On empire, il rompnt si lurn rimpnrtaiuv d<* vnies n,m "aides. qu'il en 
ordonna le nelto\ag»* et la reparation et iju’il tint a suneiller lui-meine I’exeuitinn de 
o ** lra\aux, dinpeanl de si propre mam "a Itartpu- a tra\er^ ean.uiw 
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Pendant un demi-sieele environ, de 1060 ii 1020, Babylone send bail 
avoir repris le dessus; les vietoires de ses princes avaient mis fiu ii ce 
(pie l’on est convenu d'appeler le premier empire assyriex ; mais, 
apres nne on deux generations, une nouvelle famille monte sur le 
trone du nord et travaille avec energie, durant une centaine d'annees, 
ii relever la grandeur de la monarchic; elle fonde le second empire 
assyriex. L’Llat septentrional repreud un ascendant qui s'explique 
par des institutions militaires donl le meeanisme el le detail nous 
echappenl encore, mais dont les effets se revelent partout dans l'liis- 
toire de cetle puissance. A partir surtout du dixieme siecle, ces effets 
se font sentir par des completes ou plutol par des expeditions qui 
menent les armees assyriennes tautol sur les mages du golfe Persique, 
tautot sur le plateau de l iran jusqu'aux bords de la mer Caspienne, 
tan tot dans les gorges des monls d’Armenie et dans les plaines de la 
Lappadoce, tanlol en Syrie, vers l’Amaitus et le Liban, vers les plages 
de la cote phenieieiine. C'esl alors que regnent les premiers princes 
dont nous ayons, non plus seulement des inscriptions, mais des monu- 
meuts figures recueillis dans les mines des palais qu'ils avaient batis. 
Le plus ancien de tons est cet Assournazirpal donl la residence etait 
ii Lalach \Shni'nml)\ on pent voir au Louvre, et surtout au At usee 
brilonnique, les bas-reliefs qui decoraient la demeure de ce prince et 
qui representaienl ses exploits*. You? les reconnaitrez tout d’abord a 
la bande d'iuscriptions qui passe sur le corps des personnages et qui 
reproduit partout le meme texte ifig. 4). A son fils Salinanasar HI 
appartient cel obelisque de basalle qui se trouve a Londres et dont 
les quatre faces sont ornees de sujets varies qu’explique une 
chronique Ires soigneusement graver*. 

C'etait un intrepid*' balailleur que Salmanasar. Les inscriptions de 
l’obelisque resument les evenements de trente et une campagnes, 
dirigees, anuee apres annee. par le roi lui-meme, conlre tous les 
peuples voisins. 11 les bat ton jours; mais les vaincus se relevant el 
reprennent les armes des que leur \ainqueur s’est eloigne, des qu’il 
e-d alle se reposer dans le grand palais qu’il s'elail fail construire a 
Lalacli, pres de celui de son perch 

Sous >es premiers succrsseurs. la puissance assvrienne se main- 

!. CV-t le palate Hit (III Wjtd-nWst, 

1. Lwvnn. The M'mvtif nti Xmu.eh. /»•-„« d,,iu hhjs , JH Un: spot, illustmtcl in 

ow. luni'ln d pl'ile* ur. m-fol., Londiv^ isili , pj. 
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tienl a la memo hauteur, gvftce a la memo depense de sails' et do 
farouche energie ; maid, vers ie commencement chi huilieme siecle, 
elle commence a decliner. 11 y e Lit aloes line periode d affaissement et 



.s-ituae . q 


\ __ o ( .|ue (l, til*' 1 .(tnniiV (V r.ulor.itinn. Pal u> rn*r<l-mieM «le Ximroud. Louvre. 

Di^Nin ile Saiut-Kluit' Oautiei. 

do decadence ; c ost le souvenir do curtains dosaslros oproiuo^ a oo 
moment cjn i . pro^si par 1 imagination populaire. surait arrive jusqu aux 
Grocs dans to conto romaiiosquo do Sardanapalo. On 11 a d ailleurs pa^ 
rolrouvo, dans los inscriptions, un soul mot qui pennelte do croiro a 
uno premiere destruction do Ninivo, i 1 1 Ion voii. di i s lo miliou do oo 
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memo sierle . les armeos assyrienues reprcndre brillamment la eam- 
pagne avec Teglathphalasar II, un roi taille sur le modele dos grands 
ronqueraiils d'aulrefois. Co prince parait avoir pousse sa marclie vic- 
lorieuse ;i l’osl jusqu’a la valloo do lTndus ot a Tonest jusqu'aux fron- 
lieros do TEgyple. 

Co fid pourfant seulemeut sous son second succossour, Saryoukin, 
on. couiino on 1’appollo d'ordinaire, Sargon, cliof d une nouvollo 
dviiastie, quo la Syrio, sauf la villo do Tyr, fill reduile ol soumiso 
tool ontiere, apres uno grande defaite inlligee aux Egyptians (721- 
70ii Dans l'intervalle do ses campagnes, Sargon avait £lev£ cello 
villo* el co palais quo l’on a retrouves a Khorsabad, Dour-Saryoukin, 

( ( la ville do Sargon » . 

Sennacherib, son fils, no fut ni moins belliqueux, ni moins grand 
constructeur. II comment^ par ecraser, avec une duret£ dont il se 
vanle, les revolles de l’Elam el de la Chaldee; dans sa colere, 
il depoupla, il aueantit presque Babylone, Telernelle robelle : en 
revanche, il repara ot restaura Ninive. La plupart de ses predeecs- 
sonrs avaienl abandonne el neglige la capitale ; ils lui avaient pre- 
fere d'aulros sites, oil ils se sontaiont plus loin do la foule el dont le 
sejour lour paraissait plus agreable el plus sain. Ce fut au contraire 
la quo Sennacherib vint tenir sa cour; il s'y batit, en pleine ville, une 
magnilique demeure, quo .M. Layard a degag^e ; c’ost 1’edifice que Ton 
appolle Kmtmmljik, du nom d'un village qui surmonte le tertre dont 
les flancs renfonnaiont les debris dos constructions de Sennacherib*. 
En meme temps, ce prince refaisait les murs, les tours ot les quais do 
Ainive ; .\inive, qui etai t toujours roslee la plus forte place du royaumo 
el la plus pouploo, redevonait ainsi, jusqu’au jour prochain oil olio 
devait succomber, residence ot cite royale. 

Le fils de Sennacherib, Assarhaddon. ot son petit-fils, Assourbani- 
pal, pousserent encore plus loin la fortune el les completes dos armes 
assyriennes. 11s soumireut loule la partie seplentrionale do T Arabic ; 
ils euvahirenl plusieurs fois 1'Egypte: ils prireut ol reprirenl .Memphis 
ot Thebes: ils partagerent foute la valloo du Ail, do la fronfiere elbio- 
piouno a la mer, en nombre de principautes vassaies, quo somblaiont 
devoir maintenir dans Tobeissanco la faiblosse et les jalousies do tons 

1. L’ouvrajsru capital pour llii-tnire ile retie prriode, la p|in lirillante ft la luitoix 
couniic* dr toiitr la numaivliio rVst li- I me «|t- Mil. On-ert et Mivwr les 

Fast*' tl>' S'lrijOiu i Pnn-. 
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ces petits princes. Toujours prompte a la revolte, Babylone fut de 
nouveau saccagee. La Susiane, qui avail soutenu 1’insurrection clial- 
deenne, fut pillee, ravagee, ecrasee, au point de disparaitre pour 
jamais de la scene, comme Elat independant. II y eut mi moment oil 
le grand empire semitique, fonde par les Sargonides, sVdendil, au 
moins nominalement, jusqifa la mer Eg£e; menace par les Cimme- 
riens, Gyges, roi de Lydie, rendil liommage a Assourbanipal et implora 
son secours contre ces ennemis sauvages de toule civilisation *. 

Comme leurs devanciers, ces grands batailleurs out 6lf aussi de 
grands conslructeurs. Dans une de ses inscriptions, Assarhaddon se 
vante d’avoir bati, ianl en Clialdee qu’en Assyrie, dix palais et Irenle- 
six temples On a retrouv6 qnelques traces d un de ces palais dans 
Fenceinle meme de Ainive, a Xebbi-Iounas: mais c’est surtout a 
Nimroud qu’Assarliaddon a laisse des marques de sa magnificence. 
(Vest ce prince qui avail commence Lereclion du palais que Ton 
appelle le palais du sud-ouest, a cause de la place qu’il occupe sur 
le tertre. Get edifice est reste inacheve ; mais le plan en elait plus 
grandiose que eelui d’aucune autre des demeures royales. S’il eut ete 
termine, il eut renferme la plus vaste salle qu’aucun arcliitecte assy- 
rien ait jamais entrepris de menager au developpement des pompes 
de la cour ninivite. 

Assourbanipal elait 1111 vainqueur cruel et un chasseur infatigable; 
a en juger par ses bas-reliefs, il elait aussi Her des lions qu’il avail 
lues par centaines que des homines qu’il avail massacres par mil- 
tiers, que des captifs qu’il avail pousses dcvant lui, d’un bout a 
1’ autre de l’Asie, comme des troupeaux belants; ce n’en etait pas 
moins, a ce qu’il semble, un lettre et un protecleur des arts. C'est 
sous ses auspices qu’avait ete formee cette collection de tablettes 
d’argile dont les -fragments out 616 recueillis dans son palais, a 
Kouiuundjili* : il v avait fait transcrire de vieux textes rediges, bien 
des siecles plus tot, a Our en Chaldee, el il avait cree la une sorte 


1. Mwero {Histoire ancienne, p. LH; renvoie aux auleurs qui ont traduit et conimente 
l'inscription par laquelle sont alienees ee> relations de la Lydie et de la Chaldee. C’est 
Mirlout (L Smith qui, dans son History of Assurbantpal, a reuni et traduit le* prineipaux 
textes qui nous font connaitre les annales de ce regne si brillant. On ne saurait trop 
deplore r la mort preinatureo de ee jeune savant f 1 87 O') ; en pen d anneo*, il a heaucuup 
ajoute a notre connaissance de 1'Assyrie et, do plus, il a eu l'honneur de reeonnailre 
le vrai caraelero de ralpliabet Cypriote. 

2. R ywlin^on. The five tj re at monarchies . t. 11. p. I9*L 
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do bibliotheque royalo dont 1 os debris, foul mallraites qiFils aiont ete 
par lo temps, eomptent pnrmi les plus precieux tresors que possede 
lo Musee britamiique. On y a retrouve des documents de toule espece. 
des vocabulairos comparatifs, des lisles do divinites avec les epilhetes 
qui caraclorisent cliacune d’elles, dos lisles chronologiques de rois 
ot do boros eponymes, dos tables d’observations astronomiques, dos 
grnmmaires. des histoires, des ouvrages sciontifiques de differentes 
ospecos, etc. Cos tablettes etaient rangees par ordre de matieres dans 
plusieurs salles do Dotage superieur: elles se sont done brisees on 
lombaut, quand les pla nelier* se Mint effondres; aussi iFeii est-il que 
bion pen qui soient rostees enlieres; inais on a pu rapproclier les mor- 
ceau\ de l)eaucoup dVnlre olios ot rocomposer ainsi bion des pages do 
cos livres perdus. Les debris etaient on si grande quantile que, dans 
los pieces ou ils jonchaient le sol, cos morceanx de brique, tout con- 
verts d une fine eeriture. faisaient a terre une couche d’ environ cin- 
quante centimetres dYqjaisseiir b 

Let edifice ifetail pas moins remarquable par la riehesse ot par la 
beanie des bas-reliefs qui on decoraient les parois; nous aurons Foo- 
casion d'emprunler a cos sculptures plus d’une do ces scenes de chassis 
qui y sont si souvont representees el dont nous donnons ici un pre- 
mier echantilluu (fig. 5». On a reconnu aussi, sur le tertre de JY ehbi- 
Jou/ius, quelques vestiges (Fun aulre palais construil par ce memo 
prince. 

Jamais Fempiro iFavail paru plus llorissant et plus redoulable: il 
etait pourtant tout pros de sa chute. Los Sargonidcs savaient se bait re 
ot pillor; mais ils lFont jamais fait d'effort snivi pour raltacher les uns 
mix autres, par des liens solides, tons ces peoples qu’ils avaient sue- 
cossivemenl vaincus et foules aux piods. On a compare les Assvriens 
mix Komains; a certains egards, lo parallele pout elro juste, si Foil no 
limit eomple que de 1 energio deploveo dans dos luttos sans cosse 
ronaissantes ; comme plus lard los legions des diclatours ot dos con- 
siils do Romo, colies que conduisaiont a la conqueto les Salmanasar et 
les Sennacherib durenl etre. pendant plusieurs sieoles, les meilleures 
Iruupes do FAsie ; elles elaient mieux armeos, mieux oxorcees et mieux 

I. Tou^ le* nut [>rirlr dr re l to hihlmthrqiio, et 1 1 mieux conserves, dr-. 

qnVjle reul'miie out rh- puhhrs, rn di\riM‘s foi*, pari* 1 - -mins dr Sir U. Kawlm-mn 
»d dr (imrire> Smith; rn AmUrlriTr. on \ rvmrr *•{ rn AtlrnMirir*, on a trudnit ot oom- 
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commandees que celles des Etats voisins, plus rompues a la fatigue, 
aux grandes marches et aux evolutions rapides. C’est ce qui explique 
Feclat et la duree de leur succes; mais a aucun moment les chefs 
de cet empire n’eurent meme le soupgon de cette politique habile a 
laquelle les Romains durent de s’assimiler les peuples qu’ils avaient 
souumis. Le premier de tous les biens pour l’homme, c'est la securite ; 
c’est l’esperance, c’est la certitude de jouir en paix des fruits de son 
travail; quand on lui assure cet avanlage, il pardonne, il oublie memo 
bien vite le mal qu’on lui a fait. C’est ce qu’ont toujours ignore les 
conqu&rants orientaux, et les conquerants assyriens plus que tous les 
autres. Les Egvptiens et les Perses paraissent avoir reussi parfois a 
satisfaire assez les interets pour endormir le regret de Findepeudance 
perdue et pour assouplr les haines nationales; mais les Assyriens n’ont 
jamais compte que sur la lerreur; or il sufiil soment d une genera- 
tion pour que se perde la memoire des plus cruels desaslres. L’expe- 
rience des peres ne profile pas a leurs fils, qui se sentent jeunes et 
vaillants. Yingt fois disperses et declines, les enuemis de FAssyrie ne 
se resignaient pas a la defaite; dans la sujetion qui leur etait imposee, 
ils pullulaient pour la vengeance, et, tout en payant le Iribut, ils alten- 
daient I’heure et suivaient de Foeil tous les mouvemenls du mailre. 
Des qu’ils le voyaient appele et retenu loin du centre par une expedi- 
tion qui se prolongeait, vile ils ressaisissaient leurs armes. Le prince 
guerroyait-il en Armenia ou sur les bords de la Caspienne, c’etaient 
la Chaldee et la Susiane qui se soulevaient ; s’tdait-il enfonce dans la 
vallee du Ail pour refouler les Etliiopiens acliarnes a lui disputer 
l’Egypte, de la Syrie qui s’insurgeait derriere lui partait le signal d une 
revolte qui, en quelques semaines, se propageait jusque sur le plateau 
de FIran, comme une trainee de llamme a travers de grandes herhes 
seches. 

Aucuue question n'etait done jamais resolue ; an lendemain des 
victoires les plus cherement achetees, il fallaif recommencer a vaincre. 
Les plus intrepides et les plus forts finissent par s’user a ce jeu ; chaque 
campagne fait des vides dans les rangs du peuple qui, a lui seul, gou- 
verne et defend Fempire, du peuple qui fournit tous les nftieiers el tous 
les soldats. A la longue, ce privilege apparent devient le plus lourd, 
le plus ecrasant des fardeaux. C’est ce poids qui, depuis un siecle. tue 
lentement en Turquie la race dominante ; seals ses tils occupont a 
pen pres tous les emplois ; mais seals aussi ils sunt admis a servir 
dans Farmee; depuis que relle-ci ne se recrute plus d'enfants chiv- 
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liens enleves toot jeunes a leurs families et eonvertis a l’islamisme, 
la population mililaire dtkroit d’annee en annee ; encore quelques 
guerres coniine la derniere, et il n’y aura plus d'Oltomans. 

C’est done une grande cause d’affaiblissement que les pertes da 
champ cle bataille pour one puissance militaire qui n’a pas su, comme 
l’a si bien fait l'Etat romain, incorporer, encadrer et discipliner les 
nations vaincues. II faut, de plus, pour expliquer certaincs chutes 
rapides, tenir compte de cette lassitude a laquelle fiuissent par cycler, 
en vieillissant, les generaux les plus braves, les princes les plus belli- 
queux, et les races royales qui paraissent les mieux trempbes. Quelques 
ann^es de relcichement, un regne indolent et mou, c’est assez pour que 
l’insubordination delate sur tons les points, pour que toutes les resis- 
tances et toutes les haines nationales, jusque-lit violemment compri- 
mees, se redressent et s’unissent dans un effort redoutable. A bien 
des egards, rien n’etait done plus precaire que la prosperity* de cette 
Assyrie qui, depuis l’avbnement de Sargon, n’avait pas cesse d’etonner 
le monde par l’insolence de ses triomphes. 

Ce fut du Aord que viut le premier choc. Souclain, vers 632, toute 
1’Asie anterieure fut envahie par ces barbares que les Grecs appelaient 
les Scythes Cimmth’iens. Avec un irresistible elan, ces hordes farou- 
ches se repandirent, en tres pen de temps, des rivages de la mer 
Caspienne ii ceux du golfe Persique; elles arriverent jusqu’aux fron- 
tieres de 1’ Egypt e. Toutes les villes que ne protegeaient point de fortes 


murailles fureut pillees, incendiees et detruites; les campagues et les 
villages ouverts fureut impitoyablemeut ravages. Si, grace ii l’epais- 
seur et ii la hauteur de leurs enceintes, Ainive, Babylone et quelques 
autres cites fureut eparguees, aucuiie region ne souffril plus cruelle- 
ment que la Mesopolamie : dans ces vastes plaines, les malheureux sur 
qui 1 orage allait tondre n avaient pas. comme en pays de monlagnes, la 
ressource de se refugier, pour laisser passer le tlol, dans quelque gorge 
ecartee ou sur le sommet d un de ces pics qui defient l'escalade. Au 
bout de quelques annees. les Scythes, charges de butin, baltirent en 
retraite; ils rentrerent dans ces steppes de l'Asie ceulrale d'ou leurs 
descendants devaient sortir. dix siecles plus lard, pour mellre de nou- 


veau la civilisation en peril; mais, derriere eux, la Chaldee el T Assyrie 
restaieut a demi depeuplees. 

Ce que les Scythes avaient commence, les Atedes Tacheverent. 
Cetaient des tribus aryennes qui avaient ete longlemps soumises aux 
Assyriens: mais, dans la premiere moitie du seplieme siecle, elles 
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avaient commence a se eonslituer en corps de nation, el deja, sous 
Cyaxare, le vrai fondateur de leur puissance, elles avaient atlaqud 
Ninive, apres la mort d’Assourbanipal. L'invasion avail ament 1 une sorte 
de treve foreee ; mais, quand les Modes, par ce coup hardi qu’admire 
Ilerodote, eurent force les Scythes a regagner leurs deserts, ils repri- 
rent bienlot l'offensive 1 . Nous connaissons mal les peripeties de la 
lutte supreme ; les donn^es des hisloriens classiques sont vagues et 
contradictoires; d’autre part, nous n’avons pas la ressource de recourir, 
pour les corriger et pour les completer, aux inscriptions euneiformes. 
Lorsque iNinive fat lombfie, les scribes assyriens n’eurent plus rien 
a graver sur les barillels d’argile on sur les dalles d’albdlre. 11s out 
longuement raconte les victoires de leurs conquerants ; mais pas un 
seul d’entre eux, que nous sacliions, ne s'est charge de retracer la 
douloureuse histoire du dernier combat et de la defaite irreparable. 

Tout ce que nous devinons, c’est que le dernier souverain de iNinive 
succomba sous l’efforl d’une coalition oil la Medic et la Chaldee joue- 
rent les premiers roles Le general auquel il avail confib Babylone, 
Xabopolassar, fit alliance avec Cyaxare. Assnuredilihii s’enferma dans 
sa capitale, y r^sista le plus longtemps qu’il put. et se bnila dons son 
palais plutbl que de tomber vivant aux mains de l’ennemi (025). iNinive, 
« le repaire des lions », la « ville sanguinaire », vit alors son dernier 
jour 3 . « iNinive a etc detruite, dit le propliele Nahum, qui done aura 
pitie d’elle 4 ? » 

L'liistorien moderne sera moins impitoyable pour l'Assvrie que ne 
l'etait le poete juif, sincere interprete des liaines et des eoleres d'un 
people dout l’orgueil avait reQu, depuis un demi-siecle, de si fr£quentes 
et de si cruelles blessures. Nous pardounons beaucoup a Ninive, parce 
qu'elle a beaucoup ecrit sur l'argile et sur la pierre, bat i beaucoup de 
palais et cisele beaucoup de bas-reliefs; nous lui pardounons, parce 

1. Hkrodote, 1, 10(». 

2. Hkrodote ff, 1 OH' ne mentinnne eet evenemont capital qu*en un mot et promet de 
le raconter plus an lorn* dans un autre ouvrage isv s-rspoivi Xo-yowd, sans doute dans cette 
Histnire iVAtisyrie (’Aerauptoi Xoyoi, I. 18 V) qu'il n'a peut-ctre jamais ecrite on qui s*est en 
tons cas perdue de bonne heure. Diodore, qui donne des details cireonstancios sur la 
coalition et sur le siefre, place Ee\encment un sieeb* trop tot, change tons les nonis et 
m c 1 e a son recit beaucoup de fable>i II, 23-28'. (Test surtout <1 apre> des historiens perdus, 
tels qu'Abvdenus et Alexandre Polykistor, cites par Eusebe et par Georges le Sym-elli*, 
que Eon a pu se faire une idee plus rxarte de la mnniere dont s etait produite cette cata~ 
strophe et de sa vraie date. Voir a ee sujet les observations et le recit de G. H vwlinson dans 
les Five great monarchies, t. 11, pp. 2:11-232. 

3. Nuini, II, 12. Ill, 11. 

4. Nujcm, III, 7. 
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que c’est surtout grace aux mines de ses edifices et aux debris de ses 
sculptures que nous devinons aujourd’liui le genie et que nous connais- 
sons l’art de la grande civilisation qui s’est developpee dans le bassin 
du Tigre et de l'Euphrate. Jusqu'aux derniers jours, les rois- d’Assyrie 
ont tenu a honneur de continuer la suite de ces maisons rovales, toutes 
remplies d' inscriptions, toutes peupl^es de figures vivantes, que chaque 
regiie voyait s’elever a A’inive m&me ou dans quelque autre des cit^s 
voisines. A l’angle sud-est du tertre de Ximrowl, on a degage les restes 
d’un palais dont la construction avail ete commencee par Assouredi- 
lani. La construction et Tamenagement n’ont pas ete termines ; les 
Scythes, puis les Medes, se sont charges d interrompre les travaux. 
D’ailleurs, dans cet edifice mort-ne, tout se ressentait du matheur des 
temps. L’aire qu’il devait occuper etait fort petite ; les chambres etaient 
Ires elroites et mal distributes; dans les interieurs, pour garnir le pied 
des murs, on n’avait dresse contre la brique, au lieu de dalles d’albalre 
ciselees, que des plaques de calcaire unies et nues. Au-dessus de cette 
plintlie, a la place d'un revetement de briques emaillees, on n’avait pu 
mettre que des peintures sur enduit. asse/ grossierement executees. 
Le plan et le decor trahissent egalement la precipitation et la delresse ; 
on avait encore voulu faire acte de puissance, mais on n'etait pas sur 
du lendemain; les ressources, les bras, les artistes habiles, tout faisait 
deja defaut, au sortir de ce regno d Assourbanipal sous lequel la sculp- 
ture assyrienne avait atteint sa perfection 

Ninive une fois detruite, T empire dont elle etait la capitale s’eva- 
nouit. Le nouvel empire babylouien, l’empire mede et Tempire perse 
se succederent avec une telle rapidite que Ton eut bientdt oublie les 
prouesses des boros assyriens et la place qu’ils avaient lenue dans le 
monde oriental. Les faibles souvenirs qui s on conservereiil dans l ima- 
gination des homines se teignirent des couleurs de la %ende. Les 
Grecs ont pris plaisir au conte de Sardanapale ; ils en ont fait un roman 
moral dont ils ont developpe les peripeties et les contrasts ; mais ils 
ne 1 avaient pas invente de toutes pieces. Le fond doit en provenir de 
roc its qui se repetaient dans ces villes d’Ecbatane, de Babylone et 
de Suze que Ltesias avait habitees; dans la tragedie qui en forme 
le denouement, on peut cherclier comme un retlet des Incurs sinislres 
de Tincendie qui devora la grande cite, comme un echo du bruit que 
firenl en s ecroulant ses tours, ses temples et ses palais. 


1. I.. \ v \rd, M tier eh *uvl its Remains, vul. IF, pp. 38-30. Th'smcerirs, p. 033, 
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Apres cet effondrement, les Clialdeens et les Medes se partagerent 
FAsie anterieure. Une alliance de famille avail etc eonelue eulre Nabo- 
polassar ei Gyaxare au moment ou ils eoncertaieut Fallaque qui tail mi 
si brillant succes ; pour ce motif ou pour tout autre, les deux peuplos, 
apres la vicloire commune, restereni eii bonne intelligence. Les Medes 
garderent FAssyrie et s’etendirent au nord, de la Caspienne au Pont- 
Euxin; ils seraient arrives jusqu'a la mer Eg£e, sbls lFavaient reucontre 
sur leur cliemin la monarchic lydienne, dont la resistance les contrai- 
gnit de s’arreter sur Fllalys. Dans la region meridionale se constilua ce 
qu’on appelle le second empire chaldeen (625-536). 11 no cherclia point 
a s'etendre a Test, sur le plateau de Flran, ou Fclement aryen prenait, 
avec les Medes et bientot apres avec les Perses, une preponderance de 
plus en plus marquee ; mais il pretendit a la possession do la Syrie el 
de FEgypte. L’Egypte, sous les princes Suites, s'etait relevee et avail 
repris une here contenance ; elle sut defendre el former >a front iere. 
11 iFen fut pas de meme du people juif. Sargon avail pris Samarie et 
mis fin au royaume d’Israol; coin i do Juda fut defend par Aabncbodo- 
nosor. Si Tyr, grace a sa position insulaire, echappa au sort de Jeru- 
salem, le reste de la Phenicie et toule la Syrie septentrionale rele- 
verent de Baby lone. 

Depuis longtemps dope Felement semitique F avail emporte, dans 
toule cette region, sur les autres elements qui Py avaient precede et 
qui lu i avaient ete associes au debut. Dans toute la Mesopotamia, on no 
parlait, on iFecrivait plus qu’une seule langue, eelle que Ton appelle 
d'ordinaire la langue assyrienne , et que Ton devrail nommer ussym- 
chaldeenne; les differences de dialecte eulre Pidiome du nord et celui 
du midi u’ont pas d’ importance. Cette langue. sunir de Phebreu et de 
Parameen, est a la fois celle des inscriptions assyriennes et cello des 
inscriptions chaldeennes. 

Un autre cliangement s’elait opere dans cette memo contree. On 
se rappelle le nom de toutes ces villes. Our, Erech, et taut iFautres 
qui, dans les premiers temps, avaient, cliaeune a son tour, joue le role 
de capitale ; or, a la longue, Babyloue avail conquis une supremo tie 
incontestee. Residence des vice-rois pendant les siecles de la prepon- 
derance assyrienne, olio of ait devenue, des le lendemain de la chute 
de Ninive, la Here metropole du nouvel empire. Sans avoir perdu ni 
leur population ni leur prosperity, toutes les autres cites nVdaient plus, 
comme nous dirions, que des villes de province. 

Depuis un siecle, Babyloue avail ole cruellement maliraitee paries 



Si 


LA CHALDEE ET L'ASSYRIE. 


Assxriens, qu’irritaient ses perpetuelles revolte?. Aabopolassar coni- 
ine nca l'ceuvre de reparation; son fils Xabuchodonosor. le vrai lieros 
do second empire ehaldeen, la poursuixil avec ardeur pendant toute la 
duree de son regne long et glorieux. « II retablil les canaux qui nnis- 
saient le Tigre a EEuplirate au-dessus de Babylone ; il repara les 
grands reservoirs oil les rois des vieilles dynasties avaient recu, pen- 
dant linondation, et emmagasine les eaux de l'Euphrate ; il recon- 
•drnisit le pout qui metlait en communication les deux moitids de la 
ville. 11 employa aux travaux les nombreux captifs syriens, egyptiens, 
juifs, arabes, qu’il s’etait procures dans ses guerres. Le grand mur 
de Babvlone fu t edifie a nouveau, ainsi quo le grand temple de Nebo 
a Borsippa ; le reservoir de Sippara, le canal royal, une partie an 
moins da lac Pallacopas, furent creases; Kouti, Sippara, Borsippa, 
Babel, sortirent de leurs mines. Infatigable dans ses entreprises, 
Xabuchodonosor fut pour la Chaldee ce que Ramses II avail ete jadis 
pour l'Egypte, le roi coustructeur par excellence. 11 travailla sans 
relache a toutes les cites et a tous les temples: il n’y a pas autour 
de Babvlone un endroit oil Ton ne trouve son nom et la trace de sa 
merveilleusc activite ‘. » 

Ce prince avait regne quarante-lrois ans (604-561] et fait de Baby- 
lone la plus grande et la plus belle ville de l’Asie. A pres lui, la deca- 
dence fut rapide ; plusieurs rois se succedereut en peu de temps 
sur le Irone, tandis que s’aceomplissait, stir le plateau de l’lran, une 
revolution qui devait etre fatale a la Chaldee. La suprematie passait, 
dans cette region, du people mede, deja vieilli et fatigue, it une autre 
tribu de meme race, celle des Parses. Ceux-ci, dans les districts mon- 
tueux qu'ils liabitaient. avaient conserve toute leur energie native; un 
jeune et vaillant chef, Cyrus, les avait enroles, dresst's et remplis de 
confiance en eux-memes ; il commenea par conquerir avec eux la 
Medie, l'Assyrie, l'Asie Mineure et par mettre dans sa dependance les 
nations qui liabitaient a l est de la Perse, entre elles et les montagnes 
oil l lndus prend sa source ; puis, quaud il put disposer de forces ecra- 
santes, il se rabattit sur la Chaldee. Babylone fut prise par les Perses 
en 536. 

Cependant Babylone ne dhparut pas de l’histoire, coniine Aiuive, 
it jour fixe, frappee a mort d un seal coup. Il ne semble pas que C\rus 
lui ait fait nuciin mal: elle resla, sous les rois Perses, une des capitales 


I. Il/'totr*' *inrbjnm\ p. 
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de leur empire. Elle ne s'en revolta pas moins a plusieurs reprises ; las 
d’ avoir sans cesse a en recommeucer le siege, Darius, fils cVllyslape. 
linit par demanteler ses fortifications, et Xerxes pilla ses temples. 
Cependant ses principaux edifices etaient encore debout ; ils firent, 
vers le milieu du cinquieme siecle, Ladmiration d’Herodote, el, cin~ 
quante ans plus lard, celle de Ctesias. Strabon, au contraire, la trouve 
presque deserte 1 , Ce qui Y avail ruinee, c’elait la fondation de Seleucie, 
sur le Tigre, a cinquante et quelques kilometres de la vieille capitale. 
Alexandre, frappe des avantages de la situation de Babylone et de la 
beaute de ses monuments, avait forme le projet de la reslaurer et d'en 
faire sa residence habiluelle; mais il mourut avant d'avoir pu donner 
suite a ses projets, et Seleucus Nicator aima mieux creer une ville 
qui portat et qui perpetual son nom. La nouvelle cite out jusqua six 
cent mille habitants. Sous les Partlies, a Seleucie succeda Ctesiplion; 
celle-ci fut remplacee, a son tour, par la ville arabe de Bagdad, la 
capitale des Khalifes. Bagdad, la derniere venue, aurait la memo 
grandeur que ses soeurs ainees, si le commerce n’avait pas pris d’au- 
tres voies depuis le commencement de Fere moderne, et surtout si, 
depuis deux cent cinquante ans, les Turcs iCetaient pas maitres de ce 
pays. Sans nul doute, la generation qui suivra la lifilre verra la civi- 
lisation occidentale reprendre possession de ces contrees qui onl etc 
son berceau; alors enfin se construira, dans la vallee de EEuphrate, 
un cliemin de fer qui reliera les ports de la cote syrienne avec ceux 
du golfe Persique ; ce sera, tout au moins pendant bien longtemps, la 
route la plus directe eutre Elude et EEurope. Une fois cede muvre 
accomplie, la Chaldee sera bien vite reveillee et regen£ree par les 
ferments de noire acthite, de notre science et de not re induslrie; 
partout peuplee, partoul arrosee, partout labouree, elle redeviendra 
la terre plantureuse cEautrefois, la liberale, Einepuisable nourrice dont 
les mamelles ont jadis allaite les plus grandes nations du monde ancien. 
Placees sur le passage des voyageurs, des marchandises et des idees, 
les stations principales de la voie ferree lEauront pas besoin de beau- 
coup d’aunees pour se changer en cites aussi populeuses que cedes 
ou regnait Xabuchodonosor, et peiit-etre meme rien dans le passe ne 
peut-il donner une idee de Eimportance que prendra. dans un autre 
siecle, assise entre ses deux tleuves, la capitale future de cede region 
predestiuee, la Babylone de Ea\enii\ 

i. Smvuo.N, xvi, t. 
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£ 0 . — LA RELIGION LIIALDKLNNE. 

La religion de la Chaldee nous est beaueoup moins bien conuue 
quo celle de l’Egypte; e’est qu’ici les monuments sont bien moins 
nombreux que dans la vallee du Ml; e’est aussi tjue leur temoignage 
est beaueoup moins clair. Ces monuments sont loin de former des 
series aussi riches, aussi varices el aussi completes qu’en Egypte. 11 
est tel ordre de sujets qui s’y repele a satiete, tandis que tel autre, 
qui serait plus int£ressant, fait presque absolument defaut. 

C’est surtout dans les inscriptions funeraires que le cceur de 
Fliomme, emu par le mystere de la tombe, s’ouvre et s’epanche libre- 
ment; e’est la que, touche du desir d’ecliapper a Eaneantissement ou 
a des souffrances postliumes, il adresse aux puissances supremes les 
appels les plus pressants; par suite, e’est la qu’il nous laisse le mieux 
voir et penetrer les idees qu’il s'est faites de la divinite, de sou earac- 
tere, de sa puissance et de son role. Pour Memphis, Abydos el Thebes, 
les documents de cette espece se comptent par milliers, et les figures 
qui les accompagneut servent d’ illustration a des textes dont le sens 
if est plus une enigme. Du fond de toutes ces sepultures sortenl ainsi 
des voix dont les accents arrivent jusqu’a nous. An contraire, la tombe 
chaldeenne est muette ; pas descriptions, ni de bas-reliefs, ni de 
peintures; quant a la tombe assyrienne, elle n'a pas encore ete 
retrouvee. Yoila done loute une source d’informations, et des plus 
precieuses, qui nous manque. 

Des dedicaees, des liommages a tel ou tel dieu, les lioms des divi- 
nites, avec les epilhetes qui caraclerisent clmcune d’elles, vous ren- 
contrere/ tout cela en Mesopolnmie, tanldt dans la decoration des 
edifices, a la place meme ou l a grave le ciseau, tantot dans ces menus 
objets et sur ces Iragments dont la provenance est inconnue. Meme 
remarque pour les images qui represeulent les differents types divins; 
‘dies > offriront a vous parfois dans la sculpture monumeiilale et, bien 
plus souvent encore, >ur ces sceaux que Y on appclle des rj/i/ufrrs. 
Cependant, combien ces documents sold incomplets, obscurs el pauvres 
en comparaison de ces longues pages d’hieroglyphes dans lesquelles 
les Pharaons parlent a leurs dieux ou les font parler! Combien sont 
plus expresses *_>| (Pune signification plus transparente ces vastes 
tableaux qui <e de\eloppent sur les murs des temples de Thebes et qui 
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mettent en scene tous les personnages du pantheon egyptien! Les 
fouilles de la Chaldee el de FAssyrie onl-elles jamais fourni, fourniront- 
elles jamais les elements de groupes semblables a ceux que composent, 
dans nos musees, ces collections de statuettes ou se repete plusieurs 
centaines de fois Feffigie d’un memo dieu, avec toules les variantes 
de pose et d’attributs quVlle comporle? D un cote, quelle abondance, 
quelle sui abondance meme, et de Fautre quelles lacunes, quelle indi- 
gence! Parmi les dieux et les genies dont nous savons les 110 ms, comme 
il en est peu dont nous sovons surs de posseder l image, et, d'autre 
part, combien est petit le nombre des figures sur lesquelles nous pou- 
vons meltre un nom sans crainte de nous tromper! 

S’il est malaise de retablir Fhistoire de ces croyances, et s'il iFest 
pas toujours possible de dire a quelles idees repondent telles ou telles 
formes, ce n’esl pas settlement que les ido/es , comme on aurail dit 
autrefois, sont rares, et que les inscriptions elialdeo-assyriennes sent 
en general plutot historiques et narratives que dogmatiqnes et reli- 
gieuses; c'est aussi que Finterpr6tation de ces textos, surtout des plus 
anciens, est loin d’etre aussi avancee que celle des textes egyptiens ; 
qnand il s'agit de ces documents ecrits dans la vieille langue ou du moins 
avec ces caracteresprimitifs dont la pi u part sont des ideogrammes, sou- 
vent ondevine plutot que Foil tie traduit, au sens propre du mot. Enfin, 
derniere difficulte, la literature classique lie nous fournit pres quo 4 
aucun renseignement qui puisse nous aider a dissiper ces obscurites 
et a combler ces vides. Les Grecs out commis bien des erreurs quand 
ils out tente de comprendre et de decrire les religions des peoples 
etrangers; cependant ils out eu des rapports si prolonges et, sur le 
lard, si intimes avec les Egyptiens et avec les Pheniciens, qu'ils onl 
(ini par saisir quelque chose du sens des doctrines que Foil profossait 
dans les sancluaires d’lleliopolis et de Thebes, de Byblos ou d'Hiera- 
polis. Avec leur vif esprit, ils ne pouvaient, sans decouvrir tout au 
moins une partie de la verite, frequenter les temples, en regarder les 
images, en interroger les pretres et se fa ire expliquer par eux la 
signitication de leurs ceremonies et de lours rites nalionaux. 11 n en 
fut pas de meme pour la Chaldee. Balnlone elait imp loin; jusqu aux 
completes d’Alexandre, les plus luirdis voyageurs ne firent que booir 
en passant; ils se bornerent a jeter un coup d'teil rapide Mir ses rues, 
ses places et ses edifices. Ouant a Ninive, il y avail deja long temps 
alors quelle nexistail plus. Ce fut seulement sous les premiers 
Seleucides, lorsqu'une ro\aule macedoniemie fut etablie en pleine 
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Mesopotamie, que la curiosity grecque aurait ele vraiment a meme 
d’entreprendre une enquete analogue a eelle qui se poursuivait. depuis 
tleja trois siecles, dans la vallee du Nil. Que ee desir se soil eveille 
dans Tentourage de princes donl quelques-uns 1‘urenl Ires intelligent*, 
nous n'en saurions douter; lorsqu’il eerivit, en gree, sou Histoire 
chaldf-enm \ lie rose aura voulu repondre aux questions qu’il entendail 
poser par ces lettres et par ces philosophes, par ces Alexandrins qui 
n'etaient pas tous a Alexandrie; mais, par mallieur. Berose est perdu 
presque tout entier. 

An bout d'un siecle el demi, Babylone echappait a l'hellenisme; 
la Mesopotamia tombait aux mains des Parlhes. Tout en se piquant 
parfois de gouter la poesie et les arts de la Greee, ee people elait, au 
fond, reste tout oriental et tout barbare ; il ne semble pas que sa 
capitals. Clesiphon, ail jamais attire les £rudits, ni que Ton y ait 
poursuivi, sur le passe des vieilles races, ces rechercbes auxquelles 
on preuait alors plaisir dans toutes les villes savanles du moiide grec. 
Lorsque Rome se fut portee l’lieritiere et la continuatrice de la Grace, 
on put croire qu'elle allait, avec Trajan, s’etablir a demeure dans cefte 
eonlree; mais il lui fallut bientot se replier en deca de l’Enphrate, et 
ce ne fut pas a sou prolit que les Partlies s’affaiblirent et tomberent; 
ils cure lit pour successeurs, dans celle region, les Sassaiiides'. 

Ainsi la Chaldee, sauf pendant un temps ties court, est loujours 
rostee, depuis la chute de sa royaule nationale. ce que les Gives 
auraient appele une terre barbare; c’est ce qui fait que ceux-ci nous 
sold d un faible secours quand nous teutons de penetrer le sens de ses 
conceptions religieuses et d’en apprecier la portee. Le dernier des 
philosophes alheniens, Damascios, nous a bien transmis, au sujet des 
dieux de Babylone, certains renseigneuieuts qui paraissent puises a de 
bonnes sources 2 ; mais. avec quelques lamheaux du livre de Berose, 

t. I Wiltshire des Assy rims et des Mcdes, qu*Ei>Eiic {Preparation ec any clique , 1, 12 
et tl i attnlme a Tecrivain qtfil apptdle Abvi>i;m ^ ? date peut-elre du moment oil I'empire 
lomain tournait son attention ver^ le ]>a»bin de I'Euphratp et teutait 1 IV 11 i'** jn’ciniri 1 
po^e^ion. I.es races fraifiiuuds do antenr out etc ivnieilli^ d.m.s les P/uyntrntu hi, sin- 
rt<<niun yi weoi inn de <di. Mllllr. t. IV, p. 270. On n «i anemic* donn»'e mu* J’epoque ou a 
writ ret ln^toiieu: mai^ il avail <'•» nt en ionien, eonime I'd fait Amuiv dan*' h>ii Histoire 
antique. et il para it diffinli* tie muiv <pi i! M»il po^terieiu* an ^*rond Merle ; il nous parait 
\ raiment! liable que miii enUvprisp *e rattache a tout ce num\ cineut de rerheirlie^ erudite's 
qm date du W* :r up d’Au^i^te «*t qui se proloiiije jusqu'a | <( fin tin sirrh* des Antonins. 

2. Aajja-r/AOM a7:os:x'. xxt h'j'jf.' t.zz\ 'wv ttjuotwv ity/urt edition Kupp, in-8°. 1820, 

I iMiietort-^ui’-le-Mei n , eh. 12. >. (Jt.-LnitJe Hri.LLii. Jr Philosophy Jjantu^rias : etude sur sa 
vie ft ses ninruyn. wick de neuf wnrn uux tiled its, v.t truth du Ttuifr de s pi vntiers priw ipes 
et tniituits en lutintdnn^ la li* cue urrhivloyiyae , 1801 , fragment 1 et fr. IX. 
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dost lout ce qui nous est arrive par la voie de la tradition hellenique. 
Est-il rien, dans tout cola, qui so puisse comparer, memo de loin, a 
ces deux ecrits, conserves sous les noms de Plularque et de Lucien, 
dont le premier a pour titre d'lsh et d’ Osiris, et Fautre de hi Dees so 
syrienne? 

Nous ne saurions pourtanl nous occuper de Fart clialdeen sans 
essayer de definir l esprit et les caracleres principaux de la religion 
chaldeenne. En lout pays, la plus haute function de Fart, cVsl de 
traduire, par des formes sensibles, l'idee que Fhomme se fail du divin. 
C’est de cette idee que shnspirent, chacuu a sa maniere, Farchilecte, 
le sculpteur et le peintre; le premier Fexprime par les dimensions 
qu’il donne a ses temples, par le plan suivant lequel il en ordonne les 
parties et par le style de la decoration dont il revet Feditlce; les deux 
autres la rendent par les traits qiFils pretent aux images chargees de 
representer a la piete des lideles la nature et les attributs de chacune 
des puissances supremes. Suivant que la race est bien ou mal donee 
et qifelle est servie ou contrariee par la matiere dont elle dispose, celte 
traduction de Fidtfc est plus ou moins claire el plus ou nioius precise 1 . 
IF oeuvre plastique, en raison memedes conditions qui lui sont imposees, 
reste toujours inferieure a la pensee dont elle est la manifestation; mais 
elle lie pout rien contenir et montrer que ne renferme cette pensee. Nulle 
part celte v£rit£ ne nous apparaitra plus eelatante qu’en Grece; la. par 
bonlieur, nous vovons comment un memo theme a etc traite d'abord 
par la poesie, interprele des croyances populaires, puis ensuite par 
Fart, qui sVst developpe plus tardivement; nous nous rendons comple 
du parti que Phidias et Praxitele, pour ne parler que des staluaires. 
out tire des types qu’avaient esquisses Homere et Hesiode. Pour la 
Chaldee, nous sommes moins favorises; la nous lFavons ni ces monu- 
ments de la theologie sacerdotale que FEgyple nous a transmis en m 
grand nonibre, ni, comine che/ les Hellenes, ces images rapides el res 
brillantes epilhetes a Faide desquelles Fepopee et Fode ebauchent et 
distinguent les figures des dieux. Elle existe pourtant. la comme 
ailleurs, la relation etroite qui rattache Fart a la religion, et, malgre la 
difficult^ de la tache. l historien ne saurait renoucer a chercher el a 
deviner ce lieu, an milieu meme des ombres qui Fenveloppent. 

Aujourd'hui, grace 1 aux textes recemment dechiffres, on u'est pas 
sans savoir quelque chose des enhances et des rites de la plus ancienne 
nation qui ait habile cette conlree et laisse sa trace dans Fhistoire. 
Appele/-Ia comme vous voudrez. Accads on Soumirs, ou des deux noms 
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a la Ibis, toujours est-il quo 1' uni vers lui apparaissait commc peuple 
d’esprits sans nombre, dont los uns habitaient los profondeurs de la 
terre ou celles des eaux, tandis que les autres volaieut sur l’aile des 
vents ou qu’ils allumaient dans le ciel les feux du jour et les elartes de 
la nuit 1 . 

De memo qu’il y a parmi les hommes des bons et des mediants, 
tels de cos esprits passaient pour bienfaisants et tels pour malfaisants; 
d’autres £taient tantot utiles, tantot nuisibles, suivant qu’on se les etait 
rendus favorables par ses offrandes ou qu’on les avait irrites par sa 
negligence. Ce qui d’ailleurs imporlait surtout a l’liomme, c’etait de 
trouver le moyen d’imposer ses volontes a ces esprits quand il aurail 
besoin de leur concours. Ce moyen, c’etait la connaissance et l’em- 
ploi de certains gestes, de certains sons, de certains mots qui, par une 
vertu mysterieuse, exergaient sur ces etres invisibles une contrainte 
toute-puissante. Comment se produisait cetle influence et cette action, 
personne ne se le demandait ; xnais personne non plus n’eu mettait en 
doute la realite. La plus liaute science, c’etait celle qui possedait le 
secret de ces relations et de cet empire, c’etait la magie; le roi du 
monde, c’dait celui qui, par mi sigue, par une incantation, par une 
formide, pouvait se faire obtbr des esprits; c’etait le sorcier. Ce que 
donnait dans la^ pratique ce systeme de croyances et de rites, on s’en 
fait une idee par les renseignements que nous possedons sur les mceurs 
et l’6tat social de ces populations touraniennes qui, aujourd’liui encore, 
dans la Russie d’Asie, professent ce que Ton appelle le chu mania me ; il 
en est a peu pres de memo chez la plupart des tribus negres et polyne- 
siennes. Chez toutes ces peuplades, qui se sont attardees dans un etat 
d’esprit que le reste de notre espece a depuis longtemps depasse, on 
retrouve au premier rang ces memes pretres-sorciers. Parfois la fureur 
populaire leur fait expier cruellement 1’insucces de leurs conjurations; 
mais d’ordinaire on tremble devant eux et devant la puissance illimitee 
qu’on leur suppose. 

En effet, dans les religions que earacterise la croyance aux esprits, 
le sentiment qui domine, c’est la crainte. Sait-on jamais si, malgre 
toutes les precautions qu’on a prises, on n’a pas encouru la colere de 


I. On eonsidtera »urluiit, a re propos, le livre de M. Fr. I,i:.norjiaxt snr la Majir chez 
t; hub lev ns et les orbjines iwwlirunrs, in-8, Paris, I87L Mais il sera preferable il'employer 
la traduction anirlaise, ijni date de 187., ou inieux encore la traduetion allemande (hie 
Mnr/ie uwl Wnhi sii'iehwcit ih f ritnblwec. in-8", 1878, leiia). Cliaeune de ces versions est 
une edition nomelle, enrieliie d'additiuns eoii'ideivildes. 
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quelquhm do ces matt res exigeanls et capricieux? Sait-on si Ton n’a 
pas, sans le vouloir, manque a quelquune des conditions du marclie 
que Ton est perp£tuellement occupe a conclure avec des prolecteurs 
qui lie donnent rien pour rien? « Les esprits et lours adoraleurs sont 
£galement inleresses. En regie generate, les esprits mediants reeoivont 
plus d'hommages que les boas; les esprits inferieurs passent avail t les 
esprits superieurs; les esprits qui sont censes liabiter la maison ou le 
village ou Ton demeure sont plus redoutes que ceux qui passent pour 
resider a distance; on accorde plus d’importance a ceux qui jouent 
un role special qu'a ceux auxquels on assigne une autorite plus 
etendue, mais moins determinee 1 . » Plus on sent ces esprits pres do 
soi, plus on a peur d'etre leur victime. 

11 y avait bien quelques moments ou V on se lournait avec recon- 
naissance vers le bienfaiteur cache auquel on se croyait redevable d une 
guerison inesp6ree ou d’un succes inattendu; on eprouvait parfois un 
mouvement de joie et de confiance, en pensant a lVfficacite do la pro- 
tection que Ton s'etait menagee pour Tavenir; mais ces heures de 
detente elaient rares et fugitives. L’impression liabituelle et constante, 
c’etait celle de I'inquietude, on pourrait presque dire de la terreur; 
quand rimagination clierchait a se figurer ces etres dont les faits et 
gestes la preoccupaient a tout instant, ils lui apparaissaienl done plutot 
comine des objets d’effroi que sous un aspect aimable et souriant. Le 
moment vint ou la plastique voulut donner une realite sensible a ce 
qui n’ avait 6le jusqu’alors que vaguement entrevu dans les halluci- 
nations du sommeil ou dans cellos, plus confuses encore, de la veille. 
Lorsque Part se cliargea de preler un corps a ces esprits, il ful natu- 
rellement conduit a les representer, le plus souvent, sous des traits 
hideux et menaeants. Ainsi s’expliquenl ces images de demons qui se 
rencontrent en Chaldee et en Assyrie, soil dans les bas-reliefs, soil 
parmi les petils bronzes et les terres cuites. Sur un corps humain, 
l’artiste a mis une tete grimacante, tete de lion en fureur que snrmon- 
tent des oreilles de chien et une eriniere de cheval. Les mains bran- 
dissent de longs poignards; quant aux pieds, ils sont remplaces par h‘s 

1. Tikle, Manuel de niistoire <_b s rdiu'tms .Leruux, 18*0, in-!8’>, p. 14. I);iih toutr* cello 
exposition du SY"Unue de* roliinon* ehaldeo-assvrieime*, nous suivons ce iruido excellent; 
nous avails d'ailieur* complete les indication* «pwl donne duii" ce resume m tir.mt au*"i 
parti d im autre ouvruue n ^ eon*ideralde du nieme auteur, <pii a pour litre : Historic 
romparee des ttnnennvs religions de VEyjide tt des peupbs seinitbiues , par L.-IX Ttcu:, tr.i- 
Unite du hollaudaL par G. Collin*, precedee d tun* preface par A. Reulle. Pari", Fi*ch- 
liaeher, 1882, in-8°, XVl-otO patres. 
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serres eroclnies d’un oiseau de proie, largcment el alee? sur le sol, 
qu’elles seniblent egraligner de leurs grilles ifig. 6 . Le gesle varie; 
le bras droit est tauiot baissb et ternlu, tanlot replie ifig. 7 ); m ais! 



. I i],ii. <1 A -.<jurlMuiii.il, ,'i Kouiouudjik. Mu-.ee bmaimique. 
Siimt-Elme Gautier. 
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On commence par confonclre F existence et la vie; on attribue a tous 
les etres indislinctement une arae semblable a celle que Foil sent en 
soi-ineine. A cette premiere periode apparlient Fadoration des objets 
inanimes, lels que pierres et montagnes, arbres et tleuves 1 2 , celle aussi 
des animaux, bienfaisanls ou malfaisauts. Ouelque pueril qiFil puisse 
nous paraitre aujourd’lnii, le culte des esprits est deja un progres: il 
suppose un premier travail de reflexion et d'abstraclion, qui a conduit a 
considerer Fintelligence et la volonte coniine iFetant pas liees necessai- 
rement a Fun des corps que Foil voyail et que Fon toucliait. On a, si 
Fon pent ainsi parler, mobilise la vie. C’esl ainsi que Fon est arrive an 
jw/ydemonisme; nous pouvons de- 
signer par ce terme cette theorie 
du monde qui en parlage le gou- 
vernement entre de liombreux 
genies souvent en lulte les uiis 
contre les autres, mais, en lout 
cas, superieurs a Fliomme et ton- 
jours en mesure de lui faire beau- 
coup de mal s’il ne reussit point, 
par la magic, a s'assurer de leur 
bidiveillance et de leur contours. 

Uasfro/ofric ou le culte des 
aslres n’est qu’une des formes de 
cette conception religieuso; on 
lFa pu mauquer de preter a ces 
grands luminaires du jour et de 
la unit des ames fortes et puissantes entre toutes, auxquelles on se 
senlait subordonne par le lien (Tune etroite dependance. 

Autant que nous pouvons en j tiger, les formes les plus ancienues el 
les plus simples du fetichisme lFont laisse que de faibles traces dans la 
religion de la Chaldee et de FAssvrie civilisees. On n y trouve que d'assoz 
rares \estiges de ce culte des pierres sacrees ou bi'tyles, dont le role 
a ete Ires considerable die/ les Semites oecidentaux et memo die/ b*s 
Orecs Nous ne voyons pa> non plus que la reconnaissance ou la lerreur 

1. A Kr/eroum, M. bayard entendit purler de tnbu> kurdes, dont le territoire etail 
situc du sud-out^t de cette ville, ct qui, iui assura-t-on, adoraient encore de grands 
arbres et do vieux ehenes venerables par leur a ire et par leur table, de* rocs euornies 
et isoles, en un mot, les traits les plus remarquable^ de la nature qm les entourait ■>, 
I)( se'UVWcS, p. 0. 

2. Fr. Lkxohma.xt, hs Bctyhs extrait de la R* cue ib nihtoire du * ReUjfin*, p. J 2 : 



7. — Demons. Louvre. sur 
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aieut jamais fail ici la meme place qu'en Egypte au culle tie l'auimal, 
docile collaboraleur tie l’liomme ou son ennemi retloide. dependant. 


b. “ Di*‘U n fete d .tiirle. Ximroud. Louvre, Alb itro. Ilyuteiu*, l ,n 02. 
De--in de Samt-Elme Gnu tier. 


coniine l’Kgyple. la dlialdee el i'Assyrie, dans lems idoles, melenl 


L»- iii<ri*n*UiMis riiin*ifonm»s inentionnent le< sept nuires aduive- duns lo prin- 

• ijiui lempb* d'Ouruukh **n Chubb***, ]»et\b> per-onnilinnt b*s sf>p| phuiMes. » On Iruuvrrn 
dun- retie dissertation le ieb*\e d un ,L»rand nomine de 1‘uits qui muntmit rombien ee 
rulb* n ♦Hi* tvpandu < n Syrio et <*n Arable et aver quelle per-istancc ll s*y est muintenu, 
jiisqn u hi predi* nt ion de 1 Mamisine tout auniouis. I! &erait aise de montrer qu d y 
siib-ist** eneore duns h*5 superstitions populates. Au sujet de re rultc eliez les Grers, voir, 
mitre Ie> d. rniere^ pu^-s de ee nn'iin* trawul, la di-sertulion de M. IIeu/u intdulee : hi 
I'arrc $ <nrtf *V Antibes Mi mot ns fh hi Soco tr dvs anthjuaire^ de France, 187*, p. 00 . 
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souvenl les formes de 1' animal a celles de Lliomme; nous le sa\ous a la 
ibis par les lextes el par les monuments figures. Ce ibest pas seulemenl 
Tart naissant de la population primitive qui a eu recours a res rombi- 
naisons; ce ne soul pas seulement les geuies inferieurs qui on l cte ainsi 
represents. Alors memo (pie le travail de la pensee religieuse eut 
soumis cette multitude anarchique et capricieuse des esprits ala supre- 
matie d un petit nombre de puissances superieures, lorsquil a fallu 
monlrer aux yeux res dieux souverains, sou- 
vent encore on a clonne a Lun une tete de lion 
el a tel autre une tete d’aigle (fig. 8a Deja 
avanl (pie res images eussent cte relrouvees 
sur les monuments, Serose nous faisait ce por- 
trait du dieu qui etait venu repandre parini le> 
homines les premiers germes des arts el des 
lettres : « II avail tout le corps d*un poisson , 
mais par-dessous sa tele de poisson une autre 
tete [qui etait eelle d’uu homme] , ainsi que des 
pieds (Lliomme qui sortaient de sa queue de 
poisson; il avail la voix humaine, et son image 
se conserve encore aujourd’liui 1 ». La sculpture 
nous a en effet conserve plus d’un type qui se 
rapproclie de celui que decrivait Lhislorien 
(fig. 9). 

Pourquoi l ari, quand il a compose les types — AnuuuuD^on. 

di\ ins, y u-t-il fail urn* U*lle place aux elements LdJllrd> bZZ'i^, P . *«. 
que lui fournissait Lanimalite? Etait-ce impuis- 

sance a trouver, clans les differences d'attitude et cLexpression donnees 
au corps et au visage liumain, le moyen de distinguer, par des trails 
Lien marques, les different* dieux que coneevnit la pensee? Elait-ce 
parti pris de symbolisme, si Lon peul appeler ainsi le procede naif 
qui, par Lattribution a tel on tel dieu des traits du taureau . de Laigle ou 
du lion, proclame que la divinite tiguree possede au plus degn* la qua- 
lite qui distingue tel ou tel de ces animaux? Sans doule, pour s’oxpli- 
quer le mode de representation que Larlisle a cru devoir adopter, il 
fa ul tenir compte el des resistances quo lui opposait la matiere, et des 
facilites que lui doimait, pour truduire sa pensee, celle sorle d'alle- 
gorie ou d allusion Iransparenle. Peut-etre cependanl faul-il admeltre 



I. 1, £ 3, ti.iih Fiiiyntcnftt historicnrum yi;v<nna/t 

t. H, p. 404*. 
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aussi qua les intelligences etaieul tlrjii preparees a recliercher et a 
"outer ee genre tie combi liaisons: peut-etre y avaient-elles etc dispo- 
sers par les habitudes eonlractees duraut toute une periode anterieure, 
oil, lii aussi. on avait adore dans le Ineuf tie labour la force patiente et 
douce qui crease le sillon, coniine dans l’aigle el le lion la force 
\iolente qui devore et qui tin*. 

Les analogies liisloriques et l’elude ties types crees par la sculpture 
nous induisenl done ii pensiu’ que les tribus tie la Mesopolamie out 
passe par les memos phases roligieuses que les habitants tie la vallee 
du Nil; mu is il semble que le regno ties croyances vraiment primitives 
se soil prolong!* moius longtemps en Chaldee qu’en Egvple et qu it y ait 
marque d une empreinle moius profonde l’ame et l’art tie la nation. 

La croyance an pouvoir ties sortileges persisla toujours en Chaldee; 
jusqu’aux derniers jours tie l’antiquile. elle conserva son empire, an 
moius sur l esprit ties classes inferieures. Avec le temps, ii la pratique 
tie la magic les pretres avaient joint eelle tie l’astrologie. Comment 
s’etail faite la transition, il est nise de le compreudre. Le soreier avail 
commence par cherclier ties conjurations qui fussenl assez puissantes 
pour coutraiudre a l'obeissauce. aussi bieu que le commun ties genies, 
ceuv qui, sous forme tl'astres grands et petits, liabiteiit les espaces 
celestes et se revelenl au\ homines par l eclal tie leurs feux; aulour 
de lui, on lie meltail pas en doule qu il y reussil. pourvu qu'il fid Ires 
habile dans son art. 

liien des smdes npres le temps oil naquit cello illusion, la credulite 
populaire. chez les Grecs td cliez les llomains, ne refusail pas encore 
d’admettre que les fonnnles magiques eussent quelquefois cello vertu 
singuliere. « Les incantations, s'ecric chez Yirgile une amante aban- 
donnee, peiivenl tlu ciel meme faire tlesceiidre la lune sur la lerre. » 


I'tii/nitVl It l uvhj pnssltnt tljjthh fji'v hmuin K 


Si. alors meme, les Ames liaives si' laissaient aller ii croire. par 
instants, que tie pareils prodiges ne fussent pas tout ii fait impossibles, 
dejii cependant, depuis bieu longlemps. on n’auiit pu s'empecher tie 
remarquer que, malgre tousles appels qui leur etaient adresses, ni la 
lune ni le soleil n avaient encore, a la voi\ tlu soreier. interrompu leur 

1 . Viutjii.L, Bwuliqw <, VIII, tl'J. Vo w. dan- 1 edition ll.-noi-l llachelle. in-8°, 1870; les 
eitCs d Horace ft d'Ovi.le qui prunvout qne eelte superstition 0t;ut alors assez repan- 
<lo«- pour quo les poet.'- pii-rnt -an- iiiMai-einl.I.iii. e y l'.ure allusion el la mettre en ver-. 
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course eternelle et quitte leur place au plus liaut du firmament. A 
mesure que foil espera moins exercer une action directe sur les astres, 
on inclina davanlage a se rejeter sur f etude de leurs mouvements. Par 
les pures et belles nuits de la Chaldee, les splendeurs du ciel etoile, 
tout en cliarmaut le regard, provoquaient la curiosite; la transparence 
de l'atmospliere favorisait les observations. Si parfois, a certains 
moments de l’annee , dans le voisinage des endroils habiles, dans les 
parties de la plaine qui etaient le mieux arrosees, nn pen de brume 
llottait et trainait sur la terre, ce voile mince el leger u’etail pas un 
obstacle. Pour n’etre pas gene par ces vapeurs, il suffisait de s’elever 
jusqu’a une certaine distance de la surface du sol. Des que l’on etait 
montti un peu plus liaut que les tides des palmiers les plus elances, 
fair £tait d'une limpidit6 merveilleuse ; lavue se fixait, sans qu’aucun 
linage en arretat l essor, soit sur les llammes eblouissanles qui bril- 
laient au zenith, soit sur les etoiles qui s’elevaient a fhorizon ou sur 
celles qui, deja palissantes, semblaient descendre et s’appreter ii dispa- 
raitre. Pour depasser le niveau de ces fumfes qu’exhaleut les grandes 
villes et de ces brouillards qui se fornieut au-dessus des etangs el des 
canaux, on ne pouvait compter sur les accidents naturels du terrain. 
Afin de les remplacer, on dut, de tres bonne lieu re, utiliser a cette fin 
ces constructions massives, ces lours a plusieurs elages que Ton eom- 
menya d edifier des que les hommes surent petrir et appareiller la 
brique. Ces temples etaient portes sur des tort res artiticiels qui en 
mettaient deja la base bien au-dessus du faite des maisons et de la ciino 
des forets. Sur la plate-forme qui les terminait, on se trouvait done, 
pour interroger la voute celeste, dans les conditions les plus favorables 
oil il fut possible de se placer avant l’invention de la lunette'. 

Grace aux merites du climat et a ces observatoires qui surgirent 
bientdt en grand nombre dans loute l’etcndue de la plaine, on out toute 
facilite pour lire dans les cieux comrne dans un livre ouvert. Si les 
Clialdeens s’appliquerent avec ardeur ii cette lecture, ce fut d'abord 
avec l’idee d y cliercher les moyens de predire i’avenir. On ne comptait 
plus beaucoup troubler, par l’iniperieuse energie du comniandement 
magique, les revolutions siderales; leur majestueuse regularite frappait 
davantage les esprils, a cliaque generation nouvelle qui venait recueillir 

i. Ces>t ce t|u\ivaienl do jit tros bien mi le^ ancient. On ne >durait mieux dire que ne 
Ta fait Ciceron : Principio A^yrii, propter planitiom ninirnitudinenu{ue reeionum qua? 
incolebant, cum cadum ex omni parte patent et apertum intuerontur, trajeetione-i 
motu?que stellarum observaverunt. De diriwttione, 1, i, 2. 
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le tresor des romarques deja fades et des souvenirs amasses par eelle 
dout elle heritait ; mais on lie pouvail se persuader que les genies 
luniineux qui dirigeaient, a travels rimmensite, la course iiifatigablo 
de ces grands corps fussent indifferent* au\ destinees de rhomme, 
qu’entre eux et lui il n'y cut pas un lieu cache, mi rapport mysterieux. 
C’etait ce lien que Ton pretendait saisir. Au moment oil nn enfant pous- 
sail son premier eri, il s'etablissait, pensait-on, une relation etroiteentre 
relui i[ii i venait dVntrer dans la vie et run des astres qui peuplaient 
les champs de respace. De loin, lastre impassible gouvernait la fortune 
du faihle mortei qui s’agilait sin* la terre et qui se oroyait parfois son 
propre maitre et celui des autres. L’avenir de cliaque liomme etait 
determine par Je earaclere iiieine de Faslre qui passait pour avoir 
preside a >a naissance; de plus, suivant que cet astre occupait dans le 
riel telle on telle position an moment oil rhomme qifil avail dans sa 
dependance aecoinplis>ait tel ou tel acte important de sa vie, cel acte 
avail une issue heureuse on malheureuse 1 . Toutes les theories subtiles 
et compliquees de l aslrologie sent lit, tout au moins en germe. Che/ 
tons les peuples civilises, cette science imaginaire a enfin perdu 
Fempirt* el le prestige dout elle a joui pendant uu si long temps, 
depuis Fantiquite la plus reculee jusqu’a la fin du seizieme siecle de 
noire ere et memo, par endroits, plus tard encore; mais, aujourddiui 
memo. In langue conserve, dans plus d’une locution familiere, la trace 
vive de conceptions et de croyances qui sent nees dans les plaines 
de la Mesopotainie , hien avail! que sYdevassent sur les rives de 
FKuphrate et du Tigre les tours et les palais de Babylone et de Ainive. 
Ouand nous nous proposous de tirrr /'horoscope dun politique ou d’un 
jeune ecrivainqui commence a mener grand bruit par le monde, quand 
nous nous disons disposes a eroire a sou etoile, il importe peu que les 
mots soient dYirigine grecque ou latine et vetus a la francaise; a vrai 
dirt*, nous parlous clialdeen. 

L'astrologie ne pouvait manqut*r douvrir h*s vnes a rastroiioinie, 
qui la remplaeee. Pour pouvoir profiler largement des indications 
que doimeraieut les astres, directeurs et maitres souverains de la vie 
hunmine, il fallait prevoir, assez longtemps a Favanco, les positions 
quits orcuperaient thins It* riel tel ou let jour et a telle ou telle heure. 
11 esf, t*u tdfet, bit*n des entreprises qui ne reussissent guere que si 
rile- out ele lt*utement inuries ; songeait-on a courir quelque gros 

I. LImM.i‘1 . . . <1 1 nt mil** -idfi um -riiMiti.un pul.mtur rthvNse, ul i 

tfu:il I'Uiijae fventurtim ctquo qni- [nr* f.iln n.itn- Ui«vmn. Jh: *fahwttnne, I, i ? 2. 
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ha sard, on ne voulait pas s’ exposer a no recevoir les confidences et 
les avis de ces conseillers celestes qu’au moment meme de faire le 
pas deoisif et sans retour. (Tout etc bieu lard pour savoir a quo! sVn 
tenir sur les chances de raventure ; le plus souvent, on se serait mis 
ainsi dans le cas d'avoir a rompre hruscpiement une action deja com- 
mencee ou d’en engager une pour laquelle on serait mal prepare. 

11 lLetait qiLun moyen d'eviter ce peril et cet embarras : c’clail 
d’arriver, par des observations bien des fois repelees, a se rend re un 
compte exact des routes que les aslres suivaient a travers l’e space et 
de la vitesse avec laquelle ils y marchaient ; c’elait de les distinguer 
les uns des autres, de connaitre cliacun d’eux par son noni et, si Lon 
peut ainsi parler, par sa pliysionomie, par son caraclere et par ses 
habitudes. Dresser cet inventaire et saisir la loi de ces mouvements, 
c'etait la le premier devoir de Lastrologue; alors, mais alors seule- 
ment, a l’aide du calcul, il serait en mesure, n’importe quand, de 
repondre a qui lui demanderait quelle place tel on tel astro occupe- 
rait dans Eespace au bout d im certain nombre de jours, de semaines 
et de mois. Grace a ce renseignemenl, on pourrait desormais recher- 
clier, a son gre, telle ou telle conjonction d'eloiles, on bien se sous- 
traire a 1 intluence facheuse qu on lui supposait ; toujours on clioi- 
sirait , pour risquer soil enjeu, l'heure la plus favorable, celle oil 
Lustre auquel on etait soumis serait le mieux situe la-haut et le mieux 
en cadre. 

Le phenomene qui s'est produit, en Chaldee, pour Letude des corps 
celestes s’est repete plus d une fois dans Lhisloire de la civilisation ; il v 
a eu la une de ces surprises auxquelles riiunninite a du beaucoup de ses 
progres. Ce qu’on cherchait, on ne le trouva pas, le rapporl que Lon 
avail la pretention de determiner etant lout chimerique ; mais, en 
revanche, on trouva ce que Lon ne cherchait pas, ou plutot ce que 
Lon cherchait seulement a litre de moyen, de connaissance acces- 
soire et preliminaire. C'est ainsi que, pour donner a la doctrine astro- 
logique une base dhine apparente soluble, les Chaldrons inventerent 
une numeration qui lour permit des calculs assez compliques. A Laide 
de cet instrument, ils ebaucherent, de tres bonne heure, toutes les 
grandes theories de Lastroiiomie. En quelques siecles, ils eurent pousse 
cette science bien plus loin que ne le lit jamais LEgypIe 

Pour qui vent exposer et apprecier les methodes et les precedes 


\. CVst co qu'inaique d*\ja Laplxce d.m^ co P/vc/s dr niisbdrr de l* Astronomic qui 
tonne Imv V Ui* l;i '.V‘ Cm li 1 1 on tb- mui du s//s h'ntr du mnndr. II y ivsimn 1 I os 
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(lout fit usage l'arithmelique elialdeemie, la prineipale difficult?, c'est 
ile saisir la valeur des signes qui lui out servi de ehiffres, d'autaul 
plus qu’il y avail, semble-t-il, plnsieurs mauiercs d’eerire un memo 
nombre; la notation differait. dans certains cas, suivant que ce nombre 
elait employe, par un ealeulaleur, dans la suite de ses operations, on 
bien qu’il figurait dans un fexte destine aux yeux de la foule. On com- 
mence eependant a y voir clair. grace aux efforts combines des assy- 
riologues et des mathematiciens. Au debut de leur civilisation, les 
Chaldeens s’y prirent coinme l out fait tous les autres peuples de la 
terre, quand ils ne se sont plus conlentes d'opposer a 1' unite, suivant 
l’liabitude des sauvages, l idee vague de plurality, quand ils ont tente 
d’elablir la serie des nombres et d’eu definir les proprietes. <« Enx 
aussi, ils ont d’abord compte, w /ox r/oif/tx, par quinos et par dizoinox, 
ou. en d'aulres tenues, de cinq en cinq unites; ils oid adopt? ensuite 
le ni u ft la dnitzuino pour modifier et ameliorer la numeration pri- 
mitive donl 1’ element principal, la dizuine, ne peut elre divise ni en 
Irois. ni en quatie parties egales » II se forma ainsi deux series 
reglees, la premiere de cinq en cinq unites et la seeonde de six en six. 
Lours tonnes les plus usuels elaieut nalurellement ceux qui se trou- 
vaient a la fois dans l'une et l'autre serie. Xous savons, par les auteurs 
grecs. quo les Chaldeeiis comptaient le temps par xoxxes de 60, par 
/tors de 600 et par x/irx de 3600 ans. Ce u’etait d'ailleurs pas seule- 
inent ii la mesure de la duree que s’appliquaient ces termes; on s en 
sei vait pour loule sorle de quantiles. 11 est facile de comprendre com- 
ment on a etc conduit a l’emploi de ces expressions numeriques. Le 
so.ssr, forme de 60 unites quolconques. pent elre consider.* comme egal 
a o dou/.aines aussi bien qu a 6 dizaines. II n’en est pas autrement du 
nor 1 600 1 ; il represente, comme on voudra, 6 centaines ou une sosse 
de dizaines, aussi bien qu une dizuine desosses, ou ciuquanfe dou/.aines. 
Lui aussi. le sur se prole aux memos precedes d’analvse. 

C est ainsi que 1 on cou-ditun un systeme de numeration qui se dis- 
tingue a un double point de vue : d'abord par sa base xe.rar/osirnule, qui 

prim-ipatix resultat- que lui parai— «*ut u\uir oldenu- les u-tronotnes dialdeons <pp. 

.In IVdition -npaive qu*il a 'Imine.* de <*.* |S2i, m-N° . Aujnm'd’hui, o^lce ;ui\ 

ivfviitr- deC.)UVt*rle- ? ll pulUTtllt pi-llt-Atl e eiilivi dan- uu detail plll-rhvoil-staneto l't plus 
precis. 

1. Arm-. E^ai w Ip e asst/nm. p. in dans le llecm il ile trannu- 

I'phitifr a la philoloyhj tt a I'arrln »»Ai//iV tj as'yriennrs, Viewey t III 

1*8! . Nuns ivnvnvon-ceuY que ces Hudes mtere-er.u.mt amt excellent inenudn*. dont 
nous n’avon- encuie -uu- le- v<*u\. iiiu!lirmvu-**meiit, qu.* la premiere p.irtle ; tuus W* 
travaux ant^rieur- sur la matiere y -ont cite- ( *t tli-. ute-. 
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e>t certainement, parmi toutes cellos quo Ton pout imaginer, cello qui 
se prete le mieux a toutes les convenances L el ensuite par 1’ extreme 
facilite avec laquelle il permet de faire non seulemeiit toutes les addi- 
tions, mais encore tous les calculs, meme les plus compliques Avec 
deux signes, run pour V unite, et 1’aulre pour les dizaines, on pouvait 
ecrire tous les nombres, au moyen (Tune regie de position analogue a 
celle sur laquelle repose noire numeration ecrite. A cliaque pas qu it 
faisait vers la gauclie, un meme signe, le clou vertical, prenail une 
Aaleur soixante fois plus grande ; les dizaines sYerivaienl a cote; un 
vide dans telle ou telle colonne repondait a noire zero. 

Fonde sur la numeration sexagesimal, le systeme melrique de 
Babyloue et de Ninive a a ele le plus savant quaient connu el pratique 
les anciens; il a etc le seul, jusqua noire systeme melrique francais, 
dout toutes les parties fussent scientiliquement coordonn^es et qui 
reposal sin* la conception fondamentale de rengendremeiil de toutes 
les unites des mesures de superficie, de capacite et de poids par une 
unite premiere el typique de mesurc lineaire, conception qui fid aussi 
celle que prit pour point de depart noire commission republicainc des 
poids et mesures. La coudee, de 52o millimetres de longueur, etail la 
base de tout le systeme 1 2 3 . » Nous ne nous arreterons pas ici a montrer 
comment les aulres mesures, itineraires, agraires, de capacite et de 
poids, derivaienl de la coudee: il nous suffira de faire remarquer qifau- 
jourdhui meme, apres le triomplie du systeme decimal, le svsleme 
duodecimal ou sexagesimal des Babyloniens a lahse plus d une trace 
dans nos nomenclatures. (Test encore lui que les malliematiciens appli- 
queut mix divisions du cercle en degres, miilutes et secondos ; il oil esl 
de meme pour les mois de Fannee, pour le jour, pour Flic uro et pour 
ses fractions. 

Cette numeration commode, celle arithmeliquo deja Ires aumcee. 

1. > 00 a [tour diwsour* Urns le*. di\ Lours de 10 ot do 12, et ee^t, do tons les nomlnvs 
entry lesquels on pouvait on ehoisir un eomme donominateur invariable des fraction^, 
eelui qui compte le plus do diviseurs ». Fr. Lenuruv.nt. J Iunwl d’Htetuire am: wane, t. II, 
p. 177, 3 U edition. 

2. Airi:s. Sur It : syatcnte mitt iyuc us'yfjritii. p. 10. — l ne tabletto do torre ruito deeuu- 
vorte dans la bas^e Chaldee, parmi les mines de Lirsam, ot quo Ton a tout lieu de croire 

Ires anoienne, conlieiit uno U&te dos rarres do> uoinbr*. s irurtionuairos dopm*. ~ 2 ju^qii a 

1)0 2 ou — — eal cities a\ee une parfuite exactitude. Fr. Llxur\iam\ Mnnud d'Uibtoin un- 
fiO 00 

rhnnt’, t. 11, p. 37. Voir aussi Sayre, Babylonian awjury by mrun* of ytnmdrical fiyurc s. 
dans les Transadtons of the Society of biblical urdi&ohyy. t. IV, p. 302. 

3. Fr. Lenohmvni, Manuel d’Htetoire nndmnr, t. If, p. 177. 3 e edition. 
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celle mt'drologie exacte permirenl aux Chalddeus tie mellre a profit 
leurs observations el d’en lirer tine doctrine astrouomique. Its avaienl 
commence par enregistrcr les phenomenon : i 1 > avaienl dresse la carle 
da ciel el reconnn la difference entre les etoiles fixes et les asfres 
erranls, ceux que les (Irecs appelerent les plum'tos. Parmi celles-ci, 
ils comptaienl. naturellemenl, le soleil el la lime: ce sont les deux 
ardres qui foul la plus grande figure la-liaul el donl le mouvemeul 
esl le plus sensible. Ce fut leiir course qui fill la premiere efudiee et 
decrile. On delinil le cliemin que le soleil semble suivre au milieu des 
rangs presses de 1’armee celole ; on en marqua les elapes succes- 
sives. ces doii/e constellations que nous designons encore sous le uom 
de sif/tit'* fin zuflimji/i’. Bieutdt on nr se born a pas aces constalations; 
aiusi il parait certain que les (dialdeens avaienl reconnn le deplace- 
inenl annuel du point equinoxial >ur l'ecliptique. donl la decouverte 
esl attribuee d' ordinaire aux aslronomes grecs ; main, faule d'inslru- 
meiils exacts, ils l'axaienl mal calcule, coniine le fit d’ailleurs Ilip- 
parque l . II en esl de memo pour la luue ; on en avail determine le 
mouvemenl mourn journalier. et. par la periode de deux cent viugt- 
Irois lunaisons que Foil avait elablie, on elait arrive a prevoir l»‘s 
eclipses de lune. Quant aux eclipses de soleil. dont le calcul presenle 
plus de dil'liculles, les C.baldeens se bormiient a les noler quautl idles 
se produisaient et a en conserver le souvenir. L'aunee solaire de troh 
cent soixanle-cinq jours el un quart leur etail comiue : ils eu faisaient 
usage dans tears calculs aslronomiqiies : mais leur annee ordinaire, 
religieuse id civile, elait une annee Julia ire nunpOMh* de dou/.e mois 
allernalivemeiit //M/is el runs, c'e.-d-a-dire de vingl-iieiif et de (rente 
jours. La concordance de l anuee hmaire et de l'annee solaire t'dait 
oblenue au moyen d un c\cle d'inlercalalion de liuit ans*. 

On a revoque en doute. par des raisons tri*' plausibles. l'a>sertion 
du philosophe Simplicius: celui-ci affirnie. >ur la foi de Porplivre. que 


I . Fit. I jwmmiam, Mutual tPHtstoire <m> n mu , [k :i7. 

■J. Fr. LL.vmMA.vr, Manuel d'llibtoi/v nnanine, L II. j»j». |7:j, 17s, ISO. 

L. Smith, Aast/riun rtiscovirirs Londn^, IS7(>', pp. Fi 1- Fi'J. 

AivkhI iiiomn hh > , l. I, f -|.. JOft-HU L .'-.lilioii . On .,iit q„ P |,. 
Iishniiuiniqux lie Ptolt niH.- •-Oiiinif-IK-I- a r.m-in-n:i-i;l il mi ini Ruin lime, noinint'- X.ilm- 
7iT - -M- Cl Lem.nmml nmje, Inn- .pi -. m . .-lie il.Ue I, , MI - IA, -l i-.m. 

.llevmilrm . eV't .Jll'ell Ie.pn,l,l|;,|l mi - mll.lllml |,|-i|„ ( ._ ,j M j_ 

■ l;m> le rnmpal olfiiiel. nm.iit -til.-tifm- I'.nm.'e .nlaio- ;i r, | lmal| j oli.m.ilmii' 

n-troi, (unique. <er ;mi-i .leu-, me. pin. 1.,. , it, J, q„,. (JI| ; ,7 

ete enrem.hv,.. par t'ni,,ieime m.'-llm.|e n.im.iient |.ii etiv mi.,.. ,,,-olif quapiv. ,le |, m .,. 

rt * rW l ,n "' r, n " ' I’l-En,.' ,1 pa. ,, .monte p|„. lmut. 
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Callisthene aurail envoye a son oncle Arislote, do Babylone, la copie 
d’ observations chaldeennes qui remontaient a 1903 ans avant l’entree 
d’ Alexandre en Mesopotamie, c’est-a-dire a plus de vingt-deux siecles 
avant notre ere *. Quoi qu'il en soit, l'antiquite etait unanime a admettre 
que les Clialdeens avaient commence, Lien avant les Egyptiens, a tenir 
note des phenomenes sideraux 1 2 ; on a d’ailleurs retrouve sur plusieurs 
points de la Chaldee et de l'Assyrie des debris de ces tabletles d’argile 
sur lesquelles , nous dit Pline, d’apres l’aslronome grec Epigene, les 
Clialdeens avaient inscrit et conservaient les observations astrono- 
miques de sept cent quatre-vingt niille ans 3 . Ne nous arretons pas a cc 
qu'a d’enorme et de fabuleux le chiffre alleging; qu’il faille le mettre. 
comme on l’a quelquefois prelendu, sur le eompte des copistes, ou que 
la cr£dulite grecque l’ait requ, sans examen, de la vanity chald£enne, 
peu importe ; ce qui n'est pas douteux, c’est l'existence de ces tablettes 
astronomiques qu’avait vues Epigene. La bibliotbeque d’Assourbanipal, 
a Ninive, conlenait des catalogues d’observations stellaires et plane- 
taires, entre autres les tables des levers de Venus, de Jupiter et de 
Mars, et d’autres des phases de la lune. jour par jour dans le mois 4 . 
On en cite aussi, de tout recemment recueillies, qui donnent la repar- 
tition des astres dans leseieux pour les quatre saisons, et qui exposent 
la regie a suivre pour 1’ insertion des mois intercalaires; enliu on a 
decouvert, dans le palais de Seiiaclierib, un fragment de planisphere 
assyrien 5 . 

Les auteurs classiques ne nous diraieul rien a co propos el tons 
les documents originaux auraient disparu. que nous pourrions presque 
encore deviner, a la simple inspection des monuments figures, combien 
les Clialdeens etaient, a toute heure, occupes d’etudier, d’inlerroger 
et d’honorer les astres; nous senlirions qu’ils vivaient, si Ton pent 


1. Voir le memoire do M. Tli. -Henri Martin, tie Rennes, Sur les observations astrono- 
miques cnvoyces , dit-on , de Babylone en Grrce par Callisthene , Paris, ISf>3. 

*2. On trouvera ces textes reunis dans la dissertation de M. Henri Martin. Non* nous 
bornerons a rappeler iei uno phra<e do Cioeron, qui reMinie bion Popinion couranh* : 
« Chaldau co^rnitione siderum solertiaque lncvniorum anteeellunt. » I)e l)ivinattom\ I, 41. 

3. Pline, Hist. nat. r VII, 37, 3 . Les nianuscrits dnnwnt 7*20; maU tout le conleUc 
mou ire que ce elnllre est beaucoup trop btiblo et ne san-orde \m< avoc la peiisee de Pline 
et avec les autres donnees qu’il rapproclie pour montrer que Pinvention des lettrcs 
re monte a une epoque trot* roculee. Le s copirdo a\aient certaineinent oniis un 41 apre» 
DCCXX. Sillijr, apres Perizonius, a introduit dans son texle eette correction, qui parait 
certaine. 

4. Fh. Lexormant, Manuel d’Histoire ancienne, t. 11, p. 173. 

i \. Smith, Assyrian distort ries, j». 107. 
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aussi personnifies. Nous n’en eiterons qu'un example . Tous les voya- 
geurs qui out pareouru la Chaldee s'aceordent a deerire ces orages 
subits qui, surtout vers le commencement de Tide, y eelatent avec une 
violence iiiouie, dans un ciel serein. Sans qu’aucun signe precurseur 
vous ait averti, vous voyez s’avancer vers vous, de l'un des points de 
l’horizon, une trombe enorme et sombre, des tlancs de laquelle sortent 
le tonuerre el les eclairs; quelques minutes se sont a peine ecoulees, 



13. — Procession oil l'on pone des statues de dieux. (Layard, MonumerJs of Xtunvh, 

Ire sdrie. pi Cj.i 

et le image vous enveloppe ; le vent charge de sable souffle a grand 
bruit et vous aveugle; la pluie vous inonde par torrents; puis bienlbt 
le soleil reparait dans 1 azur et 1 ouragan s'enfuit au loin. S’il ne laissait 
derriere lui , dans les tentes deehirecs et roulees ii terre , dans les 
arbres deracines oil foudroyes, des traces de son passage, vous croiriez 
avoir £te le jouet d’un reve 1 . 

La puissance et la soudainete de ces orages ne pouvaient manquer 
de frapper les imaginations; il nest pas etonnaut quo la Mesopotamie, 
avec un pared elimat, ait eu son dieu de la tempete et du tonuerre 
Raman. C’est peut-etre celni que nous devons reconnaitre dans un bas- 

L C i yard, yiiuceh mi'l Us remains, 1. 1, j». 1 2L Ces uurairan, diii ent h peine une lieure. 
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relief de Ximroud (fig. 13 et 14) 1 ; le dieu porte la liaclie de la main 
droite, et de la gauche an faisceau triiide dont le sens nous echapperait 
si la sculpture classique ne se chargeait de nous le reveler. Celle-ci, on 
n’en saurait douter, a pris a sa devanciere cette forme conventioimelle, 
que les monuments de provenance orientate avaient rendue familiere 
a tous les yeux ; e’est bien la le foudre que les artistes grecs 
pretent a leur Jupiter. 



li. — Procession oil Ion porte des Ntatues de dieux. (Layard, M<mument> of St/tov eh s 

1 IC sene, pi. 05d 


Ce fureut ces hommages rendus aux puissances sidfrales et plant*- 
taires qui, par degres, conduisirent I’esprit a ce que nous appelons le 
poh/theisme. Cette force ecrasante de la nature et ce pouvoir superieur 
dont 1'homme se sentait comme le jouet, il les avail d’abord partages 
et comme morceles a l'infini; il en avait. pour ainsi dire, distribue les 
parcelles entre des agents sans nombre et souvent sans nom, entre 
ces mille et mille genies aux caprices desquels ils se croyait livre el 
qu’il essayait, non sans un trouble profond du cteur. d’apprivoiser par 
l’offrande et de maitriser par la magie. Pen a peu 1 intelligence opera 
ce travail d’abstraction et de reduction qu elle a conduit a son terme 


i. D’autres a^syriologue> clierelient ici Merodaoli. 
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tifs et historiques. Partout ailleurs, sur tons les objets et clans toutes 
les scenes qui ont, a cles titres clivers, un earactere religieux et saere, 
une place est r£serv£e a ces symboles, si Ton peut leur donner ce 
nom. Par leur presence, ils viennent rappeler les hommages que les 
Chaldee ns rendaient aux astres et les conseils qu’ ils leur demandaient. 
Elle aussi, l’dcriture te- 
raoigne de la memo 
preocupation ; clans sa 
forme la plus ancienne , 
ricldogramme qu’elle em- 
ploie pour designer le 
roi n’est autre chose que 
la figure d’une etoile. 

« L’imagination cles 
Egyptiens avait et<§ sur- 
tout frapp£e par les pe- 
ripeties successives de la course journalifere et annuelle du soleil ; 
ils y avaient vu la manifestation la plus imposante de la divinity, celle 
qui rdvblait le mieux les lois de l’ordre du monde, et ils y avaient clier- 
che leurs personnitications divines 1 . » Les Chald6ens, au eontraire, 
ne se sont pas absorbes et comme perdus clans la contemplation d’un 
astre unique, tout sup6rieur 
qu’il fut aux autres par sa 
puissance bienfaisante ou ter- 
rible et par son incomparable 
splendeur. Ils avaient observe 
le ciel avec une curiosity trop 
eveillde et trop intelligente pour 
se rOsigner a sacrifier ainsi 
tous les astres a un seul d'entre 
oux. Si Samas, le soleil, et Sin, 
le dieu-luue , jouaient un role important clans leurs preoccupations 
religieuses et clans leur theologie, il ne semble pas que les dieux cles 
cinq autres planetes y occupassent un rang infth'ieur. C’etaient, si 
nous acceplons les assimilations etablies par les Grecs et les Itomains, 
Adar (Saturne), Merodach (Jupiter), A’ergal i.Mars), Istar (Venus) el 
Ndbo (Mercure). Les principaux plienomenes almospheriques furent 



12. — (\\lnnlre assAi’ien. Bihliotlieque nationale. 
Serpentine. 



1. Fr. Fknorvi \nt, Manuel d’Histoh'e auciemv\ t. H, p. tSI. 
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aussi personnifles. Nous n’on citerons qu'un oxemple. Tous les voya- 
ge urs qui out parcouru la Chaldee s’aceordent a deerire ces orages 
subits qui, surtout vers le commencement de F£t£, y eclatent avec une 
violence inouie, dans un ciel serein. Sans qu’aucun signe precurseur 
vous ait averti, vous voyez s’avancer vers vous. de Fun des points de 
Fhorizon, une trombe enorme et sombre, des tlancs de laquelle sortent 
le tonnerre el les eclairs; quelques minutes se sont a peine ecoulees, 



13. — Procession oil Port pone des statues de dieux. (Layard, Monuments of Sinoveh, 

lrc he' pie. pi. GoJ 

et le nuage vous enveloppe; le vent charge de sable souffle a grand 
bruit et vous aveugle; la pluie vous inonde par torrents; puis bientot 
le soleil reparait dans l'azur et Fouragan s’enfuit au loin. S’il ne laissait 
derriere lui , dans les tentes declines et roulees a terre , dans les 
arbres deracines on foudroyes, des traces de son passage, vous croiriez 
avoir 6te le jouet d’un reve '. 

La puissance et la soudainete de ces orages ne pouvaient mauquer 
de frapper les imaginations; il n’est pas etonnant quo la Mesopotamia, 
avec un pared elimat, ait eu son dieu de la tempete et du tonnerre, 
Raman. C’est peut-tdre celui que nous devons recounaitre dans un bas- 


1. Layard, Xineceh awl Its remains, t. I, p. 12 k oimii'an^ ilurent a peine une Iieure. 
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rt'lic f de jY imroifd (fig. 13 cl 14)*; le diou porte la liache do la main 
droite, et do la gauche tin faisceau Irilkle donl le sens nous ('•chapperait 
si la sculpture classique ne se chargeait de nous le reveler. Celle-ci, on 
n’en saurait douter, a pris h sa devanciere ceite forme convent ionnelle, 
que les monuments de provenance orientate avaienl rendue famitiere 
a tous les yeux ; e’est bien la le foudre quo les artistes grecs 
pretent a leur Jupiter. 



1 i. — Procession on l'on porte ties s»t.itues de dieux. ' Layard, Monn ments of Stnei'eh, 

l re serie, pi. 63. 'i 


Ce furent ces hommages rendus aux puissances sid£rales et plane- 
taires qui, par degres, conduisirent l'esprit a ce que nous appelons le 
poh/lheisme. Cette force t'crasanle de la nature et ce pouvoir suporieur 
dont l’liommo se sentait comme le jouet , it les avail d'abord partages 
et comme morceles a l'intini; il en avait. pour ainsi dire, distribute les 
parcelles entre des agents sans nombre et souvent sans nom, outre 
ces mille et mille genies aux caprices desquels its se croyait livre el 
qu’il essayait, non sans un trouble profond du cceur, d'apprivoiser par 
l’offrande el de maitriser par la magie. Pen a pen l’intelligenre opera 
ce travail d’abstraction et de reduction qu elle a conduit a son tonne 


I. D’autres assvnolotrue^ cherchent ici Merodacli. 
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cliez tons los peuples qui no se sonl pas attardes ot immobilises dans 
les conceptions de 1'enfance. Sans cesser d’admettre l’exislence des 
genies, elle imagina des dieux, c’esl-a-dire des etres bien plus puis- 
sants non settlement que la race dphemere des homines, mais aussi 
que le peuple confus des demons, des etres dont chacun possddait en 
propre, d’une maniere permanente et a un tres liaut degre, plnsieurs 
de ces energies mysterieuses et toujours actives dont la lutte appa- 
rente et l’aceord final faisaient la vie, le mouvement et l’equilibre du 
monde. 

Une fois qu’il s’elait dleve jusqu’a cette doctrine, l’esprit se calmait 
et se rasserenait. Chacun de ces dieux est une personne, constitute par 
la reunion d’attributs definis avec une certaine nettett. II ne se derobe 
pas aux prises de l’honnne avec la meme facilite que la bande fan- 
tasque et fugace des demons; vous save/, oil le chercher, soil dans 
l'astre qui est comme la manifestation de sa gloire, soit sur la fiere et 
lointaine cime oil il habite au-dessus de la region des orages, parmi la 
pure blancheur des neiges eternelles, soit enfin plus pres de vous, dans 
la ville, dans le temple meme dont il fait sa residence favorite. Vous 
pouvez trailer avec lui comme on traite avec les pouvoirs bien etablis, 
avec les souverains auxquels leur honneur et leur interet tout a la fois 
cominandent le respect des engagements qu’ils auront pris. Tant que 
par la priere et surtout par le sacrifice vous observerez, de voire cote, 
les conditions du pacte que vous croirez avoir signe avec ce maitre invi- 
sible et present, vous pourrez compter sur sa protection ; lui aussi, pour 
sa part, il sera fidele a la parole dounee. 

Pour etre mieux enteudu de ces dieux a la reconnaissance el a la 
protection desquels on se confie, il faut, puisqn’on ne pent aller vers 
eux, les rapprocher de soi et les avoir il sa portee. Le sentiment reli- 
gieux, a mesure qu’il se developpe et qu’il suggere des idees mieux 
definies et plus claires, adresse ii la faculle plastique un plus pressant 
appel ; il lui demande des images qui ne soient plus loules grima- 
cantes et monstrueuses, comme celles des demons. 11 veut que Ton 
mette dans ces figures quelque chose de cette noblesse et de cette 
majeste que sa pensee ne pent se defendre de prefer ii ces eternels 
souveraius du monde. L'effigie divine est comme ('incarnation meme 
du dieu ; elle est la forme par laquelle il se manifesto ; c’esl, comme 
auraient dit les Egyptians, un de ses dwblps. On reclame done, pour 
cette effigie, un cadre dont l'ampleur et la richesse repondent ii l’emi- 
nenle (lignite de l original que represente cette image. Le dieu daigm 1 



LA RELIGION CHALDEENNfi. 


79 


descendre sur la terre et venir habiter une maison construite par les 
homines; au moins faut-il que, par sa magnificence, celle-ci se dis- 
tingue a premiere vue des demeures ou s’ecoulera la vie fugitive et 
courte des generations lnimaines. 

C’est ainsi que nait la statue et que le temple s’eleve, quand les 
different s dieux commencent a se disting uer les uns des autres et que, 
par l’effet d’une sorte de condensation, leur etre prend quelque consis- 
tance et quelque solidite. Les temples chaldeens n’ont pas vaincu le 
temps, eomme ceux de LKgypte et ceux de la Grece ; les texles anciens 
qui nous les decrivent sont brefs et obscurs; quant aux mines de ces 
edifices, ce ne sont gufcre que d informes monceaux de decombres. 
Pour arriver a savoir quelle idee ce peuple se faisait des divinites qu’il 
adorail, on n’a done pas la ressource d'etudier, coniine on le fait ail- 
leurs, les edifices religieux, dans leurs plans, dans lours dimensions id 
dans rinstructive variete des figures et des symboles qui partout dfco- 
rent le sanctuaire et ses abords. 

Eli revanche, nous avons d'assez liombreuses images des dieux de la 
Chaldee; elles abondent sur les pelits objels, lels que cylindres, pierres 
gravees, cones, scarabees et chalons de bague, lablettes et figurines de 
terre cuite ; elles se reneontrent aussi, quoique moins frequemment, 
dans les debris de la sculpture monumentale, dans les bas-reliefs des 
palais niniviles, et meme dans quelques figures en ronde-bosse qui 
out ete relrouvoes parmi les mines de ces edifices. Nous voyons done 
quels sont les attributs que Carlisle, interprele des croyances natio- 
nales, a voulu tout particulierement prefer a ces dieux dont il avait a 
creer la personne visible; nous voyons par quel choix et par quelle 
combinaison de formes il a cm pouvoir resoudre le probleme et rend re 
les idees qu’on le chargeait de traduire; mais nous lie sommes pas 
encore en mesure de mettre nil 110m sur chacune meme des figures 
qui reviemient le plus souvent dans ces representations. Eli Egypte, 
rien aujourd’hui de plus aise ; quand nous renconlrons, suit sur les 
murs d’uii temple, suit dans les vilrines de nos musees. lei ou tel des 
dieux du pantheon egyptien. tout de suite nous disons : « Celui-ci. e'est 
Osiris ou Phtah; cet autre, c’est Ammon ou Homs; la, voici Sekhel. 
Isis ou llathor. » Il n’en est pas de meme pour la Chaldee ; It's figures 
s v presenfent souvent sans etre arcnmpngnees d'une inscription qui 
les delinisse; d’autre part, quand l’inscriplion lie fait pas defaut, idle 
offre souvent des difliculles de lecture qui n’ont pas encore ete foutes 
surmontees, les 1101ns des dieux etanl ecrits d ordinaire par des ideo- 
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grammes. II n'est qu'un petit nombre de ces appellations divines cpd ne 
laissent plus guere place au doute; ce sont celles qui sont connues par 
des transcriptions hebraiques ou grecques, a Faide desquelles on arrive 
a retrouver dans les textes la forme originate , le vrai nom chaldeen; 
c'est le cas pour Ilou. pour Bel et pour Nisroch, pour Belit et pour Istar. 
Alors memo les assyriologues sont souvent fort embarrasses, lorsqu’on 
leur demande d'appliquer les noms desquels ils se croient le plus siirs 
aux principaux des dieux qu'on leur montrc dans les monuments. Aussi 
bien que les autres grands peuples polyllieistes, les Clialdeens et les 
Assyriens avaient, comme on dit aujourd hui, leur mgthologic figurce; 
mais celle-ci nous est encore mal connue. Meme pour les personnages 
qui paraissent avoir tenu le premier rang dans ce que Ton peut appeler 
rOlympe chaldeen, c'est a peine si Ton essaye d'illustrer les textes par 
les monuments et d'expliquer les monuments par les textes; on est bien 
loin de pouvoir instituer encore, comme on le fait pour l'Egypte et sur- 
toul pour la Grece, une comparaison perpetuelle entre le type divin, 
tel qu'il se presenle dans les formulas religieuses on dans les vers des 
poetes, et ce meme type, tel qu'il apparait dans le monde de la forme, 
revel u d un corps par I'imagination de 1 ’artiste. 

On ne sera peut-etre pas. de longlemps, en mesure de dresser, pour 
la Chaldee, un e go/eric nn/thologiquc oil tons les types importants puis- 
sent prendre place avec les noms qui les designaient en Mesopotamie; 
mais du moins saisit-011 deja le priucipe de ces representations el la 
maniere dont les a comprises l'art chaldeen. Ces images des different 
dieux que la pen>ee etait arrivee a concevoir out ete conslruites en 
grande partie a l'aide do combinaisons analogues a celles ou I on avail 
tout d'abord cherche le moytm de realiser l'idee que l'on se* faisait des 
demons. Peut-etre y etait-on dispose par les souvenirs d’un temps oil 
Fanimal avail sa part du culte naif que l homme rendait a tous les 
etres auxquels il attribuait le pouvoir et la volonte de le servir ou de 
lu i nuire; d’ailleurs, eertaines especes animab*s, en vertu di* leur con- 
formation particuliere. pos>edant a un plus haul deg re que d'aulres 
telle ou telle des qualites dont la plenitude etait censee resider dans 
les dieux. n'etait-il pas naturel qup Fartiste flit tout d'abord tente d'in- 
diquerles diffeitmts atli ibuls de la divinite par des formes empruntees 
aux plus beaux, aux plus puissauts et aux plus redoulables des ani- 
maux? Pour suggerer l'idee d'une vitesse instantanee, telle que la sup- 
pose Faction divine, etait-il un symbole plus expressif que les larges 
ailes ib* l’aigle cm du uuitour ? Youlait-uu fa ire pmiser a ce que la force 
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a de plus violent et do plus irresistible, pouvait-on mieux clioisir quo le 
bee et les serres de ces grands oiseaux de proie, que les fanons el les 
cornes du taureau, que F6paisse criniere et les griffes du lion? 

Le statuaire eut done beau jeu a s’emparer de ces traits et d’autres 
semblables que lui fournissait la faune des regions qu’il liabitait; il les 
mit en oeuvre avec adresse el decision; il en lira des types qui, par 
leur caractere composite, ressemblent a ceux que nous avons etudies 
en Egypte. Notons pourtant les differences; elles sont sensibles et 
meritent d’etre signalees. Dans ces images complexes, Fart chaldron 
fait au visage humain une place plus considerable que Fart egyptien; 
il lui assigne un role plus preponderant et mieux en vue. Sauf dans le 
sphinx et dans deux ou trois autres types moins importants, FEgypte, 
on s’en souvient, superpose d" ordinaire a un corps cFliommo une tete 
de serpent, de lion ou de crocodile, d’ibis ou d’epervier, la tete (Fun 
animal quelconque, meme du plus disgracieux, comme Fhippopolame L 
C’est cette tete qui domine dans la figure ainsi creee et qui lui donne 
sa pliysionomie et comme sa couleur. A Babylone et a Ninive, la pro- 
portion est renversee. Des teles d'animal, grimacanles (d ierribles, 
ne se voient guere, d’une maniere conslante. que sur les epaules de 
ces personnages dans lesquels on s’accorde a reconnailre plutot des 
demons ou genies que des dieux proprement dils. Quant a ceux-ci, 
e’est la disposition contraire qui a prevail!. 11s peuvent bien avoir, 
comme la iigure que Foil appelle Dagon, une queue de poisson pen- 
dante sur le dos, ou, comme le gardien colossal qui veille aux portes 
des palais, le corps et les jambes du lion ou du taureau avec les ailes 
de Faigle ; mais la tete est celle de Fhomme, et le sculpteur a cherche 
a la faire aussi belle que possible. On ne pourrait, croyons-nous, citer 
qu’une exception : e’est ce dieu a tele d’aigle auquel les assyriologues 
donnent le 110 m de Nisroch et qui, semble-t-il, occupait un rang assez 
eleve dans la hierarchic celeste (fig. 8). 

La ne s’arrete pas la difference. C’est a un bien petit nombre de 
divinites, comme Phtah, Osiris et Ammon, que les Egyptiens se sont 
decides a preler franchement la forme humaine tout entiere, et encore, 
dans la plupart des cas, n’y esl-elle pas reproduite dans toute son ele- 
gance et dans toute sa noblesse native. Le corps d’Osiris et celui de 
Phtah se termiuent par une gaine qui einprisonne les imunbres infe- 
rieurs <‘t qui donne a la figure plutot Fapparence dhine momie que 

1. lliatvirv <h: l 1 Art dans I'Annqmtr , t. 1, p. o'-OS cl litr. o'J-k> . 
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cello dun etre doue cle mouvcment et de vie. 11 iFen est pas tout a 
fail de meme on Chaldee. La, voyez quel parti Fartiste proud, quand 
il lui fa ut representer les plus grands de ses dieux, ceux dans lesquels 
Fidee, leutement elaboree par le tra\ail de Fesprit, est arrivee au 
plus haul degre ^abstraction; voyez comment on figure un Ae bo, 
dieu de l'intelligence et de la prophetic, on une Islar, qui persoimifie 
Feternelle fecondite de la terre, sa puissance de creation et de des- 
truction, Finepuisable energie qui Fanime. Aebo est debout, coifle 
(Tune haute tiare ornee de cornes; son ample barbo 
est frisee a plusieurs rangs de boucles ; il est vetu 
cFune longue robe qui lui tombe jusqu’aux pieds 
(fig. 15). Quant a Istar, c’est une jeune femme nue, 
aux larges Hanes, qui, de ses deux mains prcsse ses 
deux seins, d’oii von l jaillir deux sources de vie 
dig. 16). Si ces images out quelque lourdeur el 
quelque gaucherie, c ost Finexperience de Fartiste 
qu’il en faut accuser et non ses intentions. A son 
Aebo, il a voulu donner la majesle d’uii prelre ou 
(fun roi ; Liar, c’esl Fepouse, la mere el la nour- 
rice, la « deesse qui rejouit lhumanile », connne 
disent les inscriptions 1 , cello qui, fecondee par 
Famour, assure la duree et la perpeluile de Fes- 
pece. Ce mode de representation, cVst celui quo les 
Grecs out adople plus tard et qui les a conduits a 
creer tous ces types dont Fimmortelle beaute fail 
encore notre admiration, lei, le resultal est infe- 
rieur, mais la melhode est la memo. L’art chaldeen est plus fran- 
chemenl niilhropomorpliiste quo lari egyptien; a ce litre, quoique 
ires au-dessous de son rival pour ce qui concerne les qualiles de 
lexecution, il est, en un certain sens, plus avance quo lui. Lavoie oil 
il >Ysl engage est la \raie voie rnyale, cello qui mono, par Feludc 
attentive el passionnee du corps liumain, a produire les cliefs-d’ueuvre 
de la plastique. 

Ce qui nous imporle ici, e'est de >a\oir quelle, idee ce people se fai- 
-ait de >es dieux et sous quids IraiL il aimail a se les figurer. Aous ne 
cherchemiis done pas a munlrer cnnnnenl la plupart des personnages 
divins entraienl dans le cadre de ces triades que Foil croil trouver en 
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Chaldee comme en Egypt e ; nous no nous demauderons pas do quolle 
manifere ces triades s’etageaient en quelque sorte les unes au-dessus des 
autres, toutes snbordonnees a un dieu supreme que, la aussi, la pensee, 
dans son mouvement ascensionnel, parait avoir fini par entrevoir plus 
oumoins vaguement et par placer a la tote de cotto aristocratic do dieux. 
Ce groupement ternaire se rencontre a peu pres dans toutes les reli- 
gions polytheistes, et la raison de cette concordance est facile a saisir. 

La relation la plus simple que le monde de la vie organique pre- 
senle a l'esprit, e'est la relation des sexes, lour contraste et la neces- 
site de leur concours. Aussi partout, des que les conceptions religieuses 
prennent un corps, voit-on naitre a la fois les dieux et les deesses ; cha- 
cune des forces que l’intelligence divinise se dedouble en deux per- 
sonnes, 6troitement unies et destinees a se completer mutuellement ; 
Tune a le role actif et 1’autre le role passif. La Chaldee, de menu 4 que 
LEgypte, de meme que la Grece, a ses couples divins, Apsou, ou, 
comme Lappelle Damascius, Apason et Tautli6, Anou et Antou. TAnaitis 
des ecrivains grecs, Bel et Belit, peut-etre leur Mylitta, Samas, le 
soleil, et Allat, la reine de fempire des morts, Merodach el Zarpanit, 
une deesse-mere, qui prot^geait les enfants dans le sein maternel et 
presidait aux accouchements, Nabou et Nana, Assour et Istar, Dou- 
mouzi et Istar, etc. Les details precis nous manquent; plusieurs de 
ces personnages paraissenl avoir eu par moments une existence dis- 
tincte, tandis que dans d’autres sieeles et dans d’autres lieux ils se 
seraient fondus avec une divinite dont les attributions etaient a peu 
pres les memes. Tons ces dieux et toutes ces deesses n’avaient pas 
des trails aussi nettement definis que eeux des habitants de l’Olympe 
hellenique; mais ce qui if est pas douteux, e’est le principe memo de 
cette division binaire. 

L'attrait du desir et le rapprochement des sexes donnent naissance 
a Lenfant. Avec celui-ci, la famille est achevee; elle possede tous ses 
elements essentiels. (Test en la prenant pour modele que Lon a con- 
tinue la classification commencee et que Lon a pass£ du couple a la 
triade. La encore, quand nous cherchons a retrouver la composition 
de chacun de ces groupes et a determiner la place qify occupaient les 
dilferents personnages quelle comprenait. feinbarras est grand. Tel 
dieu paraitra jouer tantot le role d'epoux et de pere, tautdt eelui de 
fils; telle deesse sera tantot la femme, tantot la fille d'un meme dieu. 
De ces incertitudes, les unes tiennent aux difficulty que presente la lec- 
ture des inscriptions, et les autres a la mobilite meme de conceptions 
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qui if out jamais ete tres rigoureusement arretees. Peut-etre no sera-t-il 
pas possible (Farmer a dresser mi tableau qui lie presente pas do 
lacunes et qui ne prole pas h plus iFun doute et a plus dbine critique ; 
mais riiistorien do Fart n’a pas besoin de s’ engager dans cello dis- 
cussion ni d'entrer dans le detail de cette nomenclature, sur laquelle 
les assyriologues sont loin de s’etre mis d’ accord. 11 lui suffit de signa- 
ler la multiplicity do cos couples el de ces triades, ainsi quo F extreme 
diversity de ces dieux; c’est la ce qui nous explique le mieux Faspect 
Ires particular quo presentent les cylindres et les piorres gravees do 
la Chaldee ; c’est ce qui fait comprendre pourquoi les images divines 
y sont si compliquees et, comment des symboles si varies remplissent 



le champ jusqu a Fencombrer. Les figures qui so pressent dans cot 
etroit espace out line bi/arrerie qui oloime Fieil el qui pique la curio- 
site (fig. 17j. 

Ce qui ajoute encore an liombre des types et a la difficulty de Fin- 
terprelation, c’est qifici, comme en Egypte, cliaque ville importante a 
ses dieux locaux, qui sont pour elle les dieux par excellence. Pendant 
]o cours do taut de siecles, le centre politique s etant souvent deplace, 
Fordre de proseance des dieux et des couples divins s’est trouve regie 
par le hasard de ces changemenls de fortune et de puissance. Celle des 
cites qui exerce Fhegemonie impose sondieu aux mitres dieux et moditle 
ainsi la place qiFoccupent et le role que jouent, dans les representa- 
tions religieuses, les different* personnnges du pantheon chaldron. 
Sin. !e dieu de la lime, a le pas an temps do la supromalio dOur, 
Samas an temps do la supromalio de Larsam. Ouand FAs>\rie proud 
le dessus, son dieu national. A>som\ sans doute un dieu supremo du 
riel, arquierl une preeminence ineoij|e>tee. C’est en sou nom que los 
grands omqurrants niimiles vorsonl (ant do sang et subjuguenl toute 
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FAsie; lours guerres son! los guerres d’ Assour, comme les guerres des 
mis do Jada sont les guerres do lahvoli; olios sont ontreprises ea vue 
d’etendre son empire ol do glorilier son 110 m. Do la Fextreine rigueur 
on plutbt Fhorrible cruaule dos chatimenls (pio lo mi inlligo aux 
rebelles : ce sold dos litfreliques on dos aposlals quil punit 1 * . 

Dans los effusions do la piele assyrienno ot eluildeeiine, raccent a 
parfois quelquo chose d’oinn ol do profoud qai rappello le Ion dos 
livres hebraiquos; il no soluble cependaut pas quo Fidee mouolhbisle, 
vers laquollo on tondait sans Favoir altoiide ot s’on etre penelre, ail 
jamais pris assez do consistance pour inspirer a Fart chaldeon la crea- 
tion d’un typo superieur on noblesse el on beaute aux types qui ligu- 
raient los dieux do second rang. Cette idee, on la doviiio dans Fomploi 
do certains lermes plutot qiFon ne la rencontre notloment oxposoo 
dans des formules tlieologiques on tradnite par la plastique. 

A Xinive, Assour est cortainemenl regarde sinon comme lo soul 
(lieu, du moins comme lo plus grand dos dieux. Les idolos conquises 
dos dieux elrangers elaiont quelquefois resti tubes a la domando dos 
peuplos vaincus, inais pas avant qu'oii y out grave « lagloire (FAssour ». 
Assour ful conslammont place on tele des lilies assyrionuos dos dieux. 
On noil quil derive ou <FAnou, ou do Sin; mais il a ole place si haul 
par son doveloppement comme diou nalional, au-dessus do ce qu il ful 
d’abord comme diou do la nature, qifil osl dovonu impossible do 
rolrouver co qui lo caracterisait on cello qualile. 11 osl deveim uu diou 
superieur a la nature, do memo quo lahvoli pour los Israelites. Ses 
attribuls sold Ires generaux id derivent tons do sa (lignite comme chef, 
pore, conducleur, roi dos legions ou do Fassomblee dos dieux. 11 osl 
regarde comme Farbilro supremo, colui qui doime la couronne ol qui 
fait oblenir la vicloire, le diou do la justice, lo puissant protecteur dos 
bous ot lo vainqueur dos mediants. XaturellemeiiL on tant quo diou 
national d un peuple aussi guorrior que Fetaient les Assyriens, il osl 
par excellence lo diou do la guerre, colui qui passe on revue les armees, 
ol, ii co litre, Fepoux dosigno d istar, doosso non moins guerriere quo 
lui. Son nom osl memo frequemment employe au pluriol pour de>i- 
gnor los dieux on general, do memo quo colui d’htar pour designer los 
deessos, lolloinonl on rattacha ii son nom Fidee memo do la divinile. 
On no rolrouvo auoun mvlho dans lcquol il join 4 lo principal role, ce 
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qui s’explique aisement par oo caraetere do dieu supreme ct abstrait 
qu'il a pris avec lc temps 1 2 . 

Dans la Babylone du second empire chaldeen, il y eut, parait-il, 
une double expression de la puissance divine superieure, Merodach, 
le dieu guerrier, le dieu de la royaute, el .Ye bo, le dieu de la science 
et de l'inspiration. En Chaldee, le pouvoir des pretres et des savants 
lie le cedait point a celui des rois. Cependaut un certain monotheisme, 
a l'etal instinctif et latent, perce a tracers cette religion si complexe. 
11 y a bien plusieurs dieux, mais un dieu est eleve au-dessus de tous 
les autres et, qu’ils s’adressent a Merodach ou a Yebo, les rois aiment 
a se dire adorateurs du « Seigneur des Seigneurs ». Bel Bel)-. Comme 
Assour a Yinive, ce dieu supreme est quelquefois desigue, en Chaldee, 
par une sorte d’abreviatiou , au moyen du terme d un sens general, 
Huh, dieu. que Ton retrouve, avec de legeres variantes, cliez tous les 
peuples qui parlenl une langue semitique 3 . 

Cependant, malgre ces aspirations, malgre le role auguste que la 
pensee assignait a un Assour, a un Merodach ou a un Yebo, la Chaldee 
et 1' Assyria, pas plus que l’Egyple, 11 ’onl eu un art assez habile et assez 
puissant pour traduire cette haute conception du souverain moderateur 
de l'miners, du roi et du pere commun des homines et des dieux; 
elles n’ont pas su la rendre par une image qui repondit a la grandeur 
de l’idee. Yi les temples de Yinive, ni ceux de Babylone n'ont eu leur 
statue d’un Jupiter olympien. 

C’est surtout Assour qui parait avoir etc* pres de conquerir la situa- 
tion d'un dieu « sans compagnon », d'un vrai monarque del'empyree; 
or nous lie savons memo pas bien sous quels traits la plaslique le 
representait. On propose de le reconnailre dans un groupe que nous 
offrent assez souvent les bas-reliefs hisloriques el les cylindres, iei 
planant au-dessus du champ de bataille, la mele a des scenes d’ado- 
ration . Tout d'abord, vous sentez dans ce groupe l'imilntion d’un sym- 
bole egyptieu ; vous y relrouvez ce globe aile qui orne les corniches 
de tous les temples, dans la vallee du .Nil. Bien avant d’avoir visite en 
conquerants Thebes et Memphis, les Assyriens avaient pu trouver ce 
motif, mille foi< repetd comme element de decoration, sur ces ivoires, 

1. I ii.Li., H^toire tvmpnriv des unetennes t'diyfan) de I'Eyyptc ct des peuples semitiqucs, 
p. 

2. Tieli:, Hittoire coMpnrn’, etc., p. 237. 

3. De Id le norn de Babylone, que Id tradition cl unique nous a transmit lesrerenipnt 
<'d 1 Da \raie forme ehald*Vnne e&t Bnb-lfau, mot compose qui syndic « la porle de 
Dieu 
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sur ees bijoux, sur cos objots do luxe qui, des \ilios du Didla, se 
r^pandaienl, par Fiiilermodiaire des Plieniciens, cliez tous les peuples 
voisins*. Les Assyriens s'en omparercnt ; quelquefois ils lo reprodui- 



18. — Le globe aile. iL.in.ihI, Monument l rL ' serie. j»l. 30.) 


sirenl h peu pres tel que Fa\ait clessine 1'Egyple (fig. 18); mais le 
plus souvent ils y firent un changement qui a son importance. An 
centre de celte grande pa ire 
d’ailes, largement etendue, 
ils placerent, dans line 
sorle d’aimeau, non plus 
le disque solaire couronne 
dureus, mais une figure 
humaine, velue d'uuc lon- 
gue robe et coiffee d’une 
tiare. Ce personnage est 
debout : lantol il a la main 
droite levee dans l'at tilude 
de la priere on de la bene- 
diction, tandis que sa main 
gauche soulient Fare detendu (fig. 19 ; quelquefois, au contra ire, it 
bande cel arc pour lancer centre les ennemis de son people un dard 
a Irois pointes, qui doit elre la foudre. 

Co qui surtoul nous revele le sens que FAssyrie attachait a ce groupe, 

1. Ilhtnirv de I'Art dans I'Antiquttr, t. 1, {>. Sis-b rt tig. .»or*, b<>S. 
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c’est la valeur quelui attribuerent , dans leur imagerie religieuse, les 
Aryens de la Medic et de la Perse. Ces peuples, les derniers nes du 
vieux monde asiatique, ont emprunte a leurs predecesseurs a peu pres 
toutes les formes que leur art a mises en oeuvre; ils n’eu ont modifie 
la signification que dans la mesure ou l'exigeait la difference des 
idees qu’ils voulaienl traduire. Or, sur les rocliers de Beliistoun et de 
Persepolis. ce meme symbole se rencontre; la. comme en temoignent 
des textes dont la lecture nest pas douteuse, c'est Aliura-Mazda qu'il 
represente. Le 110m du dieu n’est plus le m&me ; mais il est permis 
de croire que l’intention et l’idee n’ont pas change. E11 Mesopotamie 
comme sur le plateau de flran, l'klbe que ce groupe bveillait dans 
l esprit, c’elait celle du maitre supreme de runivers, clement et fidele 
protecteur de la race elue qui multipliait partout ses images. 

Dans celte rapide anahse des croyanees qui furent professees par 
les riverains de l’Euphrate et du Tigre, dans cette appreciation de 
l'inlluence qu’elles ont exercee sur les creations de la plastique, nous 
n'avons pas separe l’Assyrie de la Chaldee. C’est que, pour qui voit 
l'ensemble et qui s’attaclie moins aux differences qu’aux ressemblances, 
les deux peuples, fibres par le sang el par la langue, n’ont eu, a tout 
prendre, qu’uue seule el meme religion. Nous possbdons plusieurs 
listes des dieux et des deesses de l’Assyrie; il y a , de l’ime a l’autre, 
des differences assez marquees, et pour le nombre et pour le nom des 
personnages qu’elles renfermeut; mais elles ne conliennentaucunnom, 
sauf celui d’Assour, qui n’apparlienne aussi a la Chaldee. Ouoi de plus 
natural ? C'est de la Chaldee que les Assyrians son t originaires, et les 
deux graudes nations, celle du nord et celle du midi, li’onl pas 1111 
seul jour cesse d’entretenir d’elroites relations. Alors meme qu’elles 
se baltaient avec le plus d’acharuement et de liaine, elles ne pouvaient 
se detacher et se passer 1 une de l’autre. Babylone a toujours ete pour 
les rois d’ Assyria comme une sorte de ville saiute; ceux de ces princes 
qui out le plus duremenl chain* les revoltes de la Chaldee tenaient il 
honneur de sacrifier ii ses dieux el d’enlrclenir ou de relever leurs 
temples. C'etait la, ii Babylone, ii Borsippa el dans les vieilles cites 
voisines de la mer, que re-ddaient de preference ces pretres qui con- 
servaient le tresor des mytlies primitifs et qui avaient elabore les 
doctrines auxquelles tons les habitants de la Mesopotamie devaient la 
superiority de leur civilisation. Les Assyriens n’ont rien invente. Lui- 
meme. Assour parait n'elre qu'uue forme secondaire d’uu dieu clial- 
deen. une sorte de parvenu que porte et que mainlieiit au premier 
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rang, jusqu’a la chute de Ninive, le prodigieux essor de la fortune du 
peuple guerrier qui l'avait adopts pour patron. Ninive tomb£e, Assour 
meurt avec elle, tandis que les dieux communs aux deux moitif‘3 de la 
race gardent, pendant bien longtemps encore, dans toute l’Asie ante- 
rieure, leur nom, leurs autels et lour credit. 

La religion de Ninive et cello de Babylono so distinguaient cepen- 
dant par des nuances sur lesquelles on a deja appele l’attention 1 . Une 
meme tlhmlogie n’est pas comprise tout a fait de la meme maniere 
par des hommes dont l’esprit et les moeurs different. Le eulte parail 
avoir eu, a Babylone, une couleur plus voluptueuse et plus sensuelle qu'a 
Ninive ; c’est la qu’IIerodote observe cet usage des prostitutions sacrees 
qui le frappe par son caractere immoral i . Chez les Assyrians, une ten- 
dance plus marquee au monotheisme a provoqm'* une sorte do fana- 
tisme dont nous no trouvons pas trace en Chaldee ; les conquerants 
ninivites veulent etendre en tous sens l’empire de leur grand dieu 
national ; ils immolent a Assour, par larges liecatomhes, les vaincus 
qui ont ose blasphemer son nom. Le sacrifice de la chastete domino 
a Babylone ; les sacrifices sanglants paraissent aux Assyrians ie meil- 
leur hommage qu’ils puissent rendre a la divinite. Ce peuple de sol- 
dats a ete endurci par l’effort qu’il s’est impose pendant plusieurs sie- 
cles, par la lutte perpeluelle qu’il soutient sur les champs de bataille, 
par la guerre dont il fait ses delices ; il y a, dans ses conceptions, plus 
d’etroitesse et de raideur; ses rites sont plus cruels. La civilisation de 
Babylone est, au contraire, plus raffinee; on y a plus le loisir el le 
gout de jouir et de penser; les moeurs y sont plus molles; les idees y 
ont plus de souplesse et de liberie; elles sont plus tournees vers l’ana- 
lyse et la speculation. Si done nous refrouvons partout en Asie, et 
j usque sur les cotes et dans les ties de la mer Eg6e, la trace de 
croyanees et les effets utiles de doctrines et d arts qui proviennent 
de la Mesopotamie, c’esl a Babylone plutot qu a Ninive qu’il faut en 
reporter Lhonneur. 


S 7. — LE PEUPLE ET L E HOUVEBXEMKXT. 


Nous avons dit comment il se faisait que les religions de la Chaldee 
et de l’Assyrie nous fussent moins bien connues que celles de l’Egy pte ; 

1. TjelKj Vanw l do I'Wstoire dvs rvlhjions (traibution Vcnu*^ \ 77-78, 

2. Ilhlinunli:, 1, *U). 
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on s’expliquera, par les memos raisons, Finsufiisance (les donnees quo 
nous possedons sur F organisation politique et sociale dos deux pays. 
Los inscriptions, si prolixes sur certains sujets, no touehent pas a 
d'aulres oil lour trmoignage nous sorait bion precieux ; olios presen- 
tont d’ailleurs encore bion des obscurites. Les voyage urs grecs iFont 
pas connu Ainive; ils iFont visitd la Babylonie qiFau temps de sa deca- 
dence. Co qui les y a pout-etro lo plus frappes, e’est lo role preponde- 
rant qu’y jouait uno sorto do caste sacordolalo a laquollo ils donnent 
lo nom do CJuiIdeens. 

On a beaucoup discute sur Forigine do ce corps de prelres ; les uns 
y cliorcliont les descendants et les lieritiers do la population primitive, 
do cello quo Ton croit touranionne; d'aulres y voieut des immigrants 
Semites, qui seraient venus du nord, on apporlant avec oux, dans un 
pays dejii Ires people, des doctrines et des arts dont ils se seraient fails 
les propagaleurs et les gardiens. Aous n'avons pas qualite pour prendre 
parti dans cette controverse. 11 est certain, d une part, quo Faction do 
cello espooe do clorge commeiica do so fa ire sontir des une epoque 
(res reculee, et, d'autre part, quo, de tres bonne ho lire, it dtait devonu, 
comme la population qui s’inclinait dovant lui, tout somilique do race 
el do langue. L idiomo qu’emploienl les Chaldeens appartiont a la 
memo famille linguistique quo Farabe, Fhebreu et Farameon; les 
dieux qu ils honorent so retroiivent, avec de* legers changemenls de 
nom et cFalliibiilion, depuis FYemon jusqu’au nord de la Syrie et sur 
lo plateau do la Cappadoce. 

C ost sans doute d apres Ctesias, son guide ordinaire pour Fliistoire 
de FOrionl, quo Diodore nous parle des Cbaldeons. Ctesias avail pu 
les voir encore a Babylone. dans Fexercice de leurs fonctions, sous 
Artaxerce Mnemon. « Les Chaldeens, ecrit Fhistorien, sont les plus 
anciens des Babyloniens ; ils forment dans FLtat uno classo somblablo 
a cello des prelres on Kg\ple. Institues pour honoror les dieux, ils 
passent toute lour vie a mediter les questions pliilosophiquos, el ils se 
sont acquis une grande reputation dans Fastrologie. Ils se livrent sur- 
tout a la science divinatoire et font des predictions sur Favenir 1 ; ils 
essayeut de detourner le mal et de procurer le bion, soil par dos puri- 
fications, suit par dos sacrifices, soit par dos euchantemeuts. Ils sont 
verses dans Fart de prevoir Favenir par lo vol dos oiseaux; ils expli- 

i. Parrni les documents qui Mint ranges dans les do nos inures, il on est 
toute une cateyorie qui ernune des n'druloi'iie^ chaldeens; ee >ont eeux qui Mjnt eonnus 
le nom de hihb ttr< ilr pnswjp s. 
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quent les songes et les prodiges Mais toutes cos connaissances no 

sont pas enseignees do la memo mauiere que cliez les Grecs. La science 
des Chaldeens est une tradition do famillo ; lo ills qui herite de son pero 
ost exempt do toute charge pnblique. Ayant pour precepteurs lours 
parents, its out le double avantage d’apprendre toutes cos connais- 
sances sans reserve, et d'ajouter plus de foi aux paroles do lours 
maltres. Habitues an travail des renfance, its font do grands progres 
dans 1Y* tude de l’astrologie, soil a cause do la facilito avoc laquelle on 
apprend a cel age, soil parce que lour instruction dure plus longtempsL » 

11 avait fallu des siecles pour constituer cetlo corporation ot pour 
on fonder bascendant sur cet ensemble bien lie de doctrines et do pra- 
tiques; il faudra, pour ebranler relic aulorite, une profonde renovation 
religieuse. La situation et los habitudes que deerivail Clesias ne diffe- 
raient done pas sensiblemen! de cellos qu it aurait trouvees dans ce 
memo pays avant la conquete perse. Ces Chaldeens devaient a lour 
double caraclere de pretres et d astrologues une intluence prosque 
sans bornes sur les parliculiers et sur los mis; par Lopinion que Y on 
avait de leur science divinaloire, ils etaienl, pour ainsi dire, les arbitres 
et les maitres de toutes les destinees. Sous les rois nationaux, « c’elaienl 
des membres de leur caste qui commandaienl les armees, qui occu- 
paient tons les premiers postes du pouvoir. Celait de lours rangs 
qifetaiont sorties toutes les maisons royales qui so snccederont a llaby- 
lone, soit comme vassales des Assyriens, soil, plus lard, dans une 
pleine independance. A la tete de leur hierarchic etait un archimage; 
nous ignorons encore le titre que lui donnait la langue nationale; 
mais nous savons quo c’elait, apres le roi, le premier personnage de 
bempire ; il accompagnait le souverain parlouL memo a la guerre, 
pour diriger ses actions d’apres les presages et les regies saeerdo- 
tales. Ouand le roi mourait et que son successeur ne so trouvait pas 
la pour prendre aussitol los renes du gouvernement, cYlait lui qui 
exergait la regenco pendant binterregne, comme il arriva outre la 
mort de Nabopolassar et baveuement de Aabuehodonosor » 

Le caractere presquo theocratique de ce regime out, pour la Chal- 
dee, ses avantages et ses inconvenients. Ces pretres etaient les savants 
de leur temps; le grand credit donl ils jouissaient ne put que proliler 
a la culture intellecluelle et au bien-etre materiel; mais, d autre part, 
cotte intervention constante du corps sacerdotal dans les affaires publi- 

1 . DlOIiuKK, II, 20. 

2. Fr. Mitnwl dv Vliistoire ttwdenne dr l Orh'ttt, t. If, p. 
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ques ne dut pas laisser d’affaiblir l’esprit militaire et l'energie du com- 
mandemeut. Ce n’etait point que les hommes de cette classe eussent a 
un moindre degre que les autres toides les ardeurs du sentiment nalio- 
nal ; Hers de l’antiquite de leurs traditions et de la superiority de leur 
science, ils meprisaient et detestaient le maitre el ranger, qn’il vint dt* 
Xinive ou de Suse. Les pretres furent done les principaux instigateurs 
de ces souleveinents contre l’Assyrie, et plus tard contre la Perse, qui 
couterent si cher a Babylone ; une fois seulement le succes repondit 
a leurs promesses, sous Xabopolassar, quand Xinive etait epuisye par 
la longue suite de ses combats et de ses victoires. En toute autre occa- 
sion, l’ascendant fut bicn vite ressaisi par des races moins instruites el 
moiiis fines, mais chez qui le pouvoir, concentry dans les mains du roi, 
tournait vers l'apprentissage et la pratique de la guerre toutes les forces 
vives de la nation. 

En revanche, Babylone possedait tels ylements de prosperity, telles 
garanties de duree et de vie qui faisaient dyfaut a ces rivaux dont olio 
out a subir le joug plus ou moins pesant. La classe dirigeante avail, 
en Chaldee, l’esprit plus delie, elle reunissait des connaissances plus 
varices que parlout ailleurs. Mieux que les districts deja montueux de 
l’Assyrie ou que les etroiles vallees et les plaines arides du plateau 
de l’lran, le pays se prytait partout a une culture <i la fois generale el 
intensive ; les communications y etaient aulrement promptes et faciles 
qu'entre ces terrasses qui se succedent depuis la rive gauche de l’Eu- 
plirate jusqu’aux liaules terres de la Perse et de la Media ; pour passer 
de 1’un a l’autre de ces etages, il faul souvent gravir, a meme le roc, 
des penles raides et comme des escaliers ou h*s betas de somme el les 
voyageurs courent de veritables dangers’. En Chaldye, tout au contraire, 
l’etroite distance qui separait les deux fleuves et rhorizontalite par- 
faite du sol rendaient aises les travaux d irrigation ; les agriculteurs 
n'ytaient pas exposes a voir I’hcrbe et le hie leur manquer dans les 
annees seches, comme il arrive assez souvent dans la Mesopotamia 
superieure. La, l Euphrato et le Tigre sont foi l eloignes et le sol pre- 
sente des differences de niveau; il est bien des cantons qui ne peuvent 
guere compter, pour arroser leurs arbres et leurs champs, que sur 
l'eau du ciel. Enfin, quand il s'agissait d’aller d'une ville il l'autre et 
de transporter les denrees, on n’avait. en Chaldee, que l'embarras du 

i, Loito, 7 'ravt'ls ttnrf re^arthrs in ('hnlrtmt mvl Sttsinnn, p. !{09. Lr*~, (iroc^ out i J r* j 
iL'^iLMn* par le ii lot (It* xnji. axs:, tic^ Lien rhoi^i. Of-, rontis m L'nidin^ qui rmidui^oiil i|<* 
la \alltM* et tin Lord dc* hht aux plainer c*le\ee^ dt* Ja IVpm*. 
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clioix enlre les routes cle terre, qui suivaient les levies cles canaux, et 
les routes d’eau, qui se croisaient en tous sens jusqu’a la mer, oil elles 
vonaient toutes aboutir. Aujourd’lnii, c’est toute une affaire de fran- 
chir les cent et quelques lieues qui sfparent, en droite ligne, Bagdad 
de Bassorali; on est oblige de se resoudre a un long detour vers Test 
el a suivre le pied des montagnes pour e viter d'infrancliissables marais 
et surtout les bandes d’Arabes assassins et pillards; le pays plat est 
infeste de brigands a clieval qui detroussent les voyageurs. Dans Fan- 
tiquite, un prodigieux mouvement de voyageurs et de marchandises 
animait toute celle contree; les caravanes encombraient les cheinins; 
parlout aussi, dans cette Hollande de la zone torride, on voyail, connin' 
aujourd liui entre Meuse et Rliin, les navires voguer a pb'ines voiles 
dans les champs charges de riches moissons. lei hales par des bufiles, 
la pousses par le vent, ils semblaient glisser lentement sur la surface de 
la plaine, au milieu des bois de palmiers. 

La situation de Babylone etait incomparable et Fappelail, quels que 
fussent ses mailres, a une grande activity industrielle et commerciale. 
Elle occupail le centre (Tune region merveilleusement fertile, entre la 
llaule-Asie et FAsie anterieure; elle avait a sa porlee deux puissanls 
tleuves; ceux-ci, par le llottage, lui apportaient sans effort les produils 
de leur bassin superieur; d’autre part, ils la mettaient en rapport avec 
le golfe Persique et la mer des hides. Les gues du moven Euplirate, 
que traversaient des cliemins tres aises et tres frequentes, reliaient les 
marcliands de Babylone ii la Syrie, a la Plnhiicie, a FEgyple et a tous 
les peuples riverains de la Mediterranee. Les routes du nord, quoique 
plus longues, nY'taient guere moins suivies ; elles couduisaient, les 
lines, par les Portes Ciliciennes, a travers FAmanus et le Taurus, sur 
le plateau de FAsie Mineure et vers les cotes de la mer Egee el du 
Pont-Euxin, les autres, par FAssyrie, en Medie, et par le defile des 
Portes Caspiennes, j usque sur le plateau central de FAsie et dans la 
lointaine Bactriane; de la des cols faciles a francliir menaient dans 
la haute vallee de lYndus. Babylone se trouvait ainsi Fentrepot des 
caravanes de F Orient et de FOccident, et en memo temps le rendez-vous 
des navigateurs venus des ports de FAfrique, de F Arabic et de l'lnde, 

11 y a, si Fon peut ainsi parler, des capitales naturelles et des 
capilales artificielles. Le site des premieres est indique par la con- 
figuration nieme du sol; elles ne peuveut perir que pour revivre 
bientot, plus amples souvent et plus brillantes; les secondes doi veil t 
de naitre et de prosperm* au caprice d un >ou\erain ou aux combi- 
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naisons passageres tie la politique. Thebes et Ninive etaient ties villes 
artificielles : lTine et l’auire ont disparu sans laisser apres elles autre 
chose que ties ruines; elles lTonl tde remplacees que par ties villages 
ou par ties cites tie second et tie troisieme ordre. Au eon Ira ire . 
Memphis revit dans le Cairo et, quantl Babylone a flni par se depeu- 
pler, olio a eu pour lieritieres, a href tltdai, Seleucie et Ctlsiphon, 
puis Kouffa et Bagdad. 

Centre d une civilisation tres raffinee et tie relations si etendues, 
capitale enorrne qu’entouraient taut do riches et induslrieuses cites, 
Babylone n’a pu nianquer d’avoir un art original, marque du cachet 
de son genie pmpre. Par malheur. ellc ne disposait pas tie materiaux 
qui valussenl ceux qu’out mis eu oeuvre TKgypte et la Greco; il en est 
requite que. d’une part, la plastique n’a pu depasser un certain niveau 
et que, d’autre part, les ouvrages qu’elle a erees se sont mal conserves, 
fleureux les peuples dont les artistes out pu travailler et ciseler a lour 
gro la matiere par excellence, celle qui seule fait les grands archi- 
tecles et les grands sculpteurs. une pierre qui soil assez tend re pour 
ne pas lasser el rolmter 1’outii. mais qui ail assez tie fermele pour 
gartler eternellement Tempreinte ties pensees et ties sentiments que 
lui a confies la main tie lTiomme ! 

Anus ne savons done que bien pen tie chose tie Part chaldeen, en 
comparaison de ce que nous connaissons tie l'Egvpte et de la Greet', 
de l’Elrurie et de Rome; mais, aidant que nous pouvons en juger par 
les monuments qui sont arrives jusqu’a nous, e’etait un art bien inoins 
comprebensif et moiiis varib que celui de 1’Egypte. La lombe tie Mem- 
phis et de Thebes, avec les tableaux dont ses parois sont collieries, 
retlechit, comme dans un clair et fitlele uiiroir, le plus curieux et le 
plus amusant de tous les spectacles; nous y vovons vivre. tie sa vie tie 
lous les jours, la plus vieille tie tonics les socieles civilisees. Ici rien 
tie semblable; la lombe nous revele bien. par sa disposition el par son 
mobilier, ties croyances dont le fonds est le memo qu'en Egvpte ; mais 
elle n’offre pas, comme snr les bords du Ail, la representation de ces 
plaisirs et tie ces travaux qui se poursuivent dans Tombri' du tnuxtuba 
on de la xijrnirji‘, t<ds qu ils se sont accomplis a la lumiere du jour; 
elle n'est point peuplee de ces images et de ces formes animees, oil 
reparaissent, dans leur attitude familiere et a\oe leur phvsionomie 
proprt', tons les personnages dt* cette piece aux cent actes diiers, qui 
s est jouee, pendant ties milliers d’anuees, ties cataractes tie Syi'iit' 
aux plages du Della. Mieux que loule autre, la donnee de ces scenes 
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funeraires so prete a reserver uiie place, dans les oeuvres cle la plas- 
tique , pour les pel its et pour les humbles, pour tous ces oublies et ees 
dedaignes de Tliistoire qui, dans ce monde oil ils portent les plus 
lourds fardeaux, ne comptent que par les services qu’ils rendent aux 
grands de la lerre. C’esl done en vain que nous clierclierions, dans lc 
peu qui nous reste de la sculpture babylonienne , la pose, les gestes 
et les traits de tous ces lahorieux ouvriers qui faisaient la prosperity 
du pays; nous n'y trouverons ni les marebands et les artisans des villes, 
ni les agriculteurs qui, sous cet ardent soleil, cultivaient les campagnes 
et y repandaient l ean dont elles etaient toujours allerees. Yous ify 
verrt'z pas non plus ces peeheurs voisins du golfo Persique qui, selon 
llerodote, se nourrissaient seulement de poissons secs, broyes el 




21. — C\liudre chulileeu 1 . 

2U. — C\lm<lre clialdeen. Chlorite terreu-e. Mu&ee britamiique. 

reduits en une poudre donl ils faisaient une espeee de gtiteau 2 . Tout 
ce cote pittoresque, auecdotique et naif qui nous amuse si fort dans 
fact egyptien fait presque eomplelemcnl defant a l’arl chaldeen. 

Eli revanche, commc nous pouvions nous y allendre d'apres ce quo 
nous savions deia constitution de cette sociele, partout nous retrouvons 
la marque de l'esprit sacerdotal et le souvenir du grand role que jouail 
le monarque avec le concours et sous la tutelle du pretre. Sur les murs 
des palais, des temples et des villes. dans les figurines de bronze et de 
lerre cuite que l’on enterrait sous le send des edifices ou que les sanc- 
luaires reeevaient a litre d offrandes volives. sur les cylindres el los 
pierres gravees, ee lie soul qu’einblemes complexes et varies, formes 
bizarres el syinboliques, altitudes qui rappellent la part prise an cube 
et au sacrifice dig. 20 et 21 1 . images de dieux, de deesses et de genies 

1. Au mi j < * t de re evlimlre, dan- lequel (i. Smith avail vonlii reronnaitiv un<> repre- 

sentation <te Ja lenlatiou d Eve et d'Adam par h* -erpent. \mr 1»* inemoire de M. .Joarhim 
Monant, intitule : In Bible et les I't/l/whes rknl h €))'■> Pari-, IS:so. Mai-onneuv<A 

Dan- ft* ti\i\dil critique. re -avail! 1 a 1 1 bonne juMirr de ertte interpretation forcer et dr 
pliiMenr- autre- dlu-ions < 1 11 inerue moire qm • oiminoicairnl a - urerediter. 

2, Ui.ai'Uio ri., I, 200. 
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secondaires, princes entoures de toutes les pompes royales el offrant 
lourhommage a la divinile. De la quelque pauvrete et quelque mono- 
tonie^ point de sources de rajeunissement et de renouvellemenl pour 
un art qui s'absorbe dans la contemplation de ces types consacres et 
de tout ce inonde ideal el transcendanl. 

La -moiete assyrienne se distinguait, a bien des egarcls, de la societe 
chaldeenne. Sans doute on y adorail les memes dieux, et le culte y 
reolaimiit le ministere de prelres dont la situation etait assez relevee; 
mais la difference, c etait quo le pouvoir royal, appuye sur Parmee, 
a \ a i t a Mime utie bien autre initiative et une bien autre independanee 
qua Balnloue. L'Assyrie etait, dans toute la force du lerme, une mo- 
narchie militaire. Presque eliaque annee, an prinlemps, le roi partait, 
avec ses invincibles legions, pour aller forcer quelque nouveau people 
a sf incliner devant les images d’Assour : il traversait les deserts, il 
e>caladait les montagnes sans clieinins et s'enfoneait dans les forets 
pleines d'embuelios ; ii ebranlait et renversait les tours des villus enne- 
mies, d’ou pleuvaient sur Passaillant les (leches, lus pierres el la poix 
bouillanle ; habile capitaiue, vaillant soldaf, il disposait Pattaque el ne 
Aepargnail pas dans la melee. Le premier au peril, comment lfau- 
rait-il pas etc le premier a Phonneur? CYdait done lui qui implorail, 
on personne, P intervention de ce dieu au profit duquel il bravait taut 
de dangers: cYtaif lui qui le remerciait des succes obi onus el qui lui 
offrail la depouille des nations uiincues. S'il n'elait pas doitie, enmmo 
les Pharaons, pendant sa vie ou memo apres sa mort, tout au mnins 
elait-il le vicaire (PAssour sur la lerru. Pinlerprele et Pexeculeur de 
ses decrets, son confident, son lieutenant et son pontile L 

Acute de ce grand-pretre anile, dont le prestige so relevai! encore 
de tout Peclat des victoires remportees, il n'y avail pas place dans 
PEtat pour une caste saeerdolale, sinou a un rang ijiferieur el subor- 
donue. Dailleurs, dans le vrisle empire des Sargnnide<, les plus hautes 
situations elaient cellos des homines que le prince associait, dans une 
mesiire quelconque, a cette untvre de (‘unquote et de compression qui 
etait toujours a recominencer. En premiere ligno venait une sorte de 
grand-visir, le tartan ou general en chef des armees; e'est ce person- 
nage quo 1 on \oit souvent, figure par le sculpteur en face du roi, dans 
une attitude (hi dignite grave et respectueu>e dig. 22'. 

A sa >uile inarchaient b k s nulros grands ufliciers de la inaison 


1. Sur i<! tun* Uuii ivr <lu rm, Mur Luuin. A uunh, I. II. |>. V7 \ . 
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royale. les differents ministres, pour parler la langue do noire temps, 
et les gouverneurs des provinces conquises. Comine dans les cours de 
l’Orient moderne, les eunuques, charges de la surveillance du harem, 
oecupaient aussi une position tres elevee dans la hierarchic; on les recon- 
na it dans les bas-reliefs, groupes autour du prince, a leur face imberbe 
et rondo ifig. 23 et 24). Ce quo le kizlar-agn est encore aujourd’luii 
a Constantinople, plus d’un de cos personnages a du l’etre a Ainive. 
Helisez le recit que Plularque presente, d’apres Clesias, des perfides et 
meurtrieres intrigues qui, sous Arlaxerce Mnemon, ensanglanterenl les 
palais de Suse 1 ; vous aurez l’idee du role a la fois obscur et prepon- 
derant que les plus iutelligents de ces miserables purent jouer aupres 
des liardis conquerants et des infatigables chasseurs qui ont oceupe les 
somptueuses residences de Khormbad, de Kouioinuljik et de Ximrond. 
Dans les heures rares el courtes du repos et du plaisir, ces natures 
violentes devaient d’autant plus se relacher et se livrer que, dans les 
perils de la lutte oh l'empire et la vie memo avaienl ele en jeu, tons 
les ressorts tie la passion et de la volonte avaient et& plus fortement 
tendus, tendus jusqua risquer de se rompre. 

Ces commandants d’armee et ces adminislraleurs, ces pretres des 
differents dieux et ces domcstiques souvent plus puissants que les plus 
hauls fonctionuaires, tous depondaionl du maitre unique et no devaient 
de comples qu a lui seal. Le courage et le talent militaire devaient elre 
le meilleur moyen de faire son chemin el de se reudre necessaire; mais, 
comme sous les kalifes arabes on les sultans ottomans, il arrivait sou- 
vent que le caprice du prince pril un liomme dans les derniers rangs 
de la foule pour l’elever sur 1’heure aux plus hautes dignites de l’Ktat. 
Le regime auquel etait soumis l’Assyrie, c’elait, comme on To dit de 
la Russie, le despotisme tempere par l'assassinal. « 11 arriva, comme 
Sennacherib etait prosterne dans la maison de Xisroch . son dieu, 
qu’Adarmelec el Assoursarossor, ses fils, le tueront avec l'epee et se 
sauverent an pays d' Ararat*. » Le pere de Sennacherib, Sargon, avait 
peri de la memo maniere. 

Ces meurlres etaient peut-elre la revanche et le chatimenl de 
quelque outrage imprudemment inllige dans un moment de colere ; 
quoi qu il en soil, lii dans 1’un, ni dans l'autre cas. ils n’empf*chereid 
l'heritier legitime de recueillir la succession palernelle. S«'iuiacherib 
[•emjjlaca Sargon. et Assarliaddon Sennachei ib. C ost que la domina- 

1. Pl.Ll XRIJI'I , Yir il’Ai Imr-fl r. 

2 . II. MX, :)7. 



LE PEUPLE ET LE GOU VERNE MEN T. 103 

iion assyrienne, imposes par la force a des peuples remuants el belli- 
queux qui ne la supportaient qu'en fremissant, lie se maintenait quo par 
la presence, a la tele do Uarmee, d’un souverain toujours pret a eulrer 
en campagne; quelqnes semaines d'anarchie, et lout Uempire se dis- 
loquail. Le pouvoir royal elait comme la clef de route do cet edifice 
colossal et toujours chancelanl. Dans une societe ainsi constitute, Dart 
ne pouvait guere avoir d’ autre rule et d’autre mission que de glorilier 
cette puissance sans eontrole el sans limiles de laquelle emanail tonic 
autorite et qui seule garantissait a FAss\rie la continuation de sa supre- 
matie laborieusement acquise et de sa haute fortune. L’arcliitecle, le 
sculpteur et le peintre 6pn isaient toutes les ressources de leur talent, 
l un a construire le palais du prince sur un terlre eleve qui dominat 
au loin la plaine, et les autres a decorer cet editice en y multipliant 
parlout Fimage de Chute presque divin qui devait Fhabiler. Les exploits 
du monarque, les grandes oeuvres qu’il ne cesse d'accomplir comme 
conquerant et comme destructeur des monstres, comme pontife d’As- 
sour et comme fondateur de vi lies et de palais, tel est le theme sur 
lequel le statuaire assyrien s’exerce pendant plusieurs siecles, qu it 
reprend et qiFil varie en mille man i ere s sans paraitre jamais craindre 
de lasser ralteution du maitre pour lequel it lra\aillo. Un tlatteur a 
beau se repel or, la louange ne fatigue point ceux qui la recohent. 

Un pareil theme suppose la representation (Fevenements reels, 
figures lels que Uarliste les a vus ou lets du moins qiFon les lui a 
deceits; il en resulte une difference sensible entre la sculpture dial- 
deenne et la sculpture assyrienne, en taut du moins que cette derniere 
s’offre a nous dans les resles de la decoration des palais. Sans doute, 
par les caracteres et les qualites d'execution qui permettent de le 
definir, le style est le mime ici qu’en Chaldee; les artistes de Babylone 
et ceux de Ninive sont eleves d’une mime ecole: ils voient la nature 
des memos yeux; les memos traits les interessent et attirent leur atten- 
tion; ils aboutissent aux memos partis pris et aux mimes conventions. 
Sans doute aussi, tous ces symboles, toutes ces combinaisons de formes 
que nous avons signalees comme propres a Tart chaldeen si* retrou- 
vent ici, suit dans les scenes dont le sujet appelle rintervenlion des 
dieux et des genies, suit dans les gmupes et dans le* motifs qui soul 
de pur o memo n I ; vovez le riche dessin des broderie* donl o>t convert 
le \etomenl des mis 1 . Enlin, nous ne devons pas oublier que la sta- 
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limin' des palais n’est pas, a elle seule, tout l’art assyrien; pour juger 
eelui-ci d’uuo nianiere definitive et en pleine eonuaissauee de cause, 
il faudrait quo nous eussions aussi les monumeiils do l'arl religieux et 
dos arts induslriols; mais pas un soul interieur do temple 11 ’esl con- 
serve ; nous ne possedous aussi qu’en bien petit nombre les objets 
d’ usage quotidien et de luxe domestique. Cos lacunes sont fcicheuses ; 
rappelons-nous cependant quo, ces bas-reliefs, cost le roi qui les a 



commandos : les milliors de personnages qui y jouent lour role no 
sont la quo pour fairo ressortir la puissanco, Ja valour el le genie du 
roi ; il n’est pas douteux quo les moilleurs artistes qu’ait produils 
1 Assyrie aient ete appeles a so charger d’executer ces travaux. Sous 
loutes les reserves quo nous avons indiqueos, nous avons done le droit 
de nous attacher aux sculpture.- d'origino ninivilo qui romplissent les 
m imees de Londros et d“ Paris; nous pouvons les presenter commo 
1 u.'um'o la pin.- forte et la plus originale qu ait creee Fart assvrien. 

Or. sur les dalles d'albatre don l btaiont rovetus les murs dos palais 
do Salma na>ar et de Sargon, do Sennacherib et d’Assourbanipal, la 
sculpture, a-treinle ii figurer des marches, des combats et dos sieves, 




20. — lJ.its -1 elie! lit* IMi.j] i"Hr II. Niiiiioiifl. Mumt lint.umiqut*. Hauteur. I“M0. 
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Ions res grands doimeur- do roups d epee, mature lout Jo -an” qu ils 
mil verse, mal^re lo s horribles minutes <pi'il- out romniises ot <]u’ils 
preimeiit plaisir a voir retraeees <*n detail dan- riiistoire fiimree do lour 
rcjjue ; les programmes qu’ils out imposes a lours artiste- mm- out vain 
dos dominants prerieux. Ia lidele imaim do lout im inonde disparu. 
Lo> philologies peuvent prendre lour temp- pour nehe\er le deehillre- 
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merit des texles qui accompagnent ees representations; des maintenant, 
dans la longue suite de ees tableaux que nous out remlus les Botta et les 
La yard, nous vovons revivre ee peuple de proie. qui, pendant au moins 
qualre sieeles, a pille loute l'Asie sans se laisser amollir par la posses- 
sion ei la jouissanee de taut de richesses. Ces durs vainqueurs reparais- 
sent armes, casques et cuirasses, tels que, toutes tremblantes de peur. 
les nations de l Asie les out mis passer, des frontieres de 1 Inde aux 



27. — Lt* a*AsM,m‘}).LiuiuI. Koui<*uml|ik. iliN'' 1 ILniteur, l) ra ,o2. 
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ports de la Svrie, des grevcs de la Laspienne a relies du golfe Persique. 
Ils sont petits do taille, mais trapus el vigourcux, avec des muscles 
dnnt la saillie temoigne d une Torre physique tout except ioiinelle ; des 
Lenfance, sans doule, ils se preparaienl a leur futur metier de sol- 
dat par la course et par la cliasse. par une gymnastique analogue a 
cello qu'ont praliquee d'autres peuples militaires. Leur nez est toil et 
bu-que ; leurs yeu\ >o\d grands; leur visage porle l empreinte la plus 
marquee 1 du tvpe >emilique, de re ([lie nous appelons tamilieremenl le 1 
type juif fig. 2de 

Le caraelere moral du people ne se ivvele pa< a\ec moins de rlarte 
dans res monuments; nous \ vnyon- qmdle Terueile les A<>\riens 
a\uient gardee au milieu de bmle> le*. recherches de lour ri\ ilisation 
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deja savante et luxucuse. Ce lie sunt quo suppliees alroces; parmi les 
vaincus, les moins malheureux sont encore ces prisonniers quo Ton voit 
conduits a 1'aido d’une cordc qu’oii lour a p assoc dans la levre. D'autros 
sont mutiles, mis on eroix ou ecorclies vifs. Devant uno ville qu'assiopo 
Teplalli-Plialasar II, sont dresses trois pieux, dont ehacuu supporte uii 
cadavro : pour terrilier les defenseurs do la place, le roi a lait empaler, 
sous lours youx, les captifs de lour race qui etaieut tombes entre ses 
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mains ifig. 26). Ailleurs, los leles s’entassent aux pieds de scribes qui 
les complent pour en payer le prixh Ces teles, quand elles elaient 
relies dVnneniis de marque, on lt*s rapporlail en triomplie; on les 
couservait comme de cliers et jdorieux tropliees. Un bas-relief met 
en scene Assourbanipal. qui vienl de rentrer a Ninive apres avoir 
dompte les revoltes du sud ; il est couche sue un lil de repos, savou- 
rant, aver ime de ses femmes, la douceur d un fe>lm cju'il >Yst fait 
servir dans le jardin de son harem; auhuir de lui. des pampres el de** 
lleurs, le Min de hi liarpe et les ehanl> des oi>eau\; a Tun de> arbres, 
ravant-dernier ver> la gauche, est suspendu le crane du roi des Ela- 

1. Lvyahu, A > non* l antra of the muntnn* nt* ufSimrih m-0 *i .. Is',} , p|. 2t;-27. < /»*-! 
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mites, qifil a battu el pris dans sa derniere campanile dig. 27 et 28). 
Les princes qui se romplaisent a ces honours soul en memo temps 
(rune piele serupuleuso el demonstrative; on les voit pnrloul, dans 
Fatlilude dn plus profond respect, appnrter k leurs dieu.v les libations 
ou les virlimes ([uo coux-ci attendent de lours adoraleurs dip. 29). 
CW ainsi que, memo sans le secours des inscriptions, nous devine- 
rions deja. par lYdudo de ces images, Felrangtdo des contrastes quo 
presentail Tame assyrieune, a la fbis voluplueuse et sanguinairo, 
raffiuee et brutale, mystique et farouche. 

Ce if est pas seulement par ce qifil dil, c ost encore par ce qifil 
lie did pas, par ce qifil semble oublier, que cet art est repression 
sincere des mceurs et du genie propre de cette nation sinpuliere. En 
A>svrie, au-dessous du roi el de ses etats-majors. au-dcssous de ses 
ofliciers et de ses fonctionnaires. a cote de ces veterans qui faisaient 
la force des legions et des jeunes homines qui les recrutaient, il y avail 
bitMi un peuple qui laboured la terre, qui faisait le commerce ef qui 
praliquait les di fie rents metiers que suppose Fonlredien (Finn 1 societe 
civilisee. Ces paysans, ces artisans et ces marrhands nourris>aieiit, 
liabillaient el equipaient les troupes; eYdnienl eux qui faisaient le tra- 
vail utile, ou plu tot indispensable, celui sans lequel cello rodou table 
machine do guerre (d dt 1 gouvorneiuenl se sera it bienldl arrelee, faute 
(FalimenF Cepeiidnnl ils s(»nl absents de ces tableaux oil Jr sculpture 
a vnulu representor tout re qui, dans In vio conlemporaine, lui parais- 
^ait dipiie d’iuteret. Si parfois \[< s\ rencnnlroiit, ce n , (‘sl jamais que 
par accident, lor>que. de rnauiere ou d'aulre, ils inlervieiinenl, au 
cours d une campagne. comme aeleurs secondaires et dr dernier plan, 
requis pour quelque corvn* ou quelque sen ice accessoire. A pari ce cas 
bud exceptinmiel. le sculpbuirles ignore. Ils ne faisaient pas parlie do 
Farmee; e'ed dire qiFils nYdaient rien el qtFils ne romplaient pas. 
Pnurrail-nn oiler un autre exempli* d un art, d'ailleurs habile et puis- 
sant. qui, de prnpos delibere. >upprime ninsj pres([ue completement, 
par voi(* d’omission taeile. ce que nous appellerions, dans la langue 
miirunle de nos jours, 1 element civil? Les ferumes non plus ne se 
moiitreul pour aimi dire jamais dans cos bas-reliefs; le labb*au qui 
i-epiv^enle la reine en fare d Assourhanipal est lout a fail unique en 
’"Mil penre. A part c* d example, on ne rencontre gurre de figures 
feminine- que dans les scenes on est relraef‘e la prise (Fune ville id 
Feidevemenl des prisoimieis ; ]a >e voieul qmdquefois des captives qui 
font partie du triste cortege. Parfois menu*, pour les nienager, on les 
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fait voyager sur des mules on sur des chariots dig. 30 el 3L). Ailleurs. 
dans certains bas-reliefs d'Assourbanipal . qui offrenl le tal)leau de sa 
eampagne conlre Suse , on apereoit des nnisicieunes qui jouent du 
lainbourin pour oelebrer la vicloire du roi. (le soul d’ailleurs la des 



130. — • Convoi do pri&onniers. Kouioundjik. La yard, Monument* , 2'* *erie, pi. 33. 


exceptions; la femme, clout la grace et la beanie out ele si \iveinenl 
senties par Tart egvptien, est pres([ue eomplelemeni absenle tie la 
sculpture assyrieime. 



31. — Convoi do pri>mmier-. Kouioundjik. J.ajard. 0 1 ’ 'orio. pi. in. 


Par l etroitesse tie res partis pris, la plasticjue se coiidamne done 
ici a bien des repetitions et a une eertaine uniformite (pii n e>t pas 
exempt* 1 de monotonie; mais (pielle vivo idee >es defends memes et ses 
lacunes nuiis donneni de 1 inhuniaine originalite du regime centre 
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nalure auquel ce peuple a du tout ensemble ses brillanls stieces mili- 
tain> et la profondeur de sa chute sans lendemain! Une fois qu'a ete 
force ce \a>le camp relranche dont Xinive etait le cenlre, une fois 
qu'onl ete rumpus les raugs do cos vieille> bandes oil lanl de vides 
avaient ele deja creates par des guerres sans Ireve el sans merci, il 
n'esl plu- rieu reste de FAssyrie. que la foule indifferenle d un petit 
peuple auquel iinportail pen le changemenl de niailre. el que des 
mines colossales qui se soul bientot couvertes el cachees sous leurs 
propres debris. EUuliez, comme nous le ferons. celte sculpture, si riche 
a certains egards, mais si pauvre par dautres coles, et vous vous expli- 
querez la rapidite avec laquelle le silence et Foubli se son! faits sur taut 
de puissance et de gloire: vous comprendrez que. deux siecles environ 
apres la vicfoire de Xabopolassar et la revanche prise par Babylone et 
par les Medes, Xenophon el ses Grecs aienl pu remonter le cours du 
Tigre el promener leurs regards sur les epaisses et hautes enceintes 
des villes desertes. de celles que Ton appelnil Mespila el Larissa, sans 
merne entendre prononcer le nom de Xinivo. Curieux el inlerrogaleurs 
connin' its Fetaieui. ils out passe sans >e douter qu its foulaient mix 
pieds les decoinbres de la cile lame use qui avail ele pendant si long- 
temps la terrene de loule FAsie el Ja capitate d un empire prosque 
aussi grand que relui de cel Artaxerre qu ils venaienl de bra\er a 
Ltinaxa. 
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Rest Ja Chaldee qui a ete le bereeau do la civilisation el, par 
suite, de Fart dont nous cherchons a definir les caracteres; or, dans 
loute cette region, le sol, jusqifa de grandes profondeurs, n’est forme 
quo d’une lerre fine et meuble, semblable a celle dont esl compose le 
Delta du Ail. Sur quelques points seulement se dressenl au-dessus do 
la plaine, dans le voisinage du golfe Persique. des creles rocheuses, 
restes d’ancieimes lies, quo les atterrissements des ileuves out, a\ee 
les siecles, raltachees an conlineiil. Ces aftleurements out d’ailleurs 
trop pen d’importance pour que foil ait pu songer a eu tirer parti. A 
tout prendre, on pent dire que la pierre fail absolument defaut a la 
Chaldee. Conmie tons les grands Ileuves, le Tigre id fEuphrale. dans 
lour haute et moyenne vallee, eliarrient el repandent au loin des frag- 
ments de roc arraclies a leurs montagnes natales; mais, des qifils 
entrent dans les terrains d’alluvion et que leur couranl s'endort, vers 
la frontiere de fAssyrie et de la Chaldee, tons les galets se precipitent 
au fond; feau lfentraine et ne depose plus que ces menues parcelles 
qui ereent a la longue les innnenses bancs d’argile. Entre Bagdad et la 
mer, n'importe oil. prenez une beche el creusez taut qifil vous plaira : 
vous ne trouverez seulement pas un caillou gros comme uue noix. 

La roche franche. la pierre naturelle faisant defaut, il fallut trou- 
ver moyen de sYn passer et de la remplaeer. On inventa la pierre arli- 
ficielle, la pierre faclice. ce que nous appelons la l>riqw\ Rest que 
resprit liumain ne se resigne jamais a s'arreter devoid 1 obstacle qui 
semble lui barrerle passage ; quaud il no pent le franchir, il finit lou- 
jours par le tourner. 11 lui suflil, pour so tirer d’embarras el pour se 
remettre en marclie, d un incident imprevu qui lui suggere un expo- 
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client auquel il n'avait pas songe tout cl'abord. A 1'origine tie presque 
toutes les decouverles qui eomptent dans Fhisloire do la civilisation, 
vo us pouvcz supposer. vous devinez uu de ees hasards heureux. Pour 
preparer leurs aliments, les premiers habitants de la plaine ilressereni, 
aver cpiebpies poiguees de terre humble. des foyers rusticpies oil its 
firent tlamber roseaux secs et branchages ; uu d’eux s’apercul cpi'au 
contact prolouge de la flamme 1‘argile rougissait et devenait dure 
comme le roc. Cette simple remarque contenait en germe lous les 
dbveloppements futurs de la ct'ramit/ue. Nous prenons ici ce mot dans 
>on sens le plus general, dans son sens rlymologique ; c'est l'art de 
faronner l’argile plastique et de la cuire pour en oblenir soil des mate- 
riaux de construction, soit des vases d’usage domestique el, plus lard, 
des pieces cFornemenl el de luxe 1 . 

Avant memo que fussent bat is et que s’allumassent les feux du bri- 
quetier et du polier, on avail pu reconnaitre que. sous un ci el comme 
celui de la Chaldee, le soleil, a lui seal, suffit a se charger tout an 
moins d line parlie de la besogne ; pour pen epic 1 argile ait etc conve- 
nablenn.ml pelrie, quand les rayons de ces etes torrides l’ont frappee 
pendant de longues semaines, ils lui donnent une consistance qui la 
fait deja Ires apte a renclre, daus certains cas. d’utiles services. Chez 
les peoples oil nous remontons jusqu’aux tout premiers essais de 
l’induslrie naissanle, on rencontre les debris de vases qui paraissent 
n'avoir ete seches qii’au soleil. Mais des poteries fria hies et poreuses 
comme relies qui n’ont pas subi Fepreme du feu soul d un usage Ires 
incommode et Ires restreinl ; on y renonrn done compRdement des 
que l’ou sill, laid bien que mal , cuire les vases, d'abord dans les 
cendres cliaudes du foyer domestique. puis, bieiildt apres. dans la 
briiloute chaleur clu four clos et maconne. II eu est autreinent de la 
brique. Tout incomplete qu elle soit, la dessiccalion produile par le 
soleil de pareils climats suttit pour la mellre a memo d’etre employee 
avec profit dans cerlaines parties tout an moins des constructions. 
Quand elle est clans cet etal. on 1 appelle hriqnv crm\ pour la distiuguer 
de celle que la llamme du hois a sechee el dureie. 

Quelle que chit elre la mauiere donl elle serait ulilisee, toute l’ar- 
gile destinee a la batisse subissait une premiere* preparation : elle (Mail 

1. li. < .ill I in> d n\ i*> 4 l,r v.-paao; et j>Ol* Im {oil" ^0^ driives v.zcytj.zO:. y.scaui-'a, 

y.=caa-i y.f„ -.p rnltarln*id pinliU a tine racing ( u v qui expnnio I'ider dr mirr <pi';i 

relic qui "t* trouve dan-* xssivvjjji rt qui a le M'ns de /ar/er, pvtrir. ' Urumhuyt' dir Grin hi- 
Etymohyic, p. 1*7,0' edition. 
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debarrassee des pierres el des corps etrangers quo, par endroils, elle 
pouvait se trouver contenir; puis, coniine on Egyple, on y melait do la 
paille haclioo ou pour mioux dire pulveriser ; la pale aurait ainsi, croyail- 
on, plus do corps et do resistance. Eiisiiile on ajoutait line quantile 
d’eau quo la pratique avail appris a doser, et Ton foulait aux pieds re 
melange, dans do larges bassins sans pmfondeur l . CVsl encore ainsi 
qu’a Mossoul les briquetiers malaxent lours tones. 

Une fois fargile suffisamment petrie, on la placait dans des moules 
oil elle recevait la forme de briques a pen pres carrees. Lours dimen- 
sions soul encore superieures a cellos des briques egyptiennes; ellesonl 
de 39 a 40 ceutimetres de cote et de 3 it 10 centimetres d epaisseur 2 . 
11 semble que, pour supplier a Tabsence de la pierre propremenl dile, 
on se soil impose cette gageure de donner a ces blocs faclices le plus 
gros volume possible; on lie s’esl arrele qu'u la liniile oil ils auraient 
cesse d’etre d une fabrication et d un maniemeiil commodes. 

La brique erne lie devient jamais asse/ dure pour resistor a Faction 
prolongee de l’eau; on raconlait c he/ les tirecs comment Agesipolis, 
roi de Spade, assiegeanl Mantinee, detourna le tleuveOphis, le lil pas- 
ser le long de murs bat is de briques ernes, el les lil rrouler. Cimon, 
Ills de Aliltiade, avail use dejii du memo moyen centre les murs de la 
ville d’Eion, surle Strymon. Ln tout cas, si la dessiccation a ele suffi- 
samment prolongee, on obtient ainsi des mate ri aux qui, dans les ini d- 
rieurs tout an moins, peuvent rcmplaccr jusqu'a un certain point la 
pierre ou la brique mile id reiuplir pre>que les memos functions. 
L’etait pour obtenir ce resullat que, nous dil Vitruve, dans la ville 
d’Ltique, les magistrals charges de la police des batiments ne permet- 
laient d'employer la brique que cinq ans apres qu’elle avail ele mmilee 
11 ne semble pas qu’en Elialdee et surtout en Assyrie on se suit souvent 
astreint a at tend re si longtemps. (Test par exception seulemenl que 
Ton rencontre dans les palais niniviles des briques ernes donl la dessic- 
cation ail ele poussee aussi loin que possible; on ne pourrail guere 
ciler, en ce genre, que cedes donl est composer la voute des portes du 
palais de lvhorsabad. Elies elaient rerlangulaires ; dans los angles que 
formaient leurs faces, on auiil coule une argile plus tendre qui rem- 


1. .\ viii'M, ch. Ill, v. IV. Cuisi* IVau, rani;o"t‘ l.i tein\ t'mile-la ;m\ >» 

2. Co ainn*tiMoiis mrinrs Mini ikpaWN^. I„t* Lmi\ n* pos-Mnk um* liriijut* 

<i''svrienne « [oi a 0 m ,Vi ik* oM.*'. l)i i . im ituu, .V'f/ 1 *'* tjti»nn>s -V' tMliliun, 

I S i V, in- i 2), ii° i V. 

.{. Vi'i in \ Fj 1. ll, Vh. 
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plissait les intervalles L D’ordinaire on n'y metlait pas tant tie faeon : 
au bout tie quelques jours ou peut-etre tie quelques semaines, ties que 
ces gateaux d'argile etaient assez asseehes et assez felines pour etre 
aisement maiiies, on les porlait a pied d’omvre et on les eteudait, 
encore incus et legerement humitles, par lits superposes. 

Cest ce qui resulte jusqu'a l’evitlence, pour M. Place, tie l’aspect 
que presentaient partout ces tranch6es qu’il a si souvent pratiquees a 
tracers les epais massifs ties constructions assyriennes. Depuis le has 
jusqu’au haut tie la partie conservee ties murs, les parois tie ces fosses 
lui out offert un aspect uniforme ; pas la moindre distinction a elablir 
entre le corps des briques et leurs joints. On pourrait croire que les 
briques, au lieu d’etre reellemeut molles, avaient etc, au prealable, 
sechees au soleil; puis cliaque brique aurait etc, au moment tie l’em- 
ploi, trempce, pour produire une liumidile momentanee, dans un vase 
rempli d’eau. At. Place repousse cette hypothese. 11 fait remarquer que, 
si Ton avait agi aiusi, les joints se detaclieraient, par un trait tl'iin ton 
plus clair ou plus sombre, sur le fond uniforme de la brique. Or la 
l ieu tie pared. Ce qui permel tie reconnaitre que l’on ne traverse pas 
un simple tas de terre amoncelee a la pelle, c’est d'abortl que la masse 
esl [res liomogene et bien plus dense qu’elle ne le serai l si la matiere 
n’avait pas etc 1‘oulee et pressee dans des moules; c’est aussi que les 
tits lierizonlaux se disiiugueut parfois les mis des autres, aux teinles 
differeutes de l’argile tlont a ete faite telle ou telle serie tie briques 2 . 

L’art de cuire la brique remoule en Chaldee jusqu’a la plus haute 
antiquite; on n’avait plus memoired’un temps ou il aurait ete inconnu. 
Lorsque. selon la tradition biblique, les homines, apres le deluge, vou- 
lurent balir une ville et une lour tlont le faite s’elevat jusqu’au ciel, 
ft ils se dirent les uus aux autres : « Aliens, faisons ties briques, el cui- 
« sons-]es au feu. » Lt la brique lour servil tie pierre, et le bilume leur 
servit tie cimeiil 3 . » 

Les briques tie Babylone out. en general, un pied chaltleen de cote 
i environ 0“,31o.i. Leur couleur varie. Miivant les edifices oil on les 
retrouve. du rouge sombre au jaune clair mais elles sent partout 

j. Place, Mntrr rf f Assyria, t. I, p. 22. ». La vim to de la "alone ijiio Lavard derouvrit 
au centre de la tour a etairc^ qui nrcupnit une partie du mont de Niinroud etait construite 
de la memo mamen*. Dtvnrrrtt* m tin nun* <>f Xhnn:< ft nw\ Ikifnjbni, p. 12l>. 

2. Pr.u L, 'mil p ft /‘A.ss/yzvV, l. I. [ 1 . 211 -22 i. 

3. (ir/tese, \I, o . 

L\A \H!>, Itisrrn H/vVn. pp. '»<Hi **t . 
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d une cuisson parfaite et d’uue exeellenle qualite. Presque toules por- 
tent une seule et mfrne inscription ainsi concue : « Nabuchodonosor, 
roi do Babylone, restau- 


rateur de la pyramide el 
de la tour, tils alue de 
Xabopolassar, roi de Baby- 
lone, moi. » Dans la con- 
slruclion, la fact' oil selil 
ce texle est devenue la face 
inferieure. Ces mots out 
ete eslampes dans l'argile 
molle a l’aide d un timbre; 
on a ddjii releve plus de 
quarante varietes qui cor- 
respondent a l’emploi d’au- 
laut de timbres diffe rents 
l tig. 32). En Assyrie, tautdt 



32. — - lirique de B.dqlone, O m .10 dVp.usseur 
mu' U m ,iO de cote. Louvre. 


on s’est servi de timbres, 


tantbt les caracteres out ete, mi par un, graves a la main dig, 33/ • 


La plupart des briques 
sont regulieres, a faces pa- 
rallels et rectangulaires; 
mais, en Chaldee et en Assy- 
rie, on en a anssi retrouve 
ddrregulieres , qui affectent 
la forme d’un coin. Ces 
deruieres etaient destinees 
aux voutes; Tobliquite des | 

briques elait variable en rai- \ 

son de la place que cbaque 
claveau devait occuper dans 
la courbe 1 . 

La pate iCest pas de memo 
qualite dans les brique> email- 
lees que dans les briques ordinain 



13. — Bn que de Khors.d»ad, U 10 .^ dVpai^eui* 
Mir de o*re. Lou\re. 


; olio »*st boaucoup plus tondre ol 


1. Uour la Chaldee, voir Loin'", Tr<ic*h find i rwirfh* s*, p. 133, et pour TA^yrie, 
I’lul, Ximcu vt V Assyrie, t. I. p. 230 et t. Ill, pi. 38 et 3*>. Comme exemple de la \ari6te 
des coupes que presentenl les briques, noli" rileniu" encore relies qui, relrotnee^ par 
M. tie Sar/ec dans !»*-. mines de Tdln, out apparteuu a un piker circulaire. Ce pil i. r elait 
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plus friable; elle parait a peine euite 1 . Cette difference, don t 31. Place 
s'elonne, avait certainement sa raison d’etre : on comptait obtenir ainsi 
ee resultat quo la couleur. en se vitritiant. peuetrat plus aiscment dans 
b‘s pores et s'incorporat mieux a loute la surface ipi’idle n’aurail pu 
le faire si la substance meme de cetle brique a\ait etc trop dure. 

Brique crue. brique cuite, brique emaillee. ee son! la les seuls ele- 
ments limit ail dispose l’arehileete, aumoins dans les cites de la Chaldee. 
On a bien retrouve dans lours ruiues. surtout dans cellos qu’a rocem- 
ment fouillees 31. de Sarzec. a Tello. des fragments de diorite et de 
basalte; mais il est aise de voir, par 1’aspect que presentent ces blocs, 
qu'ils ne jouaient dans l'ecouomie du Mtimenl qu’un role Ires acces- 
soire. Quelques-uns d’entre eux paraissent avoir fait partie d’une deco- 
ration en relief qui aurail etc appliquee sur la paroi de brique; 
d ilutees, — el c’osl le plus grand nombre, — semblonl avoir etc utilisees 
dans les entrees principales des edifices. On y remarque. sur une des 
faces, une cavite lieinispherique ou eru/Hcmli/te qui recevait 1'iine des 
exlremites du pivot de bronze, uu plutdt du pivot de bois revetu de 
bronze, sur lequol touruaienl les lourds ballants des grandes portes 
de bois, loutes bardees de bandes de metal; les traces du contact et du 
froltement soul encore sensibles 2 . Les dimensions de ces morceaux de 
pierre dure soul d ailleurs loujours assez faibles; il est aise de voir 
que l'emploi de cette matiere, dans les constructions, esl toujours 
reste Ire? etroilenient limile. C'est qu’il fallait la faire venir de fort 
loin. Les villes voisiues du golfe Persique la tiraienl peul-etre de la 
peninsule Arabique '; Babylone id surtout Ainive devaient bien plutdt 

compose do Lnques superposees et rangers par lil-> liorizontunx autour dune rondel I o 
do memo matiere. Os linques formaient aidant do srrtuu* du cerele, mais des sertours 
trnriques, i unverge. mt vers tin noyau cimilaire. Ailleurs on truuve des bnques triaugu- 
laires qui torment les angles de- eon-trui-bons. Tulou, Jo tvs on the ruins of Mwjhci/t 
(Jo uruul of the i oijul Aouita So* o t;j , 1. \\, p. A Abnu Shurein, ee meme \oyageur 

Hirnale <les Jmques bomliees Jnttmul . I. \V, p. jOu . 

1. Plack, A inice et I’A^yrie, L I, p. J. 

2. Au Louvre, ees ir.igments sunt a terre, dan- ].i galerie a— yrienne; ieur 

forme est trop irreguliere pourque nous .nnib cm de\uir en dormer tin de-in. N'etml le 
cretiv qui -*■ \od au niilii*ii. mi -eiud lenle. an premier inomeid, tie ne rlieroher In que 
des qunrtier- de i nr. L.nnrd alte-te que. d;m- ]. s mines de Hal.) lone, on apeiyod au-i 
des deliris de ees menu- inches, <n * p. ;;2S. 

3. M. Op[M*rt ■serait meme porte a entire que cm'laine- de ces pierres venaient de la 
penm-uk* du Sinai et de la cd[e orieidale de rOypb* Hn tie n, ehroh^h(Ue, t. XLI1, p. 272). 
On ne cunnait pa- em ore luen ja rnnipnsitum ties montaenes de 1'Arabie et nous no 
saununs dire oil pom.uenl elm les eariieivs q, n fmn mwicnl iv* roelies; il non- senilde 
pmirtaid \r;iis,.mldalde tpt idles doneid ... r ,. Iirull |, tM% s 4{Ms aller m loin, tlans quelques 
i union- de i Aradie, -ur des points d on I on pnii\,nt les euuduire, a\ee uti inoindre ell’urt 
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Fempriuiter aux vallees superieures de FEuphrate of duTigre 1 ; mais 
r extraction et le transport representaient uiie trop forte depense pour 
que r on ait jamais pu songer a se servir da cas makes volcaniques 
comma materiaux d’un usage couranl. 

En comparaison des villas du Bas-Euphrate, Babylona nYtail pas 
Ires eloignee de monlagnes qui, par las tleuves at las canaux, auraienl 
pu lui fournir aisement uiia piarre calcaira da bonne qualite. Aujour- 
d'hui memo, dans ee pays oil Einduslria at la commerce son t tmnbes 
si bas, Falbatre gypseux das environs da Mossoul sa transport e, on assez 
grande quantile, jusqiFa Bagdad; il y sari a fairo la dallaga das bains 
at calui des scnhibs y ces sous-sols qua Ton liabito Fata 2 . 

Addle part, il ast vrai, dans aa qui rerte des edifices de la grande 
capitale, on lFapercoit la piarre appareillee. Ella avail ate cepandant 
misa an oeuvre, sous la second empire clialdaen, duns qualquas-uns da 
ces grands travaux publics qui lucent enlrepris par Xabopolassar at >ur- 
toutpar Aabuchodonosor ; c’asl ce qiFUerodole, qui avail vu Babylone, 
atlesle da la maniara la plus formelle, au sujel du pout qui reunit aloes, 
pour la premiere fois, les deux rives de rEuphrate. Tandis qua la 
fleuvo fut horde de quais bat is an brique cuite, le pout, dit rhistorian, 
fut construit en « teas grandes pierces, qua reliaiant des crampons de 
for novas dans du plomb ' 

Ee 11 a fut d'ailleurs la qiume exception, provoquae par la nature 
du travail qu'il s’agissait d'cxecuter. On lie disposait pas ddui cimenl 
qui put resister a Faction prolongae da lean et maintanir indefini- 
ment Fadharence da briquas plongaas dans la tlouvo; pour nblenir 
das piles capablas de sa defandra contra Fassaut du aouraiit lors das 
grandes crues, il elait preferable d’ employer das blocs qui eussent par 
eux-memes un poids considerable et qui fussent susceptibles d'etre 
relies les uns aux aulras par ces agrafes matalliques. 

11 n'etait quuu petit liombre de inonumanls qui sa presentas>eul 
dans ces conditions et qui contraignissent le constructeur a s'ecarler 
des habitudes qiFil avait contractees depuis un tamps immemorial. 
Pourquoi ces ouvrages. qui avaienf frnppe les cmitamporains. n'onl-ib 
pas laisse da trace? 11 ast facile de repondre a celle question. Ouand 

soil jusiju'ci queique canal derive de I‘Kn | *liral**« »i t jtequ a tm j»«»i*t oil amaind 
chargees los bateaux qui fai&aient la nri\ nation du Per-ique. 

1. Lvvyrt), Disrovn ies, \k 

2. L\Y\ni), I)ist‘0t'rrir s\ p. I IK. 

a. IIi RoiMnr, 1 . 18K. Dinitoiu: 11 , mil 2, dapre- Oteda-. parle a pen ]inS daii" le*. 
nii'me* tenues dt‘ ee pout de pierre, qu’il atlnltue a Srniirami-. 
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1 o s mines cle Babylone eommeneerent a servirdeearriere, lesquelques 
monuments qui renfermaient de la pierre durent etre demolis et pilles 
les premiers. Ces materiaux, quo lour rarete reudait preeieux, furent 
plus aetivement recherches que tons les autres el des remplois frequents 
ne purent manquer d'en amener, an bout de quelques siecles, la des- 
truction complete. 

Eu Assyrie, de longues chaines de collines Iraversent la plaine et se 
continuenl, par endroits, jusqu’au bord du fleuve; on a d’ailleurs pres 
de soi, sur la rive gauche du Tigre, les deciders eontreforts des mon- 
tagnes du Kurdistan. On y trouve partout. dans les environs de Calaeh 
et de Ainive, la pierre calcaire: die est de deux series. L'une fine, a 
grains serres, rappelle noire pierre fraiiclie, dite ect/cuire de ruche; clle 
est dure et un peu coquilleuse. L'aufre. plus tendre et plus friable, a 
des rapports avec la pierre appelee Uunbourde. 

Celle que larchitecte a preferee pour decorer les portes monumen- 
tales el pour garnir les parois des pieces les plus riches, cello qu’il a 
le plus volontiers confine an sculpteur, e’est cot albalre gvpseux dont 
nous avons au Louvre de si nonibreux specimens. Dans la plaine, 
cost uiie formation de gyp so qui sort de base, on. pour mieux dire, 
de fond de cuvette nux bancs d'argile qui selalent a la surface el 
qui soul bien moiiis epais ici que dans le sud de la Chaldee. On y 
reiiconlre 1 albalre partout, el souveut pi'esque a Hour de sol 1 . 
C’est un sulfate de chaux. d’une couleur gris&lre; il est tendre et 
susceptible de poll , mais il a bien des defauts. 11 sc brise Ires facile- 
ment , d so delite lies \ i le a lair. Les Assyrians nont cejiendant pas 
ciainl do le niellie en teuM’O par grandes masses, lemoin les taureaux 
quo nous possedoiis au Louu'e; en place, ces monolilhes pesaient 
environ 32.000 kilogrammes. Or il eu existail. a Khnrmhad et a 
Konioundjik, dont les dimensions etaienl encore plus considerables. 

Anns no pailei ons que pour niemoiro des dures el sombres roclies 
ao 1( .uniques, en Assviie eomnie on Chaldee, on ne les decouvre, dans 
h s luiuis, qu a 1 etal de fiagnients isoles et races. Ce n est pas le 
eonstrucleur. c'esl le slaluaire **u rornemanisle qui en a fail qut'lquefois 
usage. Oil les prenaienl-ils? On ne le N ,il pas au juste; mais il parall 

certain que. sur plus d’un poinl. le basal d’aulres pierres du memo 

genre se renconlrent dans les hautes vallees des affluents du Ti-re et 
de l'Euphrate 2 . 

1. Hum, Monumvnt s fJvXinin, t. Y ? j». 

2. Aiu-i, dans la \all.a- .in hli'ibmir, le priisripul d<- s at'llueuU dr I’Euphiatc, Lav, aid 
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Sans sorlir de chez lui , l'architecte assyrienn’avaitdonc, enquelque 
sorte, qu’a tendre le bras pour extraire du sol et pour detacher du tlanc 
de la montagne des materiaux lapidaires assez varies qui, tout on 
n’etant point de qualile superieure, lie laissaiont pourtant pas de pre- 
senter une resistance suflisante et de se preter a Lien des usages. An 
premier moment, on a done quelque peine a comprendre que le con- 
structeur ait si pen profile de cos ressources. La pierre n"a etc pour lui 
qu’un accessoire et qu'un complement; il n’en a jamais compose le 
corps meme de ses Edifices; elle lie lui a found que des soubasse- 
ments, des dallages et des revetements. 

Malgre son apparente singularity, ce parti pris s’explique assez 
aisement. L’Assyrie n'a rien invente; comme sa langue el son erri- 
ture, comme sa religion et sa science, son art lui vient de la Chaldee. 
Quand les rois de Resen, de Calach et de Xinive ont voulu . mix 
aussi, avoir des temples et des palais, e'est a Babylone qu'ils ont 
du demander des peintres, des sculpteurs et des architectes. Pourquoi 
ces artistes, trausplantes dans un milieu qui differail a bien des 
egards de celui ou ils avaient etc eleves, out-ils si peu modi lie leur 
maniere de faire et sont-ils restes si fideles a leur systeme national 
deconstruction et de decoration? Cost, d'uno part, que rien n’e>l 
tcnace comme les habitudes professionuelles qui se Iransmeltmil . 
par voie d’enseignement pratique, dans des corporations toujours 
plus ou moins fermees; e'est, d’ autre part, que ces procedes etaient 
ceux qui se prelaient le mieux a salisfaire les impatiences des 
princes sur l’ordre desquels s’executaient ces travaux. Pour extraire. 
tailler et appareiller la pierre, il faul des ouvriers speciaux, qu line 
education prolongee ait rompus il toules les finesses du metier. La 
fabrication et le maniement de la brique sont bien plus aises; eii 
quelques semaines, on peul apprendre ii corroyer Largile humide el 
ii la verser dans des moules, puis ii l’etendre au soleil ou ii l’empiler 
dans les fours; pourvu que ces fours soient conduits par des gmi> 
experimentes, on cuira. dans l'annee. des millions d'exeellentes 
briques 1 . Celles-ci n'exigerout pas un long apprenfhsage : de> 
hommes de conee auxquels sera remis le soin de les poser, par lils 

a reeonnu des \o1eans dont liietiwte ne parait setiv eloinlo qua un** epoqiH* hsmv; 
recent**; leur* tlanrs ont projete dans la plain** de longue* coulee*, dc rnelir* ritiptisp-. 
Discoveries, p. d07. 

I. Sur la t-implirite el la rapidite de la fabrication *!»** briquet t«*lle qu'on |,i 

fait aujoui'd'liui en lVr*e, voir Tl\u:u, VArnvnie k Pit>*\ l. II. p. 

Id 


roMi: iu 
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reguliers, les ones au-dessus cles aulres. on do les grouper, en nombre 
constant, pour en former ces creneaux qui eouronuent toujours les 
facades. Quelques parties seulement de redifice, les routes par exemple, 
reelamaient, pour la preparation et l’assemblage des maleriaux, la main 
de briquetiers et de macous plus habiles ; mais. a ces details pres, tout 
le gros oeuvre pouvait etre confie aux premiers venus. a ces armees de 
captifs quo Foil voit, dans certains bas-reliels. travailler la chaiue aux 
pieds, oomme des threats. 

Ces facons expeditives permettaient de pousser la construction, 
quelque enorme qu elle flit, avec une rapidite singuliere. En Assyrie 
comme en Chaldee, chaque prince, des quil elait monte sur le hone. 
n’a\ ait point de cesse quo ses arcliiteetos ne lui eussenl bat i un palais 
qui flit bien a lui; il lie voulait pas quo, dans la demeure oil il \ ien- 
drait se reposer el jouir de sa gdoire. un autre uom que le sien se hit 
sur les briques. ni que les regards y renconlrassent d autres images 
que les siennes et celles de ses combats et de ses triomphes. 11 fallail 
done se presser; dans leur vie de luttes et davenlures. ces eouque- 
ranls n'etaient jamais sues du lendemaiu. Ces exigences soul pour 
beaucoup, nous non doutons point, dans l obstination routiniere avec 
laquelle Farchitecte assyrien a siii\i jusqu a la derniere lieure des 
met bodes que l’abondaiice des maleriaux lapidaires semblail le cou\ier 
ii modifier et ii perfeclionner. 11 u'a pas voulu risquer de meconlenler 
des maitres imperieux. qui n’aimaienl pas attendre; c'e>l iicetlecrainte 
quil a saerifie fbomieur. auquel il aurait pu peul-elre aspirer, de con- 
struire des t‘ddice> qui eussent cello \ariele de iornies <*1 celle solidile 
que pout soul promeltre el garaulir Femploi de la pierce. 

L Assyrie (‘tail, a tons egards. niieux partagee quo la Chaldee; la 
nature memo semblail la corn ier ii s'affranchir de ce hop docile esprit 
d'imitalion i>t ii creer un art original. Ce qu elle a de plus que sa voi- 
sine el son aini'e. ci l n est pas seulenieiil la pierre, r'esl aussi le bois. 
Tout au moins. pour le homer de bonne qualile. Farchitecte ninivite 
n’etait-il pas contrainl d aller le chercher aussi loin qu'aurait eu ii le 
laire >on contrere de Babylone : du haul des lertres au pied desquels 
il etablissail se< chauliers. il aperc(‘iad de> monlagnes oil, dans les 
hautes \alh*es de 1 iulerieur. les penles elaienl comerles de forels. 
Celles-ci renfermaient les meilleures essences, rhene el hetre, pin et 
cypres. 11 n eu efait pas de memo dans la Uasse-Mesopolamie. Lii les 
monlagnes les moins eloignee>.reII»‘> qui longeanml. ii distance, la rive 
gauche du Tigrc, elaienl. dam Fanliquile memo, bien plus dfqiouillees 
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et plus nues que les chaines du Kurdistan et de FArmenie. D’un bout 
a F autre de la plaine, on n’avait pas, sous la main, d’autres arbres que 
le palmier et le peuplier; cYlaient, en tons oas, les seuls auxquels on 
put demander des pieces ouvreos de quelque longueur. Le (lattice, 
libreux et lache. fournil mi des plus mauvais bois qui existent { ; quoique 
d’un emploi plus commode, le second esl encore leger el cassant. Le 
n’etait poinl de materiaux aussi mediocres que Ton pouvait lirer mi 
svsleme de charpente qui ful susceptible de se preler a des assem- 
blages liardis et savants, en vue d’atteindre une grande hauteur el <le 
couvrir de larges espaces. Lorsque > inive el, plus tard, Babylone 
furent maitresses de toute l’Asie anterieure, elles emprunterent, it 
est vrai, aux celebivs forels du Liban, coniine F avail fail FKgyplc, des 
poulres el des planclies de cedre, pour les plafonds et les portos de 
lours palais somptueux 2 ; mais Femploi de ces bois excellents no put 
jamais etre que tres exceptionnel et tres rare. D’ailleurs les habitudes 
etaient contractees ; rarchitecture, quand elle eut ces ressources nou- 
velles a sa disposition, etait deja trop vieille et trop attacliee a ses tradi- 
tions poui 1 se reformer et se transformer. Pour Femploi du bois comme 
pour celui de la briquo, FAssyrie ne profita que dans une bien faible 
mesure des avantages que lui assuraient sa situation et ses produits 
nalurels. 

Si la Chaldee ne poss^dail pas la pierre el si elle (Rail singuliero- 
menl pauvre en bon bois de charpente, elle avait toute facilite pour se 

1 . Histoire de l Aet, L I, p. 300. 

2. Pour l'emploi de cos hois <iu Lilian en A^syrie. voir Fr. Lenorm \x r. lltst*drc uncienn r, 
L II, p. 10! , et une inscription de Sennacherib, traduile pat* Oppiirt, Us Stn'ijonides, 
pp. o2-33. Quant a I'usage qu'on en a fait a Babylone, ce qui on temoieno. o’est, daii" 
pludeurs pa^sa^es. Ip irrand texte cminu sou^ le noui &' inscription de Lotid/cs* oil Nabu- 
ehodonosor relate lo& travaux qu’il a fait executor dans capital o Lenormynt, Jlistolrr 
tnvdennc, t. II. pp. 22Sel 233L On y tromo, mitre autres, cette phrase : « J’ni employe a la 
boUerie de la chambre des oracles les pi u* grands des urbro" que j’ai fad transporter 
des sommeN du Liban. » Layuu> (bisevetrivs, p. 33f*-7j raconb- qifuu M»ir. prml.mt h*" 
fouilles de Xhnroud , apres un ora ye, ses uuvriers avaient allume, pour so seclier, un irrand 
fou qu’ils alimontaient avec les redes de inddrier *" antiques retires des dreornbres ; ce qui 
Ion avortit, dans la ten to oil il detail retire, ce fut le parfum qui se tepandii tout a 
Lentour, eelte SPllteur dll Cedre biul* que b*" poetic irnvs et Eli 111" out \antee lint odo- 
ratam uoeturna in lunmia redium. Vihmli:, Kwddc, W\, 13,. On p«-ut von au MumV 
britannique iXimrond Bullerv, utrme A des moreeuux de ces poulres qui out etc 
retro uves dan> les fouilles; iU etaient a^^oz bien convenes pour qu on ait pu lo> tailler et 
b*s polir a nouveau, de maniere a rendre au hoi" ces wines bien marquees et ce beau 
ton d’un jaune fonce qui no rontribunieut pas pen a b* rendre -i pivrieux. On le ivdier- 
eli.iit et pour Lamvinent qifil olfrail a I’lril <d pour -a "olnlile immune: d v awil, 

I experience l’a prouve, quelque chose de \ rni daii" l opinion populaire. qui b* declarait 
mrorrupf ible. 
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procurer les metaux utiles et mix que l'on appelle les metaux precieux. 
Sans doute co n'elait pas a la plaine et a sc*s terrains d'alluvion qu'on 
pouvait les demander; mais les metaux sont d'un transport facile, lii 
surlout oil le commerce dispose de grandes voies navigables. Les cen- 
tres industriels oil on les Iravaille el oil on les met en oeuvre sonl sou- 
veut Ires eloignes des endroits oil le bras de l homme les arrache auv 
entrailles de la terre. Or, pour recueillir et se procurer les plus indis- 
pensables de tous, les riverains de l'Euphrate et du Tigre n’avaient pas 
de grands espaces ii franchir. Les versants meridionaux du Zagros, a 
Irois ou qualre journees de .Yinive, leur fournissaient en abondance le 
fer, le cuivre, le plomb el 1’argenl. On explode encore, dans le Kin- 
dts tan, ou du moins on a explode, jusqu'a une 6poque tres recente, des 
mines qui livraient cos metaux en abondance ; la oil les travaux soni 
abandonnes, les gisements et la trace des anciennes galeries se laissent 
aisement reconnailre, meme par le voyageur qui traverse rapidement 
cede contree et qui ne possede pas de eonnaissances speeiales ; un 
ingenie nr habile y ferait bien d’autres decouverles 1 . 31. Layard n’a 
pas appris que Lon y recueillit aujourd'hui de l’or; mais, objets 
retro u v^s dans les fondles, inscriptions assyriennes ou les rois vantent 
leurs ricbesses et leurs procligalites , textes egyptiens ou est pr£sente le 
detail des tributs payes par les Roten-nou , e’est-a-dire par les peoples 
de la Syrie et de la Mesopotamie, tout concourt a prouver que, dans les 
beaux siecles de Yinive et de Babylone , ces capitales renfermaient , 
employee de bien des manieres el repartie entre bien des mains, une 
enorme quantile d’or. En plusieurs siecles de guerre, de vicloires et de 
pillage, princes, ofliciers et soldats avaient ramasse et s'etaient appro- 
prie la meilleure part des matures de prix que possedaient les differents 
peuples de 1 Asie anterieure. Cel approvisionnement se renouvelait 
d ailleurs et grossissait sans relache, grace au commerce tres actif dont 
Babylone etait le centre; on y entretenait des relations suivies avec les 
pays producteurs de minerai, leis que le Omicase. la Bactriane, l’Inde 
et l'Egypte. 

11 est telle architecture, la grecque par exemple, qui, memo privee 
de ses appliques de metal et de son ornementation polychrome, garde 
encore une incomparable noblesse ; voyez les mines du Parthenon et 
du temple d’Erechthee ! Les maitres babyloniens et niniviles n’etaient 
pas dans la meme situation; ils n’auraient pu. suns se priver de leurs 


1. I.WAiib, X hive eh, t. I, p. 22^, l. II, pp. H.'i-IS. 
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plus beaux effets, se passer du metal. Celui-ci se decoupe, comme il 
plait a Pouvrier, en fils flexibles ou on longues bandes minces, (pii se 
laissent 6galement clouer sur le bois on sur la brique; yous le tra- 
vaillez, suivant le besom, au marleau, au cisoau ou au burin; vous pou- 
vez f avoir, a volonte, mat ou poli; la variele des nuance's qu it est sus- 
ceptible de prendre et feklat de ses retlels fournissemt au deeorateur de 
precieuses ressOurces; les principes colorants que Ton en tire donnent 
a f^mailleur et au peintre des Ions riches et solicits. En Chaldee, l'ar- 
chitecle 6lait condamne, par la force des clioses, a if employer guere, 
dans ses constructions, que fargile cuite ou erne, et de mauvais bois; 
en Assyrie, il s’est condamne volonlairement a cetle condition infe- 
rieure. Le moyen de racheter ce desavanlage, il fa trouve sui lout 
dans l’habile el savant usage qifil a fait du metal. C'est for, fargent 
et le bronze qui lui ont permis de masquer, sous un revetement somp- 
tueux, finsuffisance et la pauvrete des materiaux dont etait compose 
le corps memo de ses edifices. 


§ 2. — PRiNCjpirs ijKnlrvux or. la forme. 

Par la pensile, depouillez de lous leurs accessoires les edifices de 
la Chaldee el de l’Assyric; enlevez-eu tout ce qui 11 'est qu’ornement de 
surface et saillie de toiture : ee qui restera, ce qui constituera le corps 
meine des batiments, ce sera le solide que les geomid dlent un 

para! h’dipipede rectangle. 

Des types qu’a cr£t‘s cette architecture, le se resentenl 

encore quelques exemplaires assez hien conserve *ais; il esl 

done le plus connu de to us , el le premier qui provoqui, 1 ' attention et 
l’examen. Or. sur le monticule artificiel, sur la large terrasse ou s'elend 
et s’allonge sa masse imposanle, le palais a la forme d’un coffre colos- 
sal, dont loutes les faces sont horizonlales ou verlicales (planche V). 
Quant aux temples a etages. sails doule ils presenlent un aspect assez 
different, par suite du developpement tres marque que prennent. dans le 
sens de la hauteur, les constructions de cette espece; etudiez cependant 
les varietes de ce type, telles que nous avons essave de les restituer en 
comparaut les descriptions que nous en ontlaissees lesanciens aux debris 
enormes el confus qui subsistent sur quelques points de la Chaldee 
et de l’Assyrie (planches 11, 111 el IV); vous retrouverez encore la le 
memo element, mais ajoute plusieurs fois a iui-ineme, avec un retrait 
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a chaque etage. Oil s'est propose do donner a ces Edifices line ele- 
vation qui surprit le regard: pour v reussir, on a superpose des 
prismes quadraugulaires dont la base et le volume decroissent a niesure 
quo, dans cette serie [aseendante , ces prismes occupent une place 
plus rapprochee dn sommet. Cette diminution graduelle domie a l’en- 
semblt' quelque chose de la pliysionomie d une pyramide; cependant 
la silhouette a des ressauts qui n’echappenl pas a 1'reil du spectaleur. 
De ties loin, l’effet peul etre presque le meme que eelui de la pyra- 
mide; mais le principe de la disposition est different. Ce n'est que par 
exception, dans quelques soubassements, que les murs sont inclines en 
talus Iplanche IV). D'ordinaire, ils sont perpendiculaires a la surface 
qu'ils limitent; vus de l’exferieur. ils ne paraissent point pencher. 
comme les murailles egyptiennes, versle centre du batiment ; ce sont des 
murs droits et opposes, paralfeles deux a deux, comme ceux de nos 
maisons. 

Pourquoi les Chaldeens n’ont-ils presque pas fait usage de cette 
disposition en talus qui, dans les constructions egyptiennes, etait de 
regie? On peut se l’expliquer peut-etre par la difference des climats el 
par cello des maleriaux employes. Sans doute il pleut beaucoup moins 
en Mesopotamie, je ne dirai pas qu'eu Anglelerre ou en France, mais 
meme qu’en Italic ou en Grece ; cependant la pluie n’y est pas, comme 
dans la Ilaute-Fgypte, un phenomene presque inconnu ; les rlian- 
gements de saison y amenent des orages qui sont souvent accompagnes 
de \rais ddluges 1 . Sur des parois inelinees, billies en pierce de grand 
appareil, ces torrents auraient encore pu glisser sans causer trop dt* 
dommage ; mais la ou la brique est la seule maliere mise en oeuvre, les 
inconvenients de cette pente se seraient bien vile fait senlir. De tonic 
maniere, l'eau se precipite et descend moins site sur un talus que sur 
un mur droit : d'ailleurs les joints sont bien plus nombreux dans une mu- 
raille composee de briques d’une faible epaisseur que dans celle qui est 
construite par assises reglees, d une assez torte dimension. Hn general, 
on s’aslreignait a garnir de briques bien cuites el tres dures toules les 
faces externes des edifices un peu soigncs; mais, la meme, la pluie, 
chassee par le vent, aurail pu penetrer dans Inns les interstices, el 
l humidite se serait repandue sans obstacle jusque dans les massifs 
interieurs. fails de brique simplcment secliee an soleil. (Ju’aurait-ce 
done ete dans les baliments oil, pom epargner le temps et la depense, 

1. OiM'Eitr i Ei:i>rdition whmtifi'jw, l. I. p. so demur l.i il.-u-riptimi il'im < li* .-«■< 

<[0*i I ut t'l liiti-f -miiijain. par un riel -win. ,ui\ rnviiim< «|e Haudnil, In -‘V, in.ii. 
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on se serail conlente do la brique crue, recouverte cFim euduit plus ou 
moins fragile et caduc? Dans un cas commc dans l’autre, il n'elait 
qu’un moyen do corrigcr, dans une large mesure, les defauls do la seule 
matiere que Ton out a sa porlee el do se meltre on garde conlre It's 
effets do ces tourmentes et de cos Irombes qui, on quelques minutes, 
inondenlet noient toute la plaino; ce moyen, e’ost colui quo Ton a sage- 
mont adopte, c’esl le parti que Ton a pris d’ clever prosquo parloul des 
inurs verticaux. 

D’ailleurs, comme le temple egyptien, le palais clialdeen cherche 
sLirtouta se dfivelopper en surface; son otendue dopasse do beaucoup 
son elevation; aussi, dans cette architecture, sonl-ce les ligues liori/on- 
tales qui predominent. 11 y a done comme une secrete harmonic ontro 
les plans unis de ces terrains de la Mesopotamia, qui se continuent el 
se prolongent en tous sens jusqu’a l'horizon, et les longues eretes, 
toutos dentelees dhnnombrables creneaux, qui terminont les murailJes 
el se d£coupent sur le ciel. Cependant l'edifice, s’il etait pose a plat 
sur le sol, manquerait pout-etre de relief et d’effel; il se pordrail, il 
s’evanouirail en quelquo sorte dansrimmensite de ct's espaces indfdinis. 

On devina ce peril, ol, afin d y parer, on donna pour piedeslal a la 
demeure du souverain el a cello des dieux un tertre fact ice, que sur- 
montait une plate-forme soigneusemt'iil dallee 1 ; c’elait sur ce terre- 
plein quo reposait, e’etait de lui quo par tai t la construction propremen t 
dile, cello qui avail un caraclere vraimenl architect ural. Ainsi, eu 
Chaldee, les fondalions, au lieu d’etre, comme olios le soul ailleurs, 
onfoncees et eachees dans le sol, en ressorlaient el so montraionl au 
dehors, dressees on un soubassement dont le sommet plaqait le pied 
memo de r edifice au-dessus du faite des maisons environnantes et des 
palmiers les plus elancos. Ce que gagnaient a cette disposition ceux 
monies de ces bailments qui avaient plus de longueur et de largeur que 
de hauteur, e’etait de presenter une franclie saillie et une masse impo- 
sauto ; ils appelaient do loin le regard ; ils l occupaient et ils le retenaient. 
Sans avoir besoin de visor a 1‘elevation, ils atteignaient a la grandeur. 

11 semble que cot exhaussement flit moins nooessaire aux tour> on 
forme de pyramido a degres ; celles-ci, par la superposition memo de 

L Lwuw), Xnunjh and if< I. II. p. lia. Ouaud on .iU.hjhi* p,n !■* 'Munnud un 

ill’ li*i*tre<. il I'diit rivu-tu* ii,tiis I*' -•mi-; vartn al. dll l.u\ .ml. jioqu'u « i* ipion Immr 
I '«'^!»la n.ide di* bmpies; une I’oiv <pi on In tnurlna*, mi n'.i p.t^ a UmiUm* d<* di-MM-ndn* plu^ 
bus; il Hiflil dr lumber do h\m«du-e" daii" l***- dnv, iiom. Ku A^mic, Ii 1 mu-Mf de 

lnii[iu‘s finite a ipndipicriU" pour M>itlia"<*m<*iil un ina-s-it’ d<* rnrln*^ <pii >ort dn Mil id 
I on a auiM utiliM* pour avoir lunini a b.Uir. Lvyviuu bbumrit >, p. 2I1». 
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lours etages. dominaient do tres haul la villo ot la eampagne. Cepen- 
danl lo construcleur, quaud il ontrepronait do travailler sue co modele. 
n” avail pas a changer ses habitudes. Entro l'edifice ol lo sol toujours 
plus ou moins moublo ot souvent luimide. il btait bon. on tout cas, d’in- 
lorposor nno masse dense, forme ot seclie, uno base largo ot solido, 
dont lampleur ot la resistance pussent empecher los tassements, tou- 
jours a craiudre dans les parties inforieures. sous l'effort de ces eolos- 



3i. — Temple, danj un Iws-relief ile Koiuuuniljik. Hawlm-oa. t. I, p. dll. 


sales accumulations do briquos ol du poids bnormo quelles represou- 
laionl. D ailleurs 1 esplanade qui couronnail lo monliculo avail aussi, 
dans l'economie do cot ensemble, sa place marquee el sa destination 
speciale : olio formait, toid autour du temple, uno cour spacieuso. uno 
enceinte consaerde. lo /niirnos, coinme 1'auraiont appelee les Grecs, lo 
h'H'in ) , comme on dit aujourd hui on Orient. On pouvail la docorer 
d'emblemes mystiques ot la pouplor de statues; elle so pnMail an 
ddploioinonl et aux evolutions dos corteges religieux. 

G olait done on Mesopotamie uno regie generale , on pourrait 
presque dire une regie absolue. quo lout edifice d ime cerlaine impor- 
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tance fut ainsi porte par une sorte de colline bdlie de main d'liomme. 
L’etude des mines et celle des monuments figures dans les bas-reliefs 
nous montrent que ees substructions n’avaient pas parlout memo forme ; 
les faces en etaient tantot verticales et tantot inclinees en talus; parfois 
meme elles presentaient une courbure (fig. 34) ; mais ces differences, 
purement exterieures, n’enjpechent pas le principe d'etre conslamment 
appliqu6. Dans tous ces bassins de l'Euphrate, du Tigre et des autres 
fleuves de moindre importance qui so jettent dans le golfe Persique, 
apercevez-vous , en plaiue, un de ces telhs ou terlres isoles dont aucuue 
cause naturclle n’explique la presence, vous pouvez el re sur que, si 




30. — Tell-Kde, dans la basse Ciuldee. G. Rawlinson, Five yveat montn'chie*, t. I, p. ll!l. 


vous y pratiquez une tranchee, celle-ci vous laissera distinguer, dans 
l’interieur du massif, les fits de brique crue dont il est compose. 
Arrondie par les eboulements et ravinee par les pluies, celte butte 
risque de tromper sur son origine le passant distrait, qui ne commit pa> 
1’histoire du pays; mais l'explorateur avise ne commettra pas la meme 
erreur : il sait, il affirme d'avance que ce terlre a send jadis de soutien 
et comme de socle soit a un temple, soil a une forteresse, soil encore 
a quelque habitation royale ou seigneuriale fig. 33 1 . 

Si les lours a etages, par la maniere dont leur pied pose sur le sol 
el se soude avec lui. ne different pas des autre- types de rarcliitecture 
chaldeenne, elles s’en distiuguent par l’effort qu elles foul pour monter 
le plus fiaut possible. i\i Ilerodote ni Diodore ne nous fournis-ent. il e>t 
vrai, aucuue donnee numerique, meme approximative, sur l elevation 
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da plus celebre cle ces monuments, le temple de Bel a Babylone 1 ; seul 
Strabon nous parle d’un stade de hauteur 1 185 metres), el Ton peut se 
demander oil il a pris ce chiffre. que Foil taxera volontiers d’exagera- 
lion ; mais on peut, en lout cas, tirer quelques elements de ealeul des 
dimensions que permet de relever Fexamen des plus considerables el 
des mieux conserves de ces puissants soubassements - ; Fantiquite est 
(Failleurs unanime a celebrer la prodigieuse hauteur de cet edifice 3 . 
\mi< ne risquons done pas de beaucoup nous eloigner de la verile, si 
nous admettons qu it elait tel de ces temples chaldeeus que ifaurail 
pas depasse de beaucoup la plus grande des pyramided de Gizeli. Le 
earaclere du monument if est done plus ici le meme que dans le palais; 
mais il s'explique encore par la configuration de la eontree et par la 
physiouomie du paysage. Ici, ce qu'a clierche Farchitecte, e’est un effet 
de contraste : pour produire sur Fesprit du spectateur une impression 
profonde, il a comple sur la surprise que lui causerait la hardiesse de 
loutes ces lignes ascendantes. si franchement opposees a FtHendue inde- 
terminee de la plaine. Suppose/ ces tours construiles dans un pays tel 
que la Grece, comme elles auraient paru plus petites ! La, partout, a 
peu de distance, vous ave/ en vue, sinon toujours de grandes nion- 
1 agues, lout au moins do iieres collines et de< rocs d un forme conlour; 
si haul que moulal la pyramide, (die serait toujours dominee, d un cold 
on (Fun autre. Involontairemeiil, Fmil dmnanderait a la nature Feclielle 
de proportion qui lui servirait a mesurer IVeuvre de Fhomnae. Mellons 
que cclle-ci soil d une audace invraisemblnblo ; si la hauteur en esl le 
principal merile, elle seniblera toujour> bion chetive, je ne dirai menu* 
pas en regard du Taygele on du Barna^se, mais meme au pied de 
FAcroeorinlhe ou du Lycabetle. 

11 en e*l tout autrement la oil la surface du >ol, a peine ridee de 
h'gei’s mIIoiis, s elend, a perl* 1 de vue, presque aus>i unie ([if une nappe 
d eau tranquille. Tons re> edifice^ onl aujourd lmi perdu pi us do la 
moitie de lour hauteur iotale ce qui en reste ne preseute plus qu une 
masse intorme et irreguliere, qui so degage mal des decombres amon- 

1. Ulkoijui k. i. 181-18*. Diuuhui:, II. 

*2. M. Oppert arrive ainsi a uno hauteur total.* .le 230 pie»L baliylmimns on 78“ ,73 
puiir I.* monunmiu <[ue repivs.mtm pnS .!.> lialo Ion.*, le t.*rtre comiu sous 1.* non) dr 
Bin>-Ximruud. E.rfditinn Scirntifi'pir r n 3L ytpnhimir , t. I. pp. 203-20!l et atlas, 
phuiehe 8. 

.1. ‘Oao/ovs’TX*. o’-jp./ov vsysv^Ox'. IIiuIjukk, II, \K i. 

L Sur 1 funpl.o iun.uit <1.* IS.il>\ Inn.-. | t . |,*w r e d[)[ ^\r Bnbil . plan.-lm I el tin-. 37) a 
an jour.IMmi io imMivs eimruii dr luiih-ur; mais ] ( > Birs-Ximrmuf, ia plu- .-levee dr toules 
r.- mine-, alt e i at emore <',3“\3o .1.* h.uil.uir total.* .Lmim. Diwocvrie s, p. iU3). 
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cel£s autour cle son pied; pourtant, comme en temoignent tons les voya- 
geurs, ees mines prennent clans le paysage nne valour et une impor- 
tance extraordinaire; Fceil est toujours tente de les croire bieu plus 
elevens qiFelles lie le sont reellemenl (tig. 3()j. 11 y a surtout des lii'uivs 
oil cette illusion s’impose a Fesprit, nous dit-on, avec une irresistible 
puissance; c’est le matin, quand parfois la base du tertre est cachee 
dans les vapours legeres qui rampent a la surface du scd et que soul 
le sommet se montre dans l'air pur, au-dcssus cle la brume, vivemenl 
eclair^ par les premiers rayons; c'est le soir, quand la silhouette du 
massif se decoupe et s'enleve en noir sur les rougeurs du couclianl 



3G. — Hainan, dau^ l.i Uasse Chaldee. Loftus, Travels, p. 111. 


enflamme. On eomprend alors quelle a de Fidee et Fambition cle Far- 
ehitecte clialdeen, quand il a cree le type de la tour a etages; on sent 
pourquoi il en a multiplie les exemplaires, pourcjuoi il les a repandus 
avec profusion dans toute cette contree. Ce qui manquait a son pavs, 
c’etait la varide pittoresque cle ces accidents de terrain qui font la 
beaute des regions voisines, de celles qui lui versent les eaux de ces 
fleuves dont il habitail les rives. Par son invention et son travail, il a 
clone voulu supplier a cette lacune et clonner a Fa sped de la Chaldee 
quelque chose de cette diversity quo mettent ailleurs les pontes adou- 
cies des coteaux, les apres contours cles rochers coupes a pic id le> 
cimes pointues cles monts inegaux. Ces comme on serait tente 

de les appeler, ces temples pyramidaux. ce sont des collines balies de 
main cFhomme. Par lour elevation apparente et par Feffort enorme 
qu olios Mipposent, olios <onl destinoes a rompre la monotonie de ces 
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vastes champ? unis ou elles se dressent d un elan si hardi : en memo 
temps, elles elonneront les contemporains et cette posterite meme qui 
lie verra plus que les faibles debris de si grands ouvrages ; mieux que 
Ions les recits des liisloriens, elles feronl comprendre ce qu’ont etc la 
puissance et le gthiie d'une nation qui a su corriger et completer ainsi 
1’ oeuvre de la nature. 

Quand le roi fondateur et son architecte avaient acheve quelqu’une 
de ces constructions, ils pouvaient, semble-l-ii. sans vaine presomp- 
tion, esperer qu’elle durerait eternellement. C’est que l'art ehald£en, 
alors meme qu’il elait le plus ambilieux et le plus entreprenant, n’em- 
ployait que des moyens Ires simples. S'il faisait de la route un plus 
i-rand usage que l’art 6gvptien. il parait pour tan t ne s’en etre guere 
servi dans ceux de ses edifices auxquels il voulait donner beaucoup de 
hauteur; vous n’en trouvez presque aucune trace ni dans les parties 
conserves de ces tours, ni dans les representations que la sculpture 
nous a laissees de ces monuments. Ne eherchez pas la ces legeretds 
qui surprennent l’oeil et qui le charment, mais qui ne s’obtiennent 
qu’aux depens de la solidity. Parlout des lignes droiles; les routes a 
faible portee qui se rencontrent a l’inlerieur n’exercenl pour ainsi 
dire aucune pouss^e, contre-boutees qu’elles sont par des masses con- 
siderables. En theorie, l'equilibre est parfait; si, comme l’a proure 
l’erenement, les conditions de stability et surtout de duree sont moins 
bonnes que dans la pyramide de Memphis ou le temple de Thebes, la 
faute en est aux rices de la matiere el a ceux du elimat. 

Point de pierre en Chaldee; le conslrucleur n'y dispose done pas de 
ces elements lapidaires qui fournissent les moyens de franchir el de 
courrir les rides, ce qui permet de les multiplier. On peut dire, d une 
maniere gendrale, qu’il n'emploie ni les piliers et les colonnes, ni ces 
poutres de calcaire, de gres ou de granit que nous avons designees sous 
le nom d arc/t/ti'ures. Il n’a done pour ainsi dire pas connu ce que nous 
avons appele le pnrtnjue 1 ; il ne s est pas trouve conduit, par la n6ces- 
sile d’en \arier l aspect, ji ces recherches iugenieuses, a ces comhinai- 
sous dedicates et sarantes d ou sont nes, chez les Egyptiens et surtout 
cliez les Grecs, les different? onfre *. On sait ce que P architecte entend 
par la; il appelle ainsi des supports dont les parties principales, base, 
fill et cliapiteau, soutiennent entre elles et avec le reste de l’edifice 
des rapports plus ou moins constants, plus on moins rigoureusement 


1. Uhtoire <h: VAi t, l. I, p. i"l. 
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definis. Comme cliaque espece vivante, cliaque ordre a son caractere 
distinct et, si Ton peut ainsi parler, sa pliysionomie personnelle ; Fart 
qui, par impuissance, se prive de cette ressource so condamno a uno 
inferiority reelle. II aura beau prodiguer, surles surfaces, tout lo luxe 
d'une decoration somptueuse; sous cette apparence de rieliesse, on 
sentira toujours dans son oeuvre une pauvrete secrete et comme un 
clefaut d’invention et de g6nie. 

Le portique et ses diverses ordonnances suggerent a rarcliilecle la 
mile hypostyle, avec les partis si divers et si beaux quVn out tires les 
Fgyptiens, les Grecs, les Romains et, apres eu\, les peuples modernes. 
Faute de savoir user du pilier et de la colonne, les Chaldeens lFont pas 
pu menager, dans leurs batiments, des galeries ou dos chambres spa- 
cieuses qui, tout en amusant Foeil, diminuassent la charge. L’£difice 
est une montagne artifieielle ; comme Famas de terre et de roc qui lui 
sert de modele, il est tout entier massif, de la base au faite 1 ; a peine 
renferme-t-il, a la peripheric, quelques appartemenls de polite dimen- 
sion, semblables a ceux que Ton pourrnit creuser dans les Italics du 
roclier. Un poids 6norme p£se done sur les (Mages inferieurs et sur 
les substructions; il risque de les del mire en les pulv6risant par 
voie d^crasement. En efifet , tout Finterieur de la construction est 
compost de briques crues; s'il est vrai, comme on le croit geiierale- 
ment , que ces briques aient d’ordinaire et£ poshes avant d’ avoir 
encore perdu toute leur eau, Fassechement et par suite la reduction 
du volume devaient se produire cFune maniere inegale, suivant les 
epaisseurs interposes et l’exposition plus ou moins favorable des dif- 
ferentes faces. La resistance n’£tait pas la memo sur tous les points ; 
a un moment donn£, telle couche de briques pouvait se reduire en 
poussiere ; ainsi se produisaient des tassements qui compromettaient 
F£quilibre des stages sup£rieurs, et qui, par suite, en preparaient In 
destruction. 

Un autre danger, c 7 6tait la violence des orages et le caractere dilu- 
vien des pluies deliver. Sans doute les parois verticales tMaient revetues 

i. Yoycz le recit que fait Layard de la fouille qu'il a pratiquee dans lmterieur de la 
mine pyramidale qui oceupeune partie de la plate-forme par laquelle se termine le tertre 
de Nimroud. De deux des cotes des tranchees furent poussees jusqu'au centre: ni 1 une 
ni 1’ autre ne rencontra de vides (Nineveh and its remains, t. IL p. 107'. De^ fouilles 
posterieures lui firent encore traverser de part en part les rested de I’edifiee i Discoveries, 
pp, 1*23-120). Le seul vide que Ton y constata fut, dans lYpaisseur de retake inferieur, 
une etroite galerie voutee longue d’environ 30 metres, large de t m ,«23 et haute de 
3 m ,Co. File etait fermee i\ ses deux extreniites et ne parait pas avoir eh* jamais accessible 
du dehors. 
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do briques cuites au four et soigneusemeut jointes, que recommit 
souvent encore mi impenetrable email; mais, pour arriver au sommet 
do lYdifico. il avail fallu, tout autour, pratiquer des rampes, en pente 
plus ou moins douce. Lorsque eclatait une tempete, ces rampes, que 
bordait sans doute un petit mur a hauteur d’appui, se changeaient tout 
de suite en autant de lits de torrent; les oaux, glissant rapidement sur 
les dalles inclinees. venaienl frapper avec violence les angles de la 
construction. Rejeter toute cette eau au dehors, il n’yfallait pas songer: 
idle serait toujours tombee sur quelque face droite ou sur quelque ter- 
rasse, qu'a la longue clle aurait degradee. Grossissant dans son cours, 
lavant h grands tlots toutes les esplanades el tous les escaliers, laissant 
derriere lui des tlaques plus ou moins profondes la oil il y avait un creux 
produit par l'lisure de la surface ou par le flechissement de l’appareil, 
le tl ouve so precipitait sur la plate-forme inferieure ; quelques precau- 
tions qu'on eiit prices pour lui manager une issue, il risquait toujours 
de produire des afibuillements sur uir point quelconque de la base. 
Pour latter contre les degals causes paries eaux, il fallait un entretien 
continuel et de frequentes reparations. Des que la surveillance se rela- 
chait, pour pen que quelques briques du paroment exterieur se fussenl 
detach£es. la pluie penetrait sans obstacle jusque dans le monceau 
d'argile tendre qui formait le corps memo de l’edifice ; elle dissolvait, 
elle enlrainait la ton e ; elle avait bientot creuse quelque breclie beante 
qui s’elargissait d'annee en annee. Ainsi s’explique Y aspect que pr£- 
sentent aujourd hui toutes ces mines; comme Eattestent les voyageurs, 
elles out 1 aspect de terlres irreguliers, que les eaux out profondemenl 
ravines. Ces sillons sont plus nombreux et plus marques sur ceux des 
cutes du monticule que viennenl de preference baltre les ouragans et 
les trombes qui devastent souvent la Mesopotamie ifig. 37 1. 

Dans Fantiquite meme. les edifices avaienl dejii gravement souffert. 
En Egypte, lorsque, apres une de ces periodes d'abaissement et de misere 
qui ne sont pas rares dans cette longue hisloire. le pouvoir passait aux 
mains de grands princes, comme ceux des dix-huitieme et vingt-sixieme 
dynasties, la trace des dommages causes aux monuments par Y abandon 
on la violence etait bien vite elfacee. Les pyramides, on n' avait meme 
pas a s'en occuper; elles avaienl vu passer a lours pieds tous les bar- 
bares, et elles navaienl perdu ni une pierre de lour revetement, ni un 
pouce de lour hauteur. Ouant aux temples, pour lour rendre lour splen- 
deur premiere, il Miffisait de relever quelques colonnes renversees, el 
de fair** mfralchir. par le ^culpleur. le contour des bas-reliefs, comme. 
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par le peinlre, les couleurs ternies de certaines fresques. En Chaldee, 
lout autre fut la taclie de la dynastic nationale qui cntreprit, aver 
Nabopolassar, 1’ oeuvre de reparation. 11 lui fallut reprendre, a parlir 
des fondations, presque tous les edifices civils et religion*. Ce fut, nous 
le savons par plus (Tun texte, une reconstruction generate ! . Babyloue 
fut tout entiere batie a neuf. On ne garda guere, des monuments d'au- 
trefois, que les soubassemenls et les materiaux. Des temples plus riches 
que les anciens s'eleverent sur les tertres qui, depuis bien des siecles, 
dominaient au loin la plaine ; pour aller plus vite, on se servit souvenl 
des briques ou se lisaient les noms des vieux rois oublies. Rien d’ail- 
lours ne ful neglige, rien ne fut epargne pour assurer la solidite do ces 
grands ouvrages. Cependant, cinq ou six siecles plus lard, ce ifeluieiil 
do pi plus que des mines. Ilerodote semble avoir vu le grand temple 
de Bel encore a pen pres intact; mais Diodore en parle comme d un 
edifice « que le temps avait fait tomber-», et il ajoute memo que « les 
auteurs ne s'accordenl pas dans ce qu ils rapportent au sujet de ce 
temple, et qu it est impossible de savoir au juste a quoi s'en lenir sur 
ses dimensions )>..Cela donnerait a penser que, bien avail I le regno 
d’Auguste, les etages superieurs s’etaient ecroules. Ctesias lubmeme. 
que Diodore suit d'ordinaire dans tout le livre qu it a consacre a la 
Chaldee et aTAssyrie, n’ avait peut-etre plus trouve le monument com- 
plet. En tout cas, du temps de Strabon, il n’en restait que des debris. 
« Le tombeau de Belos, dil ce geographe exact et bien informe, (‘si 
aujourd hui detruit 3 . » Comme Diodore, Strabon atlribue la degrada- 
tion de ces edifices, d'unc pari, a Paction des siecles el. de Paulre, a 
la vengeance et anx violences des Perses. lrrites des perpetuelles 
revoltes de Babyloue, ceux-ci Fauraienl voulu punir en detruisant le 
plus celebre et le plus tier de ces temples. Qu’ils aient pill6 ce sanc- 
tuaire, sous Xerxes, comme Paffirme Strabon, rien de plus vraisem- 
blable 4 ; mais nous croirons difficilement qu ils aient pris la peine de 
demolir le liaut du temple. Leffort eut etc trop grand; il suftisail 
d’ailleurs de laisser agir les causes Ionics et puissantes dont nous avons 
essave de marquer les effets. Pour renverser un monument egyptien, 
il faut sacharner conlre lui et se fa ire en quelquesorte son meurtrier: 

1. Voir Lknohmam, Uistnire uwivnnr, l. II, pp. *228 d 233. On y Irouvora la traduction 
de pludeurs* des lex les qui out trait a restaurations d editin'-. 

2. Tou xaTa'JXSuaaua'roc o;a toy xj>6vO’j 5ia~c , rcT(oxoT<K. II, U, 4. 

3. Sirabon, XV l, 3. 

t. Diodore se borne a dire, d’une muniere plus p'ni rale, apre- a>oir d»Vrit les Iresor- 
du temple : « Tout rela, les? rois de Perse Pont pille plu- lard. •> 11, *J. UK 


tome ii. 
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an eontraire, l'edillce chaldeen, avec sa mince enveloppe tie briqne 
euite, aisement vulnerable, et son corps de briqne crue, tlenue cle con- 
sistance et presque soluble, exige, pour tlurer, les soins d’un architecte, 
nous allions dire d’un medecin, qui veille sur lui sans reMclie et qui 
panse. jour par jour, les blessures que lui inllige l'iulemperie ties sai- 
sons; abandonin'* a lui-meme, il meurt bientbt, si l’on pent ainsi parler. 
de mort naturelle. 

Ces materiaux et ce sysleme tie construction ne pouvaient man- 
quer tie donner une architecture fermee, une architecture oil les pleins 
1‘emporteraient de beaucoup sur les vitles; c’etait d’ailleurs celle que 
reclamait le elimat. Par ces longs et brdlanls etes, pour fair la clia- 
leur, on se rosigne volontiers a se priver de la lumiere; lout an moins 
consent-oil a ne s’en reserver qifune tres faible quantite. La lumiere 
ne pourrait entrer en abondauce sans clever la temperature. Ayez ties 
murs qui soienl assez epais pour que recliauffemenl produit par les 
rayons solaires ne depasse point la surface exterieure et ne se fasse 
pas sentir a l’interieur 1 2 ; n’y percez que de races et etroites ouvertures; 
vous obtiendrez ainsi, dans les ehambres. une fraicheur relative. C’esl 
ainsi quo, dans les palais uiuivites, les gros murs ont d’ordinaire tie 
quatre it cinq metres, et parfois jusqu’a liuit metres d'epaisseur. II eut 
ete difficile do manager ties jours a leavers de pareilles masses; c’eiit 
ete un grand effort pour uu mince resultat; les interieurs n’auraient 
recu que bien pen de clarfe. On en prit francliement sou parti; cetle 
architecture n’emploie guere dilutees jours que ceux qui lui sont 
founds par les portes et par ties Irons, plus ou moins larges, pratiques 
dans les plafonds. La fenetre esl presque iucounue; on n’en saurait 
citer un exemple, pris suit dans les restes des monuments assvriens 
et chaltleens, soil dans les representations d'edifices que nous offreut 
les bas-reliefs. A peine voit-on pratiquees, vers le sonnnet ties tours, 
quelques etroites ouvertures qui ressembleut plulot ii ties meurtrieres 
qu a tie veri tables fenetres (tig. 3 Sr. 

On serait, an premier moment, tente de prendre en pi lie les sou- 

1. I) apres 1 experienee per-onneJIr <lo M. Place, les constructions anli(|ut“' tdaienl 
iiiR‘u\ en rapport avec le elimat <pie 1'-' procedes eniplin as aujoiird'hui ilaus le pays. 
La chuli'iir arrablanle dont on -outli e aiijuurd'hni a Mu-soul Lent, en prande partie, a 
I’emploi mal rai-onne de la pierce et dn plain* dans la construction de.s maisons. Durant 
-on -ejour dans cette \ille, le tliermometi'e centigrade - e-t tdev e pariois dans l interieur 
des appartement-, pi-tpi'a a I" an -de~m« de zero. Pendant la journee. la moyennc de la 
temperature a ele. pour ren-emble de.s nioi- d'ete de 10 a 42°. 

2. Voir L.n vrd. M'lWiinr/ih nf Xnu-vi.h, 2 -erie. pi. 21 et pi. 40. 
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verains qui liabitaient ces palais aux grands murs aveugles. Gardons- 
nous pourlant de croire qu’ils n'aient pas su s’arranger pour gouter 
les douceurs de la brise du soir ou pour promener leurs regards sur 
ces campagnes et sur ces cites que dominaient de si haul les terlres 
au sommet desquels ils avaient place leurs demeures. Sans doute il y 
avait des saisons et des heures de la journee ou Ton rechercliait Tabri 
des murs el des plafonds les plus epais, ou Ton s’enfermait dans la 
nuit des salles obscures. (Test ainsi qu’aujourd'Uui, a Mossoul, a Bag- 
dad, a Bassorali, pendant Tote, des que le soleil esl un peu haut sur 



38. — line forteresse. Layartl, Monument*, I re s*'*rie. pi. 33. 


l’horizon, chacun s’installe et reste jusqu’aux approches du soir dans 
son serdub, c’est-a-dire dans line sorte de cave oil, de temps en temps, 
on inonde d’eau le sol et les parois; l’evaporalion fait baisser de quel- 
ques elegies la temperature. Quand la clialeur est moins dtouffante, on 
est bien dans les corns; autour d’elles regne un portique; des poteaux 
supportent une couverture legere inclinee en ament vers le centre ; 
cette disposition, que suggerent les neeessites du climat, se Irouve a la 
fois dans la maison pomptMenne et dans la rnaison arabe de Damns; 
on u’a pu manquer de l’adopler dans la ( llialdee antique. On avait 
d’ailleurs, si l’on desirait plus despace, en avant des porles, des espla- 
nades spacieuses; on avait les terrasses qui terminaient les Edifices, 
et souvent c’etait la qu’on s’etablissait afin d'y trouver plus vite le 
sommeil. D’ailleurs, pour jouir a la fois de 1’ombre. de Fair et de la 
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vuo, il n'etait meme pas besoin cle monter si haut Les etages supe- 
l ieurs des palais oni disparu; mais, dans un bas-relief oil sont repre- 
sented des baUments qui doivent repondre a cen\ donl nous avons les 
mines, on voit une galerie ouverte on loggia, comme on dirait en 
Italic , reguer sur loule la longueur de la facade, au-dessous meme du 
toil (fig. 39 1 1 . Certaines habitations des environs de Mossoul presenlent 
encore une disposition analogue; on peut en juger par le croquis que 
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oO. — Vile d'uue ville et de pal.us. Luyard, Monuments, 2 e &erie, pi. i(). iKouioimdjik.) 


(lonne M. Layard d'uue maisou prise au ha sard dans un village du 
Kurdistan liabite par des .Xestoriens ifig. 40 j. 

11 y a la une ordonnauce qui tient de celle du porticrue; elle etait 

I. L;i ville qui est fi'mree, d'une far on somrnaire, dons la dalle sculptee quo nous 
reproduisons in. n’est pas une ville aswienne, mais une ville phenicienne ; nous crovous 
]Miurtant pouvoiren tirer une induction leiritinie en vue de re^tituer la [>artie superieure 
d'un f>alais a^vri*Mi. Nous avons peine a eroire que le^ artistes, avant a fain* entrer dans 
l. ui N tableaux rdr> conqui-e<, >•* soimt a^lreints a copier fidelement Ie» trails parli- 
r ill iei’s que celle-^-ei pouvaient presenter. Us n'lint point, en vue de leurs compositions, 
ete prendre de croquis sur les lieux. Quand on lour disait que le souverain avtiit fait 
camnairne dans les marecarres du has Euphrate ( >u dan> une contree toule rouverle d*‘ 
rirlies fureU de daltiers, rien ne leur etait [>lus aise <jue de representor, a Larrie ro-plan, 
t'oiim^ de ro^eaux ou les boi> de palmiers ; Ja nature meme qu'ils avaient soth ] ( -s 
veu\ lour fo limits, lit. par endr-uts, r-*s fond- de pav-aire; mai-, quand il s’aiUs-ait d’edi- 
liees, il- devaient en clierrher le motif dan- ceu\ (piih a\aient -on- Nos veux etdont 
l a-[iect l*Mir etait familier. 
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d ailleurs sugger6e, ou plutot imposee, par la nScessile de soutenir le 
plafond. Celui-ci porte done, dans P aplomb de la muraille, sur des 
piliers entre lesquels on distingue des colonnettes formant une sorte 
de balustrade. De quelle matiere etaient fails ces supports? S’ils eus- 
sent et6 de pierre, on les aurait, ce semble, quelquefois recueillis, 
parmi les decombres des palais ; comme on ne les y a jamais retrouv^s, 
il faut qu’ils aient ete de brique ou de bois. En tout cas, le plafond, tel 
qu il est figure dans ce tableau, ne pent etre qu en bois. 11 est pos- 
sible que ces solives aient et£ recouvertes d une enveloppe de metal 
qui les protegeait et qui en assurait la duree. Nous avons un curieux 
exemple de l’emploi de ces 
games de bronze dans ces 
restes de palmiers dores que 
M. Place a retrouv£s a Khor- 
s abaci y devant la facade du 
harem; ilarecueilli la, gisant 
a terre, un tronc de cedre 
encore entoure d’une feuille 
d'airain qui imitait les ecailles 
de Pecorce. Les battants des 
portes etaient de meme d£- 
fendus par de larges bandes 
m£lalliques souvent ornees 
de bas-reliefs. 

Est-ce a dire que la Chaldee et PAssyrie n' aient pas connu la 
colonne lapidaire? Pour la Cliald^e, les renseignements nous font 
defaut; d’ailleurs la pierre memo lui manquait. Le sculpteur pouvait 
bien faire venir quelques blocs de diorite ou de basalte, soit de P Arabic 
et de PEgypte, soit des vallees du Zagros, pour en tirer des statues 
qui justifiaient une telle depense; mais Parchitecte devait se servir 
des matfriaux qu'il avail sous la main. 11 11 'en etait pas de meme en 
Assyrie : partout la roche calcaire etait a portae. Dependant Part 
assyrien ne s'affranchit et ne s enliardit pas jusqu'a faire jouer a la 
colonne, dans de grands ensembles, le role que lui reserve et lui 
assigne P architecture de peoples lels que les Egyptiens et les Grecs; il 
est re tenu par Pempire des habitudes prises et par un respect supersti- 
tieux pour les traditions et les pratiques de la Chaldee. Ost loujours 
aver une certaine timidite, quoique non sans gout el sans bonheur, qu'il 
sYssaye a modeler la colonne; on dirait quit soupconne vaguement 



iO. — Maisnn du Kurdistan. L.tyard, Nineveh, 
t. I. p. 177. 
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la richesse et la beaute ties effets qu’elle est susceptible de donner; 
mais il n’ose pas les lui demauder dans les inl£rieurs ou sur les faces 
de ses tours a etages el de ses enormes palais. Les bas-reliefs nous 
montrent la colonne dans deskiosques bfttis au bord des eaux (fig. 41) et 
dans des edicules ou cliapelles qui decorent les jardins royaux (fig. 42). 
Les fouille:?. d' autre part, out lhre des piedeslaux et des chapiteaux 
qui, tout rares qu’ils soient, merilent, a un double litre, d’attirer l’al- 



41. — Temple au bord d'une riwere. Kliorstbad. Botuu t. II, pi. lli. 


lention : par la place qu’ils occupaient, ils semblenl indiquer que Ton 
avait parfois employe la colonne pour etablir, en avant des entries, 
des porches ou memo des allees couvertes qui so prolongeaieut jus- 
qu'au bord de 1’esplanade: de plus, les formes memes en sont interes- 
santes. En les etudiant de pres, nous verrons que. copiees par des 
peoples voisins. qui ont fait des supports lapidaires un usage plus ge- 
neral et plus frequent, ces formes ont pu, de proclie en proche, exer- 
cer une intluence qui sVst propag£e j usque sur les mages de la mer 
Egee et dont la trace se retrouve peut-etre jusque dans Tune des plus 
belles creations de l’art gree. 

Ainsi done la colonne, sans etre proscrite, se laissait a peine 
entrevoir, comine a la derobee, dans les edifices de petite dimension. 
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ou bien, an rez-de-chauss£e des palais, dress£e devant les portes 
principales; il semble aussi qu’elle ait parfois orne les galeries ouverles 
que poss£daient, dans leur partie snperieure, certains de ces monu- 
ments (fig. 39). Elle n’est pourtant ici, a tout prendre, qu’un accessoire 
plus ou moins elegant; on pourrait, a la rigueur, definir et juger ce 
systbme de construction sans dire un mot de la colonne. II n’en esl 
pas de meme de la voute; celle-ci, dans cette arcliitecture, tenait line 
bien autre place que dans Tarchi lecture egyptienne. La-bas, nous 1’avons 



42. — Temple dans un pare royal. Kouioundjik. Musee britannique. 

vu, elle £tait comme releguee an second plan; elle n'entrail pas dans 
la composition des edifices les plus nobles, de ceu\ oil Ton employait 
les meilleurs mat6riaux et auxquels on attachait le plus d’importance ; 
on la gardait pour les bcttiments de moindre importance, logements et 
magasins batis dans le voisinage des temples, portes percees dans les 
murs des enceintes funeraires, eaveaux et couloirs secrets, egouts 
caches en terre 1 . En Mesopotamie, tout au contra ire, la voiite est l’un 
des elements constituants de l edifice. un de ceux qui concourcnt a lui 
donner la physionomie origiuale qui le distingue. 

Comment on avail etc conduit, de Ires bonne heure sans doule, a 
l invention de la voute, il est facile de le conipreudre. La oil. pour porter 
soit la partie superieure du mur. soit le plafond et le toil, on n’a pas la 


I. Uistoire de l' Art, l- b |>- 
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resource cle jeter au-dessus des rides des pouiresde bois on de pierre, 
il faut bien cliercher, dans un certain arrangement des materiaux, un 
autre moyen d’arriver au resultat vonlu. Ce moyen, on ne le trouve pas 
du premier coup. (Test peul-etre par Yencurbellement que Ton a com- 
mence chez la plupart des peoples; en r£duisant, d’assise en assise, la 
largeur de Fespace que Foil pretend couvrir, on finit par le clore au 
sommet. 11 est possible aussi que parfois on se soil passe de cet expe- 
dient; la marclie suivie n’a pas du etre la meme partout. Representez- 
\ous Fouvrier qui s’occupe a disposer des briques au-dessus d'une 
etroite ouverture, il s’ingenie a les contre-bouter les unes par les aulres ; 
il essaye de differentes combinaisons. Ne finira-t-il pas, tot on tard. 
par en rencontrer une qui lui livrera le secret de la vraie voute, de la 
t'ouh* a roi/ssoirs 1 ? Partout c’est une sorte de liasard qui a du reveler 
le principe; puis, suivant les temps et les lieux, on en a tire plus on 
moins de parti. Ces differences, cVst dans Fhistoire speciale de cbacune 
des nations de Fancien monde que nous aurons a les relever et a les 
expliquer; mais nous pouvons des maintenant pressentir la loi qui se 
degagera de ces recherches et de ces comparaisons. Les peuples qui 
out decouvert le plus tot la voute et qui en out fait F usage le plus 
frequent, ce sord ceux qui se sont vus condamnes, par la nature de 
leur sol. ii construire avec de petits materiaux. 

C’etait la le cas des Chaldeens; ils se sont done beaucoup servis de 
la voute. S'ils ne Font jamais presentee, comme Font fait les Remains, 
sous la forme de longues suites d’arcades que soutiennenl des colonnes 
ou des piliers, e’est qu’une telle disposition rFeut pas ete en rapport 
avec le systeme el avec Fesprit memo de toute cette architecture. 
Celle-ci. nous avons dit pourquoi, ne savait pas recourir ii ces supports 
isoles dont l emploi donne tantdt les salles hypostyles de FKgypte ou 
de la Perse, tantdt les nefs des temples grecs ou des basiliques latines; 
ce qui Favait detournee de ces nobles ordonnauces, c’etait le poids 
enorme de ses masses compactes. c’etait le manque de pierre. Nous 
n’avons done aucune raison de croire que ces edifices aienl jamais 
contenu de pieces dont les voutes reposassent sur des piliers ou sur 
des murs ajoures largement ouverts; la Chaldee n'a point comm ce 
t \ pe , duquel plus lard, dans ses eglises et dans ses mosquees, FOrienl 
a lire de si beaux effets. Dans tousles bailments dontd subsistequelques 
restes et dans ceux dont nous n’avons que des representations tigurees. 


S. Pour la definition do chs termer, voir fir VArt . 1. I, ji ILl-ll \ et fi^-. 
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ce sont toujours des murs epais qui portent la retombee de la route. 

En revanche, sous cette condition, la route regne en maitresse dans 
certaines parties de Fedifice; elle y semble imposee par un usage 
constant qui a presque le caractere d’uiie necessite. Sous tous les 
palais out etc manages des dgouts par lesquels s’eeoulaient jusqu’au 
tleuve voisin et les eaux de pluie qui tombaient dans les cours et les 
eaux-vannes auxquelles donnait naissance la reunion, dans une raeme 
demeure, de tout un peuple de maitres et de serviteurs; or presque 
toujours ces canaux soul routes. Ce n’est pas que Farclii tecle ait le parti 
pris de dissimuler la route et qu it naime a Femployer que la oil elle 
esl cacliee et comme perdue dans Fepaisseur de ses substructions; elle 
parait, elle s’etale au grand jour sur ses facades les plus soignees et 
les plus grandioses. Portes de rille, portes de palais on de temples, la 
plupart des entrees monumentales sont surmontees d'un arc don l la 
courbe est dessinee et comme soulignee par une archivolte souvent 
emaillee de vires couleurs. Ces routes en berceau se coutinuenl d un 
bout a Fautre du passage, parfois tres long, qui conduit dans Finlerieur; 
lii, selon toule apparence, on lesretrourerait, si tout le liaut du bailment 
n'elait pas delruit, au-dessus de beaucoup de ces salles etroiles qui 
sont si nombreuses dans les palais assyriens. EnFin, c’est encore la 
route, sous forme de coupole plus on moins aplatie, qui a chi courrir 
certaines salles carrees. 

Nous ne saurions manquer de signaler, a ce point de rue, F impor- 
tance cFun bas-relief qui appartient a cette curieuse serie de tableaux 
oil Sennacherib a fait representer les traraux enlrepris pour F erection 
de son palais de Xinire. Yoyoz ce groupe cFedifices, qui paraissent se 
dresser tons sur un large tcrre-plein, au pied cFuue colline qiFombra- 
gent des cypres et des vignes chargees de fruits (tig. 43). Les bailments 
de droite ont des toils plats; mais ceux de gauche, qui ont Fair d'etre 
les plus imporlants, se terminent les uns par des calottes liemisphe- 
riques, les autres par des domes paraboliques tres elances. Ces memes 
formes sont restees en usage, dans toule cette eontree, non seulement 
pour les edilices tels que mosquees ou bains publics, mais encore, au 
moins par eudroils, pour les plus humbles constructions domestiques. 
Les vorageurs ont etc frappes de rencontrer, dans plusieurs villages 
de la llaule-Syrie ou de la Mesopolamie. les maisons de parsons 
coiffees de ces coupoles mi pain de sucre l . 


1. Layaru, DiSLQcerks, p. M2, G. Smuh, Asst/iuin distvvaus, p. 341. 
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Ce nest pas ici le lieu d'entrer dans le detail; nous avons du, dans 
eette sorte d’introduction, nous en tenir a quelques remarques tres 
sommaires et tres generates. 11 nous suffit d’avoir indiqu§ comment les 
caracleres principaux de cette architecture et, si l’on peut ainsi parler, 



43 b __ Vue d*un gnmpe deditices. Kouioundjik. Lnyavd, Monument's, 2 C berie, pi. 17. 


les trails les plus saillaiits de sa physiouomie s’expliquent par la 
nature des materiaux dout elle a dispose, par la configuration des 
terrains oil elle a cl le re lie 1 assiette de ses edifices el pai les exigences 
du climat dont elle avait a redouter les effets et ii temperer les 
rigueurs. Ce sont ces conditions qui out fait roriginalite du systeme. 
Ici les pie ins sont plus on exces sur les vides. et la base a un plus 
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grand ddveloppemenl, par rapport a la hauteur, qu’en Egypte meme 
ou que dans les Mtiments d’aucun autre peuple. L’eclifice aspire et 
atteint a une tres grande elevation, sans faire effort pour s'alleger a 
mesure qu’il monte; il reste aussi massif a son sommet que dans ses 
parties inferieures. Enfm la grossierete des elements dont il est com- 
pose l’oblige a cherelier l'elegance dans une decoration superftcielle, 
toute en placage el en peinture,; il ne saurait montrer a nu sa chair et 
ses membres; il fait songer a ces femmes qui, pour paraitre belles, out 
besoin d’etre richement liabilities et couvertes de bijoux. 


§ 3 . — L \ CONSTRUCTION 


On ne s’attendait pas a trouver et on n’a pour ainsi dire pas trouve 
en Chaldee de construction en pierre appareillee 1 ; e’est en Assyrie seu- 
lement que Ton en rencontre des exemples. Les plus interessants, 
ceux qui ont ete studies et decrits avec le plus de soin, ce sont ceux 
que nous offrent les murailles du palais de Sargon (KJtorxabad). 

La meme la pierre n’a 6te employee que comme revetement, dans 
les murs qui enveloppaient le tertre. Par l addition de cette cuirasse 
former de gros blocs soigueusement ajustbs, on avait voulu consolider 
le massif. La muraille par laquelle il etait limit? pourrait-elle jamais 
etre assez forte et assez resistant? pour soutenir la poussee de cette 
enorme masse de terre, sur laquelle pesaient encore de tout leur poids 
les Edifices groupes sur le plateau? En meme temps, la fagon de l’ap- 
pareil nous avert it que Ton s'etait aussi preoccupe de 1’aspecl que 
pr^senterait cette haute paroi de pierre. Les blocs £taient tous de hau- 
teur £gale, sans etre de meme largeur ni de meme profondeur, dans 
un meme rang d’assises; etroits ou larges, ils se succedaient dans un 


\. Les restes de murs en pierre sont du inoins si races, dans cette eontree, que Lon 
peut ne^li^er dVn tenir eonipte, Je nen trouve indique quun example dans les relations 
que j*ai etudiees : a Abou-Sharetn , Taylor a releve le plan dTm edifice oil la plate- 
forme qui porte l'eta"e superieur est soutenne par un massif dont le corps est en briquo 
crue, tandis (pie le revetement e>t forme de blocs de "re*. Le< pierre*; des 1 its inferieurs 
sont unies par du mortier, relies dVn limit par du bituine. Les renseijinements nous 
mampient sur la facture de cet appareil et sur les dimensions de ses elements (Journal of 
the royal Asiatic Society, t.XV, p. 408). Ces mateiiaux lapidaires unt du etre tires d'une de 
res rares colbnes rodnuises. peut-etre d'anciennes ile*. qui rompent par place lTmifor- 
mite de la plaine, dans la basse Chaldee; Tailor (Mi 'diniale une a sept milles vers 1 ouest 
de Mouyheir , cYst-a-dire dans le deseit qui s'etend vers 1 Arabic, sur la rive droit** de 
rEuphrate ( Journal , t. XV. p. 400\ 
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Palais de Sargon. Plan du mur. 
Place, t. Ill, pi. 3o. 


ordre particulier qu'indique la figure 46; leur face exlerne etail soi- 
gneusement d re? see ’. 

Les assises sent etablies par carreaux et par boutisses; nous don- 
noiis, d apres Place, le plan de l’un des angles du mur, uue coupe 

qui en fait voir l'interieur, et l'elevation 
qui nous en fait connaitre l’aspect ex- 
terieur (fig. 44, 43 et 46b Les assises 
sont loujours horizontales. Les joints 
sont croises. Les pierces, de roche 
franclie. ontdes dimensions tresgraudes 
a la base du mur. Ainsi les carreaux 
comptent 2 metres d’epaisseur, autanl 
de largeur et 2“,70 de longueur. C’est. 
pour chacun d’eux, un cube de 10“ ,80 
et un poids d’environ 23 000 kilogrammes. On est etonne que les 
Assyrians, qui balissaient tres vite, aient choisi des materiaux aussi 
lourds, dont le maniement no derail pas etre facile. 

Le mur de revetement a etc eonstruit en talus, 
sur cello de ses faces qui regarde le massif, comme 
le sont en general les murs de soutenement, ceux 
qui supportent des quais ou des lerrasses. A cinque 
assise, les pierces subissent, sur t’une de leurs di- 
mensions, uue diminution qui est constante depuis 
i | - le pied jusqu’au haut de la paroi. Celle-ci com- 

mence, a sa base, par une epaisseur de 3 et de 
2 metres, pour arriver a 2 metres et a 1 metre. La 
hauteur totale du mur, depuis les fondations jus- 
qu’au parapet, etant de 18 metres, le fruit est 
ainsi, sur la face interne de ce revetement, dun 
metre en tout. Ce genre de degrossissement , ap- 
plique seulement au cote des pierres qui est en 
contact avoc le massif terreux, revele , cliez ceux 
qui ont execute ce travail, un veritable talent pour 



4.1. — Ptilui-. (It? S.ir- 
guii. Cuupe do mur, 
mu vam AB. Place, 
t. Ill, pi. 35. 


la taille de la pierre. 

Ce qui ue fait pas moins l’eloge du constructeur, e'est le parti qu’il 
a pris d’employer alternativement les boutisses et les carreaux. II a, 
de cette maniere, diminue la masse des materiaux a nieltro en <euvre 

1. .Nous iv-umons iei les oliSfiv.ilioiis ijuc [iivsrnlr M. Pi . m i: CY 'hike et t’As.^/nv, t. I, 
pp. :i i -:iv . 
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et r6alis<§, par la meme, une notable 6conomie ; mais, en meme temps, 
il a rendu son mur plus capable de bien remplir l’office qu’il lui desti- 
nait. C’est avec raison quo l'on a compare cet arrangement avec celui 
qui s’offre sans cesse a la vue dans les rues de Paris, la oil une maison 
neuve, batie sur des terrains r6cemmenl livres a Tactivit6 des entre- 
preneurs, est encore isolee des deux cotes; a droite et a gauche de la 
fagade , vous aurez remarqu6 ces pierres d’attente qui font saillie sur 
les murs par lesquels elle est limitde et qui s’apprfetent a la relier aux 
constructions futures. Ici, comme le fait bien comprendre le plan 
(fig. 44), les boutisses penetraient plusavant dans le massif quo les ear- 
reaux. Les briques engages entre 
ces saillies des boutisses etaient 
prises la comme dans autant de 
redans prepares pour les recevoir; 
elles 6taient maintenues sur les 
cot6s aussi bien que sur leur tran- 
che externe; elles se liaient ainsi 
bien mieux a ce bouclier de pierre 
que si elles avaient ete seulement 
appliqu6es con Ire une face unie et 
droite. 

En decrivant cette muraille, 

M. Place fait aussi remarquer avec 
quel soin avail ete dresse l’angle. 
posait de trois pierres poshes en boutisses, et ayant, par consequent, 
leur plus petit cote a Texterieur du mur et leur plus long cote 
engage a 1 interieur du massif. Deux de ces pierres sont juxtaposes 
dans le sens de leur longueur, la troisieme s’applique a leur extr6- 
mite *. » II y a la une disposition trbs ingenieuse et tres bien caleulee; 
grace a cette combinaison et an poids des blocs, cette partie du 
mur, toujours la plus menacee, elait en mesure de resistor a toutes 
les attaques. 

Le cote des pierres qui etait en contact avec les briques crues n’6- 
lait que degrossi, ce qui facilitait encore T adherence des deux especes 
de materiaux ; mais les autres coles etaient parfaitement layt's sur les 
parements. Les materiaux etaient appareilles par simple juxtaposition. 
« Les arcliitectes ont compte sur le volume des pierres et sur la per- 





40. — Palais de Sarsron. Elevation du mur. 
Place, t. III. pi. :ia. 

« Le premier lit, dit-il. se com- 


I. Place, Ain ire et VAssyrie, t. T, 3P 
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feclion do la taille pour donner a la construction toute la solidity et 
tout I' aplomb necessaires 

La hauteur totale de ce mur £tait de 18 metres, — 2 m ,50 pour 
les fondations, 14 metres pour le revetement dn massif, et l m ,50 pour 
le parapet. C’eSt qn’il ne s'arretait pas au niveau des terrasses; 
il les depassait assez pour empecher les chutes et pour protf'ger la 
personne de ceux qui auraient a repousser un ennemi se preparant a 
l'escalade 1 2 . Dans l'interet de cette defense autant que pour terminer la 
paroi d’une maniere lieureuse et decorative, on avait, selon toute 
apparence, superpose a ce parapet des erfmeaux en briques, dont 
le pied etait peut-etre orne d’une frise de rosaces peintes. Notre 
figure 47 fera bien comprendre l’£conomie de toute cette construc- 
tion. C'est une vue perspective, a vol d’oiseau, de la partie sud-ouest 
du palais. Les coupes verticales et le decrochement operas a gauche 
de la planche laissent voir comment les pierres etaient disposees et 
comment elles se reliaient a la brique crue; a cot etfet, la ligne de 
creneaux a ete enlev6e, de ce cote du moius; mais nous l’avons con- 
servee sur la droite. 

Les grandes dimensions de ces blocs, la regularity de cet appareil, 
1' elevation de la murailte et la longue ligne dentelee qui la surmontait. 
le contraste entre le ton uni et clair de cette haute face de pierre et les 
vives couleurs de la frise qui en decorait sans doute le sommet, tout 
cela devait donner a cet ensemble un aspect qui, dans sa simplicity, 
lie manquait pas de noblesse et de beaute. 

Dans le mur d’enceinte qui enveloppe la ville attenante au palais, 
la roche a ete aussi employee, mais d’une maniere un peu differente; 
elle a servi a donner plus de force au pied de la nmraille. Celle-ci etait 
formee d’un soubassement de 1“,10 en calcaire el d’une seconde 
partie en briques crues, le tout offrant une hauteur de 14 a 23 metres 

1. Place, X inice et V Assyrie , t, I, [>. 33. 

2. Dans tons les pa\ s ou b*s niai-aui^ sont sunnontees de tcrni>ses, on a juge utile 
de prendre cette precaution. « Quand tu bdtira>> une maixm neuve, errit le redarleur 
du Deuteronome (cli. xxu, v. 8), tu feras des defences tout autour de ton toit, de 
pear tpie tu ne rendes la maisoii responsabb* du sang, si quelqu’uu tombait de la. » 
Nous euipruntons cette citation et beancoup d'autres indications utiles a an ouvrage 
qui, par suite peut-etre de la date de sa publication, if a pas obtenu tout le sucres 
quit aurait inerite. 11 a pour litre : H. Cayaxiol, Lea Monuments en Chaldee , en Assyrie 
et a Baby lone, d'npres lea / e rentes dreoucertes areheoloyiques , acec neuf planehes litho- 
graphies, iu-8°, 1870, Durand et Pedour-Laurirl. On v trouve, mu tout pour fnrrlntertmv, 
un ties bon reMuue des tra\aux anglais et truncal's qui out fait cummitre les mines de Ja 
Chaldee et de l'Ass\rie. 
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Le mur a 24 metres d’Epaisseur. Le lit de pierre sur lequel porte la 
brique se compose de deux parements et d’un remplissage qui en 
occupe rintervalle. Les parements sont faits de blocs assez grands, qui, 
layEs avec soin sur leur face externe, se joignent, sur les cdtEs, par 
simple juxtaposition, sans emploi de mortier. Entre ces deux lignes, un 
libage en moellons bourrus; ces moellons sont entassEs pele-mele 
plutot qn’assembles, saufa la partie supErieure, oil ils sont gisants et 
arasEs en surface plane, afin de recevoir les premieres couches de 
terre argileuse 1 . Xenophon, quaud il traversa l’Assyrie avec les Dix 
mille, au cours de leur fameuse retraite, avait remarque ce mode de 
construction, la superposition de la brique a la pierre dans les enceintes 
des villes ; mais, dans celles de ces enceintes qui adherent son atten- 
tion, le soubassement de pierre elait bien plus haut qu’a Khonabad ; 
il aurait eu a Larissa vingt et a Mespila cinquante pieds, ici le cin- 
quieme et la le tiers de la hauteur totale du mur-. Ces chiffres ne 
doivent d’ailleurs representer qu’une Evaluation tout approximative ; 
les Grecs, quo Tissapherne attaquait tous les jours pendant leur marclie, 
ne s’amusaient pas a mesurer au cordeau les monuments qu'ils ren- 
contraient sur leur eliemin. Il semble pourtant bien rEsulter de ce 
tEmoignage que, dans certains murs de vi lie, en Assyrie, le rapport 
entre la partie construite en pierre et celle qui Etait faite de brique 
u’Etait pas le raeme que dans 1' unique exemplaire qui nous ait Etc 
conserve ; il y avait quelquefois beaucoup plus de pierre que l’ou n’en 
a trouvE dans la vide fondee par Sargon. 

A Khonabad, la pierre joue done un role plus important dans le 
mur du palais que dans celui de la vide; mais la meme, dans toute 
cette enceinte, elle est encore employee d une maniere judicieuse et en 
quantitE considerable. Au contraire, dans 1’intErieur des palais, elle 
n’a fourni que des dallages ou des plaques de revelement pour le bas 
des murs, ainsi que des pieces de rapport, telles que bases, fats, cha- 
piteaux de colonue, etc. Dans le seul de ces Edifices qui ait ElE comple- 
tement degagE, le palais de Sargon a Khonabad, tout est construit en 
brique. Seul Layard parle d’une chambre bade en pierre qu'il aurait 
rencontrEe dans le palais de Sennacherib, a Kouioundjik, mais il ne 

1. Place, Ninive et 1' Assyrie, t. I, p. 01. 

2 . Xenophon, Anabase, III, 4 , 7-1 1 . On a beaucoup discute pour savoir quellessont It's 
\ if les assyriennes que representent Larina et Me>pila. Oppert y voit Hesen et Dour- 
Saiyoukin, d'autres y voitMit Oabnh et Xinive; l.i question, pour nous, n’a pas d'impor- 
tance. Kn tout ras, le cliillVe de six parabanir^s *33 kilometres) de tour que Xenophon 
donne pour l'enceinte de Mespila ne pent >e rapporter a Khorsabad. 
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donne aucun detail*. Le cas 6tait assez rare, ce semble, pour meriler 
un peu plus d’ attention. 

On dirait que les Assyriens se sont contends de montrer qu’ils 
etaient passes maitres dans l’art de tailler et d’appareiller la pierre; 
cette preuve faite, ils n’ont pour ainsi dire pas tire parti de cette matiere 
dans le corps mfeme de leurs edifices; la pierre n’y est pas entree dans 
la construction proprement dite. Comme les Ckald£ens, les Assyriens 
ont prefere la pierre aiiificielle, la brique; mais ils paraissent l’avoir 
mise en oeuvre d’une maniere legerement differente. Employee a l’etat 
humide, la brique crue, dans les Mtimenls de Xinive et des environs, 
est presque du pise; il s’en faut de peu qu’elle ne se rattache plutot a 
ce que nous avons appel6 la construction compacte qu’a la construction 
appareillee 2 . Etendus et superposes en larges lits horizontaux, les 
pains d’argile grasse adheraient les uns aux autres par leur plasticity 
meme, par l’effet de l’eau dont ils etaient encore impregnes et par 
celui de la pression que les couches superieures exergaient sur les 
couches inferieures 3 . Le bMiment, a vrai dire, ne formait ainsi tout 
entier qu’un seul bloc. Prenez-le dans son ensemble; negligez 
certaines parties, comme les egouls et les portes, oil le principe de 
la construction n’etait pas tout a fait le meme ; 6cartez tout ce qui 
est applique et surcharge decorative, vous pouvez vous representer 
1’edifice comme coule dans un moule colossal que l’on aurait 
rempli de terre foulee. 

Les macons de Babylone et des autres villes du sud ont fait de la 
brique cuite un plus grand usage que ceux du nord. Eu Assyrie, les 
parois de ces masses de pise n’ont en general d' autre revelemeut 
que, dans leur partie inferieure, des dalles d’albatre et de calcaire, 
et, plus haut, une mince couche d’enduit. En Chaldee, presque 
loujours vous trouvez, autour du noyau de briques crues qui forme 
le coeur du mur ou de la tour, une cuirasse plus ou moins epaissc 
de ces excellentes briques cuites que les habitants de Bagdad et de 
ilillah viennent encore arracher aux mines pour batir leurs maisons 4 . 

1. Layard, biscoverte s, p. 340. 

2. Histoire de I'Art, t. 1, p. 113. 

3. Botta raconte (Monument de y inice, t. V, p. 37 ; comment il e^t arrive h di^Lin * 4 uer 
les uns des autres. a Khorsabad , les Ids de brique erne. 

4. Apropos de HiWih , voiciee que rapporte Ueor^e* Smith (Assyrian discoveries, p. (>2) : 
a La ville est tout entiere butte de briques empruntees a la vieilie eapitale. Une industrie 
s>st creep pour fournir res materiaux aux inaron* qui ronstruisent le pen de maisons 
que U on el eve enrore dans re malhetireux pnv>. Un retain nonibre duuvriers sont ioti- 
jours orrupes a de^u-er des ruines et a en tirer les briques, Landis que d'autres les 
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Elies -memes , les briques crues qui constituaienl , a l’abri de cette 
sorte d’6piderme, la chair meme de ces corps enormes, n’ont pas 
d’ordinaire perdu, comme a Ninive, ce que l’ou peut appeler leur 
individuality ; dies paraissent avoir 616 employ6es apres une dessiccation 
bien plus prolong6e et plus complete. Sans doute elles sont bien plus 
friables que celles qui ont passe par le four; des qu’elles ne sont plus 
prot6gees par le revfttement qui les d6fendait autrefois, elles se r6dui- 
sent, a la longue, en poussiere sous Taction des intemp6ries; ainsi 
s’expliquent les 6boulis ou se cache le pied de toules ces ruines 
(fig. 48). Si pourtant, an cours d’une fouille, vous pen6trez dans Tinte- 



48. — Temple a Mougheir, tVapres Loftus. 


rieur cTun massif bati cle ces materiaux, vous distinguez ais^ment les 
lits donl il se compose et parfois les briques ont assez de consistance 
pour que vous puissiez les detacher les unes des autres. Ce sont bien 
des briques, ce n’est pas du pis£. Souvent d'ailleurs, en Chaldee comme 
en Assyrie, le corps des tertres sur lesquels portent les edifices n’esl 
pas meme fait de briques crues; on Y a 6rig6 en accumulant, entre 
quatre epais murs de brique qui jouent le role d'uue cage, de la terre 
ou des decombres empruntes a des edifices anterieurs 1 . Nos remarques 

transportent jusqu a la rivi* de TEuphrate. On les ontasse dans do grands bateaux, qui 
les eonduisent jusqu’a Hillah: la on les deharque, on le» charge sur des unes et on les 
mene sur les chuntiers. f-haque jour, pendant que j'etais a Hillah, j'as>istais a res opera- 
tions qui se poursuivent ainsi depuis des siecles, sans qu*il soit fait aurun effort serieux 
pour determiner les dimensions de la rite on Le plan de srs edifices. » 

1. Layxrd, Discoveries, p. 110. 
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sur la construction ne s'appliquent qu’aux edifices eux-memes, et non 
a ces collines arfificielles qui leur servent de piedestaux. 

Les Assyriens ne paraissent pas avoir employe, pour tier leurs 
maleriaux, rien qui ressemble a ce que nous appelons ciment ou 
mortier. Lorsque, par exception, ils Mtissaient en pierre, ils se conten- 
laient, nous l’avons vu, d’appliquer les unes conlre les autres les 
surfaces bien dressees des blocs de calcaire ; le principe de leur appa- 
reil etait celui que nous retrouverons dans l’appareil dit hellenique. 
Quand ils se servaient de la brique crue, c’etait la qualite meme de 
la terre et l’humidite doiit elle etait chargee qui produisaient l'adhe- 
rence. La ou les briques, secliees au soleil ou cuites au four, tdaient 
appareillees avec soin, comme dans les voiiles, on n’avait pas pris beau- 
coup plus de peine pour les unir d'une maniere durable; de l’argile 
ordinaire, bumectee avec de l’eau et melee d'un peu de paille, formait 
toute la liaison 1 . Aujourd’hui encore, c’est ainsi que precedent les 
macons de Mossoul et de Bagdad; leurs constructions n’en sont pas 
plus solides. 

En Chaldee, la construction a ete plus soignee, au moins dans 
certains temps et pour certains edifices. Dans la mine connue sous le 
nom de Babil, qui represente un des principaux monuments de Fan- 
cienne Babylone (planche Ij, il n’y a, entre les briques, que de la terre 
qui y a ete mise jadis a l’etat de boue s ; on detache ces briques presque 
sans effort. II en est tout autrement, dans le meme endroit, des deux 
autres mines que l’on appelle le Knar et le Bin Nimroud. La les briques 
sont bees par un excellent mortier de chaux; on ne pout les separer 
sans les briser 3 . Ailleurs, a Mouijhe'ir par exemple, ce mortier est 
forme de cendres et de cliaux 4 . 

Enfin, le sol de la Mesopotamia fournissait une sorle de mortier 
naturel; nous voulons parler du bitume, qui, de Mossoul a Bagdad, 
sur plus d’un point, vient jaillir et se repandre en sources toujours 
coulantes 5 . On ne s’en sert plus guere aujourd’hui que comme de gou- 

1. L\y\rd, Nineveh, t. II, p. 270. « Los briques ne sont liens que par le lirnon meme 
qui a sen i a les fabriquer, » (lit Botta (Monument de Ninive, t. Y, p. 30). 

2. Lvyard, Discoveries, p. 303. 

3. Layard, Discoveries , pp. 409 et 306. 

4. Taylor, Notes on the ruins of Muqeyr (Journal of the royal Asiatic Society , t. XV, 
p. *261,. Ce mortier, sous le nom de churour, est encore employe dans le pays. 

3. C’est a Hit. sur le moyen Euphrate, que se trouvent les sources dont le debit ed le 
plus considerable; mais on en trouve aussi bien plus au nord, par exemple pres de Knlvh - 
Sheryat , dans le voidnage du Tigre. La, Mir une grande etendue tie terrain, It* bitume 
sort en bomllonnant deb erevusseb du sol. t Lvyard, Nineveh , t. IL p. U‘>. > Sur les sources 
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dron, pour enduire les planches des bateaux, pour en calfater la quille 
et les bordages; mais, dans lantiquite, on en faisait un grand usage 
dans les constructions soignees. Comme cette substance ne se trouve 
ni en Syrie, ni en Grece, c'etait la une habitude toute locale, dont la 
singularity frappait les etrangers; ils la signalent comme caractyris- 
tique de la civilisation chaldeenne. C’cst la Gene.se qui , raeontant 
1’ Erection de la tour de Babel, s’exprime ainsi : « La brique leur servit 
de pierre, et le bitume leur servit de ciment 1 . » C’est Herodote qui 
insiste sur le m£me detail en parlant de la manierc dont furent batis 
les murs de Babylone : « A mesure qu’on creusait les fosses, on en 
convertissait la terre en briques, et, lorsqu’il y en eut une quantity 
suffisante, on les fit cuire dans les fourneaux. Ensuite, pour mortier, 
on employa le bitume chaud, et de trente couches en trente couches 
de briques on mit des lits de roseaux entrelaces ensemble 2 . » 

Les murs de cette ville out disparu depuis longtemps, uses par la 
eonsommation constante des matyriaux auciens que n’ont cessy de 
faire, depuis taut de siecles, les villes populeuses qui se sont suceede 
sur l’emplacement ou dans le voisinage de Babylone ; a peine le trace 
en est-il indique, a travel's la plaine, par des mouvements de terrain 
plus ou moins sensibles a l'ceil, qui se coufondent parfois avec. les 
lev6es dont sont hordes les canaux; mais, dans ccs deserts de la Basse 
Chaldee ou l'hommc ne connait plus guere aujourd'hui d’autre habita- 
tion que la tente du nomade , on a rclrouve, presque intactes, des 
constructions ou se distinguent encore aisement les lits de roseaux 
places a intervalles rf*guliers entre les lits de briques ; il y en a 
d'ordinaire trois ou quatre superposes, qui se croisent a angle droit, 
et par places le bout des tiges fait encore saillie sur le mur 3 . II suffit 
de se baisser pour ramasser dans les decombres des moreeaux de 
bitume; on recommit ainsi que, dans ees memos edifices, cette sub- 
slauce avait servi de liaison, an moins par endroits. Nulle part, olle 
ne semble avoir ete employee, comme mortier unique, dans toute l’y- 
paisseur et toute la hauteur de la Mtisse; on la reservait, semble-t-il, 

liitumiuoiHi's ile Hammam-AU. touli’s voisinrs de Mos-oul, voir Plvcf., Sinke ct I’Assyrk, 
t. 1, p. 230. 

1. Genes?, XI, 3. 

2. Hhiddotf:, I, 1 70. 

3. Warhth, its ruins and remains, by W. Kenneth Loirrus, p. 0 (tlims les Transactions of 
the royal Society of literature, soconde *erie, partic IK I)' apres le general Ruwlinson, cot 
omplui des lits de roseaux entre les lits de briques s e>t continue, dans toute cette region, 
an moins jusqu'a lY*pnque Partlie; on en constat* 1 la trace dans les murs de Selouae et de 
Ctesiplion (Uy\vlin>onV Herodotus, t. 1. p. 300, n° I). 



toR LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 

pour eertaines parties oil Ton voulait obtenir une plus forte adherence 
des materiaux. Ainsi , a Warka , dans la mine que l’on nomme 
Bouicariht, les contreforts qui font saillie sur le corps mime de 1’edi- 
fice sont construits en larges briques cuites, engagers dans des couches 
epaisses de bitume qui separent les lits; le tout forme une macon- 
nerie si compaete que la pioche a grand’peine a y mordre et a en 
detacher des fragments *. 

Les voyageurs ont aussi trouve, dans les mines des edifices de 
Babvlone, des traces de ce meme usage du bitume. On parait s’en etre 
servi plus rarement en Assyrie; la on ne nous le signale que sous 
les deux lits de briques qui forment d'ordinaire le pave des terrasses, 
des cours et des chambres. Dans les palais de Khonabad, de Koui- 
nundjik et de yimroud, on le rencontre, a cette place, recouvert de 
sable. Cette couche d’asphalte, ainsi partout 6tendue sur le sol, devait 
avoir pour effet, dans la pensee de 1’architecte, non seulement de 
coller les briques les unes aux autres, mais aussi de pr6venir les infil- 
trations et de forcer les eaux, repoussees par cette couche imper- 
meable, a se diriger vers les egouts charges de les entralner au 
dehors. La meme precaution a ete prise sous le fond de ces canaux 
do decharge 2 . 

Quels que fussent les moyons employes pour lier les materiaux, 
quoi que Ton out fait pour les maintenir a l’aide de revetemcnts en 
brique cuite, comme en Chaldee, ou, comme a Khorsabad , eu pierre 
de taille, on avait, sans doute a la suite de quelques experiences 
malheureuses, reconnu le danger que presentaient ces constructions 
en briques crues; pour peu que le tertre qu’elles surmonlaient 
s affaissat legerement ou qu’il se produisit des tassements dans l’inh*- 
rieur des massifs, on courait le risque de voir une des faces se crever 
sous la pousstfe de cette enorme el lourde quantite d’argile et loute 
cette terre se rf-pandre au dehors. C’est ce qui explique l’addition de 
puissants contreforts; la ou les restes des edifices n’ont pas perdu 
toute forme et laissent encore demeler leur plan primitif, on trouve, 
presque partout, ces appuis, ces etais exterieurs, qui sont en general 
construits avec plus de soin que le corps meme du batiment dont ils 
protegent et soutiennent les faces. Cette disposition a f“te signaler, en 

\. Loftus, Travels and researches, I, p. 109. I.'abondanee fir- bituine dans les mines 
de Mouyheir est telle, que de l&vient le nom soiw leijuel esl connue nujourdlmi rette villa 
ruined; il si^nitio : la Biturnhiee . (Taylor, ^Sotcs on the ruins of Mwjftfrr,) 

2. Plu;f. yiniw ft I' Assyria, t. f, p. 23fi. I,\y\rt), 3T inmh, i. II, p. 2<>l. 
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Chaldee, par tous ceux qui en ont etuclie les ruines 1 ; on la rencontre 
aussi en Assyrie; vous la trouvez en avant du beau mur de soutenemeni 
qui porte les terrasses sur lesquelles s'elevait le palais de Sargon 2 . 
L’architecte a compte, pour maintenir l’equilibre des matViaux, sur 
l’assiette que donnent a l’Mifice sa masse memo et les conlreforts donl 
il esl flanque; il n’est que pose sur le sol. En general, il n’a pas de 
fondations, au sens ou nous entendons ce mot. Ainsi, a Abou-Sharein, 
en Chaldee, le monument que Taylor a fait connaitre et le dallage de 
brique qui l’entoure sont etablis sur le sable 3 . Botta fait une remarque 
analogue a propos des murs du palais de Kliorsabad : « Us reposenl, 
dit-il, sur lesbriques memes du monticule sans l’intermediaire d’aucun 
soubassement, ni meme d’aucune espece de fondement solide; aussi, 
dans plusieurs endroits, les plaques se sont-elles enfouies au-dessous 
du niveau primitif dans le sol qui les porte 4 . » 

Ce n’est pas la de la negligence, car, a d’aulres egards, ces 
constructions temoignent d’un soin minutieux et d’habiles precautions 
prises en vue d’assurer l’avenir du batiment. Ainsi l’architeete clial- 
deen a menage, dans ses massifs epais, des fentes etroites et multi- 
pliees qui les traversent de part en part; dies etaient destinees a faire 
circuler partout l’air aride et chaud des etes chaldeens. On esperait 
obtenir ainsi Evaporation graduelle du peu d’eau que les briques 
auraient pu encore garder au moment de la pose. Ces conduits se 
remarquent dans les ruines de Babylone et dans cellos des autres bati- 
ments de la Chaldee 5 . On n’a rien trouve de pareil en Assyrie, el la 
raison en est simple. Nulle part sans doute ces vides n’auraient ele 
plus utiles; mais comment les reserver, de l’uue a l’autre paroi, dans 
cette pate encore molle, dans cette sorte de pise? 

Ce n’etait pas seulement d'un reste d'humidite, conserve par les 
materiaux, qu’il fallait se debarrasser; il importait aussi de veiller a 
l’evacuation des eaux de pluie. En penetrant a travers les breclies que 
le temps aurait creus£es dans les dallages et les revetements, elles 

1. Lorres, Warkuh, its ruins, |>. 10. 

2. Pl.m.l, Xinice, t. I. pp. 29 cl 218. 

3. TwLon, Xotes on Abou-Shnhi’cm unit TeU-ct-Lnhm - Journal, 1. p. 408). 

4. Botta, Monument de Xinive, l. V. p. 38. 

a. Nikblhr ( Voyage en Ambie , l. II. p. 233. uvuit (lcja fait colte ohMTvation, ijui* liion 
d’iiutros out rcpclce apros lui, :i propos des ruines do Baliylonc. Ker Porter p. II, p. 391) 
en dil aul.uit ipuind il decrit les ruines de Al-llcimur. Do incme T wlor au sujel do 
Miifiheir (Journal, t. XV, p. 261;. Au Bus-Ximroiid, ces trous a air ont 0 m ,22 do hauteur 
Mir O m ,12 de larjieur. On les distingue Ires hien dans le de*sin ipie Flanuin et CosTE 
douiieul du cette mine (Pvi'se uneienne et inodei'iw, pi. 221. Li. Texte p. 181,. 
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auraient pu, a la longue, d£sagr£ger les Elements dont se eomposait 
l’edifice et en preparer ainsi la destruction. On avait done, dans les 
palais assyriens, donne au pav£ des terrasses, des cours et des salles 
decouvertes une pente qui conduisait les eaux jusqu’a une bouche d’ou 
elles tombaient dans un canal souterrain. Celui-ci les menait jusqu'a 
un 6gout collecteur qui aboutissait au ruisseau ou au tleuve le plus 
voisin. 

11 pleuvait moins en Chaldee qu’en Assyrie. Aul doute cependant que 
les architectes babyloniens ne s’y soient pris a peu pres de meme pour 
donner satisfaction aux memes besoins; mais les grands edifices de 
Tancienne capilale out trop souffert pour que des dispositions comme 
eelles-ei se laissent encore reconnaitre dans ces amas de decombres. 

En revanche, les mines de la basse 
Chaldee prouvent que, des les temps les 
plus anciens, le constructeur, la aussi, 
s’est propose d'atteindre ce meme re- 
sullat ; mais les moyens dont il s’est servi 
etaient plus simples, quoique encore tres 
ingenieusement combines. Yoici ce que 
nous apprend il ce sujet un des rares 
observateurs auxquels on doil le peu que 
Ton sait des restes de la premiere civi- 
lisation chaldeenne, de celle qui est nee 
et s’est devclopp£e dans le voisinage im- 
mediat du golfe Persique. 

La, sur plusieurs points, Taylor, vice-consul d’Angleterre a Basso- 
rah, a pratique des trauchees dans l’interieur de lertres qui ont servi 
de cimetieres aux plus vieilles cites. 

Le sommet de ces buttes est pave en briques cuites ; la masse de la 
colline artificielle est faite de cercueils empiles, que separent des cloi- 
sons el des lits de cette meme matiere. Pour assurer la conservation 
des corps et des objets ensevelis avec eux, il fallait rejeter promptement 
au dehors tous les liquides qui naitraient de la corruption des cadavres, 
et que verseraient les chutes de pluie ; on avait done menage des suites 
nombreuses do drains disposes dans le sens vertical; e’etait une vraie 
canalisation (fig. 49). De longs conduits de terre cuile parleut du dallage 
superieur, sur lequel ils s’ouvrent par une etroite embouchure ; ils sonl 
composes d’une serie de tubes ou de manehous qui ont chacuu environ 
0 m ,60 de liaut, et 0 m ,4o de diametre ; il y en a quelquefois jusqu’a 



49. — Part to superieure du drainage 
d’un tertre, uie perspective. 
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quaranle do superposes. Les tubes sent lutes par uue mince couche 
de bitume. Pour les rendre plus resistants, on lour a donne une legere 
courbure concave et on les a remplis de lessons; cello garniture inte- 
rieure n’empeche pas le passage des eaux, mais elle appuie et soutient 
la paroi. Celle-ci n’esl d’ailleurs pas, exterieuremenl , on contact avec 
la brique; dans loule sa hauteur, le conduit n'est entoure que de ces 
memos lessons. Ces debris de poterie out du jeu ; ils no pesent pas 
lourd ; avec le cylindre qu’ils prolegent, ils forment ainsi, de place en 
place, au milieu de la construction compacte, comme des cages car- 
ries, comme des cheminees, larges d’environ 1'".20. Tonies les pre- 
cautions avaient ete prises pour capler les eaux que les orages jet— 
teraient sur les lerrasses. On ne s’est pas contents de l’orifice qui 
s’ouvre, au sommet de chaque colonne de tubes, entre les briques du 
pavage; tout le chapeau conique dont il fait partie est perce de petits 
trous qui en font une sorte de passoire. L’humidite qui aurail reussi a 
filtrer entre les joints des dalles serait ainsi reeueillie; s’il etait encore 
quelques gouttes qui ne parvenaient pas a penelrer dans Tinlerieur des 
drains, elles glisseraient entre tous ces morceaux de vases. Tant par 
les tubes memes que par les interstices de cette enveloppe, tous les 
liquides qu'il s’agissait d’eliminer arriveraient sans difficulty jusqu'au 
niveau du sol ; la sans doute ils devaient etre recueillis dans des ca- 
naux en pente qui les emportaient au loin, canaux que dissimule au- 
jourd'hui l’amas de clecombres oil se cache eldisparait le pied de toules 
ces buttes. 

Ce qui prouve que les dispositions avaient etc bien caleulees, e'est 
que le resultat voulu s’est trouve alteinl; grace a ce drainage, ces 
tertres funeraires, quoique abandonnes a oux-memes, sont restes, jus- 
qu’a nos jours, parfaitemenl secs. Ce ne sont pas seulement les cer- 
cueils qui s’y sont conserves intacts, avec les objefs de terre cuite ou 
de metal qu’ils contenaient, ce sont aussi les squeleltes. Ceux-ci se 
reduisent en poussiere quand on y touche; mais au moment oil Ton 
ouvrait la caisse de terre cuite qui les renferme, ils semblaient u* avoir 
pas souffert de Taction du temps ’. 

On voil, par ces details, combien l’art du constructeur avail ete 
pousse loin, des les premiers siecles de la monarchie clialdeenne. 
On aimerait savoir comment Tarcliitecte avait regie les distributions 
inlerieures de ses edifices, comment ii avail elos el convert les pieces 

1. Taylor, Notes on the nuns o f Muycyer {Journal of the loyal Asiatic Society, t. XV, 
pp. 2U8-269). 
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quo contenaienl cos temples et ces palais de Babylone, dont la magnifi- 
cence nous est vantee par tous ceux qui les out encore vus debout. 
Par malheur, des monuments de la Chaldee et surtout de ceux de Ba- 
bvloue, il no subsiste guere que les soubassements, ou que les massifs 
pleius qui formaient le noyau central des tours il etages ; quant aux 
palais assvriens, s’ils sont moins delimits, s’ils laissent reconuaitre les 
principales dispositions du plan general , combien de questions nous 
nous posons a propos de ces mines sans pouvoir encore y repondre 
autrement que par des conjectures plus ou moins vraisemblables ! Des 
que l’on veut essayer de restaurer ces vastes ensembles, quel embarras 
on eprouve pour faire un clioix entre les differentes solutions que 
peuvent comporter les donnees du probleme ! 

Ce qui fait la grande difficulty de toutes ces recherches et de toutes 
ces tentatives, c’est un phenomene qui s’est produit partout, dans ceux 
memos de ces baliments qui semblent, a certains egards, avoir resiste 
le plus victorieusement a la destruction, dans ceux d’ou Ton a relied 
les plus belles sculptures. Quelle qu’ait ete la couverture, dans les 
pieces grandes ou petites, nulle part elle n’est clemeuree en place; par- 
tout olio s’est abattue dans l’intdrieur, avec cette partie supericure du 
mur a laquelle se rattachait le plafond ou bien la voiite. Le mur n’est, 
le plus souvent, reste debout que jusqu’a une hauteur de trois a quatre 
metres l ; en tout cas, il n’a plus jamais son couronnement. C’est en 
vain que nous y chercherions, soit l'amorce des arcs, soit les trous ou 
serait venue s’inserer l’extremile des pieces de cliarpeute. 

Veut-on se faire une idee de l’aspect que presentent les parties des 
edifices ninivites qui ont etc degagees par les fouilles? Yoici une vue 
perspective de l’une des portes de la ville de Sargou (fig. 50). Les murs 
out ici vingt-quatre metres et. avec les conlreforts, vingl-huit metres 
d’epaisseur; ils s’elevent, en moyenne, jusqu’a sept ou huit metres, 
assez liaut pour que le passage voiite par lequel on entrait dans la cite 
ait encore sou arclie intacte. C’est la une exception; clans aucune salle 
de palais, la portion conservee ne nous fournit les renseiguements que 
nous devons, pour les portes, a cette heureuse fouille de M. Place; 
mais partout nous retrouvons une epaisseur des murs qui varie de 
quatre ii huit metres environ (tig. 40 1 . On obtienl ainsi des pieces dont 
tous les murs sont paralleles et se coupenl a angles droits; parfois elles 


1. A Khoisnhad, la hauteur move-line des plaques est de 3 metres; il reste uu-de^us 
1 metre environ de briques. 
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sont carries, mais plus souvent dies affectent la forme tie rectangles 
6troits, de longues galeries. 

Comment ces pieces daient-elles couvertes? On a beaucoup discute 
a ce sujet. M. Layard ne croyait qu’a des plafonds plats, semblables a 
ceux qui soutiennent les terrasses par lesquelles sc terminent les mai- 
sons, a Mossoul et dans les villages voisins. 11 n’a pas, dit-il, trouve 
trace de vofite, tandis quo presque partout, dans les salles qu’il de- 
gageait, il rencontrait des amas de cendres et de bois earbonisd II 
est Evident pour lui que c’est l’incendie qui a commencf' la destruc- 



50. — Etat actuel de 1'une des portes de la ville, a Khor^ab.ul, Vue perspective, 
d’apres le geornetral de Place, t. Ill, pi. 8. 


tion de plusieurs de ces Edifices; on pourrait citer telles sculptures, du 
palais de Sennacherib par exemple, qui sont toutes noires de suie: 
elles oat presque l’aspect des plaques de fonte, avec reliefs, qui sont 
rest£es longtemps scell^es au fond d’une cliemin6e, derriere l’cttre. Les 
pieces oblongues et de mediocre largeur auraient done £tti closes au 
moyen de poutres de peuplier ou de palmier, dont les bouts auraient 
ports sur le haut des murs; quant aux tres vastes salles, le milieu on 
aurait 0 1 0 df'eouvert, et, tout autour, comme dans l'atrium remain, 
aurait regne une galeric dont le toit, incline vers 1 interieur, aurait 
protegd les bas-reliefs dont les murs etaienl ornes. Des que l’£carte- 
ment des murs aurait depasse la partie moyenne des pieces de char- 

I. Layard, ISineveh, t. 1, j>p. 127 et 330, t. II, pp. 40 et 330. Sur los tr.u ; dincrmliu, 
Khorsabad, voir Botta, Monument de Xtniie, t. \ , p. .>1. 
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pente, on aurait eu ainsi plulol des cours enlourees d’un promenoir 
convert quo des cliambres proprement dites '. 

Attentif et judicieux observateur, Loftus avait deja emis des doutes 
k ce sLijet; il Ini semblail que la voute avail du jouer nil role consi- 
derable dans les edifices de la Mesopotamie 2 . Comme il le fait tres 
justement reraarquer, les conditions ne sonl pas ici les memes, pour 
rhabitation, que dans les provinces maritimes ou montueuses de la 
Perse ; point de brise qui souffle du golfe ou qui descende des cimes nei- 
geuses el a laquelle il faille ouvrir de larges passages pour lui permettre 
d'aller, le soir, rafraichir Fair des apparlements; ce que Ton se pro- 
pose, c’est de repousser une chaleur ecrasante en lui opposant partout 
la barriere d’une enveloppe impenetrable. Or la voiite, avec sa force 
de resistance, n’est-elle pas beaucoup plus propre qu'un plafond de 
mauvais bois a soutenir une £paisseur de terre foulee qui soit en rap- 
port avec celle des murs? Aujourd’liui encore, aMossoul et a Bagdad, 
les mosquees, les bains et beaucoup de maisons particulieres ont des 
toits en forme de coupole. Sans etre alle jusqu’en Mesopotamie, il 
suffit d’avoir visile la Syrie pour comprendre comment, jusque dans 
les plus petits villages, le constructeur rustique a tirfi un excellent 
parti de la petite coupole tdablie sur plan carre ; elle lui a donne une 
demeure tres solide el fort bien appropriee au climat, cliaude l’hiver 
et, l’ete, aussi fraiche que possible. 

Autre observation qui n’est pas moins concluante : c’est l’hypothfese 
d’une couverture voutee qui explique le mieux Fetat dans lequel a ete 
trouve Finterieur des salles. Celles-ci, jusqu’au sommet de la partie 
conserv^e du mur, elaient remplies d’une masse terreuse a laquelle 
etaient melees des fragments de briques el des morceaux d’enduit; 
il y avait ainsi des quatre, cinq et six metres de decombres, d’ailleurs 
tres meubles'. Si les cliambres n’avaient eu que des plafonds de bois, 
on aurait peine a comprendre une telle accumulation de debris; ces 
plafonds, faits de poutres posees a plat d’une UHe a l’autre des murs, 
n’auraieut jamais pu porter un poids considerable sans risquer de rom- 
pre sous la charge. Les terrasses auraient du, necessairement, rester 
assez minces. Au contraire, rien de plus naturel si Foil suppose des 
voutes en pise. Deja tres epaisses par elles-memes, elles ont encore pu 

Lva'ard, N in*' reft, [. If, pp. 2oG-2G k 

2. Tnivrfs ftnd respnrche't, pp. I8I-IS3. 

3. O*tlo rnufiiD <l«* matrmux utvmnuir-s a parfuis jiistpiVt sept nnHres d’epaisseur ! 
Pl\- k, yhuv*\ t. I, p. 20 V. 
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soutenir, sans effort, do lourdes terrasses; or celles-ci, pour remplir 
leur office, pour ne se laisser ni echauffer par les rayons du soleil, 
ni penctrer par la pluie, devaient avoir une assez grande 6paisseur. 
Admettez que les clioses fussent ainsi disposers, et vous devinerez 
aisement de quelle maniere s’est op6ree la destruction de ces edi- 
fices ; vous naurez aucune peine a vous rendre compte de Uaspect 
qu’ils presentaieut quand on a commence d’y faire des fouilles. 

Avez-yous habile 1' Orient ? Apres une visile aux monuments 
d’Athenes, avez-vous seulement pousse jusqifa Eleusis ou aMegare? 
Y avez-vous, enveloppe dans votre couverture, dormi, par une belle 
unit d’ete, pres de la famille de votre hole, sur un de ces toits plats 
oil Ton sfinstalle, cliaque soir, jusqu’au matin suivant, plutot que de 
rester enferme dans la chambre elroite et cliaude? Si, comme je fai 
fait plus d’une fois, vous avez couch6 sur ces terrasses, vous avez dii 
y remarquer, dans un coin, un gros rouleau de pierre. En Grece et en 
Asie Mineure, c’est, le plus souvent, un fut de eolonne antique ou un 
cippe funeraire ; a la quality de la matiere et au grain du marbre vous 
avez reconnu quelque noble debris, que la main insoucieuse du paysan 
a 616 cliercher dans la mine la plus voisine. Les fines cannelures 
ioniques se sont emoussees, les lettres de rinscription se sont usees 
a la longue et se derobent a Poeil qui les clierche. Cost que ce mor- 
ceau de Pentelique ou de Paros fait un rude service ; apres les grandes 
secheresses qui fendillent Uargile , apres chaque forte pluie qui la 
d6trempe, on le promene sur la surface du toit ; it bouche les cre- 
vasses, ou bien, suivant les saisons, il ecrase les herbes folles qui 
deja s’y multiplient dans la poussiere humide et qui bientot Pauraient 
changee en une prairie ; il resserre et durcit ainsi cette couche de terre 
et la rend aussi ferme qifiune aire de grange. 

Les terrasses des edifices assvriens exigeaient, elles aussi, des 
soins du memo genre; nous avons la preuve que, pour atteindre le 
r6sultat voulu, on employait le merne moven qu’aujourd’hui. M- Place 
signale de grands rouleaux de calcaire, pesant de 100 a 120 kilo- 
grammes, qui sont perces aux deux bouts dfim trou carre oil s’ajustait 
une tige destinee a faciliter la manoeuvre de ces instruments 1 . Un 
certain nombre de ces rouleaux out ete retrouves dans Pinterieur des 
cliambres ; c’est qu its out du tomber avec les toits sur lesquels ils res- 
taient en permanence. Des que ces terrasses cesserent d’etre entre- 


1. Pl\ck, Xinicp, t. V pp. *293-*i!>L 
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tenues, les racines ties graminees et des arbustes qui s'y implanlerent 
curent bien vile desagrege les materiaux et fraye la voie aux infil- 
trations d’eau pluviale. Des fentes s’ouvrirent do toutes parts el se 
cliangercnt bientot en breches bbantes ; an bout de quelques annees, 
cliaque orage amena la chute d’une portion de la loiture. Avant qu’un 
sieele se fut ecoul6, toutes les voutes devaient s’elre abaltues, entrai- 
nant avec elles la tete du mur, a laquelle les avait solidemenl attaches 
el soudees l’art du constructeur. C’est ainsi que les amorces des arcs 
ont part out disparu, et que les materiaux se sont entasses, au-dessus 
du sol, jusqu’a une si grande hauteur; mais ils elaient trop mous pour 
endommager, en tombant, les figures en ronde-bosse ou en haut-relief 
qui decoraient les entries ou les bas-reliefs appliques eontrc le pied 
des murailles. En se r£pandant et en se tassant autour de ces sculp- 
tures, toute cette argile les a cachees aux regards et maintenues a leur 
place. Charge de les conserver en rue d’une posterity lointaine, le plus 
adroit el le plus soigneux des emballeurs n’eut pas mieux fait et mieux 
reussi dans sa tache. 

Le premier observateur qui ait soupqonnb la verite, au sujet de ce 
mode de couvertux'e, c’est l’artiste qui etait alle, en 1844, aider Botta 
a commencer 1’exhumation du palais de Sargon, c’est Eugene Flandin ; 
des 1845, it fmiettait l’idee que la voi'itc avait et6 employee pour couvrir 
tout au moins cerlaines parties des edifices assyriens *. Le eollabora- 
teur de 31. Place, Felix Thomas, a repris la meme these, et les conclu- 
sions auxquelles il arrive meritent la plus sfuieuse attention. De tous 
ceux qui ont examine, sur les lieux, les mines de la Chaldee et de 
l’Assvrie, Thomas 6tait le seul que ses eludes anterieures eussent pre- 
pare pour ces recherches : c’etait le seul qu’elles eussent mis en mesure 
de donner, sur les questions dedicates que souleve lout essai de restau- 
ration, un avis competent et motive. Thomas est le seul homme du 
metier, le seul architecte qui ait pris part aux fouilles et qui en ait 
ensuite discute les resultats 2 . Ancien pensionnaire de 1’AcadOnie de 


E. Fl \xdix. Voyage ro'cfo'olorjtyue a Xhiice. I. L\u chitevturc ass yriame. 2. La sculp- 
ture a ssyrienne Revue des Deux-Mondes, ihjuin et i*‘ r j uillot 185:3). 

2. pour co qni concerno Fieuvre et la vie do cet artiste eminent, 3'nn dos plus habile* 
dessinateurs do uotro temps, nous ronverrons a la notice ties complete que lui a cunsanve uti 
corupatnoto ot un anti, M. tie fiirardot. Elio a pour titro : Fdlx Thmu v, grand prix delinmv , 
archtterte , peintre , yruveur, seulpteur (Nantes, 1873, in-8°). Thomas p*t mort a Nantes, 
oil ii *• V*t < lit retire, on 1873. II nianquait d ambition; it n'a pa* donne toute *a uiesuro. 
Nous a\onspu mn*niter ses des>ins ori"inaux eh ez son 1 tea u- ire re, M. Serpette, qui le* 
eon serve avec un sum pieux. M. Serpette voudra bien airreer nos i eniercienients pour 



LA CONSTRUCTION. 


167 


France a Rome, il ne s’etait pas moins inleresse, pendant son sejour 
en Italie, aux vieilles tombes etrusques qu’aux monuments de l’art 
classique et a ceux du Moyen Age et de la Renaissance; il avail com- 
plete son education par un voyage et par un sejour en Grece ; il avait 
ele attache, en 1851, a la mission de MM. Fresnel et Oppert en Babv- 
lonie; les edifices de la Chaldee, dont il avait mesure les debris, 
l’aidaient a mieux comprendre encore ceux de l'Assyrie. Lorsque, de 
concert avec. M. Place, il a tente de restituer le seul grand monument 
ninivite qui ait et£ degag6 dans loute son tftendue, il apportait done 
dans cetle entreprise une experience et une aulorite qui font de lui, 
sur ce terrain, le plus siir des guides. On ne s’etorinera done pas que 
nous l’ayons suivi, sinon lesyeux fermes, du moins avec une confianee 
qu’a toujours justifi£e l’examen critique des raisons qu’il invoque a 
l'appui des partis qu’il a cm devoir prendre; c’esl seulemeut dans quel- 
ques details sans importance que nous nous sommes e carl 6 des traces 
qu’il preseute. 

Voici done comment Thomas, ou plutot 31. Place, sou interprets 
et son porte-parole, expose les motifs qui Pont conduit a croirc que. les 
chambres des palais niniviles elaient couvertes de voiites en berceau 1 . 
11 ne nie pas que certains bas-reliefs, a Rhorsabad, portent les marques 
du feu; mais il affirme, d’apres les observations qu’il a faites dans ses 
qualre campagnes de fouilles, que la conflagration est fort loin d’ avoir 
etc aussi generate qu’on serait tente de le croire d’apres certains dires. 
11 u’a pas constate la moindre trace d’incendie dans les cent quatre- 
vingt-qualre pieces et les vingt-liuit cours qu’il a deblayees. La mer- 
veilleuse conservation des bas-reliefs, tels qu’ils ont etc retrouves dans 
plusieurs salles, lui parait difficile a concilier avec 1’hypolliese de cetle 
destruction par la flamme. Y renonce-t-on, Paction du temps ne suffi- 
rait pas, ajoute M. Place, a expliquer la disparition de toutes ces char- 
peutes; car, sur plus d’un point, parliculierement pres des portes, on 
a delerre des morceaux de vautaux ou de poulres qui avaient servi 
jadis a la cloture. « Le hois n’en etait pas toujours conserve cominc 
le cedre incorruptible des palmiers dores ; mais, parlout oil il avait 
existe autrefois, il etait aisemeut reconnaissable. En etfet. quand la 
decomposition avait fortement agi, le bois se pulverisait : les frag- 
ments s’eu extrayaient avec bien plus de facility que Pargile teuace 

‘oblij^oanre aver laquolle il nous a communique cetle inteiv^snnle uollertion et pour la 
permission qu il nous a doimee de reproduire le Lean de^sin qui tonne notre phmclie 1. 

1. Plalk, Xinae, t. I, pp. 24U-2GM. 
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ties remblais, ot alors la forme el les dimensions des poutres restaient 
moulees dans lepaisseur des decombres. » 

Ce n'etaient encore la, si l’on peut ainsi parler, que des pre uves 
negatives. Ce qui commenQa de faire entrevoir a 31. Place et a son 
architecte la vraie solution du probleme, ce fut la decouverle de ces 
voides encore en plac.e, soit dans les egouls, soit dans les portes de 
la ville. Les bas-reliefs qui represented des vues de villes et de for- 
teresses concouraient aussi a montrer combieu avail ete general, en 
Assyrie et dans les pays voisius, l’usage de ces portes cinlrees (tig. ol). 
Du moment oil il Gtait demontr6 que les Assyriens connaissaient le 
principe de la voute, pourquoi n’en auraient-ils pas lire parti ii reflet 



til. — Chateau fort. Portes de BahiAvat. Musee hrita unique. 


de couvrir leurs salles ? La voi'de n’elait-elle pas plus apte que 
n’importe quelle charpente a soutenir le poids de la terrasse? Ce 
qui n'eloit d’ abort! qu'une conjecture se changea pour les explora- 
teurs en certitude, au cours des fondles. Ces voules don l la necessity 
leur etait ainsi suggeree par le raisonnemenl, ils croient en avoir 
retrouve tout au moius les debris, dans les chambres memos clout 
elles ont porte jadis la toiture. Leur lemoignage. sur ce point, a trop 
d importance pour que nous n’en reproduisious pas lout au moius la 
parlie essentielle. 

Dans les parties profondement enfouies du monument, oil le tra- 
vail a ciel ouvert n’etait pas praticable, les excavations elaient con- 
duites en tunnels, « et jetais souvent oblige, dit 31. Place, de 
pousser des trancliees a tracers la largeur des salles afin d’en com- 
pleter la reconnaissance. Parfois alors nous avons rencontre uiie 
nature de faits qui soul demeures assi;z longtemps inexplicables pour 
nous. C’etaienl des blocs d argile enfouis dans les decombres, et dont 
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la face inferieure, eouverte de stucage, affectait uue forme cintree. 
Ces fragments se reiicontraient tantot a un ou deux metres des murs, 
tantot au milieu meme des cliambres, et les premiers qui s’offrirent 
a nous me jeterent dans une veritable perplexity. Nos trancbees sui- 
vaient scrupuleusement la paroi des murailles, paroi reconnaissable a 
son stneage quand elle n’avait pas de revetement en plaques sculp- 
tees. Comment, des lors, comprendre la destination de ces blocs cin- 
tr6s, egalement enduits d im mastic, mais jetes en dedans des cliam- 
bres, a quelque distance des murs? Ces indices no devaieut pas etrc 
negliges dans une exploration oil tout etait nouveau et pouvait amener 
des dycouvertes imprevues. Aussi, des qu’une trace de stucage appa- 
raissait, je la suivais avec soin; on enlevait pen a pen la terre engagye 
sous la couclie stuquye, et la fouille presentaif alors 1 aspect d une 
entree de souterrain voute. En certains endroits, ces portions d are 
avaient plusieurs metres de longueur, un on deux metres d'ouverture 
et pres dun metre a la clef; au premier abord, 1’apparence d’unc 
vo it to etait complete et je croyais penetrer dans un caveau oil m’at- 
teudaieut des trouvailles intyressantes. La suite du travail delruisait 
bientot cette esperance ; la prytendue voitle s’interrompait sans cause 
appreciable; nous avions simplement mis a decouvert une section de 
voitte qui n’etait plus a sa place primitive; le souterrain disparaissait, 

et nous retrouvions de nouveau la terre d’enfouissement D’oii pou- 

uiient proveuir ces blocs eurvilignes aujourd’bui en contact avec le 
sol, sinon des toitures voutees, jadis placees au-dessus des cliambres ? 
Le renseignement etait d’autant plus concluant que, sous plusieurs 
fragments, le stucage avait des peintures a fresque dont la place nor- 
male etait evidemmeut dans le liaut des interieurs '. » 

Ces blocs eurvilignes, tapisses de stucage et meme de fresques 
a lour partie inferieure, e’etaient done les fragments des berceaux, 
tombes a terre. Yoila ce qui nous explique l’etrange ypaisseur que 
le constructeur a donnee non seulement aux gros murs, mais meme 
aux murs de refend. Ceux-ci, la oil ils sont le plus minces, n’ont 
guerc moins de trois metres, et quelquefois ils atteignent quatre a cinq 
metres. Quant aux gros murs, dans certaines pieces, ils sont epais 
d’environ lniit metres 2 . Yinvoquez point, pour justifier 1 adoption de 
ce systeme, les scules exigences du climat ; a la rigueur, vous pour- 
riez ainsi rendre compte des dimensions assignees aux murs qui 

1. Place, Xinive, t. I. |>|>. 

2. Pl\ce, NtnkCy t. I, {>. 240. 
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circonscriveut le batiment et qui le separent de l'exterieur; mais, 
si le coustructeur u’avait pas eu d’ autre preoccupation que celle de 
repousser et d’exclure la chaleur, pourquoi se serait-il era fored de 
faire aussi massives de simples cloisons? Le secret de cette apparente 
anomalie, e’est le besoin d’assurer la solidite et la duree de l’edifice. 
Los murailles avaient, outre leur propre masse, un poids accessoire 
considerable a supporter, et ce poids ne pouvait etre que eelui des 
voiites. « Le plus grand danger auquel soit exposee la stability d’une 
voiite, e’est l’£carlement possible des supports. Cette difficulte aura 
done preoccupe, avant toute autre, les arcliitectes assyriens, et ils 
ont du s’efforcer de donner aux points d’appui une force de resis- 
tance suffisante pour maintenir la toiture on equilibre. Or e’etait seu- 
lement par sa masse que l'argile, avec ses qualites mediocres, pouvait 
offrir une resistance efficace a la poussee de voutes que surmontaient 
encore de lourdes terrassos. Yoila certainement pourquoi nous voyons 
des murs qui sont parfois plus epais que ne sont larges les chambres 
qu'ils limiteiit, el, ainsi qu'il arrive dans tout systeme bien conQu d’en- 
semble, la puissance des murailles demontre ici 1’existence des voutes, 
comme l’exislence des voutes justifie l’epaisseur des points d’appui. » 

M. Place insiste sur la disproportion, si surprenante au premier 
abord, qui existe entre la longueur et la largeur des salles. Mesurez, 
dit-il, toutes ces chambres; vous n'en trouverez que bien peu qui ne 
soient pas au moins deux fois plus longues qu’elles ne sont larges ; 
vous en rencontrerez ou l’une de ces dimensions est le quadruple, le 
quintuple et jusqu’au septuple de l'autre. II en conclut que ce sont les 
exigences des materiaux qui ont imposts aux Assyriens une pareille 
disposition; celle-ci n’est pas sans nuire a l’effet arcbiteclonique ; elle 
devait avoir d’ailleurs ses genes et ses inconvenients. On l’a cependant 
acceptee et partoul appliquee, par necessite ; la voiite en argile crue ne 
pouvant avoir qu’une assez faible portee, force a ete de s’arranger pour 
que les murs sur lesquels l’arc s’appuierait n’eussent pas un trop grand 
ecartement. 

A lui seul, cet argument n’a peut-etre pas toute la valeur que 
M. Place est tente de lui attribuer. Sans doute cette predilection 
marquee pour la forme du parallelogramme s’accorde tres bien avec 
rhypothese d’un emploi constant de la voiite ; mais on pent aussi s'en 
prevaloir pour chercher a montrer que les salles avaient des plafonds 
plats, eu bois. 

Les vraies raisons que nous sommes en droit d’invoquer pour nous 
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rallier a la th6orie tie MM. Flandin, Loflus, Place et Thomas, cost 
d’abord ce fait incontestable que les passages ties portes de la ville 
tdaient vout6s en berceau; c’est la presence, dans l’int^rieur ties 
chambres, de ces portions tie cintres qui ont t*te retrouvees parmi les 
tleeombres; c’est la hauteur tie la couclie de terre que forment les 
debris entass^s sur le sol; c’est enfin la singuliere epaisseur des mars, 
tlisposition qui ne s’explique d une maniere tout a fail satisfaisanle que 
par l’obligation impos£e au constructeurdefournirdes points tl’appui tres 
resistants a la retombee de routes chargees d’un poids considerable. 

Par quel proctkle les Assyriens 6tablissaient-ils ces voides en brique 
crue? 11 nous est difficile de le dire; mais l’argile etant presque la 
seule matiere dont disposat l’architecte assyrien, il avait appris, par 
une longue habitude, a en tirer un parti que Ton naurait pas memo 
soupqonne avant f exhumation des edifices ninivites. Grdce a ses qua- 
lites naturelles et a une preparation savante, fargile prenait, entre ses 
mains, une verlu plastique et une tenacite que les explorateurs ont 
constatees, non sans surprise, en plus d une occasion. Les excavations 
souterraines en forme de voute ou d’ogive, pratiques au cours ties 
fouilles, etaient parfois hautes et larges de plusieurs metres et n’auraient 
pu, dans toute autre espece de terre, se soutenir sans etre fortement 
etaugoimees. Cependant, telles que les avaient failes le travail tie la 
pioche, « elles suffisaient, dit M. Place, a loger nos ouvriers avec 
lours families, et, depuis tantot quinze ans, elles servent tie refuge 
aux habitants des villages voisins. Ouvriers et fellahs ont done trouvo 
une demeure sous des routes semblables a celles ties Assyriens; encore 
creusions-nous a travers des remblais accumules au lmsard, et, dans 
ce cas, la terre, loin d’avoir £t6 appareill6e avec soin, avait plutdl 
perdu quelques-unes tie ses qualiles d’origine. Mais cette argile, prf»- 
paree il v a bien ties siecles, avait alors acquis ties proprietes si remar- 
quables, qu’elle restait nfuinmoins suspendue en voiites, comme pour 
temoigner ties services que l'architecte avait pu lui demander autrefois 
sans crainte d’etre decu dans son attente 1 . » 

S’il est de nos lecteurs qui s’interessent particulieremeut ii 1’etude 
des procedes de construction, nous les renvoyons aux curieux details 
que donne ii.ee propos M. Place sur l’adresse avec laquelle, aujourtl’hui 
encore, les ouvriers tie Mossoul savent monter line voute en ogive, 
sans recourir au secours tie ces cintres en hois que 1 on omploie chuz 


1. Pl\cf, Ninic(\ t. I, p. 50 
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nous, en pareil cas, pour soutenir la magonnerie. A Mossoul, il est vrai, 
c’est de la pierre et du mortior quo l’on so sert aujourd'hui ; inais il 
n’eu demeure pas moms prouve, par cel exemple, qu’un memo resultat 
pent etre atteint. suivant les temps et les lieux, par des moyens tres 
differonts 1 2 . Une vouto laneee dans l’espace sans cintre de support, une 
voute dont les reins doivent porter, pendant toute la duree do la con- 
struction, les ouvriers qui la batissent, n’est-ce pas la un plienombne 
de nature a surprendre plus d’un arcliitecte? Tout eompte fait, les 
anciennes voiites en argile crue du palais de Khursubad ne sont pas 
plus extraordinaires , on leur genre, quo les voiites modernos de 
Mossoul 

A cote des voiites en berceau, existait-il egalement des domes dans 
les edifices assyriens? Aucune coupole trouvee en place n’autorise a 
repondre par l’affirmative; mais toutes les vraisemblances sont en 
faveur de cette hypothese. 

Le dome est une voute d’nn genre particulier, destinee a recouvrir 
les salles ou circulaires ou carrees. Quant aux pieces ciroulaires. on 
n’en a retrouv6 nolle part, les Assyriens ne paraissent pas avoir airne 
cette forme. Les pieces carrees sont rares. Toutefois, sur la facade prin- 
cipal du palais de Sargon. il y en a deux, qui sont d’assez grandes 
dimensions 3 . Leurs quatre cotes, £gaux, mosurent 13 m ,50 et donnent 
une superficie de plus de 182 metres. Ici, a cause de la forme meme 
des salles et de la tres large portae qu'il aurait fallu donner a bare, 
Thomas ne croit pas que Ton ait employe la voute en berceau ; il a cru 
devoir cherclier l’application d’un proc£de qui, tout en s'adaptant 
mieux a ces conditions nouvelles, s’accordett n^anmoins, autant que 
possible, avec le systeme general de la couverture. Or rien ne se 
rapproclie plus de la voute en plein cintre que la calotte lu'-mi-splie- 
rique. Celle-ci n’est-elle pas engendree par la revolution d’un quart de 
cercle, qui tourne autour de son diametre vertical? 


1. Plux, Xinive, 1, p. 20a. Rich a fait Ips ntemes observations a Bagdad. Il remarque 
que Ton pent inonter >ur la voiHe quelques instants apres quelle a ete dressee (Voyage 
aux mines de Baby lone, traduction Raymond, in-8 0 , p. 61). 

2. M. A. Choisy. connu par ses belles etudes sur l’ Art de bdtir rhez les Homo ins , a con- 
state que la methode deci ite par M. Place a ete tres employee par les Byzantins. On lira 
avec protit sa Xote sur hi const met ion des lohtes sans cintmge pendant la pndode hyzantine 
{Annates desponts et chaussees , 1 870, 2° seine>lre, t. XII). M. Clioisy >e resene de dc\elopper, 
dans un ouvrage dont les materiaux lui ont ete fournis par sou dernier vu\age en Orient, 
ce qu’il n’a pu qu’indiquer dans ces quelques pages et dans la planche unique qui les 
aeeompagne. 

3. Plui:, Xinive, t. HI, pi. 3 (n os 07 i*t 0!P. cl pi. ;j. 
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In bas-relief (fig. 43) leve tous les dentes que Ton pourrait con- 
server a cet egard. On y voit, dans la representation d’un groupe 
d’ Edifices, non seulement trois sections de sphere, mais encore deux 
toitures a courbes eiliptiques, ce dont il esl permis d’inferer que les 
constructeurs de iNinive connaissaient plusieurs especes de dome, de 
memo qu’ils employaient differentes varietes de la route en berceau. 
« Ce bas-relief, a-l -011 dit, est unique; peut-elre sont-ce des fours 
a briques qu’a voulu representer ici le sculpteur; cette interpretation 
serait d’aulant plus admissible que cette image fait partie d’une serie 
de tableaux oil sont mis en scene les travaux qui s’accomplissent, 
sous les yeux de Sennacherib, pour biitir et pour ddeorer son palais. » 
A cette objection on pout faire plus d une reponse. Amis ne possedons 
qu’une faible partie de la sculpture assyrienne; ii chaque decouverte 
nouvelle, on a trouve dans les bas-reliefs des formes que ne presen- 
taient pas les sculptures connues jusqu’alors. De plus, si le sculpteur 
avait voulu montrer des fours employes a cuire les briques dont sera 
fait le palais, il n’aurait pas manqut 5 ! d’en faire sortir des tlammes; 
ces tlammes, il les indique Ires souvent au-dessus des tours, quand 
il figure des villes livreesii l’incendie; elles auraient ici servi ii marquer 
l’activite avec laquelle se poussent les preparatifs. D’ailleurs n’est-ce 
pas bien une maison ii toit plat que le batimeut qui occupe la droite 
du tableau? Sal est difficile de n‘y pas reconnaitre une habitation ii 
terrasse, ces coupoles, qui depassent de beaucoup la hauteur de cette 
maison, seraient de simples fours! L’ artiste aurait alors singulierement 
alt ere la proportion r£elle des fabriques dont il donnait le contour. 
Knfin, les portes de ces edifices voutes ne sonl-elles pas toutes sem- 
blables ii celles de la maison? Elles ne ressemblent guere ii ces portes 
etroites et basses qui de tout temps ont ete usit£es pour les fours. 
Pouquoi refuserions-nous d’admettre qu'il v ait eu des edifices voutes 
ii Ainive, quand Strabon nous affirme que « toutes les maisons de 
Babylone dtaient voutees ? 1 » 

Outre le temoignage de ce curieux tableau, Thomas invoquait 
ce que l’on pourrait appeler la tradition constante de l'Orient. Pour 
justifier sa restitution, il rappelait Sainle-Sophie, les eglises Byzantines 
et les mosquees turques, qui toutes n'out pas d'autre couverture que la 
coupole; dans ces eglises et ses mosquees il croyait reconnaitre comme 
les plus rdeentes epreuves d’un type dont le prineipe et les traits carac- 


1 . Str\BON ? XVI, T, o : Ot oiv.oi xatiaptotot -av-r-; ota rr.v iiy/tav. 
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ttristiques auraient ete inventus et fix§s jadis, bien ties ccntaines 
d’ann£es plus tot, a Babylone m£me et a Ninive. 

Des monuments qui decoraient ces cites illustres, nous ne posse- 
dons plus guere que les soubassements et quelques pans de murs; mais 
les sibcles ont un peu moins maltraite maint edifice qui appartient 
a la p^riode suivante. au temps oil Seleucie et Ctesiphon avaient 
herite de Babylone. Dans ces mines, oil Foil s'accorde <i chercher les 
restes des palais dela royaute partlie et surtout de la royaute sassanide, 
la couverture subsisle encore, plus ou moms bien conservee; or par- 



o2. — Le palais tie Firnuz-Abiid. FLiudiii et Co*te, Voyage eu Pew, pi. 38. 


tout elle offre l’appareuce du dome. Celui-ci n'esl parfois qu’une calotte 
spherique, comme dans le palais de Firouz-Abad (fig. 52); ailleurs il 
est oroide : e’est le cas dans le palais de Sarbhtan (fig. 53). Une coupe 
transversalo de ce memo monument (fig. 54) donne l’idee de l’aspect 
que presentail Finterieur de ces edifices; elle fait connaitre tout au 
moins un des moyens que le constructeur employait pour suspendre, 
au-dessus d’une piece quadrangulaire, une coupole circulate '. Ces 
monuments de l’6poque intermedia ire entre la haute antiquite et la 
ptfriode greco-romaine sont balis en briques, comme ceu\ des con- 

i. Pour lit description de ees edifices, voir Flandin et Fo^te, Voyage en Perse. Perse 
ancienne. Texte, pp. 24-27 et 41-13 (6 vol in-K, s;m> ditto. Le voyage u eu lieu on 1841 
ot 1842). loi lit coupole est assise sur do pc* tiles voiites. en encorLolloinenL, lmutes 
de 3 ,o ,:i0. 
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querants uiuivites 1 ; c’etait aux exigences cl’un climat toujours le memo 
qu’ils avaient a satisfaire, et rien ne s’elait sensiblemenl moditib dans 
les habitudes et les besoins de cette vie royale dont ils avaient a four- 



53. — Le palais cle Scirhistan, Voyage en Perse, pi. 28. 


nir le cadre. Que le trone fat occupy paries Sargonides, les Arsacides 
ou les Sassanides, le fond de la population, dans ces conlrees, ne s’idait 



point renouvele ; les corporations d’architeetes et d’ouvriers avaient du 
garder fidelement, de siecle en siecle, les pratiques el les procedes que 


1. La brique y entre du jnoins pour une Ires forte part; c'esl de belle brique cuite 
que sold faiths les eoupoles ct les arcade^; les murs droit ^ sont sou\ent bAli> en petits 
moeJ Inns, la ou, comine en Perse, la pierre c&t fournie par le sol. Au contraire, a Cte&i- 
plxon, dans le urmid edifice coimu sous le no in de Tfikkt~i-K.hos) o, l<i biique scute a etc 
employee. 
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leur avaienl suggeres, de tres bonne lieure, les materiaux memos qu'ils 
avaient a met Ire on oeuvre et les conditions du milieu oil s’exercait 
leur industrie. L’liistoricn n’excede done pas les bornes d’une induction 
legitime quaud il demande a ces edifices, presque modernes, de lui 
reveler le secret des metliodes que l'on peut appeler primitives. Apres 
la eonquele d’ Alexandre, 1’ execution des details d'ornemeut et surlout 
le style de la statuaire n’ont pu manquer de subir, dans une cerlaine 
mesure, l'influence de l’art grec, et plus lard celle de l’art romaiu; 
mais le plan, la disposition generate et la structure inlime de l’edifice 
n'ont pas change. 

11 n’y a rien de liasarde et de trompeur dans les analogies que nous 
avons fait valoir ; nous avons le droit de remonler ainsi du palais de 
Lliosroes a celui de S argon. Peut-etre un jour essayerous-nous de par- 
courir eu sens inverse le memo eliemin ; peut-etre chercherons-nous 
s’il u'y a pas lieu d’admettre que ces exemples et ces traditions aient 
pu contri buer, vers la fin de 1' empire romain, a pousser rarchitecture 
dans une nouvelle voie. C'est en Asie Mineure que nous vovons appa- 
raitre alors cette ecole, dont tons les ouvrages n’ont pas encore etc 
etudies avec rattention qu’ils merilenl. Les edifices que balisseiit ces 
novateurs se distinguent par le role qu’v jouent la voute et particu- 
lieremenl la coupole sur pendent ifs; on y remarque aussi l’emploi de 
certains procedes de construction qui, semble-t-il, n’etaient pas connus 
et n’ont jamais etc d’usago eu Occident. Nous avons peine a croire 
que les cliefs de cette ecole, quel qu’ait ele leur talent, aient inveute 
de toutes pieces et tire de leur propre fonds uu systeme dont le prin- 
cipe est si different de celui des edifices grecs el memo de celui des 
edifices remains du haut empire? Ce systeme, ils ont pu le perfertion- 
ner, en y faisant entrer la colonne ; mais n’esl-il pas vraisemblable 
qu’ils en ont pris quelque part 1’ idee premiere, et qu’ils se sont fait 
enseigner, par ceux qui les pratiquaienl depuis un temps immemorial, 
les methodes qui pouvaient faciliter et abreger le travail d’execution? 
L’Asie Mineure touche a la Mesopotamie, oil toutes les villes impor- 
lantes avaienl de ces edifices but is eu brique et surmonles de domes. 
Les Romains frequentaient la vallee de l'Euphrate; ils y etaient amenes 
tanlot par le commerce, tantot par la guerre ; la vicloire les avail con- 
duits plus d une fois jusqu'a Clesiplion, sur le Tigre. L’occasion lie leur 
avait done pas manque d’eludier. l’arcliiteclure orieulale dans le milieu 
memo oil elle avail pris naissance; ils avaient pu la juger etl’apprecier, 
sur place, dans de grands ensembles qui cerlaineinenl avaient leur 
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noblesse el lour beaule, surtout quancl ils possedaient encore leur 
riche decoration. Le genie grec avait a pen prfes 6puis£ toutes les formes 
et toutes les combinaisons que comportait le style classique ; il etait las 
de tourner toujours dans le meme cercle et de se voir condamnd a de pcr- 
petuelles redites. On comprend que, dans son desir de se renouveler, il 
ait songe a s’inspirer de modeles qui pourraient, il le sentait, lui four- 
nir les elements d’un theme original, susceptible de se preter a bien 
des variations et a bien des developpemenls. Si vous vous place/, a ce 
point de vue, les arcliitectes de Sainte-Sophie, Isidore de Milet et 
Anthemios de Tralles, vous apparaitront comme les continuateurs et les 
disciples de ces maitres oublies, dout l’art deja savant a souleve de terre 
des millions et des millions de briques, pour les suspendre en voutes 
et en bautes coupoles au-dessus de la tele des Sargon et des Xabuelio- 
donosor 

Quoi qu’il en soil de cette liypotliese, ce qui parait a pen pres cer- 
tain, c’est que les Assyriens ont su passer de la voute en plein cinlre a 
la coupole bemispberique et memo a la coupole elliplique. line fois 
qu’ils avaient decouvert le principe de la voute et trouve, pour la moa- 
ter, des methodes expeditives et sdres, le reste allait de soi; les mate- 
riaux qu’ils employaient se pretaienl aussi bien a la construction du 
dome qu’a celle du berceau, et devaient permettre d'obtenir, dans l’uu 
comme dans l’aulre cas, la meme stability. Quels etaieut les precedes 


I. M. Auguste Cboisy, dout la critique exacte et penetrante a jete taut de jour sur 
toutes ces questions, croit aussi a ccs relations entre rOrient chaldeen et 1’Asio roniaine. 
Voici la derniere page de la note oil il donne le resume du travail qu'il prepare sur les 
voutes byz an tines : 

« Si Ton essayc de remonter aux origines, on verra ces methodes se rattaeher a de 
tres anciennes influences enianees de la haute Asie; on les apercoit en gernie jusque dans 
Lantiquite ninivite; ainsi, a Ainive, les briques d une voute d'aqueduc se prcsentent par 
tranches inclinees. Hien pourtant iPautorise a croire que de telles methodes aient, di*s ee 
moment, servi de base a mi systeme d'architecture complet et Iogiquement ordunne; 
(Vest sous la domination roniaine que le systeme a pris naissance; il represente une ecole 
locale dans Purcliitecture de PEmpire : c'e>t IVcole roniaine d'Orient. Ephese, Sardes, 
Philadelphie, Magnesie du Meandre, nous otfrent des monuments construits de toutes 
pieces d' a pres le systeme byzantin. et que les caracteres les plus nets reportent au moins 
a Pepoque constantinienne. Ces exemples, du rest* 1 , sunt les plus anciens que je eonnaissp. 
et apparemment la region oil je les at recueillis est cede meme oil Part byzantin s’est 
forme. Nulle autre n’eut etc plus favorable a son developpomcnt. La grande voie du 
commerce, telle que Strabon l'a decide, conduisait de la Haute Asie a Home, par Ephese. 

these etait comme milieu entre les deux civilisations ; les idees, les exemples, toutes les 
influences de POrient s‘y trouvaient en eontaet aver cedes de Home, et la race hellenique 
qui possedait la contree etait plus apte qu'aucune autre a fondre ces elements de prove- 
nances si diverse^ en une architecture originate et neuve. ■> Ao te sur la construction des 
voutes, etc., p. Ik) 
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dont ils se servaient your racket or le plan carre, comine diseut les 
architects? Aou# l’ignorons; mais nous pouvons croire que leurs pen- 
dentifs etaient etablis comme ceux des coupoles sassanides dont uous 
avons donne un echantillon. Employaient-ils des einlrages de char- 
pente destines a soutenir la Mtisse pendant la pose successive des vous- 
soirs? Nous ne le pensons pas ; leurs mthhodes etaient ites en Chaldee, 
dans un pays ou le bois etait rare et de qualite mediocre, ou, par con- 
sequent, il fallait apprendre a s'en passer. Or M. Choisy a montre que 
les architectes byzantins savaient construire des coupoles de grande 
dimension sans cintrages pr£alables, par lits annulaires superposes, 
que maintenait la seule adherence du mortier*. M. Place raconte avoir 
vu de meme les femmes d un village du Kurdistan dresser, avec de 
l’argile liumide, un four en forme de calotte turquc. Lour construction, 
au progres de laquelle itassisla, non sans une vive curiosite, se com- 
posait d’une serie de bourrelels cireulaires, dont le diamelre decrois- 
sait a mesure que l’ouvrage se rapprochait du sommet 2 . C’est ainsi que 
l’on bat i t les coupoles en argile erne qui surmontent souvent les mai- 
sons kurdes, et ces coupoles onl plusieurs metres de hauteur et de 
largeur. Interrogees par M. Place pour savoir d’ou elles tenaient cette 
connaissance des manipulations de l’argile, ces femmes hi i repon- 
dirent : « C’est l’usage du pays. » Pourquoi cette tradition, dont se 
reclamaient ces humbles ouvrieres, ne remonterait-elle pas jusqu’a la 
plus haute antiquite? Les Assyriens n’auraient-ils pas eu recours a un 
proct*de du meme genre pour clever les domes de leurs palais? Pout- 
etre, eux aussi, laissaienl-ils les lits cireulaires seclier, d’un jour sur 
1’ autre, avant de poser les couches superieures, et en humectaient-ils 
la surface a chaque reprise de travail 3 . 

De l’exislence des coupoles, qui lui paralt ii peu pres demon tree, 
M. Place conclut a celle de demi-coupoles qui se seraient arrondies 
au-dessus de certaines pieces. C’est ainsi qu’il restaure la couverture 
de la plus grande salle du Harem, dans le palais de Ivhorsabad (fig. 55). 
Pour iustifier le parti qu’il a pris, il se prevaut de 1’ usage moderue, 
dont il rend comple en ces lermes : « Dans les villes de cette partie 

1. Note sur hi construction desvm'ites sens rintrmjr, p. Ii. 

->. Plvcf., Mnice, t. I, pp. 2GC-2B7. 

3. Coniine le remarqne M. Choisy (I'Artde both 1 rfa-z les Homo ins, p. 80 , a propos des 
voute* sur plan eimilnire. rliaquo tranclu* horizontal^ riant do forme annulaire tend d 
se maintenir par elle-meme cn equilibre, et il semblc quune coupole dont le plan e.4 un 
cercle parfait reclame moins une ossature reribtaute qu’un niuule capable do donner a 
chuquo partie la courbure qui lui convieut. 
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de l’Orient, la cour interieure des harems est ordinairement terminee, 
a l’une de ses extremity, par une voftte entieremeut ouverle sur un 



_ Re-tauratinn dune salle du harem, a Khorsahud. Vue perfective, dapre.- le geom&ral 
de Thomas. V, Place* hutive, t. Ill, pi. 23. 


des cottas. Cette route reprSsente, a vrai dire, une grande niche semi- 
circulaire ou la moitie d’un dome, qui aurait etc coupC* par le milieu, 
du sommet a la base : le planclier est elev£ de quelquos marches 
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au-dessus du pave de la cour; on le recouvre de tapis et de coussins, 
et l’ensemble compose un veritable salon, ouvert et l)ien acre, oil les 
femmes se tiennent a certaines heures et recoivent leurs visiles. Ce 
divan est abrite contre la pluie par le sommel du demi-doine et, pour 
empecher le soleil d’y p£netrer, on tend, en avant de l’ouverture, des 
portieres ou des rideaux. On n’aura point de peine a admettre que cet 
usage soit emprunte a une antique tradition; il esl d’ailleurs en rap- 
port avec les exigences du climat, et l’on sait combien dans toutes les 



:n 


architectures ces exigences jouent un role dScisif *. » 

Cependant, si les monuments ne confirmaient pas les inductions 
que l’on peut tirer de ces rapprochements, peut-etre y aurait-il lieu 
d’hesiter; les modernes habitants de la province de Mossoul se sont 

ecart£s, a certains* egards, de la pratique de 
leurs ancetres. Ainsi, par exemple, ils ont 
renonce al’emploi de l’argile 
crue , au moins pour con- 
struire les murs de leurs 
maisons ; ils la remplacent 
d'ordiuaire par la pierre et le 
plaice, qui ne leur donnent 
pas des interieurs aussi frais. 

Sans doute, en pareille ma- 
tiere, le present eclaire le passe; mais cependant il s’en distingue 
toujours par quelques traits, alors meme que les conditions physiques 
du milieu n’ont pas change. Ce qui surtout nous autorise a penser quo 
les Assvriens ont fait usage de cette disposition, ce sont les bas-reliefs. 
On y rencontre assez souvent, au centre de ce qui parait etre tantot 
un camp retranche, tantot une ville fortifiee, l image que reproduisent 
nos figures 56 ei 57; l'aspect general du monument, certains details 
de la representation et parfois les inscriptions memes nous permettent 
de reconnailre la une tente de grande dimension, la tente royale 
Or, dans le haut, on distingue tres bion deux de ces demi-dbmes, de 


06. — * Teute routle. 

Kouioundjik. 

Mu see britannique. 


.77. — Teute. 
Kouioundjik. }Iiis>ee 
britarmique. 


]. Xinive, t. I, p. 131. 

2. Dans 1’utie et fautrede ces images succinites, le sculpteur a indique les conies qui 
maiiitieunent en place la toile de la tente. In bus-relief de Khorsabad (Botta, Monument 
de Xinive, pi. 140) presente a pea pros le memo proiil, mais aver moms de clarte. Pas 
d'indiration de cordes; entre les deux domes apparait un per tonnage visible jusqu’a rni- 
rorps et dont la position fait penser a lexi.stenrr* d’une terrace ^ur kujuelle i! tiemJrait 
debout. Il serait possible ipi'ici Part Me out voulu representor non phis une tente, mais 
une maison. 
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dimension inegale, separes par un espace deeouvert. Si, pour la tente, 
maison portative et provisoire, on trouvait des avantages a ce mode de 
couverture, pourquoi ne l'aurait-on pas applique a la construction des 
habitations proprement dites, des demeures privees et des demeures 
royales ? 

Cintres encore debout dans les portes de la ville , fragments de 

% 

voute retrouves a terre dans les salles du palais de Sargon, vues 
d’edifices fournies par les bas-reliefs, points de comparaison emprunles 
a la pratique de cette meme contree, tout concourt done a nous per- 
suader que la voiite tenait une grande place dans les constructions de 
FAssyrie et, par suite, dans celles de la Chaldee; mais nous n’irions 
pas jusqu’a affirmer que toutes les pieces, a Khnrsahad et dans les 
autres palais niniyites, fussent ainsi couvertes de voiites en berceau, 
de coupoles ou de demi-coupoles. Les guides que nous avons suivis 
jusqu ici dans cette exposition nous paraissent etre arrives a des 
conclusions trop absolues ; il est possible qu’a cote de pieces voutees 
il y en eut d’autres couvertes par une cliarpente. C’est, d’une part, ce 
que semblent indiquer les quantites souvent considerables de cendres 
et de bois carbonise que 31. Lavard a trouvees dans plusieurs salles 
des palais ou il a fait des fouilles; d’autre part, des textes anciens nous 
attestent que, dans loute cette contrive, on faisait aussi soutenir les ter- 
rasses, au moins celles des maisons ordinaires, par des piliers et des 
poutres de bois. Cilons d’abord les renseignements que Strabon em- 
prunte, en parlant de la Susiane, a Fun des auteurs d'apres lesquels 
il deceit cette region : « Pour prot^ger les maisons contre Fexces de 
la clialeur, on en recouvre les toils de deux coudees de terre ; le poids 
de cette terre oblige a faire toutes les maisons 6troites et longues, 
parce que, si Foil ne dispose pas de poutres tres longues, il iFen faut 
pas moins avoir des appartements spacieux; autrement on ne man- 
querait pas d T y etouffer. Le meme ecrivain, a ce propos, constate une 
singuliere propriety de la poutre de palmier. Les plus solides, dit-il, 
au lieu de ceder avec le temps et de tlechir sous le poids qiFelles sup- 
portent, se eourbent, en vieillissant, d< k bas en liaut, et, grace a la 
convexit6 qu’elles preiineiit ainsi, non soutiennent que mieux le toit 
de F edifice \ » 

La necessite d'une terrasse epaisse, interposee entre le soleil et 
Finterieur des ehambres, est ici tres bien indiquee; on remarquera 


i. Strxhox, XV, :i, 10. 
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aussi comment l'observaleur rend compte cle la forme qu’affectaient les 
chambres, on Susiane comme en Assyrie. Comme il l'a tres bien vu, 
cede predominance de la longueur sur la large ur no s’explique pas 
moins bien par les exigences d’une eouverture en bois que par celles 
de la route en argile crue. 

Ouand il cherche a donner une itlee de l’aspect de Babylone, Stra- 
bon s’exprime ainsi 1 : « Yu la rarete du bois dit de charpente, on n’em- 
ploie, pour batir les maisons, dans toute la Babylonie, que des poutres 
el des piliers en bois de palmier. On a soin seulement d’entortiller 
chaque pilier avec des cordelettes de jonc qu'on recouvre ensuite de 
plusieurs couches de peinture. Quant aux portes, e’est avec de l’as- 
phalte qu’on les enduit. Ces portes sont faites tres hautes, ainsi que les 
maisons. Ajoutons que toutes les maisons sont voutees, par suite du 

manque de bois De toits converts en tuile il ne saurait etre question 

dans un pays ou il ne pleut pas 2 , et tel est ie cas de la Babylonie, aussi 
bien que celui de la Susiane et de la Sittacene. » 

Strabon n’avait pas visite le bassin du Tigre et de l’Euphrate ; e’est 
ce que nous apprend le passage de son introduction oil il indique jus- 
qu’ou s’etaient etendus ses propres voyages, de Test a l’ouest et du nord 
au midi 3 . Quand il a voulu decrire l’Asie au dela de l’Armenie et du 
Taurus jusqu'a l’lnde, il n’a pu le faire qu’en resumant ou en citant des 
textes empruntes a divers auteurs ; dans le eours de ce travail de com- 
pilation et d’arrangement, il lui est arrive quelquefois de rapprocher, 
sans les concilier et les fondre, des donn^es qui se contredisaient il 
certains 6gards 4 . C’est ce qui nous seinble lui etre arrive dans cette 
page ; il y parle, au dt'but, de piliers et de plafonds de bois, tandis que, 
dans les dernieres lignes, il semble se representer les maisons clial- 
deennes comme toutes voutees, et la voiite exclut l’emploi du bois. 11 y 
a lfi deux partis, deux modes de eouverture difftments ; l’une de ces dis- 

1 . Sttubun, XVI, I , o. 

2. Kssaaw dit Strabon. Cos mots, coniniP Jo but remarquer Letronne a 

pmpo> do re piKsaice, renfbrnient 1'ideo d'une eouverture on tnilea a la fois ot en ooiiible. 
Ces doux notions dependent Tune do rautre, et on pout rondure do ee passage, quo los 
maisons, on Babylonie, etaiont terminoes par des torras^es. 

3. Strabon, II, 3, 11. 

4. Personne n’a plus pratique Strabon ot no Jo commit lnieux quo son oxad et <*ou- 
si ionrioux traduoteur, M. Amedeo Tanlieu. On lira aver profit les reflexions qu’il fait sur la 
maniore dont on pout so representor Strabon a rotivram*, avec un secretaire, entre los 
d liferents volumes dont il tirait, a coups do rUeaux. <* 0111111 ** nous dirions, los matoriaux do 

dosoriptioii. Gr nymph id dc Stwthotu ti'*i dilution nourclle Haoliotte, 3 vol. iu-12', t. 111. 
p. 2N0, nolo *2. 



LA CONSTRUCTION. 


18 ?> 

positions etait adoptee clans certains districts, taudis qu’ailleurs c’etail 
Fautre que consacrait Fusage local. Cette confusion provienl cUune 
redaction un peu hative; elle rFenleve point a ce texte son importance 
et son autorite; il en resulte que les voyageurs signalaient, dans les 
bailments de ce pays, deux types distincts, Fun el Fautre egalemenl 
explicables par la nature des materially et par les conditions clu milieu. 
Dans Fun, ce qui clominait, rietait la route on plutot la coupole en bri- 
ques cuites oil ernes, portees sur d'epaisses murailles; Faulre faisait, 
dans la construction de Fedifice, une part notable au bois, employe 
sous forme de piliers verticaux et de poulres hori/ontales. 

Ces deux types sont encore represents, dans ton te FAsie anle- 
rieure, par la pratique coiitemporaine. De la Syrie au Kurdistan et au 
golfe Persiqiie, vous Irouverez parlout, dans maints cantons, la cou- 
pole hemispherique, batie sur plan carre. Ouant au plafond de bois, 
il iFest pas moins frequent. LorsqiFon rout domier a la piece qu’il 
recourre cles dimensions un peu spacieuses, on le fait porter sur deux 
ou trois files de piliers de bois. Ces piliers, pour avoir une mcilleure 
assiette, sont dresses sur des des de pierre qui remplissent la memo 
fonction que la base dans la colonne: une lablelte de pierre, qui jouc 
le role de chapiteau, est souvent interposee entre le tronc cFarbre et 
les solives. On a ainsi comme un ordre ruslique oil le frit soul est en 
bois. Nous empruntons un exemple de cette disposition a un croquis 
de M. Layard. Il monlre Finterieur cFime maison liabitee par des 
Yezidis, dans ce canton de la Haute Mesopotamia que Fou appelle le 
aS 'injar (fig. 58) F 

Nous inclinons a croire qu’un memo edifice a pu offrir a la fois 
des echantillons de ces deux systemes de couverlure ; le berceau et le 
plafond a solives convenaient aussi bien Fun cpie Fautre aux longues 
galeries des palais assyriens. Dans telle salle ou dans telle suile de 
salles, on ne se sera servi que de Fargile, tandis qiFailleurs on aura 

i. Sureette siiii'ulirre ion des Yezidis id curses iTovanns rel'mieiwes. on hta 

avee iutriiH les renseU'nements routenus dans les deux ouvni^es di‘ M. Lvyabi> (Sinevvh , 1 . 1, 
pp, 270-303, et Discoveries, pp. 40-0*2 . Cnice a do riivoii'danres partieulieres M. Lnvnrd 
a pu mieux penetrer quaunin autre vova^eur dans l int innlT* di‘ eelte seelt* si ealumniee 
et si eruellement persemtee: il a reeiieilli des doimees interessante> sur des doctrines qui, 
jin' me a pres sa relation, restent encore pour nous Idea obscure?, et liien rnnfii"es. Los 
Yezidis out une veneration toute particuliere pour le niamui^ pnneipe< Satan; ni.us its 
paraisseut aussi adorer le soled. Lour religion, dont ils inml pa- eux-niemo. semide-t-il, 
line idee ties nette, n'est n litre eliusp ipi'un melange et un residu de dilJVu enles coneep- 
tions, qui out domine eliaeune a son tour dans cette region de 1 A-de. \\ y aurait la une 
curie Use questiun d .uvheulo^ie reliyieiise a repieudre et a etudier. 
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clonin' la preference an bois. En foul cas, tel arehitecte a pu avoir 
one predilection marquee pour l’un tie ces precedes, tanclis que son 
c'inule ou son successeur aura mieux aime l’aulre ; a quelque parti que 
Ton s'arretat, les dispositions generates du plan et ce que 1’on pent 
appeler son esprit et sa pliysionomie restaient les memes. 

Lorsqu’on se decidait pour la couverture en bois, la faisail-on 
porter par des colonnes ou par des piliers d’une matiere quelconque? 
C'est ce qu’avait cru lout d’abord Botla; mais il n’a pas dissimule 
combien les fouilles et leurs resullals elaient peu favorables ii cette 
livpotliese *. Ces piliers, s’ils eussent ete de pierre, seraient aujour- 



08. — • I nf h fie ur d'uue maisou ciiez le:* Yezidis. La\ard, Di^co eerie# , p. 2o2. 


d’liui represented par de uombreux fids meles aux decombres. Sup- 
po^ez-les en briques cuites til ne pent elre question ici de brique 
cruei ; celles-ci se reconuaitraicut, parmi les debris, a la place qu'elles 
occuperaienl ; l’argile y presenterait des formes particulieres, que l’on 
a sigualees la oil elle a jmie un role de ce genre i ; on distinguerail 
aussi sur le dallage les amorces de ces supports. Admettez enfin que 
ceux-ci fussent tous en bois. comme dans la maison du Sin jar ; tout 
au moins, dans ces edifices Ires soignes, aurait-on pris la precau- 
lion de, laquelle ne se dispenscnl pas, aujourd hui ineme. les pauvres 
niacons de village donl nous avons l’ceuvre sou> les yeux ; un socle de 
pierre aurail preserve le poteau de tout contact avec le sol purlins 


1. Hotta. Mon urn*' at do Sintve, L V, p. 70. 

2. Voir plus limit, pa^c 117, noli* 1. 
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humide el lui nurait donne mi meilleur aplomb. 0r% dans laid do 
chambres deblayees, uulle pari on n’a retrouvf ni ees socles ui 
les traces qu'ils nhiuraient pas manque do laisser sur les briques 
du pave. Youloir clierclier dans les palais assyriens des salles hypo- 
styles, Uest mtfpriser le temoignago des fails et n’ecouter quo son 
imagination. 

Si vo us lUadmettez pas que les archilecles aient eu recours aux 
piliers pour repartir enlre des points d’appui nombreux la charge du 
plafond, vous sere/ lout d abord tenle do croire que le bois a du servir 
seidement pour les salles Ires etroiles. pour cellos qui ressemblent a 
de vrais corridors; en effet, vous ne sauriez guere altribuer plus de 
sept ou liuit metres de longueur a des solives qui, posees a plat, 
auraient encore du soutenir le poids d’line lourde couche de terre 
battue U Peul-elre avait-on trouve, dans certains modes d'assemblage 
assez simples, le moyen d’augmenter un pen la portee et la resistance 
de la couverture en bois. Un de ces procedes est indique par noire 
ligure o9, diagramme qu a compose M. Chipiez pour donnor une idee 
des different* partis quo prenait on pouvait prendre le constructeur 
assyrien. 

Des lerrasses surmoulenl loutes les pieces; des sections horizon- 
tales montrent comment ces lerrasses s'adaptaienl aux charpentes ou 
mix arches jetees sur les vides des salles reclangulaires. A droile et 
an centre, on a des voiites en berceau, dont Uextrados etait cache par 
Uepaisseur des briques qui s'appliquaient sur leurs reins; a gauche, 
nous avons suppose une cliarpente a quatre versants ; le dessin nous 
en est fourni par une tombi 1 etrusque de Corneto, oil la pierre imile 
tres lulelement cet assemblage U Cette cage, qui pouvait se monter sur 
le sol, presente plus de solidite que le plafond plat et permettait de 
franchir, avec la meme matiere, de plus grands espaces. Au fond, sur 
une salle carree, se dresse un de ces domes dont Uexistence nous a 
paru tres vraisemblable ; nous en avons enleve une tranche pour en 
montrer Uepaisseur. Par derriere s'ouvre une de ces cours qui occu- 
paieul une grande partie de la super! icio des palais; on voit aussi >e 
prolonger une muraille avec son parapet et les tours qui la tlanquenl. 

t. 11 \ a qui out ju>qu a 0 nirtiv* <1»> langur: pour k*« ronvrir a do 

traverse Iiorizontalps il aurait lallu des poutiv" il uu Minin'. 10 nirliv'. do luimueur, r»» 
qui, vu In qualit** fori nudiorro du boi** quo IXm omplox ml <1 ordinairo. o-.l a>si*z ditliril** 
a adnirttiv. 

2. UviuiAinrn, ufs wii/e * t wo'h'rrn f. 1. ] »1 :i i n*li“ inlihil'M* ; Tomheuiix 

superposes o 1'ormln. 
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Apres s’elre rendu compte do la maniere dont etaienl converts les 
apparlements ties palais, on est naturellement conduit a se demander 
comment i I- etaienl eclaires. Avec l'extraordinaire epaisseur des murs, 
il semble bien difficile d’admettre qu’il y ait eii la des feneires, an sens 
oil nous entendons ce mol; on ne saurait douner ce nom au\ Oliver- 
times etroites que Ton apercoit, dans certains bas-reliefs, vers le liaut 
des murs d'euceinte el des lours; ce ne sold guere que des embra- 
sures, faites pour fournir un pen d’air et de lumiere a des reduits oil 
les defeuseurs de la place pouvaient se mellre a 1’abri.et serrer leurs 
armes et leurs munitions (fig. 60). D’ailleurs, a Khnrsahud, la hauteur 

des parties de muraille encore 
conservees n atleinl jamais moins 
de trois metres et va, en quelques 
oiidroils, jusqu'a cinq, six et sept 
metres; partont , c’est line ele\a- 
lion bien superieure a la taillc de 
rhomme. On peut done affirmer 
qu it n’y avail pas, ii Khormhad, 
de ienetres percces dans les con- 
dil ions oil les areliitectes modernes 
les placent d’ordinaire 1 . Cependaut 
les longues salles des palais, avec 
leur riche decoration, avaienl 
besoin de lumiere ; or, ce jour qui 
leur etait indispensable, elles ne 
pouvaient le recevoir que par la porte et par des vides reserves a cel 
effel dans la toiture. Lit oil celle-ci etait de bois, pas de difficultes 
serieuses. La charpenle it croupes que nous avons restiluee comporte, 
tin milieu de la piece, un compartiment rectangulaire que I on peut, 
a volonte, termer par des planches ou lenir ouvert pour le passage 
de la lumiere. Bolta avait remarque , dans le pays qu’il avait par- 

1. Plum, .V/ nice, t. !. p. 301*. !).in< ro pnssa^p, M. PIfirp aflirmp quo M. Layard ;i 
d<Vnu\iul, dans uno -all e do fun do*, palais do Nimroud, plu'dmus baies mona"oo> a 
moiiih d'un mdtro au-do^u^ du planrhor: on a do plus, njoulo-l-il, la rortiludo <pu* m *n 
< m vt’id in os no >ont p.-w ;nvidontollo> ou failos aprrs roup, oar la piom* do-; Itus-ndiofN <pii 
MTvoiit do ohamln-anlos o^t doooupoo dofnoon a IiiUmu- plan* a la fonotro, san^ inloiTompro 
la >uito do la -■■pup ^oulptoo: inai.s, ajoulo M.Ploro. rot oxomplo o-t unique, ot lYxcoplmu 
no loi.nl quo rontinnor la l*p*z1p. Nous avons on vain rhoivho dan-, los doux ouvrauo> do 
M. Lin a rd la nionlion du fait ampu l Tail ;illu>io:i M. Placo. M. Layard no parlo qu'um* fnis 
do> 1'onolros !Sinev* i h, t. II, p. *20Uj *d il »Yx primp niiw : « Momo dans 1»> rhamlnvs ipu 
tum liont aux lnur-s oxtoiiours, il ify a auouno tracr do tonotros. » 



60. — Fortores>H. L.n.ml. Monument < , 
Ire sonr, pi. G2. 
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comm pour se reudre a son poste, une anlre disposition dout les Assy- 
riens, croyait-il. avaient aussi pu fain* usage. « Los maisons dos paysans 
de l’Armeuie, dil-il, eretisees en lerre el pea saillantes au-dessus 
du sol, soul eelairees par ane ouvortare qni sort a la fois de fenelre el 
de cheminee et qui est le plus souveat placee au eenlre menu* do la 
loiture. Dans ce eas, la cliarpenle est sonvent disposer d’mie maniere 
assez ingenieuse (fig. 61). Qualm grosses poulros, sonvent a peine 
equarries, so croisenl an milieu do la maison. D'aulres solivos sold 



01. - Louviv :»rmeiu<*n. tT.ipivs I>ottu. 


ensuite placees diagonalemenl sur les angles du carre forme par le 
eroisement des maitresses poutres, puis d’aulres successivemenl sur 
les angles des carr£s, qui deviennent ainsi de moins en rnoins grands. 
11 resulte de cet arrangement des traverses un petit dome ouvert au 
sommet, par lequel penelre la lumiere et s’eeliappe la fumee l . » 
Quand la loiture etail voutee, comment s’eclairait la piece ? On ne 
pent guere suppose!* une ouverture rectangulaire menagee au sommel 
de lavoute; ce lucernaire n’aurait pu avoir qu’une tres faible dimen- 
sion : aulrement il aurait compromis la solidile du berceau et Faurait 
expose a une degradation rapide. La quanlile de jour ainsi distribute 
dans Fiuterieur iFaurail peut-etre pas ele en rapport avec la peine qu*il 


i. Uotta, Monument de Xinire , L V, p. 73. 
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aurail fallu prendre pour reserver ees ouvertures, au moment de l’eta- 
blissement dos voiites. Selon M. Place, c’etait par uu autre moyeu que 
1 on obteuait le resultat desire. Dans plusieurs pieces, it a troii vd des 
manchons en terre cuite que nos figures 62. 63 et 64 reprdsentenl en 
plan, en coupe el en elevation. Ces cylindres, qu’il deceit avec soin, out 
0 ,3+ de diametre et 0 m ,926 de hauteur ; lour forme et leur dimension les 



— Manchon d»* leiTe rinti\ pl.m. PI.k-p, Suiirp, f. HI. j>I, t,7. 
Maiu'hon de tenv t*m 1 1 », roupc. Gi. — MuiicIh m de tern* riuu*. elevation. 
Go. — M.itiehoiis de terre ruite aju^tes hunt u Gout. 


rapprocheni beaucoup des poteries sans fond, appelees hummus, que 
nous eniployons dans nos maisons lorsquil sapit de fa ire passer des 
luyaux dans 1 epaisseur des murs. I n peu deprimes au milieu, ils s'elar- 
pissent en ha lit el en bas ; les bourrelets qui les termiuent aidaienl a les 
superposer el a donner ainsi au conduit la lonpueur necessaire dip. 63 1 '. 
On peut voir, dans la relation de At. Place, sur quelles observations il so 
fmido pour affirmer que ces manchons, avail t la chute de la toilure, au 

1 . PL\t E, -\itticr, f. 1 , |i|>. 
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moment oil s’esl produite la chute do la toiture, n’htaient pas poses Mir 
le sol comme ils auraieul pu l’etre dans uu magasin; la place quo ces 
poteries occupaient dans les ddcorabrcs el lenr bon 6tat do conservation 
lui paraissent demonlrer quo ces pieces de terre cuile elaient engagers 
flans la route et sont tombees avec elle lorsqu’elle a fini par s'ecrouler. 
Les indices qu’il fait valoir justilient son liypotliese id lui donnent une 
grande vraisemblance. 

Traversant de part en part la route, ces manelions recueillaienl Fair 
du dehors et le faisaient penelrer dans les chambres, arec une cer- 
laiue quantite de lumiere; la direction oblique qu it elail aise de leur 
donner suftisail a empeclier que, lors des graudes pluies. l'eau s’inlro- 
duisit, par cette roie, dans Vinterieur des pieces. Aujourd'hui encore, 
dans tout le Levant, de Belgrade a Teheran, les bains lures ne soul 
guere eclaires que par ces jours etroits et rouds. qui. munis de rorres 
dormauts, sont perces en grand uombre dans les petiles coupoles 
basses au-dessus des etures. D'ailleurs , nous pouvous inroquer aussi 
le temoignage d'editiccs que leur date et leur earacterc general mel- 
lent encore plus pres de ceux de 1 Assyria ; les monuments de l'epnque 
sassanide nous attestent que, dans cette controe,biendossioclosapres la 
destruction de Xiuive, on couserrail encore I habitude d insurer dans 
la maconuerie de la roiite ces cylindres de terre cuile: malgre Teehelle 
Ires redui te de noire dessiu, on distingue ces tuyaux dans la \ue que 
nous arons presentee, d’apres (loste et Flaudin, du palais de Surhixfan 
(fig. 5il. Ce curieux detail de construction n avail pas echappe a T at- 
tention de ces obserrateurs diligenls 1 . 

Les releres de ces memos artistes montrent aussi que les arclii- 
teetes des Chosroes et des \ou shir wan employaienl encore nil autre 
moyen pour eclairer les pieces sur lesquelles ils jetaiont lours cou- 
poles. Les pelils trous dout ils l'avaicnt criblee lie leur sufiisaieul pas; 
dans l’axe du dome ils menageaient une ourerlurecirculaire, large d un 
metre environ, par laquelle tombait uu jour vertical. Cetail le prin- 
cipe de la grande baie centrale du Pantheon d'Agrippa. si ce n'en etait 
pas la dimension proport iouiiolle; dans les edifices de la Perse, cette 
ouverlure ne parait jamais avoir eu, par rapport au rayon tie la cou- 
pnle , qu’un assez faible diamidre. Si. comme nous sommes autorbes 

i. Flavimn ft Omt., Y"tja<je en fux. Vtrm nnekmh . |«l. 2N el 2!l, cl ti.i-h: , p. Os 
liiiinrhnu'' i'l a ir si 1 relrnuvrnl tlansle^ rmipole^ ilnyraini palais * I <* i .L'^iphim, I*' 

T'lklit-i-Kh'isrou Ihi'bm, pi. 2U> at Ic.rte . p. 17a . O- lioauv <l<* |»>te I la O m .20 tie 

diaiuf‘ti' 0 . D'apres ci-- voynfjeiir*, tvs sm-trs tie ventuiise-. srraieiil t-uruiv an ii'.ige en Perse. 
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a le croire, los coiislrucleur^ des palais partlies el sas>anides lFont fail 
quo roiiliuuer les traditions et qu’appliquer les melhodes creees par 
leurs devanciers, par les architeetes do Babylone et de Ainive, les 
coupoles assvrieimes out pu aussi elre quelquefois, de la memo mu- 
niere, ouvertes au Somme t. Dans le bas-relief que 110ns avons reproduit 
i'll”. i 2 i, on distingue, au sonunet des deux coupoles, de pelits cha- 
peaux qui encadrent une ouverture eireulaire, par laquelle devait tom- 
ber uu jour vertical. Avec le sysleme degouts dont elaient pourvus 
les palais, rieu de plus aise que d’evacuer, au fur et k mesure, les 
eaux qui, par cette baie circulaire, se precipilaient cle temps on temps 
sur les dallages l 2 . 

Ouoi qu it en soit de ces conjectures, ce qui est certain, c'est que 
Furcliileete ninivile. sans uegliger ces ressources accessoires, ax ait 
surtout compte sur les portes pour fa ire cirruler Fair dans les pieces 
de ses edifices el pour y repandre une lumiere suflisanle. Comme le 
remarque M. Place, quand vous etudiez les plans du palais de Sargon, 
\ous n otes pas moin> surpris de la largeur des portes que de Fepais- 
seur des murs « Pas une seule porte, memo aux pieces les plus 
pelites, memo aux simples anticliambres destinees a Fusage des gar- 
diens, 11a moins de deux mid res d'ouverture: la pluparl out Irois 
metres, of ces mesuros sunt encore depassees aux entrees ornees de 
sculptures. » A cause des eboulements, la hauteur de ces baies e>t 
moin> facile a delermiuer: man, on jugeant lout a la fois d'apres Fetal 
de la ruine el d'apres le rapport de la largeur a la hauteur dans les 
([uelques baie< qui sont encore eonservees, on pent assignor a Fenscm- 
ble des portes du palais de Khormthad une clo\alion variaul outre 
qualre metres et demi et six me! res el demi. « De parodies dimensions 
conslituenl des baies exceptionnellemenl vaster, surlout quand la plu- 
part d’eulre elles out pour objel de dos^ervir non pas des suites 
d apparal, mais des pieces destinees aux services les plus ordinaires, 
des magasius, des anlicliambre*. des colliers, de< cuisines, des chain- 

1. Dari" Li coupojo « I u palais do &hhi>tnn quo nuti> ;iv(in- [ » i i * i i ( < * i * fliii. a \ , nil 
romnrqnora , onto* los poliios vnutos on otiom liollomoul ijm *r\ * 1 1 1 1 do pondonlijs, nno 
ioiR'tro porroo dans In pa mi ipii "Opuro h* haul dos iiiru*" ilroils i*| la uai^^auoo du ddino. 
HiiMi in* nous ompiVIio d’ndmoftro quo dos haio" aiml pu rliv pratiquoos, siir ri* ruomo 
point, «iu-di i <yHh dos ooupolos a^vrioimos. Ito pluMoui's di> ivpi d"onla t ions quo muh 
avons donmVs, i| n*Milto quo los ar'diilootos do Xmi\o ii'ont pas lopu^no a Ihdoo d’ouvrir 
dos toiioln*'. dans los pimio do lours rdihoos. pounu qu’ollos Disvid plaooos dans la 
parlio haulo du iiiur. Ca* donl noil" n avons pa" dVv'inpIc, co -unt dos jours poivos, 
ooinino los ndln*s, tout piosdu "oi. a haulour d*af»pui. 

2. Plv. i , X ini if, I. I. pp. 31 1 1. 
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bres a eoucher. Puisque des arcliitectes assez preoccupes de la solidity 
de leurs murs pour s’iuterdire severement l’emploi des fenetres n’ont 
pas craiut d’y praliquer tanl de liautes et larges portcs, il n’est pas 
douteux que ces portes, tout en servant d’abord a la circulation, 
dussent encore contribuer beaucoup a l’eclairage el a barrage des 
apparteraents *. » 

Supposez cependant une salle qui aurait regu la lumiere a la fois 
par une baie menag6e dans le plafond ou dans la voute, par nombre 
de lunettes circulates et par une porte largement ouverle, il n’en ost 
pas moins vrai, vu surtout l’epaisseur des murs, que les apparlements 
des edifices de la Chaldde et de l’Assyrie etaient, on moyenne, beaucoup 
moins clairs que ceux de nos habitations. On cessera de s’en 6tonner si 
Ton se rend bien compte de la difference des climats. Avec notre ciel 
si souvent voile, nous n'avons jamais assez de lumiere ; pour la captor 
plus surement, pour lui ouvrir de plus fibres passages jusquau fond de 
nos chambres, nous multiplions et nous elargissons les baies de nos 
edifices, aulant du moins que le pennetlent les exigences de la stabi- 
lite. Plus on remonte vers le nord, plus cette preoccupation est sen- 
sible. En Ilollande, j’etais frappe de voir combien, dans les fagades, 
la proportion des pleins et des vides etait deja differenle de ce 
qu elle est chez nous: les fenetres etaient bien plus nombreuses 
et plus rapprocfiees que dans une facade de maison parisienne. 

Il y a plus : sous un meme ciel, suivant les habitudes et l’etat social, 
on 6prouve plus ou moins ce besoin de lumiere, on se contente d’un 
jour plus ou moins faible. Eutrez dans le chateau de Coucy ou dans 
toute autre forteresse du moyen age ; vous reconnaitrez que , dans les 
pieces qui devaient etre les plus ornees, dans cellos ou se tenaient 
d’ordinaire les plus riches el plus puissants seigneurs, le jour nc pene- 
trait que par d clroitcs embrasures, a tracers des murs aussi epais que 
ceux des edifices assyrions. « La-dedans, s'ecrie le visiteur surpris, 
il devait faire nuit en plein midi. » C’etaif pourtant la que Ton se 
reunissait, que se celebraient les fetes de la famille et de la com- 
feodale. Quaud l’ordre public a etc inicux sauvegarde par une action 
plus efficace du pouvoir central, rhomme,se sentant plus en sfirete. a 
vecu davantage a la maison. N'y redoutanl plus aucune attaque, il n'a, 
dans une societe comme la notre, d’autre souci que de rendre cello 
demeure agreable. avenante et liospitaliere, pour lui-meme et pour 

I. Plack, Minin', t. 1, p. 313. 
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lous ceox qu'il invite a en franchir le seuil. C’est surtout de l’esprit 
qu'il travaille, et l'esprit ne pcut riensansle ministere des doigtsel des 
yeux, qui ne s’accommodent point de l’obscurite. Voila pourquoi, dans 
eet appartement de famille oil se passe la meillenre parti e de sa vie, et 
surtout dans son cabinet d’etude, dans ses bureaux ou son atelier, il 
vent y voir clair, tres clair, aussi clair qne possible. 

Cependant. meme an centre de l'Europe, des qne la temperature 
depasse uu certain niveau, les rideaux et les volets se ferment; malgre 
1’ empire des habitudes prises, on se decide, pour eviter la ehaleur, a 
se priver de lumiere. Me pouvaut supprimer les fenetres, on les con- 
damne ; on les tient fermees du matin au soir. Ceci ne suffit-il pas a 
prouver quo, si la maison orienlale n’a quo pen ou point de fenetres, 
cette particularity de sa disposition s'explique surtout par l'intluence el 
par les necessities du climal? On a voulu parfois en cliercker la raison 
dans la vie de harem et dans les precautions que prenaient les souve- 
rains pour se soustraire aux regards de leurs snjels; on a beaucoup 
insists sur la nonchalance et la paresse des maitres actuels de l'Orient. 
Pourquoi, dit-on, ces homines auraieut-ils besoin de lumiere? 11s. ne se 
livrent, dans leur iulerieur, a aucuue lecture, a aucun travail; ils n’y 
goutent meme pas la distraction de ces jeux d’adresse ou de hasard 
qui sont encore une des formes de notre activity ; cequ’ils y cherchent, 
e'est le repos, un repos absolu, voisin de l’engourdissement et du 
sommeil *. 

Ces observations et ces rapprochements n’ont peut-elre pas toute 
la portee qu’on leur attribue. Le harem u’esl pas tout le palais ; de 
nos jours meme. en Orient, le mV mnlik, la parlie ouverte et publique 
de la maison comporte un plan qui n'e>t pas celui du quartier des 
femmes. Ces conquerants. ces chasseurs infatigables qui out mene si 
grand bruit dans toute l'Asio, vivaient d’ailleurs beaucoup en public et 
au grand jour; ils apparaissaient trop souveul. poussaul leurs armees 
au combat ou leurs meutes a travers la plaiue, pour qu’il soit juste 
de se les representer comme le Sardanapale de la tradition grecque, 
occup^s a se derober et a se cacher ilerriere l’epais rempart de murs 
aveugles, dans l’ombre de pieces reculees et presque inaccessibb's. 
Eufin. e’est s’exposer a bien des errours que de chercher des analo- 
gies trop etroites entre l'Orienl routemporain et celui des siecles qui 
out precede Lessor et l a\ enemenl du genie grec. 


1. Plvt.. Ninkp, t. I, \k !ilO. 
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Aujourd’hui les peuples qui liabiteul ces conirees sont vieillis, 
alanguis ei clechus ; la vie s’est retiree d’eux ; lours jours sont 
comptes; le pen qui leur en reste, ils le consument dans uue indolente 
et morlelle reverie ; mais il n’en a pas toujours ete ainsi. (Test sous 
d’autres trails qu’il faut se figurer cet Orient d’autrefois, celui oil la 
pensee s'est eveillee qnand elle sommeillait encore partout ailleurs, 
1’ Orient oil est nee et d’oii s'est propagee vers FOccident celte civili- 
sation que nous cherclions a suivre dans son developpement et dans 
la riche variete de ses creations successives. 11 y a eu la des societes 
singulierement inventives et industrieuses, dont l’esprit a connu toutes 
les curiosiles et dont Faclivite a pris toutes les formes dans les travaux 
de la paix et dans ceux de la guerre. Xo vous y trompez pas : ces 
Chaldeens, qui out trouve les premieres methodes seientifiques, ces 
Assyriens, qui les out portees par la conquete jusqu'aux rivages de la 
Mediterranee, ces Pheniciens, que Ton a si bien appeles « les Anglais 
de Fantiquite », tous ces peuples entreprenants et laborieux ne res- 
semblaient guere a ces Turcs qui regnent aujourdliui a Bagdad, a 
Mossoul et a Bcyroulli. 

Ce qui iFa pas change, c'esl le climat; c’est done surlout alui qu’il 
faut demander le secret des dispositions qui oaracterisenl Fam6nage- 
ment de tel ou tel groupe d’editices. Maintenant encore, a Mossoul, la 
plupart des pieces ne sont eclairees que par la porte, qui reste presque 
constamment ouverte. II existe memo des cliambres qui ne reeoivent 
pas directement Fair et la lumiere; or ce sont celles que Fon habile 
de preference pendant Fete. « J’ai pu, dit M. Place, m’en convaincre 
par ma propre experience. Dans la maison consulate, sur un des cotes 
de la cour, il v avait trois pieces placees en arriere Fune de Fautre 
et dont la premiere seule prenait jour sur le dehors ; encore celle-ci 
tdait-elle precede d'une galerie couverte, qui amortissait la vivacite 
de la lumiere. A Fepoque des clialeurs caniculaires, aux lieures de la 
journee oil tout travail devient un vrai suppliee, il ny avait d’habi- 
table que la plus reculee do ces trois pieces. Les. serdabs ou sous- 
sols reulrenl on partie dans los memos conditions; a cote de leurs 
inconvenionls, ces sortes de caves out des avantages reels, qu’elles 
doivent moins a leur construction souterraino qiFa Fetroitesse de 
leurs soupiraux, qui ne laissent passer qu'uuc Ires faible quantile de 
lumiere L » 


1 . Pl\ch. yinia\ l. I, p. 311. 
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Les murs d’argile crue, dans les edifices assyriens, 6taient beau- 
coup plus epais que ne le sent ces murs de moellons et de platre que 
Ton batit maintenant a Mossoul ; ou pouvail done admettre dans 
les chambres un pen plus de lumiere qu'on ne le fait aujourd’hui ; 
ce n’etait pas risquer de compromettre la fraicheur de l’habitation. 
11 parait promt* que, dans la plupart tout au moins des pieces du 
palais de Sargon, l’arcliitecte, pour lfeclairage et l’aerage de ses 
inferieurs, n'avait pas compte seulement sur les portes, toutes hautes 
et larges qu’elles fussent ; il avait menage partout des jours obliques 
ou verticaux, et il les avait obtenus en reservant des ouvertures qui. 
dans les plafonds de bois, etaient rectangulaires, et circulaires dans les 
voutes et les coupoles. Pour que Fair et la lumiere pussent ainsi, de 
manure ou d’autre, descendre et penetrer a travers la couverture, il 
fallait que les appartements n’eusseut pas d’etage sup^rieur a porter. 
Au-dessus de ces salles depourvues de fen£tres laterales, placez, par 
la pens£e, une autre serie de salles, el tout le rez-de-chaussee sera 
plonge dans une nuit profonde. A Mossoul, les murs sont bien plus 
minces qu’ils ne 1 etaient a Ninive el les interieurs sont tres simples; 
mais, dans les edifices assyriens, le mur d’argile avait souvent de sept 
a huit metres d’epaisseur et les parois des appartements de reception 
ou des chambres du harem etaient ornees de sculptures et de pein- 
tures. Combien eul efe faible et insuffisante la quantity de jour que 
les portes auraient laisse passer, et quel mauvais eclairage pour loute 
cetle riche decoration! Il fallait, n’en doutez point, une lumiere qui 
tombat d’en lxaut ; celle que fournissaient les portes n’etait qu’un 
appoint. Les pieces, au lieu de se superposer, se juxtaposaient done 
les unes aux autres, dans le meme plan horizontal. Entre elles, il pou- 
vait y avoir de legeres differences de niveau, rachefees par des perrons 
qui sont en general fornfes de cinq marches, tres soigneusement ajus- 
fees 1 ; mais ces differences ne se faisaient pas sentir au dehors. Quelles 
qu’en fussent Fampleur et la magnificence, Fedifice ou se develop- 
paient le train et la pompe de la vie royale ne pouvait done etre qu’un 
vaste rez-de-chaussee. 

Avec les procfkfes de construction que nous avons decrits. il eut 
d’ailleurs (‘16 difficile de multiplier les stages. Les plafonds et les 
voutes n auraient pas pu porter le poids des masses enornies de terre 
dont se composaient meme la plupart des murs de refend ; Farchitecle 


I. Pl\ce, Xinive, t. I, p. 307. 
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aurait du s’aslreindre a conserver aux pieces d'en haut ties dimensions 
qui fussent exactement pareilles a celles des pieces d’en has. Le pro- 
bleme ne s’est memo pas pose pour lui ; ce qui l’a dispense d’en cherclier 
la solution, c’est la necessity oh il se trouvait d’bclairer par la toi- 
ture la longue suite des pifeces qu’il avait bhties sur sa plate-forme arti- 
ficielle. En fait, dans toute I’btendue des edifices assyriens oil l’on a 
pratique des fouilles, nulle part on n’a trouve trace d'escaliers qui 
auraient donnb acces a un etage supbrieur *. On avait pourtant a monter 
sur les terrasses, que Ton btait oblige d’entretenir et oil peut-etre on 
passait la unit dans certaines saisons; il est possible que l'on ait 
dressb, a cette fin, des esealiers de bois dont la disparition s’explique 
aisbment. 

On ne saurait d’ailleurs affirmer qu’il n’y ait pas eu, dans quelques 
parties de l’Mifice, des pifeces haules qui rbponclissent a d’autres 
besoins que les salles du rez-de-chaussbe et Ieur longue- enfilade. 
A Nimroud, dans le palais d’Assourna/.irpal , M. Layard a reconnu 
les restes de chambres placbes a un autre niveau que celui ou se 
maintenait le reste de l’edifice. Dans un bas-relief de Kouioundjik 
que nous avons reproduit (fig. 39), on distingue Ires bien une ga- 
lerie ouverte qui regne a une grande elevation au-tlessus du sol. 
Mais ni cette galerie ni les chambres de Nimroud ne forment, a 
proprement parlor, ce que nous pourrions appeler un premier etage. 
M. Layard n’a pas conduit ses fouilles comme l’aurait fait un architeete; 
il n’en donne pas de releves semblables a ceux que nous avons pour 
Khorsabad: cependant il atteste qu’ici ces chambres formaient la 
partie supbrieure d’une sorte de tour qui faisait saillie sur l’un des 
angles de la facade. Dans le batiment qui est reprbsente h Kouioundjik, 
la galerie est de meme soutenue par le gros mur; elle le termine a 
son sommet. De ces observations il est permis de conclure que , 
lorsque l’architecte voulait menager, vers le liaut de ses batiments. des 
pieces qui dominassent les cours ou qui eussent vue sur la campagne, 
cen’btaitpas au-dessus de son rez-de-chaussee qu’il les btablissait; il 
les superposait a des massifs pleins; elles ne reposaient pas sur des 
espaces vides et ne bouchaient pas cos jours que le constructeur etait 
tenu de respecter. 

L’escalier ne pouvait done avoir ici, dans l'interieur des Edifices, la 
place et l’importance qu'on lui verra prendre dans d’autres systemes 

1. Botta, Monuments de Ninivc, t. V, p. o3. Place, Ninice, t. I, pp. 300-307. 

2. Layard , Nineveh, t. II. p. 13. 
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d'arohitoclure, dans crux doul les plans eomporlenl plusieurs etages. 
En revanche, il devail liecessairement jouer uu grand rule a Texteriour, 
devant les facades, en avant de loutes les portes. principales oli secon- 
daires. Fu rteresses, palais ou temples, tons les monuments de la Chal- 
dee on de TAssyrie etaient bat is sur des terlres artificiels, sur une 
plate-forme qiTil fallait bien melt re en communication avec la plaine. 
Ce resultat. on no pouvait Eobtenir qiTau moyeu de rampes en pente 
douce on de longues suites de degres. Les escaliers suflisaient pour 
les pietuns; mais pour les betes de somme , les elievaux et les chars, 
on ne pouvait se passer des voles inclinees qui rendaient l’acces plus 

facile, Tous ceux qui 



an conlraire, menagees dans le massif iTargile 


out essaye de res- 
laurer ces edifices 
out done relnhli les 
escaliers et les ram- 
pes, en s inspirant 
des mines de Perse- 
jiolis. Si, en Perse, 
ces avenues se lais- 
sent encore recon- 
naitre surle terrain, 
cYst quo marches el 
rampes etaienl tail- 
lees dans le roc ; ici, 
erne, olios out du se 


degrnder des quo Ton a ces&e de les entretenir. A eux seuls, les orages 
se seront charges de les detruire; ehaque fois quhine trombe sYbattail 
et crevait sur ce point, cYtait par la quo les oaux se precipitaienl 
dans la pfaine, ruisselant en cascades sur les gradins qiTelles dechaus- 
saienL labouranf les pontes et y creusant de profouds sillons qui les 
avaient bienlot rendues mecoimaissables. 

Cependant les monuments memes nous fournissent, dans une 
eertaine mosure . la confirmation do Thypollicso quo suggere ou 
plutbt qu’inipost* h lesprif la situation memo de lYdifice. Yoici, par 
exemple, un escalier qui Mibsiste encore dans la basse Clialdee, au 
lieu qui porte le 110m (T Abot/S/ff/rcht (tig*. 06 1; sur une des faces 
<Tun aneien edifice doul le ba< a ete degage par les fouilles de 
Taylor, il monte, entre deux contreforts, jimpi'n line lerrasse qui 
regnait auteur de Pelage superieur de re qui parail avoir ete un 
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temple 1 . Les marches li’ont ici que 0 m ,6o de large; mais ces escaliers 
devaient avoir souvent beaucoup plus d’ampleur. Ainsi, dans ce meme 
edifice, on gagnait le premier etage par uu escalier qui, mesure sur le 
plan incline, avait 70 pieds de long et io pieds de large. Les gradins 
etaient en pierre; ils avaient 22 polices de long. 13 ponces de large et 
1 pied el demi d’epaisseur. 11s etaient dresses avec. grand soin et assem- 
bles a l'aide de crampons de bronze. L’explorateur ne nous a malheu- 
reusement donne ni plan ni vue de cet escalier monumental. 

31. Layard a cru souvent distinguer, sur les llaucs des tertres devanl 
lesquels il passait en parcourant les plaines de l Assyrie, la trace des 
escaliers par lesquels on aecedait au somme 1 2 . Sur la face orientale 
du palais de Sennacherib, il lui semble bien voir les vestiges des larges 
rampes par lesquelles, de ce cote, le palais communiquait avec la 
plaiue 3 4 . Dans un bas-relief de Ximioitd, on voit figure uu de ces esca- 
liers, qui semble s elever jusqu'au niveau d’une ligue de creueaux, par 
laquelle est sans doute indique le parapet d une terrasse v . Enfin, dans 
un autre bas-relief, le sculpleur a dessine deux rampes qui tournent 
autour d'uue parlie du tertre et qui vont aboutir il deux des portes du 
temple (fig. 34). La nature de la courbe, telle que 31. Cbipiez l'a Iracee 
dans la restitution de cet edifice qu'il a donuee d’apres le bas-relief, a 
du exiger ici l’emploi d une serie de degres iplanclie IV). Une interes- 
sante serie de bas-reliefs, que 31. Layard a rapportes de K<nn<>undjih\ 
nous prouve que. dans ces edifices, il y avail aussi des galeries inelinees 
par lesquelles se faisait tout le service du palais. Le bord inferieur des 
plaques d’albatre a la pente meme de la rampe que ces sculptures 
decoraient, el, ce que eelles-ci represenlent : ce soul les corteges qui 
eliaque jour passaienl et repassaienl dans ce couloir, par lequel on 
gagnait la plaine el la rive du Tigre J . D’uu cote descendent au fleuve 
quatorze clieunix, conduits par des palefreniers ; de l'autre montent 
des serviteurs, qui portent sur leurs fetes, dans des corbeilles, les pro- 
visions destiuees ii la table royale*. On a remarque avec quel art soul 
ajust£es el quelle bonne hauteur out rogue les marches de brique. de 

1. Journal of the royal Astute: Surety , t. X\ . p. O'O. 

2. Ii \ YARD, DiSrt il' fritS, p. 200. 

0. Lyyvrd, Bbcoverifs, p. 0LV0. 

4. Layarh. Monuments, P'M-ric. pi. I!». O ki'-ivlW: <-l ivpro.luit dans Place. I. Ill, 
pi. 40, n° 0. 

ii. Museo lirita nniqiio. (lalorio du Kmiioundjik, n° s oi-LL 

0. I’m* summit* ‘fjilnrii* indium, tin moiuo tromv. ost unmro M-naluo par Layard Haim 
mi aulro dos palais do Kminunfljik iTHscoverirs, p. <do . 
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gypse on do basalle que l'on trouve a Khorsabad, ontro les pieces dont 
le ui\euu differe de quelques pieds 1 ; les memes ouvriers avaient du 
prendre des precautions aussi minutieuses pour que betes et gens ne 
glissassent pas sur le carrelage qui formait le sol des galeries en pente. 
Cos rampes elaient etablies sur le modele de celles qui tournaient 
autour de l'edifice que M. Place appelle Y Obsercutoirc. La, elles 
elaient payees en briques cuites; elles se eomposaienl d'une suite de 
degres qui, longs d’un metre, avaient 0 m ,80 de giron, et seulement 
0 m ,0o de hauteur. Ces larges marches affectaient en outre, dans toute 
l'etendue de cot escalier, une inclinaison geuerale. mais presque 
insensible. A vrai dire, c'etait plutot une rampe, analogue a celle de la 
Giralda de Seville on du Mole d’Adrien, a Rome; on pouvait facilement 
la monler a clieval, de la base an sommet 2 . 

On le voil par cet exemple. si le constructeur assyrien ne disposait 
pas de maleriaux comparables a ceux qu'ont employes ses emules 
d'Hgypte on de Greco, il a su du moins, dans bien des cas, en tirer un 
parti vraimenl ingenieux el habile. 

Ges qualites d invention et de gotit, nous les apprecierions encore 
davantage si le temps ne nous avait pas ravi toute une partie de son 
leuvre, celle oil, mieux servi par la maliere, il avait pu donner plus 
libre carriere ii son imagination. De memo que l'Egypte, l’Assvrie a 
pratique la construction pur axsenib/iu/c, a cote de la construction appa- 
rent be et de la construction compact e 3 ; clle a eu son architecture legere 
ou le bois et le metal jouaient le role principal. Comme on devait s’v 
attendee, lout ce qu elle a lento dans cel ordre de travaux a peri; nous 
ne pouvons nous en faire une idee que par les representations qui nous 
en ont etc couservees dans des monuments moins fragiles, et encore, 
par mallieur, n avons-nous pas ici, pour tenter cette restitution, des 
donnees aussi completes qu’en Lgyple. Dans les peintures des tombes 
thebaines, oil ces edicules revienneut si souvent, ils sont figures avec 
tnute la variete el la vivacite des tons gais et brillants dont ils (daieut 
pares; or la Mesopotamie ne nous a rieu garde de pared ;i ces fresques 
des liypogees. Comme documents nous u'avons que les architectures 
leintes des bas-reliefs; or ceux-ci ne reproduisent pas la couleur; ils ne 
donnenl que la forme, et encore celle-ci. dans ces transcriptions, est-elle 
Ires simplitiee el Ires abregee. Gepeudaut ces documents, malgre tout 


1. Plagl. t. 1, pj>. 

1. Plm k. yinirCj t. I, j». li*». 

3. Histoire de VArt , t. I. pp. IIfi-12!. 
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ce qu'ils laissent a desirer, suffisent encore pour nous permettre de 
saisir le caractere de ces constructions et pour nous faire deviner 
l'td£gance et la richesse qui devaient les distiuguer. 

Ainsi, dans un bas-relief de Nimroud, qui represente l’intbrieur 
d'une forteresse, on voit se dresser, au centre du tableau, un petit 
edifice dans lequel on a reconuu la tente royale (fig. 67) *. L’artiste ne 
pouvail la representer tout entiere, avec ses nombreuses subdivisions 
et tout le personnel qu’elle contenait; il Fa, pour ainsi dire, resumee 
dans un do ses compartiments, celui qui sort d’ecurie aux chevaux de 



07. — L'iirterieur de l;i teute roy.de. La\;ird, Monuments , i rc serie, pi. 30. 


prix qui Irainent le char du prince. Un palefrenier panse un de ces 
animaux, tandis que les aulres entourent la mangeoire pleine d’orge. 
Devant la porte, un euuuqtie reqoit une bande de prisonniers qui s’a- 
vancent, les bras lies derriere le dos, conduits par un soldat. Pour 
meler a cette scene de la vie reelle F element superieur et divin. a 
droite, dans le registre superieur, le sculpteur a figure ce dieu aux 
ecailles de poisson que nous avons deja rencontre dans les bas-reliefs 
(fig. 9); c’etait peut-etre a sa protection que le roi attribuait la prise 
de la forteresse dont il vient de s emparer. 

D’ailleurs, l’explication de la scene 11 ’est pas ici ce qui nous im- 
porte; ce qui nous inleresse, c'esl la composition memo de ce pavilion. 


1. Sur les (liinensions que presentent encore parfoH les tentes des "rands chefs arabes 
el mil- le.- precedes que fon emploie pour les part.iger en plusieurs apparteinenls, voir 
L.U.UUI, Discoveries, p. 313, et le croqms de l ime de ces tentes qu’il donne i>.)"e 321. 
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ce soul cos colonnes greles, que couronneut ties chapiteaux do forme 
exuberante ; c’est eette couverlure arroudie, faile sans doule de plu- 
sieurs peaux eousues ensemble, que mainliemient en place ties poids 
de metal. Les chapiteaux devaient etre en metal, ainsi que les figures 
de chevies sauvages qui surmontent les deux futs enlre lesquels 
s’eucadre la porte; on remarquera le mouvement si naturel et si juste 
de ces chevies; elles out rapproehe leurs pattes, pour se tenir en equi- 
libre sur l etroite tahlette qui lour sert de support. Telles on les voit 



US. — Tal»**rji.icle de cainpajru**. Forres de B.dawat. 


quelquefois, dans la mo nt ague, debout au sommel d'une fine poinle de 
rocher. ramassees sur elles-memes et pretes a bondir. 

Quant a ces futs hauls et minces, ils u'onl pu guere etre qu'en hois. 
Les filets verticaux et les chevrons qui en decorent la surface sont-ils 
graves sur une enveloppe de metal ou prints a meme le hois? C'esl ce 
qu’il est difficile de dire. 

Le pavilion que nous venous de decrire est ce que Ton pent appeler 
un edifice civil, l'hahitation provisoiiv du souverain; ces monies 
materiaux out etc employes, dans le meme esprit elavee une disposition 
presque semblable. pour l'erectiou d’une sorle dedicule qui a certai- 
nement un caractere r.digieux ■ tig. 08 . .Nnusl’empruntousu ces plaques 
de bronze, trauiillees au repousse. qui, sous le 110111 de Pur les dc Bn- 
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lawat, formenl aujourd’liui l’un dos plus preeieux tresors de la galevie 
assyrienno an Musee Britannique 1 ; elles represented les expeditions 
militaires et les victoiros de Salmanasar II. Dans le pavilion que nous 
delachons de cetle longue suite de bas-reliefs, nous verrions ce que l’on 
peut appeler la chupelle de eampar/ne du roi ; quand ce cruel et pieux 
vainqueur voulait remercier Assour des succes qu’il avait dus a son 
intervention lutelaire, il pouvait faire dresser, en quelques minutes, 
sur le champ de bataille meme, ce legcr tabernacle, compose de quatre 
perches, auxquelles s’accroche, comme dans la tente dont nous parlions 
tout a l’heure, un dais de cuir mainteuu par des poids. Vers le milieu 
de ces fills, des ecliarpes, atlachees autour du montant, fournissent un 
ornement qui dad, lui aussi, tres vite mis en place; l’^clat des couleurs 
dont etaient teintes les doffes qui formaient ce noeud ajoutait a l’dt*- 
gance et a l’cITet de l’ensemble. Au centre de ce pavilion, le roi est 
debout, dans l’altitude de l'adoration; il repan d la libation sur un autel 
portatif, en forme de trepied, qui devait etre de bronze. Sur cet autel, 
dans un large plat, on devine un objet indique trop sommairement pour 
qu’on puisse le rcconnailre; c’est peut-etre un quartier de viande 
arrach6 au corps de la victime. A cote, vous voyez le vase qui contient 
le liquide necessaire a la cddnonie ; il est soutenu par un support 
forme de tringles vertirales que reunissent plusieurs traverses. 

L’imperfeclion des procdles grapliiqucs du sculpteur assyrien est 
telle, que nous avons, au premier moment, quelque peine a nous reprd 
senter les edifices dont il a voulu trausmettre limage a la posterity ; 
malgre le soin avec lequel sont indiques certains details, l’ensemble 
ne nous apparait pas nettement. Pour en donner une vue plus claire, 
M. Chipiez a residue l’un de ces dlieules (jig. 70). C'est une restau- 
ration; mais tous les Elements en ont ete fournis par les bas-reliefs. 

M. Cliipiez a place son pavilion, a Fentree d une large esplanade, 
sur un palier auquel aboutissent deux larges escaliers. Le mur qui 
entoure et soufient le terre-plein est orne de ces rainures verticales qui 
forment un des themes decoratifs les plus familiers a l’architecture 
clialdeenne. En avant de l’edicule. et par derriere, an pied de l’escalier, 

i. On liwvera une reproduction phologiaphique de <vs interessants bas-reliefs dans 
la belle publication qu’a entreprise la Satiric d'anhcologie blbliguc, qui a deja taut fait 
pour les etudes orientales. Cel ouwuge, qui n'est pus encore (.ermine, a pour titre : The 
bronze ornaments of the gates of Bnhncat (Shalmaneser II , S;J0-S2o‘, edited, with an intro- 
duction, by Samuel Birth, with descriptions and translations hy Thenphihis G. Finches, 
in-folio, Londres. Nous avons >ou^ les jeux le^ trois premieres parties. Le motif que nous 
reproduisons appartieut a la planche marquee K. n. 
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on remarquera de minces colonnettes isolees, qui se terminent a leur 
sommet, celles-ci par line sorte de medaillon, celles-la par un cone. 
Quelle en etait an juste la destination? II serait difficile de le dire; quoi 
qu’il en soit, elles sont copies sur celles qui sold figurees dans une 
des plaques de BalaivatK Le bas-relief nous les montre devant une 
stele arrondie par en haut, qui represente le roi; c’est cette stele que 
nous avons placee tout au fond de la corn*, sur un second palier d T oii 
elle domine toute Fesplanade. On en voit une pareille sur un cylindre 
de feldspatli vert, qui a ete trouve par M. Layard aupres de Fentree 
principale du palais de Sennacherib (fig. 69) “. 

Si la colonne etait presque absente des grands palais de brique, en 
* revanche elle jouait ici un role preponderant et tres en vue; elle four- 

nissait Felement principal et resistant, 
celui que decoraienl les combes ele- 
gantes et les fermes saillies du metal, 
ainsi que les enroulements et la souplesse 
des molles draperies de laine, douce- 
ment remuees et soulevees par la brise. 
De beaux lapis etaient etendus sur le sol; 
d’autres etaient suspendus aux traverses 
peintes de vives couleurs el laissaient 
trainer a lerre les plumes, les houppes 
bariotees et les longues franges qu'y ax ait cousues la main des femmes. 

La difference etait done grande enlre les loin els et puissants 
edifices dont la masse enorme dominail au loin la plaine et ces pavil- 
ions legers qui, dans loute la Mesopotamia, devaient s’offrir au regard 
un peu partoul, ici dresses au bord des eaux, dans les clairieres des 
pares ombreux, la semes capricieusement sur les esplanades spacieuses, 
dans les cours des palais et des temples. L etait un contraste piquant 
que celui des grands murs epais el des hautes monlagnes d'argile avec 
la svelte sse de ces minces supports, la finesse de leurs ornements et 
la mobilite des cuirs et des etoffes qui les recouvraient et les envelop- 
paient, arretant on laissant passer a volonte Fair et la lumiere. suivant 
les ordres donnes et lheure dujour; a vrai dire, c etait, plus marque 
que partoul ailleurs, le contraste de la maison et la tente. Celle-ci 

1 . C>a dans la fpuill»* h laijufdlc In puhlknUon anirlaLo a domn* \o muiiero provi- 
soiiv B. L 

2. i> rvlindiv pput-tMn* Ip nn'mo du mi; i] aiijuurd’iiui au 

Muse** Bntannique. Layakd, Distvctri^s, }>. 1 00. 



69. — Le cachet de Scnnaelierih, 
c\lmdre du Musee brit a unique. 
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tenait, clans la vie sociale, une bien autre place qu’en Egyptc ou en 
Grece. Presque to uj ours en campagne ou en chasse, les rois, avec 
toute leur cour, devaient passer sous la tente une grande parlie de 
l’annee. D’ailleurs, quand, au printeraps, la terre se couvre partout 
cl’une lierbe planlureuse et de fleurs eclatanles, l’liomine, dans ces 
contrees , eprouve un irresistible desir d’aller , pendant quelques 
semaines, s'etablir dans la prairie, au milieu de toute cette verdure et 
de tous ces parfums. II en est de meme lorsque, au cceur de l’ete, il 
fuit la plaine aride et les murs echauffes de la ville pour courir 
demancler aux premieres pentes des monlagnes voisines un pen d'ombre 
et de fraicheur; c’est alors pour lui le plus vif des plaisirs que de 
s’installer et de camper sous les arbres de la foret. 

Aujourd'hui encore, dans toute la Mesopotamia, on voil. la maison 
et la tente se dresser cote a cote, et l’komme passer, sans aucun effort, 
de l’unc a l'autre de ces existences qui nous paraissent si differentes. 
Eu certaines saisous, des tribus nomades vienuenl planter, dans l’en- 
ceinte meme des villes, a Bagdad et a Mossoul, leurs tentes noires, 
faites de longues perches et d'un tissu serre de poil de chevre 1 . Cer- 
tains bas-reliefs semblent iudiquer quit en eta it de meme autrefois 
en Assyrie. On y reconnait des tentes eparses dans le champ qu’euve- 
loppe une ligue de murailles et de tours 2 . Abraham et Lot dormaienl 
sous leur tente, alors meme que pour un temps ils liabilaieut la ville. 
Lot, a Sodome, avait a la fois sa maison et sa tente 3 , Cluique anuee, a 
Mossoul et dans les villages voisins, une partie de la population sedeu- 
laire s’eu va, pendant les mois d’avril et de mai, couduire ses troupeaux 
et jouir du plein air dans les paturages des environs; le eitadin et le 
paysan reprennent la, jusqu’au moment des grandes chaleurs, la vie 
du pcitre qui n’a jamais couclie sous un toit. 

Les siecles n’ont ricn change a ces habitudes, parce qu’elles sou t 
de celles que le climat lui-meme a suggerees, imposees et perpetuees ; 
elles out du beaucoup contribuer au developpement de cette architec- 
ture legere que l’on pourrait presque appeler 1 architecture de la tente. 
Aujourd’hui, dans ce pays oil tout trah.it l’universelle decadence, la 
tente n est plus guere qu’un abri : quoique parlois, cliez quelques diets 
de tribu moins appauvris et moins mines que les aulres, die ait encore 
son ampleur et son degauce, tout ce qu on lui demande d ordinaire, 

I. La yard, Nineveh, t. II, p. *272. 

•>. I. a yard. Monuments «f Ximveh. i» serif, pi. 77; 2° aerie, planches it, 30. 

3. Genese, XIII, 12 et XIX. 
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e’est d'etre solidement assujettie aux poteaux qui la souliennent, e’est 
de bien resistor au vent ou a la pluie et cle repousser les rayons du 
soleil. 11 en etait autremenl dans la societe rielie et eivilisde que nous 
clierchous a faire revivre. L’amenagemeut et la decoration de la- 
tent e avaient provoque des efforts d’invention et des recherches de 
noii t que nous perraeltent tout an moins de deviner et de sou peon ner 
les races indications des bas-reliefs. C’elait la surtout que l’architecte 
id l’ornemaniste s’Ctaient exorces a l’emploi de formes et de motifs 
qui ne Irouvaient pas lour place ou qui n’eu trouvaient qu'uue tres 
restreinte dans la construction appareillee. dans le temple et dans le 
palais. Ce travail leur avail enseigne a cherclier ailleurs que dans la 
pierce el la brique la disposition el roruemenlalion de ces pavilions, 
qui tiennenl en quelque sorte le milieu entre la tente et l'edifice pro- 
prement dit. De tons les elements qu'ils out fait enfrer dans la compo- 
sition de leurs edieules, celui qui s’est le plus ressenti des necessities 
ut des pratiques de la construction en bois el on metal, e’est certai- 
nement la colonue; (die a pris la les carac teres qui la dislinguent de 
la colonue egyptienne. ceux qui font sou origiualite. 


£ 'b. — L \ i oLONNK. 

La Olialdee. ne s'etanl, pour ainsi dire, pas servie de la pierre dans 
ses constructions, n’a pas connu la colonue lapidaire; du moins n'en 
a-t-on encore recueilli aueun fragment dans les mines de ses edifices. 
Elle a. paralt-il, cherclie quelquefois a la remplacer par des piliers 
cylindriques, fails de petits xuateriaux. Ceux-ci sout tantot des hriques 
moulees tout expres *, tantot des morceaux de gres enveloppds d un 
epais revelement en blocage; mais le temps a disjoint el separe les 
pieces qui enlraient dans la composition du support; eelui-ci n’est plus 
represents quo par des elements epars el isole*. qui affeclent la forme 
d'autant de secleurs de cercle. Taylor, dans ses fouilies & Abmi-Sharetn, 
a bien Irouve encore en place unde ces piliers, conserve tout au moins dans 
une partie de sa hauteur; mais le croquis et la description qu’il en 
donue soul si pen clairs qu’il esl vraiment inutile de les reproduire i. 2 . 

Ln reumrhe. la Chaldee a precede lA^yne dans Tart d’elever ces 

i. Vuir j»lu- limit. pap* 117, note I. 

1. Taylor. Xvtes on Aha Share m mul Til d Lahm Journal of the royal Adntir Society 
t. XV, p W> ; . 
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constructions legeres dont la matiere est fournie par le bois etle m6tal; 
elle a et6 conduite ainsi a l’emploi de supports trfes 61anc<§s, qui compor- 
taient une decoration elegante. On en a la preuve dans un curieux 
monument, d’une conservation merveilleuse, qui a 6t6 r^cemment 
acquis par le Musee Britannique. 11 provient d 'Abou-Abba, a 16 milles 
anglais au sud-ouest de Bagdad. C’est la que l’on a reconnu Fempla- 
cement de l'ancienne Sippara, une des plus vieilles villes de la Chaldee. 
Ses sanctuaires ont toujours gard6 une grande importance; on y ado- 
rail surtout le soleil, Samas. 

Ce monument, c’est une tablette d’une pierre grise, a grain trfes serrd; 
elle a 0 m ,28 de long, 0 m ,15 de large, et an centre, 0 m , 07 d’epaisseur; elle 
s’amincit en bout et en has. La tranche est cannel<5e. En haut de l’une 
des faces se trouve un bas-relief, au-dessous duquel commence une 
longue inscription, qui se continue et s’acheve sur la face posterieure *. 
Des inscriptions plus courtes sont gravies dans le champ meme de 
l’image. Tout le travail, figures, inscriptions, moulures d’encadrement, 
est d’ailleurs tres soign6; il y a, dans l’extseution, un souci du moindre 
ddtail et un fini laborieux qui s’expliquent par la destination meme de 
cette petite stele ; on a voulu qu’elle flit digne du dieu a qui elle avait &t6 
consaer6e , dans un temple qui se dressait au milieu de la ville de 
Sippara et ou l’on adorait une triade compos^e de Sin, Samas et Istar 2 . 

Le bas-relief, que nous reproduisons d’apres un moulage du a 
l’obligeance du docteur Birch, n’occupe pas tout a fait la moitid de la 
face ant6rieure (fig. 71). II represente l'hommage rendu au dieu Soleil 
par un roi appele Nabou-Abla-Idin, que l’on place vers Fan 900 3 . Nous 
reviendrons sur cette scene el sur sa composition en trailant de la 
sculpture chaldeenne; nous ne voulons parler ici que de l’edicule dans 
lequel le dieu est assis, sur un siege que d6corent deux personnages a 
croupe de taureau. 

L’espece de cliapelle oil trone Samas est limit<§e, en arriere et au- 
dessus de lui, par une paroi dont rien, dans Foriginal, ne nous indique 
la nature; mais remarquez-en la courbure, qui s’accuse au-dessus de 

1. Cette inscription sera publico integralement dans les Cuneiform inscriptions of 
Western Asia , t. V, partie II. 

2. C’est riuscriptioii de deux lignes, placee dans le champ, au-dessus de ledicule, 
qui nous fournit le 110 m des trois ili\ inites parhlres. 

3. Le distpie qui figure sur une table sufliraiL a Ini soul, pour nous reveler le nom du 
persona age divin; mais romme pour rend re tout* 1 hesitation impossible, 1 artiste a eu 
soin do graver, dans le champ, au-de^sus «lo>> l roi'* petits pep*onnnues. une inscription 
que MM. Oppert et Menant trudiu'ent uia&i : « Image du s>oleil, le Seigneur grand, qui 
demeure dans le temple de Bit-para, lequel est dans Sippara. 
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la tete du personnage et au-dessus du chapiteau ; la briquc nc peut 
micro domier ccltc ligne sinueuse ; ct d aillours il parait lirsraisem- 
blable que Ton ail pu appuyer une voiile de briques, toute mince qu ’011 
l'ait batie, sur le fut effile qui se dresse on avant du sanctuaire. 

Etait-ce do bois qu’elait faite la couverlure de ee pavilion? Ce 
n’est pas impossible, quoiqu’il ne soit pas facile d’imposer au bois les 
formes arrondies qui nous frappent ici. Ces formes, on les obtient au 
eontraire le plus aisemeut du monde avec le metal ; nous ehercherions 
done volontiers ici des tiges de bronze cachees sous une tenture 
d’etoffe ou de cuir, analogue a cellos que nous avous rencontrees dans 
les pavilions des bas-reliefs assyriens (fig. 67 et 68). L'artiste a employe 
la un procedc graphique dont nous avons trouve ddja de nombreux 
oxemplos dans les monuments egyptiens 1 . Cc qu’il tenait surlout a faire 
voir, c’elait la porsonne memo du dieu; or il 11 ’etail pas assez habile 
pour la montrer de face, s’encadrant entre les deux colonnes qui deco- 
raient le devanl du sanctuaire; e’etait le profil qu’il voyait, e’etait le 
profil qu’il reprdsentait. Il a done pratiqud ce que nous appellerions 
une eleration later ale; pour le spectateur place sur le cote, les deux 
colonnes. dressdes dans le mdme plan, se recouvrent; il n'apercoit que 
run des supports par lesquels eta it, soutenu le berceau qui s’arron- 
dissait au-dessus de la tete de la statue. 

Si l’enveloppe de la chapelle est indiqude ainsi d’une maniere con- 
ventionnelle et succincte, la eolonne a etd traitde avec un soin minu- 
tieux; le sculpteur semble avoir pris plaisir a en copier jusqu'aux 
moindres details. Cette eolonne, elancee comme elle Test ici, n’a pu 
etre qu’en bois; les imbrications que l’on y distingue semblent indi- 
quer un tronc de palmier; mais est-ce le bois memo que nous voyons, 
ddcouvert et a nu ? 11 est permis d’en douter. Mdme avec le climat de 
la Chaldee, un tronc d arbre expose a l air n’aurait jamais prdsentd 
de garanlies de duree; un pen plus tot, un pen plus lard, le soleil, la 
pluie, les changemeuts de temperature auraieut fini par en avoir 
raison; l’ecorce se serait detachee la premiere et serait tombee par 
morceaux. Ajoutez que la grossieretd d une piece de bois brut aurait 
etc mal en rapport avec le luxe qu’on n’avait pu manquer de deployer 
dans l’installation de ce sanctuaire, consacre a la plus grande divinite 
de la ville. 11 est bien plus vraisemblable que le bois etait revetu ici 
d’une gaine de bronze dore, fixee a l'aide de clous. 


1. Histoire <k l' Art, t. I, < h. \, § 1. 




Ilommago a Sainas, tahlette de Sippara. Grandeur l'delle. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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Ce qui confirme cetle kypothese, c’est une ddcouverte que M. Place 
a faite a Khorsabad *. La, devant la facade du Harem, il a recueilli des 
fragments considerables d’une piece de bois de cbdre, ronde, presque 
aussi grosse que le corps d’un homme; elle etait enveloppde d’une 
feuille de bronze, trfes oxvdde, qui prdsentait une s^rie de saillies 
ovales, imbriqu£es, ayant une certaine analogie avec des ecailles de 
poisson (fig. 72); le metal etait traverse par des clous nombreux 6ga- 
lement en bronze." En comparant ces debris a certains bas-reliefs oh se 
voient des arbres de genres differents (fig. 27), il fut ais6 de reconnaitre, 



70 . — Enveloppe metallique d’un m&t en forme de palmier. 


dans ces ecailles, le dessin systematique par lequel les sculpteurs nini- 
tives avaient voulu figurer les rugosites de l’ecorce, quand ils reprdsen- 
taient des palmiers; seulement leur faire habituel s’etait trouve ici legb- 
rement modifid par 1’emploi du bronze et par les dimensions memes du 
monument. Chacune de ces ecailles avait environ 0“,11 de hauteur, et, 
d’aprbs les calculs de M. Place, le sommet de cette espece de mht 
devait bien s’dlever jusqu’a dix ou onze metres au-dessus du sol. L’en- 
semble etant fait pour etre vu d’en bas et d’assez loin, l’ouvrier, en 
travaillant au marteau la surface de sa feuille mdtallique, avait cru 
devoir donner aux details une forme trbs reguliere et trbs ressentie ; un 
bourrelet saillant cernait le contour do chaque ecaille. L etfet general 


1 . Place, Ninive, t. I, pp. 120-122 et t. Ill, pi. ~3. 
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etait ainsi obtenu au moven d’un relief dont l'exageration volontaire et 
le caractere conventionnel £taient justifies par les donnees memes du 
probleme cpie le decorateur avait a resoudre. 

Sur le pave, a pen de distance du tronc brisf, M. Place ramassa une 
feuille dor, qui est aujourd’hui deposee au Louvre; elle porle une 
ligne d’inscription cuneiforme, el, de plus, elle presente les memes 
oves (pie la feuille de bronze; elle est d’ailleurs percee de trous aux- 
quels on recommit qu’elle enveloppait un objet cylindrique sur lequel 
elle etait fixee par des clous. L'endroit meme ou elle a bte trouvee, ses 
dimensions, sa forme, tout nous autorise a la rattaeher au palmier; elle 
aurait ete appliquee par-dessus la gaine de bronze comme pour en 
dorer la surface. 


C’est ainsi que nous inclinerions a reslituer la colonne ou plutot 
les colonnes du sanctuaire de Sippara. La richesse de ce double reve- 
tement de bronze et d or n’est pas pour nous elonner; la longue inscrip- 
tion qui eouvre la moitie de la face anterieure et toute la face postb- 
rieure de la stele n’est pas autre chose qu’une enumeration des dons 
qui out ete faits au temple par le roi regnant et par ses predecesseurs. 

La colonne que nous etudions a une base et un cliapiteau. Celui-ci 
n a pu etre de pierre. Comment, sur cette mince tige de bois, aurait-on 
ete poser un lourd bloc de basalte ou meme de calcaire? Quant a la base, 
elle n est, a Ires peu de chose pres, que la repetition du cliapiteau; 
elle etait done faite de la meme matiere, et cette matiere ne pouvail 
guere etre que le metal. Lui seul, pile par la main et battu par le 
marteau de 1 ouvrier, donne sans effort et comme de son propre mou- 
vement ces courbes qui se replient sur elles-memes et que l’on 
appelle des dilute-. y. 

Nous croyons done a un cliapiteau de bronze, qui, lui aussi, devait 
elie dore. On apercoit, au-dessous des volutes, trois anneaux qui 
forment f/o/y/prin ; e'etaient des cercles de metal qui reliaient l'un a 
1 autie le liaut du fut et le cliapiteau. Celui-ci se compose de deux 
volutes entre lesquelles se dresse une pointe qui ressemble a l’un des 
sommets d un tiiangle. La base est pareille, sauf que I on n’y apercoit 
pas cette pointe, et que les anneaux soul en contact avec le sol, au lieu 
d’etre interposes entre le fut et les volutes; a vrai dire, malgre ces dif- 
ferences, la base n’est que le cliapiteau remorse. Les memos volutes 


se retrouvent encore 
une table large et ba 
figure du soleil. 


dans le support qui, devant l’edicule, place sur 
sse, semble souteuir le large disque, embleme et 
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Avaut tie quitter ce monument, signalons une dernibre particular^ 
par laquelle la colonne d.e Sippara so distingue ties futs de meme 
matiere et de meme proportion que nous avons rencontres dans les 
pavilions ties bas-reliefs assyriens (fig. 67, 68, 69). Dans ceux-ci, la 
colonne ne porte pas la couverture ; (endue sur ties baguettes de bois 
on sur des tiges de metal, eelte couverture est attache au fut, soit 
a l’aide de crochets, soit par le moyen de trous pratiques dans le fut et 
oil s'engageaierit les traverses. La colonne se (ermine par uu fleuron 
d amortissement qui depassc de beaucoup le point ou se fait (’assem- 
blage. Ici, au eontraire, la couverture pose sur le cliapileau. Nous 
retrouvons la meme disposition en Assyrie, dans d’autres images de 



73. — Interieur cVune makon a piliers de hoi*. 


constructions Ibgeres; il suffira d’en donner un exemple, emprunte aux 
portes de Balawat (fig. 73). Lii encore, les proportions cffilbes des sup- 
ports nous avertissent qu’ils sont, qu’ils ne peuvent etre qu’en bois; 
mais ils ne s’eleveut pas au-dessus del’entablement. L’architrave,comme 
en Egypte et en Grece, est soutenue par un abaque. 

D’ailleurs peu importe ici cette difference dans la maniere dont la 
couverture s’ageiupit avec le fut; ce que nous tenions a prouver, c’est 
que les Assyriens out pu demander a la Chaldee les premiers modeles 
de ces hautes et tines colounes, dont le corps blait en bois, faudis que 
le metal fournissait, outre la gaine solide et brillante dont s’envelop- 
pait le fut, les saillies et les rondeurs des chapiteaux. L’art chaldeen, 
par 1’blegance et l’origiualite des formes qu’il erbait ainsi comme en 
se jouanl, reunissait et preparait des Elements dont pourrail uu jour 
tirer parti la colonne lapidaire, si jamais celle-ci venait a s'implauter 
el a s'acclimater dans ce sol qui ne pouvait la produire el la faire croitre 
par sa propre vertu. Babylone ne vit pas s’accomplir cette revolution; 
pour donner aux Clialdeens l idee d importer la pierre en quantity no- 
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table, il aurait fallu que, ^ers l’keure oil naissait leur g6nie plas- 
tique, ils subissent 1’influence d’un peuple dont l’architecture aurait 
t ir6 tous ses effets de la colonne et des ordonnances varies 
qu’elle comporte. Tel n’a point ete le cas. Comme l’Egypte, la 
Chaldee a donne des lemons et n’en a point re cm ; elle aussi, c est 
par elle-meme qu’elle s’explique, par le temperament et les idees 
de la race qui s’est fixde dans ce pays, ainsi que par les conditions 
specialcs qui definissent le milieu oil ce peuple s’est d6veloppe. 



7i. — Chapiteau assvrien, pq perspective, d‘apre«> le "vometral de Thomas. 
Place, Xinice, t. Ill, pi. 33. 


En Assvrie, ces conditions n’fdaient plus lout a fait les memos; 
la colonne lapidaire s’y est done monlree , mais elle l’a fait timide- 
ment et comme avee une certaine hesitation ; elle n’y a jamais conquis 
cette inddpendance et, si Ton peut ainsi parlor, ce caractere personnel 
et tranche qu’elle aurait pris en Assyrie si la, comme chcz les peuples 
qui emploient la pierre, elle 6tait nee des exigences de la construction*. 


i. M. Layard fait a ce propos une remanpie tpTil i*st juste de signaler a rattention 
des artistes. Lorsque ceux-ci, tentes par uu grand »ujel luldnpie, veuirnt represented 
d’apres le prophete Daniel, le fe«tin de Balthasar et la dernirie unit de Bahylone, ils 
donnent presque toujours pour soutien a In >alle du palais de* piliets massifs, a l'eiryp- 
tienne. Hien de plus inexact et de plus contraire a la \ el ite de This Loire (Discoveries, 
p. 381). 
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Nous lie possEdons qu’une seule colonne ou plulot qu’un seul frag- 
ment de colonne assvrienne ; M. Place l’a decouvert a Kliorsabad 
(fig. 74). C’est un morceau de pierre calcaire, d'un travail Ires soigne, 
qui mesure un metre de haut; ce monolithe comprend a la fois le 
chapiteau et la partie superieure du fut. 

Celte confusion n’existe pas on du moins ne dure pas longtemps 
dans les syslemes architcctoniques oil la colonne lapidaire vit de sa vie 
propre; nous pouvons voir la un de ces indices auxquels se traliit 
l imitation des formes qni ont EtE suggErEes par l’emploi d une matiere 
telle que le bois. Celui-ci fournit une colonne faite tout entiere d’un 
seul tronc d’arbre, dont la partie superieure, par Faddition d’appliques 
en metal, se change eii chapiteau ; le bois ne comporle pas ce dEvelop- 
pement organique dont les plus beaux exemples nous seront olferts par 
la Grece ; il ne conduit pas a cette division du travail qui fait de la base, 
du fut et du chapiteau les membres d’un memo corps, membres dont 
chacun, sans pouvoir se detacher de l’ensemble, a cependaut sa fonc- 
lion distiiicle. 

Autre trait qui n’est pas moins caractEristique. Nulle part ici, ni dans 
ce fragment, ni dans les supports que represented les sculptures des 
bas-reliefs, on ne rencontre ni pans coupes, ni stries verticales plus ou 
moins profondes; point de piliers polyedriques, point de colonnes can- 
nelEes 1 . En faisant l’hisloire de la colonne egyptienne, nous avons expli- 
quE comment le desir do projeter le plus de lumiere possible conduisit 
l’architecte des hypogees de Beni-Hassan a changer le pilier carre 
d’abord en un prisme a huit pans, puis en un prisme a seize pans 2 . De 
memo, cette Elaboration progressive du fill polyedrique nous a paru 
rendre compte de la cannelure ; nous avons cherche a montrer com- 
ment on avait Etc conduit a l’idee de creuser lEgerement cliaque face 
et de changer les angles obtus en aretes tranchantes. Au contraire, 
avee de liauts et minces supports tols quo les fournisseut, par exemple, 
des troucs de palmier, le jour ne manque point; done pas d’angles a 
abattre et, par suite, pas de sillons a graver dans des faces multiples 
qu’il s’agit d’accuser et de faire valoir a l’aide des jeux de l’ombre et 
de la lumiere. Imitez-vous en pierre la colonne de bois, vous aurez 


1. M. Plare a Irouve. surlo iiionliiuile de Karnmlr^do* rorde- d‘uno rolonne oelo^one; 
mats, d’apnS les rararterer* tpu* pre>entad IVihiqnhli' d<*s objet< mb au jour dans rettu 
fouille, il rroit pouvoir affirmer que le inoiuinimt aiiquel appartenait < etle eolonne date 
de l'epoque purlin.* ou sassmiili* [X ini re, t. II, pp. 

2. lliatoire de I’Art, t. I, pp. ott el 7 i'J. 

2b 
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done ce fut cylindrique et lisse ; celui-ci, par ses proportions elane^es, 
rappellera presque toujours le modele dont se sera inspird l’auteur de 
cette transposition. 

C’est encore un caractere qui nous frappe dans les colonnes des bas- 
reliefs (fig. 41 et 42); les frits y paraissent sveltes, si on les compare a 
ceux de la plupart des colonnes egyptiennes et an fut de la pesante 
colonne dorique des temples grecs les plus anciens. Dans le fragment 
monolithe retrouv^ a lvliorsabad, nous n’avons plus qu’une petite 
partie du fut; mais, en juger par la faible saillie du chapiteau, 
cette colonne, elle aussi, devait etre plutot effilee que puissante et 
lourde. 

La oil la colonne lapidaire a et6 employee dans des edifices de 
dimension mediocre, l’arcliitecte s’est trouve pourtant conduit, par une 
necessity d’optique, a prendre le parti que partout, en pared cas, une 
sorle d’instincl secret a suggere au construcleur; il a fait le pilier 
d'angle plus fort et plus trapu que les autres supports du portique. 
Ainsi, dans lc petit temple de Kouiuxndjik (fig. 42), les deux colonnes 
extremes sont sensiblement plus grosses que les colonnes mtidianes; 
dans celui de Khorsabud (fig. 41; , le meme resultat a <5td atteint par 
d'autres moyens. On a la une disposition qui presente quelque analogic 
avec cede de certains temples egyptiens et des temples grecs in antis'. 
Les piliers angulaires accusent une fermete qui contraste heureusement 
avec l’elegance des colonnes. Celles-ci sont largement espaefies, et 
1’ architrave est unie aux piliers, comme cela arrive quelquefois dans 
les edifices egyptiens. 

Si, apres avoir considere la colonne dans son ensemble, nous etu- 
dions separement le chapiteau et les bases, nous arrivons a des conclu- 
sions semblables. Partout sans doute, dans les colonnes lapidaires, le 
chapiteau porte l’architrave; mais nous avons deja rencontre, par 
endroits, cette disposition, en Chaldee et en Assyrie, dans ces con- 
structions l£geres qui tiennent de la tente (fig. 70 et 72). Ce qui fait 
surtout la ressemblance et ce qui indique l’origine des formes que la 
pierre s’est appropriees et a transcriles, c’est la predominance do cet 
element curviligne, la volute, que le metal suggere tout d’abord et 
fournit si volonliers a qui le prend en main. 

Ces volutes, nous les relrouvons partout, au sommet des colonnes 
de hois comme sur celles de pierre. Sonl-ce les corues du bouquetin et 


1. Ilistoire de l’ Art, 1. 1, p. 402, fig. 230 et p. Lio'J i?t fig. 33<j. 
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celles de la chevre sauvage ou de l’ibex qui en ont donne la premiere 
idbe? On serait tenth de le croire en se reportant a la figure 67 ; la ce 
sont bien des cornes qui surmontent la colonne. A gauche, entre elles 
se dresse une pomme de pin; a droite, elles portent une htroite tablette 
sur laquelle est debout l’animal mbme dont la tete est armbe de ces 
cornes. II se peut que celles-ci aient bth quelquefois employees a orner 
les poteaux de latente; c’est ainsi qu’aujourd’hui, en Suisse, le voya- 
geur en fail la poignbe de son baton ferrb. 

Quoi qu’il en soit, si, chez un pcuple bpris de la chasse, la corne 
meme de ces fauves a commence par fournir un des blhments d’une 
decoration improvisbe et rustique, cette forme, comme tous les motifs 
que l’homme emprunte a la nature, a btb bien vite modifibe et dbve- 
loppbe par le libre travail de l’art. La courbe s’est prolongbe et replibe 
sur elle-meme. Dans un des chapiteaux du petit 
temple represente a Koiriowidjik (fig. 42), on recon- 
nait encore bien deux paires de cornes superposees 
(fig. 75) ; mais partout ailleurs cette analogic ne se 
laisse plus apercevoir. Que la colonne soit en bois, 
comme sur la tablette de Sippara (fig. 71), ou en 
pierre , comme dans ces edifices ou l’epaisseur de 
l’entablement nous conduit a reconnaitre des con- 
structions lapidaires (fig. 41 et 42), nous rencontrons, a peu prbs 
partout , une volute dont le trace nous rappelle , en gros , celle que 
nous a rendue familiere le chapiteau de Fionique grec. 

Revenons par exemple au chateau dont nous avons dbja donne une 
vue d’ensemble (fig. 39) ; on y distingue, plusieurs fois r6petees , des 
colonnettes qui forment une claire-voie dans la partie superieure du 
batimenl. Afin que l’on puisse mieux juger des details, nous reprodui- 
sons ici, a plus grande echelle, une moitie de Fedifice (fig. 76). Pour 
peu que vous ayez quelque habitude des monuments assyriens, dans 
l’espece de treillis qui forme le fond du tableau vous reconnaitrez un 
terrain montagneux; c’est ainsi que le figurent toujours les sculpteurs 
ninivites. Le chateau s’blbve au Lord d’un fleuve ; c’est ce qu’indiquent 
les lignes sinueuses qui occupent l’angle inferieur a gauche. Les 
constructions, que dominent les cimes d'arbres que l’on peut supposer 
plants dans les cours, s’elagent, les unes au-dessus des autres, sur 
plusieurs monticules de hauteur differente. Ceux d en bas ont Fair de 
batiments isolbs, d’especes d’ouvrages avancbs ; vient ensuite une pre- 
miere ligne de tours, derribre laquelle s’eleve un terrain en pente. Au 



75. — Chapiteau 
(.run petit temple. 
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77. — Ciiapiteau 
d’un pent temple. 


78. — Chapiteau. 


piteaux curvilignes*. Ceux-ci surmontent des colonnes qui doiveni avoir 
etc de bois; c’est le bois quo nous indiquent et le nombre de ces 
supports et la position qu’ils occupent. Aurait-on 6te sans raison 
tailler tant de pierre et la guinder au plus haut de l’eclifice? L’effort 
aurait etc bien pdnible. Nous croi- 
vions plutbt a des troncs d'arbro, 
oquarris ou non , reconverts d’un 
plateau quo deeorait une feuille de 
bronze, arrondie en volute. 

La, cette volute est simple; ail- 
leurs, dans un des chapiteaux d’un 
petit edifice dejii plusieursfois men- 
tionnd (fig. 42), elle se superpose 

a elle-meme et se trouve ainsi deux fois repot ee , entre un gorgerin qni 
rappelle celui de la colonne de Sippara et un abaque qui semble 
s’idargir pour mieux soutenir l’architrave 1 2 (fig. 77). Ailleurs, les 
volutes s’allongent et se dressent comme le 
feront les helices du chapiteau corinthien 
(fig. 78) 3 . 

Cette volute, on la retrouve partout en 
Assyrie et en Chaldee. Elle orne les deux 
piliers qui ferment Y angle du temple repre- 
sents sur le monument connu sous le 110 m de 
Pierre noire de lord Aberdeen (fig. 79). Elle 
apparait souvent aussi dans lesivoires; ceux-ci 
sont peut-etre, pour la plupart, de travail 
phenicien; mais, en tout cas, les Assyriens en 
out fait un Ires grand usage pour la decoration 
deleurs meubles. Or, dans une plaque de cette 

matieve dont it eviste au Musee Britannique plusieurs exemplaires, 



1. ho profil de oes chapitaux avail frapp*' M. Lavard : quand il decouvrit le bas-relief 
oil sis se renoontrent, il remurqun « ees pelits piliers ornesdo chapiteaux qui ont la forme 
de la volute ionique ». Discoveries, p. H‘J. 

2. On retro uve ra cette super] to sit ion des volutes dans des colonnes, grossieremont 
Ugurees. qui sont graveo< sur une des plaques d ivoire trouvees a ISimroud. Iayard, 
Monurn en t s of Xinevch, l re serie, pi. 88, fl g . 3 . 

3. Nous reproduEons ce chapiteau d’apivs Ruvlix-on (Five great monarchies, t. I, 
p. 333) ; mais nous uiirions aime a voir soil le bas-relief nil il litzure, suit le dessin origi- 
nal qui on aurait ete donne par Fun des artistes auxquels on doit la ropie des plaques 
qu il a fal lu laisser a Nmive. Nou> n’avons pu retrouver ni le bas-relief ni le dessin; nous 
ne garanti^ons done pas la lidelilo de 1 image. 
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nn personnage debout tient de la main gauclie line tige de lotus 
(fig. 80) ; cette tige repose sur un support dont le motif terminal res- 
semble beaucoup a celui du chapiteau de Sippara (fig. 70); la meme 
pointe aigue s£pare deux volutes d’un tres ferme dessin. Le plaisir 
que donnaient a l’oeil ces courbes et ces enroulements se r£\ele aussi 
dans la disposition d’un motif auquel les Assyriens attacliaient certai- 
nement un sens religieux et symbolique ; nous voulons parler de ce 
groupe que 1’on a quelquefois appel£ Xarbre de vie. D autres explique- 



I ! ~ l 

s Uj " ri 81. — L’arbre mystique. Layard, Afonu/neftta, 


80. — Plaque d’i voire trouvee a Ire serie, pi. 7. 

Ximroud. Grandeur re ell e. 

Dessin de Saint-Elme Gautier. 

nous nous bornerons a faire remarquer 
la variety et l’heureux arrangement des lignes sinueuses qu’il pr6senle 
et oil s’encadre, au milieu de larges feuilles a lobes bien divises, le 
pilastre richement d£cor6 qui sert de tronc ii cette sorte d’arbre ima- 
ginaire et composite. Nous en avons dejii donne un 6chantillon (fig. 8); 
on voici un autre, empruntd a un bas-relief de Nimrnud (fig. 81). 
On y peut reconnaitre le gorgerin, les cornes de l’ibex, et, par-dessus, 
des volutes qui se developpent pour se relier aux bandelettes qui void 
d’une feuille a l'autre et qui se croisent en tous sens. 

Le seul chapiteau lapidaire que nous ayons conserve (fig. 74), ne 
pri-sente pas de volutes proprement diles, mais porte bien la marque 
du meme goid, de la meme predilection pour les formes arrondies. 
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II affecte le profil d’un talon renversdt, que surmonte un tore aplati ; 
dans son ensemble, il a l’aspect d’un vase que sillonnent deux zones 
d’ornements g6om6triques et curvilignes , semblables a des festons 
dont les mouvements se contrarieraient. II y a de l’originalit6 dans 
les courbes du profil et dans la disposition lineaire des ornements ; 
la forme gdn6rale et le peu de saillie projetee sur lc fut rappellent les 
cbapiteaux coniques de Karnak. 

Ce type a du etre d’un emploi assez frequent; ce qui le prouve, 
c’esl que nous le trouvons repetd dans la base. M. Layard a trouve 
en place, devant le palais de Sennaclierib, quatre bases de pierre cal- 



82. — Base de pierre calcaire. 


caire, qui reposent sur un socle et sur un dallage de memo matiere 
(tig. 82 l ). Ici, le dessiu du feston est un peu plus complique que dans 
le chapileau de Khonabad; mais le principe est le meme : c’est le 
meme galbe et le meme ornement. 

Cette meme base, avec son dvasement et ses courbes decoratives 
qui s’opposeut et se penetreiit, nous la reneontrons encore dans un 
curieux monument que G. Smith a decouvert a Kouioundj’ik C’est un 
tout petit modele, en pierre jaune, d’une execution tres soignee ; les 
ouvriers qui travaillaient au palais out du 1 avoir sous les yeux, pour 
tailler dans un gros bloc de calcaire un piedestal d’une composition 
vraiment originate. Un taureau aile, a tete humaine, soutient sur son 


i. Layard n'inditjue pas la hauteur de eette base; il se eontente de no ter tpie le plus 
grand diametre en est de 0 m ,783, et le plus petit de 0 m ,28J; c'est u la naissanee du Lit 
(|u*il a du prendre eette derniere mesure. Distovcnea, p. 390. 

i. G. Smith, Assyrian discoveries, in-8°, 0“ edition, 18/6, p. *31. 
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dos le vase dont le sommet devait porter la colonne. Nous ne nous 
arreterons pas a decrire les altributs et la riche parure du taureau; 
on en jug era par uos figures 83 et 84; d’ailleurs le type est comm 
par bien d’autres exemplaires. fie qu’il importe cl’etablir, c’est (pie 
le monument a bien le caractere et le rble que nous lui attribuons; 
or une decouverte faite a Aimroud, dans le palais du sud-ouesl, vient, 
fort a propos, <§clairer ce qui , sans elle, serait reste peut-etre obscur 
et contestable. II s’agit d'une paire de sphinx ailes qui, calcines par 



— Moilele dune li:t->p. vu de protil. 81. — Modele d'une base, vu de face. 

Grandeur reelle. 

1 incendie, etaienl pour taut demeures a lcur place, outre deux grands 
lions, a Tune des portes; avant qu’ils tombasseut en poudre, au contact 
de 1 air, 31. Layard cut lc temps de dessiner celui qui avait le moins 
scuffed (fig. 83). Dans la description qu’il en donue, il ne manque 
pas de noter qu’entre les deux ailes se trouvait une sorte de plateau, 
« destine a porter la base d une colonne 1 ». 

Cependant, surpris de ne pas retrouver au meme endroit le fiit de 
cede colonne, il emet une autre conjecture : ces sphinx etaient pout- 


1. Lv\.um. Xtncveh, t. 1, p. 3*9. A pen de distance, M. Layard deajuviit les corps de 
deux lion*, qui. adus>e< l*un a Taulre, lui parmvnt avoir forme lui piedeslal du meme 
p*nre; mais ]e^ tries a\aieul etc detrudes, et le tout avait taut sculler l de fineendie, 
qu il ne fut possible ni demporter ni meme de des*'mer ce gruupe [Ibidem, p. 
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etre, dit-il, des aulels clout la table aurail recu les oflrandes quo Ton 
apportait aux clieux ou les presents quo Ton voulait fa ire an roi. Celle 
liypoiliese , par elle-meme , souleve bien des objections. Pour quo la 
colonne ait clisparu, il sufiil qu’elle 
ait ete de bois; supposons-la de pierre, 
olio a pu d’ailleurs etre utilisee, 
comme rouleau, par les habitants cPun 
des villages voisins, avant quo cetle 
parlie de Tedifice fill tout entierc en- 
sevelie et cacliee sous les dfrombres. 

Xous possedons cPailleurs un certain 
nombre d'aulels assyriens, et les 
tonnes en sont Ires clifferenles de 
cellos quo nous renconlrons ici. 

Enfin, ce qui acheve de lever tons 
les doutes, o’est un bas-relief, pro- 
venanl du palais d'Assourbanipal , qui 
est auiourdhui au Musee Brilannique So. — sphmxaaeporrautuueiK^eao 

oolonne. La>Jirdj J/owMWi., l'Cbt'rie.pl. 

(tig. 86). Le tableau, clout la partie 

superieure est delruile, represenlail la facade d’un edifice ricbemenl 
decore. On y distingue ires bien qua I re colonnes, portees par autant de 
lions; a gauche, des griffons soutiennent, de la memo maniere, dc 




-- Fannie dVdilin* n^rien, dan^ im bas-relief. Musee Britamiique. Hauteur. 0 U » ’ 2 j . 


largos pilaslros pints. Si cos griffons no so rope I on I pas sur la droilo. 
cVsl peut-olrola parossc ol la bate flu seulplour qu'il fail! on accnsor; 
il aura era avoir asso/ fail on indiquaul, uno fois pour tonics, 
oommonl ros piodoslnux olaionl (*nniposo , » : il aura oumplo sur 1 inlol- 
ligonoo du qioelateur pour supploor ii oo qui liiauqiiorail Ouoi qu*il 

•Hi 

luMi: il. 
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on soit. les linns joiient ici le role que nous avons cru devoir assignor 
au laureau dans le petit modele rapporte par Smith, et au sphinx a i le 
dans le piedestal retrome par 31. Layard devant une des entrees de 
Simruud. Une base, en forme de vase ou de eoussin, est iuseree 
enlre le dos de l'animal et la naissance du fill. Dans le pilastre, si 
nous devons croire que l'artiste n’a point altere la forme en la simpli- 
fi nut outre mesure. la junction so fait directement, sans interposition 
de motifs d’ornement. 

Une parlie d edilice assyrien, lieureusement conservee, nous prouve 
d'ailleurs qu'il etail bien dans les habitudes de l'architecte d’attribuer 
ce role de support soil a ces lions qu'il eopiait et mettait en scene avee 
tant d habilete, soil a ces animaux factices que son imagination avait 
composes d'elenienls einpnmtes a differentes especes vivantes. Dans 

ce que 31. Place appelle 
les port ex unices, a Khun 
sahad, la retombee de la 
voiite s’appuie sur le dos 
des grands taureaux mi- 
tres qui gardenl l’entree 1 . 

87, 88. — I3.i <e culuune, dans un Que la colonne ait ou 

non pour soutien un animal 
reel ou lantastiquo, pile parait. presque toujours, avoir eu une base; 
celle-ci ne manque guere que dans la galerie haute, en claire-voie 
ifig. 70 1 , et encore peut-ou se demander si elle n est pas cache*? par 
line balustrade. Partout ailleurs. nous trou\ons l’indication d un 
membre plus ou moius orne qui s’insere entre le sol et le has du fut; 
a Khorsuhud tig. 41;, c’est un simple tore itig. 87i; ii Koidoioidji/i 
ifig. 42i. c est cette espece de eoussin que nous avons vu dans plusieurs 
bas-reliets dig. 88i; par les courbes qui le decorenl, il semble rappeler, 
quoique de loin, les volutes des eliapiteaux. Partout vous apercevez un 
aniieau ou bourrelet don l I origine est facile ii saisir. Prenez, ii sa 
naissance, la colonne ligneuse, l’arlne que Ion dresse, lout frais 
abatlu, pour soutenir la couverture d une maison ou d une tent**; on 
le pose sur line bille de hois ou sur un bloc de pierre; on le separe 
ainsi de la terre et on lui domic un point d'appui plus large et plus 
solid*? que ne It* serait la section inferieure du I roue. Pour mieux 
jomdre cette base au fut quelle supportait. on a dii cr.mser un Iron 
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dans le socle, puis rouler et serrer, autour clu pied de cette rustique 
colonne, a l’endroit oil se produisait le contact, ces cordelettes de jonc 
que les voyage urs grecs avaient vues encore employees a cet usage 
dans les maisons de Babyloue 1 . Plus tard, dans des constructions plus 
soign£es, un cercle de m£tal remplaga, avec avantage, la tresse de 
jonc ; il etait a la fois plus solide et plus d£coralif. Quand la colonne 
se fit lapidaire, elle conserva, comme ornement, cette saillie circulaire 
qui avait ete, dans la colonne primitive, une necessite, ou tout au 
moins un utile expedient, une garantie de solidite et de duree. 

Nous avons etudie 1’ ensemble et le detail de la colonne assvrienne ; 
la plupart des traits qui la caracterisent nous ont paru s’expliquer sur- 
tont par les habitudes et les procMes de la construction legere, de ce 
que nous avons appele 1’ architecture de la tente. C’est que la colonne 
lapidaire n’avait pas de role a jouer dans l’intdrieur de ces epaisses 
constructions d’argile qui sont toujours restees la veritable architec- 
ture nationale de la M6sopotamie. Comme on dit familierement, elle 
n'y etait pas chez elle, dans un milieu qui fut favorable ii son develop- 
pement; elle n'y rencontrait pas une place qui lui fut designee d’a- 
vance et ou elle put faire valoir ses merites et ses beautds. Cependant, 
lii meme, a la longue, elle finit par apparaitre sur quelques points, 
chez celle du moins des deux nations sceurs qui disposait librement 
de la pierre ; mais elle y servit plutdt d’ornement et d’appoint qu'elle 
n'y remplit une fond ion vraiment utile et importante. Pour la retrou- 
ver, il a fallu la clierclier, avec une curiosite patiente, dans de rares 
debris qui ue nous la reudent jamais tout entiere et surtout dans les 
bas-reliefs ou des batiments sont figures. Grace a cette enquete 
patiente, l’archeologue a pu en constater 1’ existence et en determiner 
les formes ; mais en meme temps il a dd reconnaitre combien l’emploi 
en avait ete rare et restreint, au moins dans ces grands edifices ou 
Part assyrieu deployait toutes ses ressources et toute sa puissance. La 
elle n’a guere servi qu'a parer les dehors et les abords du palais ; il 
convienl de monlrer comment idle s'est acquittee de ce role accessoire 
et secondaire. 

On parait avoir lire parti de la colonne pour decorer ces entrees 
auxquelles 1’archilecte assyrien attacliait taut d'importance 2 . Relisez la 


1 . Strabon, XVI, U. 

2. Thomas, duns sa iv>t;uu alien du palais do Sarjion. a pl,i< e un do res porches que 
support*‘iit deux colonne*. (Vest une des enliven du liarein qu d decore ainM Plm e, _\i/iu'p, 
t. UI f pi. -17 bis). 
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description que doime M. Layard do la decouverle qu’il fit a Xiinroitd, 
sur une des faces du palais du sud-ouest *, quaud il y trouva, encore 
en place, les deux sphinx ailes (fig. 83); il lie donne pas de plan du 
passage, ef cepeudanl sa relation suggere 1 idee d une sorte de porche 
qui se serait dresse en avail t de la large baie. Il anrait etc forme de 
deux colonnes, porters par les sphinx; eelles-ci auraient soutenu 
peut-etre nn de ces auvents en hois dont Y architect ure orientate con- 
lemporaine offre taut d’exemples 

(Test une decoration de cede espece, mais plus compliquee, que 
nous iiidinerions h voir dans celle que represente, a sa maniere , le 
bas-relief de Konioitndjik (fig. 84 1 . Si la porfe lfy est pas marquee, 
cVst que le sculpteur if a pas su comment en figurer le creux; peut- 
etre une ligne, tracee dans la partie superieure de la plaque, qui nous 
manque, indiquail-elle le bateau ou Tarcliivolle de la baie. Celle-ei se 
serait ouverle entre les deux hauls pilastres; il y aurait done eu, de 
chaque cole, un couple de pilastres et un couple de colonnes. 

(Test, dans Tantiquite, Tun des traits caracteristiques et particuliers 
de I’ architecture assyrioimeque la composition singuliere decctte base, 
que Tidee de donner pmir piedestal a la cnlounc les reins dhm animal 
reel ou imaginaire, du lion, du taureau aile ou du sphinx; nous no 
rencontrerons rien de pareil dans l architecture classique. En Orient, 
au conlraire, celle tradition if a jamais peri; aujourdliui encore, a 
Teheran, les piliers qui supportenl le large l roue du eliali de Perse 
reposent tons sur des figures de lion 1 2 3 . Ce qui est plus singulier, cYst 
le gout que les arehitecles du moyeu age, eu Occident, out eu pour ce 
memo motif; its font employe souvenl a celle memo place, dans les 
porches de leurs eathedrales 4 . De la cette vieille formule, qui se ren- 
contre souvenl dans les documents judiciaires : on y parle d'une sen- 
tence qui a ete rendue par Teveque, sedenfe inter leones, siegeanl, 
u entre les lions », au seuil de son eglise. (Test surtout en Italic, du 
Tyrol a la Sicile. que vous retrouvere/ partout ces lions, dans les mo- 
numents qui nppnrtiennent a ce que Ton appelle 1 'architecture hnn- 

1. Lv\ari», Xinereh, t. I, jip. 34H-330. 

2. On tromer.i <i»* nomhivux <Vii, millions de n*;, euinerliuvi eu hoi'., ipii foul mw 
forh* ^uillio «i 11 - 1 I 0 -- des purler el parioi" >nr luiite ).t I mimeur de f,i f.uaide, dun>. les 
pliiiirhes du Vofj‘!>it‘ en Perse, de Fi.wdix otCo-ai:, Per.se mvb’nw p). 3. 7, h } 2<i, 27, dL'dr. 

3. Fla.nui.n et Cote, Voi/nye en Perse, Ferae modern*:, pi. 32. 

L 0-* ivs?eiiil»Iaiu‘i*-5 out d* : ju ir.Lpp<* M. Hdwhu'on. II r.ipproehp de res mluimes 
Jh'Vrit'iiln^ le poirhede Id e dhodr.d * d * Tl.-fllc »-l f,i doine 11 . 1 - \u- i F,,:r * jr ent itenitfrelth’S' 
i. I, p. 'ill. 
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hanlc; ils y soutiennent It's colonnes dos porclios. Nullo part ieur pliy- 
sinuomie no m’a plus rappele lo lion assvrion qu’au dome do Mod one ; 
la, auporclie du sud par oxomple, le lion ost sculplo d’une maniero 
sommaire et dure qui m’a fail somber aux figures do la Cappadoce, an 
lion tYEi/iu li par oxomple 1 : depart et d’aulre il ost eieinlu, los pattos 
do devan t posees sur un animal qu’il a lerrasse. S i l ost un motif rhor 
a l’art oriental, cost bien celui-la; quo do fois nous aurojis 1’occasion 
do lo voir passer sous nos yeux ! 11 v a la dos analogies quo nous no 
nous chargeons pas d’oxpliquer; nous nous bornons a los signaler 
quand 1'occasion s on presente. 

Do difforents indices relevos par MM. Layard et Smith, il rosulte- 
rail aussi quo la colonno aurait souvoul ete employee a former dos 
alloes couvortos qui so prolougeaienl an loin on axaut dos porlos, 
jusqu’au Lord do l’esplunade. sans doulo jusqu’au palier oil so termi- 
naient los rampes quo montait el quo dosceudait le cortege royal. 
M. Layard 1 a retrouvo, au nord du palais do Sennacherib, quatre bases 
on calcaire (tig. 82 1 . Elies forment deux couples, dont l uu ost lout 
voisin du palais, tandis quo l’aulre, place dans le memo alignemoul, 
on ost a environ 25 metres. Dans cliaque paire, la distance, mesuree 
(“litre los deux centres do cos bases, ost do 2“‘,80. Co sorail bien la 
line large ur qui conviendrail a uu passage dont la toiture aurait etc 
on bois. Ce qui semble confirmer encore cotte hypothoso, ce sont les 
traces do murs on briques cruos quo M. Layard a remarquees au 
me me eudroit. Il n’y aurait eu do colonnos qu'aux deux extromitos do 
cotte sorte do long corridor. (Juaut a Eautre conjecture qui s'ost pre- 
sentee a 1’ esprit de -M. Layard, olio nous parait beaucoup moins vrai- 
semblable. II s'ost demande si ce n’auraienl pas ele lit dos piedestaux 
do statues. On a retrouvo plusieurs statues assyriennes a\ec leurs 
socles, et coux-ci sont tons d’une extreme simplicity, un simple bloc 
sans aucuii ornement. De plus, les statues soniblont avoir ete fabri- 
quees bien plutiM pour etro adossees a un mur que pour se dresser, 
isolees, au milieu d'uu grand ospaoo vide; e’est du moins ce quo Ton 
a conclu de leurfaelure memo et do rasped qu’elles presentent. 

D’ailleurs, a l’uue dos entrees du palais d’Assourbauipal. (i. Smith 
a aussi vu deux bases eu place ; il n'en douue malhourouscmoul pas do 
dossin, et sa description manque do clarle; mais il parait avoir remar- 
que, sur le haul de ces bases, la trace qu’y a laissee le has d'uu fill 

1. PcUKor t*t (iuiLL VEME, El tit loll itrrhr tlu’jtfjHr i[<‘ f<l lidhtftP, {. If, |»|. 77, 

2. 1 . A 5 MU). /J/V*Orf7*o <, |>. o(Ml 
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cylindrique ; on dirait meme, d’apres F expression qu’il emploie, que 
la colonne s’encastrait clans un cercle, clans un anneau prepare pour 
la recevoir La sans donte £tait le point de depart d’une galerie ana- 
logue a celle qui se developpait en fare d une des portes du palais de 
Sennacherib. 

Go ue doivent pas etre la les seals restes qui subsistent de ces 
colonnes, ainsi distributes par couples, en avant de ces constructions 
enormes et massives, dont elles variaient et dont elles egayaienl, par 
places, l'aspect un peu severe ; mais c’est seulement a Khonabud que 
les fouilles out ele sinon faites par un architecte, tout au moins sur- 
veillees et eontrolees par lui, par ce regard cle l'homme du metier 
qui ne laisse rien eehapper et qui donne au moindre vestige d’un 
monument detruit son sens et sa valeur. Partout ailleurs, a Simroud, 
a Knuioundjik, a Xebbi-founa*, combien de traces eurieuses des 
anciennes dispositions out pu etre effacees au cours meme des tra- 
vaux, sans que persoime en devindt l'interet et songeat a les relever, 
avant qu’elles disparussenl sans retour ! 

Nous aurions pu peut-etre aussi, en cherchant partout, finir par 
trouver, clans les pierces gravees, sue les ivoires et sur les bronzes, 
quelques autres exemples de colonnes 2 ; mais, sur ces menus objets, 
les formes ne sont jamais indiquees que d une maniere tres succincte. 
D’ailleurs, ce n’auraient jamais etc la que des variantes de l’un des 
types que nous avons deceits el representes d apres des monuments 
qui nous les montrent clessines a plus grande echelle et d’une main 
plus ferme. Ces types, on pent, croyons-nous, les etudier et les juger 
cl apres les exemples que nous en avons mis sous les veux du lecteur ; 
on ronnait la colonne, telle que Font d'abord dressee les Chalcleens. 
toute de bois et de metal, dans ces brillanls et legers tabernacles dont 
Sippara nous a fourui le modele, puis telle aussi que, plus lard, l’archi- 
tecte assyrieu l’a laillee dans la pierre. Celui-ci, par Felfel des habi- 
tudes contractees et de sou respect pour la tradition, n’a pas tire de 
cette innovation tout le parti quelle semblait eomporter; il s’est arrele 
en cliemin ; il n'a point assez barcliment et assez librement us6 cle la 
colonne lapidaire pour creer ce que Fon pourrait appeler un ordre 


1 U. Smith, Assy, inn discnvrks, p. 431. .. A tliil circle to receive tin- column, dit-i|. 
-• On en trouveia unc, a,.sez ciiii.uue, tijiuri'e den, I'onua?.* lie M. Chipiiiz. Histoiir 
eritiyue de I’oriyine et <le b , formation des orders 00. Voir encore Lai urn. Dwoce- 

I 1 ’ lii - 11 v a Ll - ,la "' " n lui'-reliof On palm, .le Senna.'lierilt, la representation .Fun 

• oliivt porte sur un pied mi forme de column-. ( jm ternune par une volute il.-s niieux 

* ;ir,n twivf**. 



assyrien ; par suite, il n'a rien produit qui ressemble, memo de loin, 
a ces belles ordonnances, si riches et si grandioses, que nous axons 
admir£es dans les salles hypostyles de l’Egypte. Cependant on ue sau- 
rail dire qu’il ait manque d'invention et d’originalite dans le choix des 
elements qu’il a mis en oeuvre pour decorer les bases et les chapiteaux 
de ses colonnes. Le motif qu'il a le plus volontiers employe, c'est celui 
que 1’ architecture classique nomine la coh/tr; mais, tout en ne cessant 
pas de le repeter, il l’a varie en mille manieres. Suivaut les monuments 
ou il l’introduisait, il en a moditie la pliysionomie ; il l a fait entrer 
dans des combinaisons diverses, dont beaucoup sans doule ne soul pas 
arrivees jusqu’a nous ; par celte longue suite d’essais plus ou moins 
lieureux, il a donne l’id£e des ressourees que pouvaient offrir a l’orne- 
maniste les courbes harmonieuses et souples de la volute, qui s’allon- 
gent ou se raccourcissent, qui s’ouvrent ou se ferment a volonte, sous 
le doigt du dessinateur. Au profit de qui s’est faite celte experience el 
quels sont les artistes qui se soul servis de cos exemples pour conduire 
jusqu’a la perfection merne la forme que nous axons vue naitre sur les 
bords de l’Euphrate et du Tigre ? C’est ce que nous apprendra la suite 
de cette etude. 


§ O. — L \ Mll'It. 

Dans les pages qui precedent, nous avons determine le caractere 
du role que rarchitecte assyrien fait jouer a la colonue, role qui reste 
toujours accessoire et secondaire, malgre le soin avec lequel le deco- 
rateur a traite certains details et l'elegance qu’il a su prefer parfois 
il ses chapiteaux. On ne s’etonnera done pas que I’idee ne soit point 
venue il cet architecle de douuer pour support ii la vohte la colonne ou 
le pilier; il ne semble memo pas avoir sou pi; mine les combinaisons 
savantes et hardies au moyeu desquelles ses heritiers creeront plus 
lard, sur le sol meme ole l’Orienl, l'eglise byzautiue et la mosquee 
arabe. C'est toujours sur des murs epais que s'appuient les retombees 
de ses arcs; ici d'ailleurs, comme en Egyple. on rencontre presque 
toutes les variates de la voiite simple ou route en bereeuu. 

Comme toutes les autres formes que 1 Assyrie a mises en oeuvre, la 
voute doit avoir etc inveutee en Chaldee; c’est lii que 1’emploi constant 
des pelils materiaux on aura, de tres bonne lieure, fait decouvrir le 
principe; mais ce soul les monumeuts de 1 Assyrie. mieux conserves 
que ceux de la Chaldee, qui nous offrironl les senior voutes qui aient 
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encore etc trouvees debout. Kn revanche, les tombes do Ja Basso- 
Llialdee fournissent plus cl’un exemple de la fausse voule on corite on 
encnrbeUomont, ([no nous avons (leja reuconlreo on Lp\ple a cote de 
la voiite propreineul elite 1 * . Celui quo nous presentons ici est emprunte 
a la necropole de Mmnjhoir, autrefois Our; ce caveati est construil en 
briques ernes, liees avec de la boue; les deux parois qui vont a la ren- 
contre 1’une de 1' autre soul soutenues par uu mur qui fait talus a l’in- 

terieur (fig. 89) x 

Le precede n est d ailleurs 
guere applicable qu’a des con- 
structions de petite dimension; 
il n*a pu elre employe lorsqu'il 
a fallu eouvrir des vides plus 
larges et resistor a de fortes 
pressious. C’etaieut certaine- 
meut de vraies voiites que celles 
qui, d'apres le temoignage con- 
cordant de Strabon et de Dio- 
dore, porlaient les terrasses des 
jnrdins ■•o/apondus de Babylon e 3 . 
Ktaient-elles faites d'une sorte 
de pise, eomme celles de KJwr- 
xnbad? Les auteurs lie nous le 
diseut pas; ce que nous savons 
des babitiules du constructed!* 
clialdeen nous conduit pluldl a 
penser qu il y avail la des routes a voussoirs, formees soit de briques 
cuites, soit de briques asse*/. bien secliees au soleil pour pouvoir rendre 
presque les memos services que celles qui avaient passe par le four. Le 
qui confirmerait cette conjecture, e’est que l’edifiee ]>aralt avoir reside 
longtemps et s'etre conserve treslard. tout au moinsjusqu’a la conquiMe 
macedouieune. Strabon et JJiodore ne parlent du grand temple de fid 
que eomme d'une mine, dnnt l'elevation primitive ue sclui^e plus meMi- 
rer. memo d une manure approximative; il eu est tout aulremenl pour 
b*» jonlnis siisponthis : its douneul des coles de superfine et de ban- 



1. H/stoitr tic I’Att, (. I, J>{>. ->3ti-337. 

‘ 1 . L - o;i\r*an n 2 m .12 l rj .os dr ] , n ^ j m . 

i'nijfil Sttcit'tfj, t. j>. 2 1 3. 

3. SltUfiON. XVI, 1, 3. Dinlinltl . 11, jo. 
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teur, pour les terrasses, les piliers et les voutes; on aurait peine a 
s’expliquer la concordance et la precision de ces renseignements, si 
ces ecrivains u’avaient pas eu sous les yeux des descriptions exactes, 
dues peut-etre a quelqu’un des compagnons et des historiens d’A- 
lexandre. Babylone servait de residence, pendant une partie de l’an- 
nee, aux rois de Perse. Ces princes ont pu se montrer indifferents a la 
conservation des temples b&lis par les anciens rois nationaux ou meme, 
comme on accuse Xerxes de F avoir fait, en lialer la destruction, pour 
luunilier et pour chalier les Babyloniens toujours prompts a la revolte; 
mais, dans leur propre inleret, pour ajouter a l’agremenl du sejour de 
quelques mois qu’ils faisaient sur les bords de l’Eupbrate, ils auront 
entrelenu ces terrasses du liaut desquelles , assis a l’ombre d’arbres 
plusieurs fois seculaires, ils pouvaient promener leurs regards sur la 
ville, sur les campagnes verdoyantes qui l’entouraient et sur les detours 
du fleuve qui fuyait vers le midi, cache dans les forets de palmiers; 
c’est seulement apres la fondatiou de Seleueie et de Ctesiphon que, 
dans la ville decliue, ce monument aura fini, lui aussi, par tomber en 
mine; mais. pour avoir dure jusqu’alors, il fallait qu’il fut solidemeul 
bati. Les voutes en pisd des palais ninivites n'auraient pas tenu si loug- 
lemps, surlout avec la grande quaulite d ean qu’il fallait, pendant Fete, 
versera dots aux raciues allerees; malgre loules les precautions prises, 
malgre les couches de bilume et de plomb que, nous dit Uiodore, on 
avait eternities sous les dallages, il elait inevitable que des infiltrations 
se produisissent, de place en place, et vinssent attaquer la maQonnerie. 
La brique seule, avec un bon mortier, avait pu fournir ici les materiaux 
necessaires. Si jamais des fouilles degagent ces substructions et per- 
mettent de les reconnaitre, on y trouvera, nous n'en doutons pas, de 
belles voutes appareillees avec autant d'art et de soiu que le sont 
celles qui ont etc mises au jour dans les mines des edifices assyriens. 

C’est la voute en plein cinlre, que 31. Place a renconlree dans les 
portes par lesquelles, a travel’s l t'paisse muraille, on enlrait dans la 
ville que Sargon avail batie au pied de son palais'. Pour pouvoir etu- 
dier l’appareil dans tous ses details, 31. Place demolit complelemeut 
une de ces portes. celle qui. sur son plan, porle le n° 3 2 ; elle elait deja 
eondanmee par la necessity qui s’imposait de la demonter pour en 
emporter les sculptures. 

La hauteur totale de la voute, outre le pavement et la clef, est de 

I. Plvcb, Xink t, t. i, pp. 170-IS-2 .-l t. III. pi. 9- IX. 

*2. Plvcl, Xtntvv, t. Ill, pi. 2. 
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6 m ,46, celle clo la montee cm tleche, prise depuis la clef jusqu’aux 
naissances, est de '2 m .40; la largeur de l’ouverture, mesuree au pied 
des cariatides, atteint 4 m ,30. Les briques dont est fait l’arceau n’ont 
pas passe par le four; mais elles out subi une dessiccation prolongee. 
Le systeme d’appareil est des plus simples; les sommiers ou coussinets 
s'appuient sur les pieds-droits sans aucun encorbellement ; la voiite 
prend naissance en haul des murs verticaux, el la ligne droite se 
transforme eu ligne courbe sans heurtement, sans effort, sans brusque- 
rie. Tous les voussoirs, poses a plat, s’elevent insensiblement jusqu’a 
la clef, et forment un intrados parfaitement r£gulier. 11 y en a, a 
cbaque porto. trois rangs superposes. Etant tous, dans cliaque rouleau, 
d’une seule et meme dimension, en tant que sortis du memo moule, ils 
auraient difficilement, malgr£ leur forme 16gerement trapezoklale, pu 
jamais posseder, a eux souls, la cohesion qui est necessaire ii Fare: 
l’emploi d’une matiere qui servit de liaison etait indispensable. Le 
resultat eherche a ete obtenu grace a l’introduction d’une argile plus 
inolle entre les faces porlantes de ces claveaux imparfaits. Les joints 
ainsi remplis, plus larges a mosure qu’ils s’eloignenl du centre vers 
lequel ils teudent tous, soul clone comme aulunl de coins Ires allonges 
et tres minces; de cette luaniere. ils conlribuent a imprimer a la con- 
si ruction la courbe directrice de la voiite. On pent se faire une idee de 
1 aspect de ce triple berceau par la vue perspective que nous donnons, 
d apres Thomas, de F alcove qui forme le fond de l’une des chambres 
du harem, a Khorxabad (fig. 90). La voiite n’existait plus; mais les 616- 
ments qui l’avaienl composee ont et6 retrouv6s clans les decombres 1 . 

On remarquera, clans la decoration de ces portes, un detail qui a 
son importance. Partout oil se renconlrent ces baies semi-circulaires, 
1 architecte les a encadr6es, a l’aicle d’un bandeau que ses vives cou- 
leurs ou sa franche saillie signaleut de loin au regard. Dans ce que 
31. Place appelle les portes ornees, cette arcliivolte esl faite de belles 
briques emaillees ; dans ce qu’il nomme les portes simples, e’est seule- 
ment par son relief quelle se clessine et quelle ressort sur le uu du 
mur: mais. clans Fun comme dans Faul re cas, idle no s’arrete et ne se 
termiue point, aux deux exlremites du demi-cercle quelle clecrit, par 
une sorte d'imposte; elle se replie sur elle-meme dans le sens horizon- 
tal. et forme uu retour sur la muraille qui est placee dequerre aver 
le pied-droit de la voiite. Nous donnons, dapres une des entrees de 


I. Plvce, iVimte, t. I, p. [^s. 
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Dour-Saryoukin, un exemple de cette disposition, qui est particuliere 
anx Assyriens (fig. 91). On no la retrouve, a notre connaissance, chez 
aucun autre des peoples qui, des l’antiquitd, ont fait usage de la voute. 

Au point de vue de la recherche sp6ciale qui nous occupe en ce 
moment , la partie habitue et visible de l’6difice prt'senlc d’ailleurs 


moms d’int6r6t que ces canaux 
souterrains qui en 6taient le com- 
plement utile, mais cache a tons 
les yeux; nous voulons parler du 
systeme de ces egouts qui jetaient 
dans le fleuve les eaux de pluie 
que les orages versaient sur le pave 
des cours et les eaux-vannes aux- 
quelles donnait naissance l’agglo- 
meration, sur un meme point, de 
tout un peuple de maitres et de 
serviteurs. Ces conduits de de- 
charge existaient dans tous les 
palais; M. Layard en a reconnu 
les emissaires a Ximroud et a 
Knuinundjik 1 : mais c'est a Khor- 
zabad qu’ils ont 616 retrouves le 
plus intacls et qu'ils out 616 le 
mieux 6tudi6s l . Aous nous ser- 
virons done surtoul des relev6s de 
Thomas et des observations de 
M. Place pour faire connaitre ce 
curieux syslbme de travaux; dans 
toute l’ceuvre de l’architecte nini- 



01. — Retour d’augle de l'arehivolte d'une 
porte de la ville. 

D pi vs le geomctral de Place, t. Ill, pi. 18. 


vile, il n’est rien qui lui fasse plus 

d’honneur. Ici, tout est interessant , la disposition generale du r6seau, 
le clioix judicieux des materiaux, et la variet6 des eourbes que pr6- 
sente la partie superieure de cos canaux. 

II est peu de chambres oil ne s’ouvre, au milieu du dallage, un 
trou vers lequel la penle du sol doit amener les eaux; ce trou rond est 
perce dans uue pierre carree qui a ete enfoncee dans 1 aire de la salle, 
par mi les briques; il donne sur une conduite verlicale, pratiquee dans 


1. Layard, Nineveh, t. I. 134; t. II, 79, 261. Discoveries, p. 162-163. 

2. I>f.\i r. Xinirr. t. I, p. 269-2SO p! r>l. 38 pt 3*». 
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Line petite batisse cle briques. Dans le premier exemple que deceit 
.U. Place, le tuyau de descente a l m ,5o de haut et 0 m ,28 de large. II 
debouclie dans une conduite presque borizonlale, qui a la meme sec- 
tion et qui est faite des memes mat£riaux. Ce caniveau, legerement 
incline dans tout son parcours, d£bouche dans le canal principal, eoliii 
dont nous offrons une vue perspective (fig. 92)'. 



02. Caiial d* 4 Khoi^abjul. a Vuiite ujrivale, vile perspective. 


Le sol de ce canal est foram de grandes dalles eu calcaire, dont la 
largeur depasse de quelques centimetres, a droite el a gauche, la 
largeur du canal; le uornbre des joints int£rieurs est ainsi reduit au 
strict minimum. Pour aehever de rendre ce plafond impermeable, on a 
pose cos dalles a bain d’asplialte ; la inline precaution a £te prise sous 
loute la longueur du caniveau oblique ainsi qu’au pied de la descente 
verticale. Au-dessus des dalles commeiicent les pieds-droits qui sup- 

I. XoUb avons rhfiriiL* a ivsuiuer, dans \iu» |iera|H*rtiu* ? k»s indications qm» 

. ontiennrid it- trois jjgmvg de la plam-h.* :t.S d** Thomas, une projection iowjitiolimb *, 
urn* section ccrtimlo ot uup section trnnstyrsoh . 



portent la route; its sont en briques, de 0 m ,10 d’6paisseur, appareillees 
a joints croises, 

Ce qu’il v a de plus remarquable, c’est la construction de la route. 
Les briques qui la composent out une forme trape/oidale, et deux de 
leurs cotes sont legerement arrondis. L’inclinaison des cotes obliques 
est variable pour eliaque voussoir, a cause de la position qu'il occupe 
sur la courbe. Les briques marcbent done deux par deux sur les 
flancs de la route; il existe, de chaque cole, qualre briques; il a 
done fallu qualre moules different* lors de la confection des routes, 
plus uii cinquieme moule pour un dernier voussoir dont nous parlerons 
plus loin. Dans ces briques, les quatre cotes sont sensiblement diffe- 
rents les uns des autres. Les deux cotes arrondis, nVtant pas a la 
meme distance des centres, ne sont pas de meme longueur; quant aux 
deux cot6s obliques, le cot6 inferieur lFoccupant pas sur la courbe la 
meme place que le cole superieur, les deux lignes ne pouraient aroir 
la meme direction. Ne roulant pas demander leurs roussoirs a la pierre, 
les Assyriens se sont rus contrainls, ici, cFimprimer a Fargile des 
formes vraimeut compliquees; mais on ne peut que rendre liommage a 
Fhabilete dont leurs briqueiiers out fait preure dans ce travail difficile. 

En jetant les yeux sur notre figure, on se demande oil est la clef 
de cede rofite ; car, clans le double rang de roussoirs qui forme le 
premier plan de la coupe que nous pr£sentons, les deux briques supe- 
rieures se touchent par F extremity de Fun de leurs cotes ; il iFexiste 
entre eux aucun clausoir. Pour retrouver ce clausoir, it faut passer au 
lit suirant, ou Ton roit un neurieme clareau, qui semble jouer le role 
de clef. Ainsi, de deux en deux lits seulement, l’arc eta it entierement 
ferine par une brique. On ne peut cependant pas en conclure qu’il restat 
ourert aux autres lits. Quelle 6tait done en definitive et ou 6tai t placee 
la rentable clef, sans laquelle il ny a pas de route possible ? La encore 
interrient Fargile crue, et il n’appartenait qiFaux Assyriens de lui faire 
rendre ce nouveau service. Au sommet de Fextrados regne une s£rie 
de vides, et ces rides ont etc remplis (Tunc terre battue, qui formait 
le meilleur des clausoirs. De cede maniere, non seulement Fargile 
eureloppait le canal par-dessous et sur les cotes, mais encore elle 
pesait sur Fexlrados el complelail la consolidation de la route L 

!. Le memo precede avail ete employe h Nimrowl, *l;ms une galorii* devout deni 
M. La yard dome un rroquis [Discover kb, p. itii*. On pt*ul faire, a propos de ces voules, une 
remarque mrieuse. Dans l'appnreil raisonne de Unlive. l*an* n'a pas de rtef; r'e-d un joint 
qui en occupo la place. On dirait que le eou-drueteur assyiien a pressenfci cette condition 
et qui I a voulu en tenir compte. 
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Autre singularite, clont on est aussi d’abord pret a s'etonner : l'en- 
semble de la construction presente une inclinaison Ires sensible ; a 
premiere rue. on serail tente de se demander si l'appareil n’aurait pas 
eprouve un accident qui lui aurait fait perdre sou aplomb et 1‘aurait 
converse en arriere. 11 n’en est rien cependant ; au moment de la 
decouverte, la bittisse £tait intacte ; d'ailleurs, le massif terreux qui 
l’enveloppait ne lui permettait aucun mouvement. 11 n'y a qu’une expli- 
cation; c’est celle que propose M. Place. Cette combinaison a etc ima- 
giu6e pour faciliter aux ouvriers et rendre plus rapide le montage des 
claveaux. Yoici places ceux du premier lit ; ils sont ainsi pouches en 
arriere, et solidemenl appuyes, dans 1’inlerieur du massif, sur un epais 
coussin de lerre foulee; grace a celle inclinaison, les claveaux du 
second lit, couches contre ceux du lit precedent, se tiendront debout 
d’eux-memes. Deux macons, postes cliacun de l’un des cotes du con- 
duit, pourront pousser le travail avec une celerity singuliere, a mesure 
que des manoeuvres leur passeront les briques preparees d’avance et 
dont chacune aura sa place marquee dans la courbe a decrire. Ce qui 
aura sugg6r6 aux Assyrians l’idee premiere de ce procede si simple 
et si expeditif, c’est 1 habitude qu its avaient, croyons-nous, de ne pas 
recourir, pour dresser leurs voutes, a ces cinlres de bois dont nous no 
savons pas nous affrancliir. 


Iiemarquez un caractere de l’appareil qui s’explique par le parti 
que l’architecte a pris de faire pencher en arriere lout le corps de sa 
route. Dans toutes les autres voutes, comme celles des portes de la 
ville, les materiaux sont appareilles de champ; une section verticale 
preseute a 1 ohservateur les briques vues par la tranche, lei le contra ire 
a lieu ; c’est par leur plat que nous voyons les briques, et les claveaux 
qui appartiennent a un merae lit se touchent par leurs petits cotes. 
11 tallait qu il en fid ainsi. Des que Ton complait, pour etablir la route. 
Mir la pente que Ton avait donnee a celle sorle de talus, il convenail 
que les briques de deux lits contigus fusseut mises en contact par leurs 
graudcs surfaces. Grace a leur eteudue memo, celles-ci, d’ailleurs l£ge- 
lement lugueuses, s appliqueraient hien plus exactement, deux a deux. 
1 une contre 1 autre, que ne l auraient jamais pu faire des tranches 
minces, coupees de joints tres uombreux ; elles arriveraient plus aise- 
ment a 1 adherence et comme a l’intimite desiree. 


Le vide du canal dont nous \enons d’etudier l'appareil avait une 
hauteur de l m ,40 depuis le dallage jusqu’a 1‘intrados; un horame 
pouvait presque s’y teuir debout. La largeur etait de 1M2 et la 
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penle generate tres peu sensible. On a pu suivre ee collecteur sur tine 
longueur totale de 66 metres, jusqu’a un point oil les eboulenmnts 
avaient emporte la route avec loule laparfie septentrionale de Ecspla- 
nade ; on n'a done pas relrouve Tissue par laqucllc il dtdjoucliait dans 
la plaine. 

Nous n’entrerons pas dans le meme detail a propos de Eaulre canal 
qu'a degage M. Place; sa construction presenle des bizarreries que 
les explorateurs nont pas toutes expliqufes, malgre la minulie de leur 
description et les figures qu'ils y out jointes. 11 y a lit deux canaux 
superposes, qui n out ni la meme section, ni la meme pente ; d’ailleurs 
ce double canal sfinterrompt brusquement, au beau milieu du tertre qui 
porte le palais ; il ne parait pas avoir jamais ete mene jusqua la limit e du 
monticule artificiel. Faut-il croire qu’il n*a pas ete (ermine et qifil n’a 
jamais servi? Nous ne nous chargeons pas de resoudre ces problemes; 
nous nous bornerons a faire remarquer que Foil trouve encore ici les 
details d’appareil sur lesquels nous avons appele l'attention, apropos du 
premier £gout. Memes grandes dalles de pierre, sur 1 i l de bilume, ior- 
mant le fond de la conduite, meme inclinaison du corps de la route; 
celle-ci est encore mont£e en briques cuites, auxquelles des moules 
differents ont donne la forme qui convient a la place que eliacune 
d'elles doit occuper dans Pensemble de la courbe. Yoiei surfoul ce qui 
nous interesse ici : quoique ce canal n’ait en tout que 44 metres de 
long, il presente toutes les yarieles de la votite, depuis Pogive la plus 
aigue jtisqtfau plein cinlre, en passant par Eogive en tiers-point. 

La perspective ci-joinle (fig. 93) montre les deux canaux super- 
poses; le dallage de Eesplanade, fait d un double lit de larges briques, 
porte sur Lextrados du canal superieur. Lelui-ci est route en plein 
cintre; il y a trois claveaux de cliaque cote, et un cinquieme qui fail 
clef de votite; mais, par suite de quelque erreur dans les mesures ou 
d’une retraction de Targile qui s'esl trouvee d^passer les previsions, 
il reslait tin intervalle entre le troisieme claveati de droife ef la clef. 
On a rempli cel intervalle al’aide d une pierre taillee en forme de coin. 
Sans ce defaul, qui lie unit tVailleurs pas sensiblement a la solidite du 
berceau, la route serai l parfaile L En dessous, outre les briques, on 
apergoit Telroit vide triangulaire du conduit inferieur. 

La route en plein cintre se transforme insensiblemeiil en ellipse 

i. Ce muni n'a pa> partout ia lm'me penle, In lin'me lan^nr ni la niemt' hauteur. 
Dims mlaiues paring, il ‘‘-t sparieux puur qu«* d< i ux homines y |>uLsPiit passer de 

front. 
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allongee ; les pieds-droits s'abaissent ; de metre on metre its diminuent 
de l'epaisseur dune brique, et its finissent par dispar ail re vers le milieu 
du parcours. La oil a et<$ operee la section verticale que reproduit noire 
figure 9 i, l'arc a perdu ses supports, il repose directement sur le dal- 



D-i, ““ 'Uj Khot*s.il)a>l, <1 vuiiig on pU*iu ciiitiv, • I'itpiv-* It* jjfio.iHdriil <lt? ]?lcicc, 

t. III. pi. oO. LOiip* j Cl). 


luge de 1 aire. La ligue elliplique se compose de luiil voussoirs. quatre 
de cliaque cole, plus 1111 nouvieine qui fait fonclion de clef, au sommet 
de la voiite, avee deux contre-clets de pierre, disposees eu double dau- 
soir. Kntre les deux points uu out ete praliquees les deux coupes que 
nous avons donuees, les eonduiles inferieure et superieure se sold con- 
fondues. 1 'une pretaut son dallage et l’autre sa voiite a la galerie unique 
qui se forme ainsi de la reunion des deux canaux. Cette galerie, a Ten- 
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droit ou elle s’arrete et se leriuiuc lout dhui coup, est close par un 
mar, et ce mur est perce de deux petits caniveaux qui servent de 
decharge commune aux deux canaux. 

M. Place a encore trouve, sur differents points du monticule de 
Khorsabad, d’autres tron^ons d’egout; il y signale le cintre surbaisse 
et la voute en anse de panier; ailleurs, a Xhnroud par exemple, on a 
degage des canaux dont la section est rectangulaire et qui n’ont d’autre 
couverlure que de larges dalles de calcaire posees a plat 1 ; mais cepen- 
dant les architectes assyriens 
paraissent, en pareil cas, avoir 
eu pour la voute une preference 
marquee ; ils pensaient obtenir 
ainsi plus de solidite. Leurs 
previsions iFont pas etc trom- 
pees. Ces voiites en briques 
cuites, quoiqueappareilleessans 
ciment , etaient restees ine- 
branlables et parfaitement join- 
tes ; les canaux etaient les seuls 
vides qui lie fussent pas combles 
par les eboulcments. 

On nous accusera peut-etre 
d'avoir trop insiste sur les voutes 
assyriennes et d en avoir deceit 
les restes avec un detail trop 
niinutieux et trop technique; si nous navons pas cede a la crainte de 
meriter ce reproche, c'est que, dans Fhistoire de Farchitecture, il n'v 
a pas de question qui soil plus int^ressante et plus neuve que celle des 
origines de la voute appareillee et du parti qifen out tire les different* 
peuples qui Font employee dans leurs edifices. Ottfried Muller regardait 
encore les Elrusques comme les inventeurs de la voute; c’elait, 
croyait'il, a Fecole des peuples italiotes que les Grecs auraient appris a 
la construire 2 , et les voutes de la C/oaca t/ia.rima , dress ces a Home par 
les ingenieurs toscans des Tarquins, etaient pour lui les plus auciennes 
de toutes celles que nous avail leguees Fantiquite. Les decouvertes 
archeologiques de ces cinquante dernieres annees out singulieremeul 
vieilli la voute. Les Egyptiens paraissent en avoir connu le principe des 

i. Layvrd, Nineveh, t. 1, p. 70. 

*2. Otitried Mullkr, Jlnwlhw h de* 1 \rehxohnjie der Kunat, $5 107 <*t 108 Edition'*. 



9i. — C.iual ile Klior^abad a route elliptiquo, 
d’apres le geoinetntl de Place, t. Ill, pi. 30. 
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le temps tie 1’Aucien Empire ; en tout cas, sous les princes des trois 
graudes dynasties thebaines, bien avaut que s’elevasseut les palais 
niuivites oil nous venous de la ehereher et de la relrouver, les archi- 
teetes des Amenopliis, des Thoutmes et des Ramses en faisaient mi 
facile et frequent usage 1 ; mais eependanl, avec les grands materiaux 
dout ils disposaient, il leur t^tait trop aise de se passer de la route 
pour qu’ils s’appliquassent a en tirer tous les partis et tons les effets 
qu’elle comporfe. 11s l’onl done tenue, si Ton pent ainsi parler, a l’ar- 
riere-plan de leurs edifices: tout en saeliaut 1 ut ilisor a propos, soit 
dans leurs tombes, soit dans les dependances des temples, dans les 
habitations et dans les magasins, ils no l'ont pas assez aimee, ils no 
l’ont pas mise assez en rue pour en donuer aux autres le g o li I et pour 
en faire ressorlir tous les mcrites. S’ils out eu des imitateurs et des 
eleves, ce n’est pas a ce litre, ce nest point eomme constructeurs de 
routes. Ce que Ton a certainement admire ehez eux, ce que Ton a 
pu ehereher a leur emprunter, e’est l’elegance el la majeste de leur 
rolonne. e’est la magnitieenee de leurs salles hypostvles. 

En Chaldee et en Assyria, la situation ctait tres differente. Si l’ceuvre 
arehiteetonique de ces peuples subsistait encore tout entiere, v trome- 
rions-nous des routes qui, par leur age, pussent rivaliser aroe cet arc 
d’une tombe d’Abydos que Marietta atlribuail a la sixieme duiaslie 2 ? 
II est probable que non; la civilisation chaldeeuue, aulanl que nous 
pourous en juger, ue remonte pas lout a fait aussi haul, dans les pro- 
fondeurs du passe, que la civilisation egyptienne; mais ce qui parait ne 
guere preter au doule, e’est que la Chaldee ait invente et pratique la 
route bien avaut les sieeles assez recents desquels datent les bereenux 
en plein cintre ou en ogive des constructions niuivites. Pourquoi eeux-ri 
sont-ils les seuls qui se soient conserves? C’est que, grace a la manic re 
dont s’est operee la destruction des palais, ces arcs, caches sous des 
monceaux de terro foulee, ont ecliappe, pendant des milliers d’annees, 
a tous les regards, tandis qu’ailleurs, la oh les mines etaient appa- 
renles. les voussoirs, comme les autres briques faconnees par rindus- 
trie des ouvriers d’autrefois, ont ole bienlol arraches aux edifices dont 
ils faisaient parlie et employes dans d'aulros balisses. 

Les monuments ont beau nous manquer pour l’epoque du premier 
empire chaldeen, nous ne craignons pas d’aflirrner que ses archilectes 
mil. de tres bonne heure. decouveit le priucipe de la route et com- 

I. If/Jn/rr > h V \i t, t. ! . p i 1*2 rf r!i ip. < r tm 
ifr f. I. It”. 
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mence cFen tirer les plus simples des consequences el des applications 
qu’il comporle. Ce qui nous le fait croire, ce if est pas seulement que 
Femploi des petits materiaux, la ou il est exclusif et constant, conduit 
un jour on Faulre, par une sorte de necessity, a riuvention do la route ; 
le temoignage memo des monuments quo nous venous d’etudier con- 
firme ces inductions et ces vraisemblanees. Arceaux qui supportaienl 
les terrasses des jardins suspendus de Babylone, routes des porles et 
des egouts, coupoles qui, dans les palais ninivites, recouvraienl les 
grandes salles carrees, tout cela, sans doutc, appartient a ce que F on 
pent appeler la vieillesse de cette civilisation; mais pouvons-nous 
admettre que Ton soil arrive du premier coup a se servir de la route 
avec une liabilete si consommee ? Cette connaissance empirique des 
lois de la statique lie suppose-t-elle pas une longue suite preliminaire 
de tatonnements, d'essais plus ou moins heureux et de progres gra- 
duels ? 

Ainsi, mais ainsi seulement, on s'explique Faisanco avec laquelle 
Farchitectc assyrien so joue de difficulty qui nc laisseraienf pas d’em- 
barrasser parfois rarchitecle mode me. lei ce sont ces berceaux on 
pis6 qifil a su etendre au-dessus de tant de galeries spacieuses, sans 
reeourir a un cintrage prealable; la ce soul ces coupoles sur plan 
carrc, qifil if a pu monter sans un systeme quelconque de p^ndentifs* 
cVst-a-dire d’arcs ou d’autres formes intermediaires qui reliassent la 
tete du mur a la base du dome. On vous signale Y exactitude du rapport 
quo le construoteur if a pas manque d’etablir entre la poussee de ses 
voutes el la puissance des culees qui lour servent de supports; on vous 
fait remarquer la dexterity singuliere qifil met a varier les courbos 
qifil omploio, et, suivant les circonstnnces, a passer de Tune a l'aulrt 4 
par des degradations insonsibles; vous etes frappf de Fart avec lequel 
il prepare les materiaux artitlciels donl il est oblige de se conlonlcr 
fauto do mieux. Par les faeons qiFil donno a la brique, il reu^sil a 
obtouir, pour ses voussoirs, le rcsultat que Fon attend lorsqifon Ira- 
vaille la pierro, par la laille et par le trail; a cliacun des claveaux. sa 
main imprime une forme particuliere : ainsi se trouve assignee d’uvance 
a cet agent la place qifil occupera dans la courbe et le role special 
qu’ii jouera dans cette combinaison et dans cet etfort , dont le but 
est d’assurer a la voute une parfaite stability. Pour pen que vous vous 
rappeliez combien. en tout, les commencements sont incertains, 
penibles et ltuds, vous refuserez-vous a voir la les fruits iFune education 
professioimellc ('I (Fun patient apprentNsage qui se soul poursuivis. 
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pendant bien des siecles, sur lous les clianliers do la Mesopolamie? 

L’art do construire la voiite on petits material! \ appareilles a done 
die cultive avec plus de gout et pousse plus loin en Chaldee et on As- 
syria qu'en Fgypte; il s’y ost developpe plus franehement; il y a mieux 
monl id quelles ressourees il otfre a Farcln'toote pour eouvrir de vastes 
espaeos el pour suppleer, s’il est lieeessaire, a Fabsenee de la pierre 
et du hois de eliarpente. Get art a etc, dans la vallde du Tigre et de 
l’Fuplirate, plus que partout ailleurs, un art indigene, suggere, inspire 
el tirvorise par les conditions pennanentes du milieu oil il a pris nais- 
sance, entin, pour tout dire en un mot, un art vraiment national. 

Aujourd’hui. par l’dtude des documents de toute espeee que nous a 
Idgues le passe, riiistorien s'acbarne. il retablir et a suivre. dans tous 
si's dd lou rs et dans tons ses mends enlreeroisds, la longue ohaine de 
ees efforts et de ces peusees qui out conduit l'homme, des fatalites et 
des miseres de la barbaric primitive, au bien-etre de la civilisation 
moderne et a la domination, ebaque jour plus intelligente et plus sou- 
veraine, quelle exerce sur la nature. La critique, a mesure que sa 
method? so perfect ioune, a beau redoubler d’attention et se faire de 
plus en plus observance et perspieace; le fil de loutes ces transmis- 
sions et de loutes ces imitations lui eebappe plus d une fois et se brise 
entre ses mains. Aous lie saurious done dire, avec line entiere certi- 
tude. quelle est, de toules les grandes nations de l'ancien monde, celle 
ii qui revient l bonneur d’avoir contribue le plus efficaeement a mettre 
en lumiere les verlus et la puissance de la voiite. Dans cetle haute 
antiquite dont nous etudions ici l'muvre plastique, le principe de celte 
forme a pu etre apercu et decouvert plusieurs fois, en des pays diffe- 
rents, par des peuples inventifs et industrieux dont cliacun a fait, pour 
son propre compte, le memo travail. A'ous n’avons aucune raison de 
croire que la Chaldee ait pris la voiite ii l'Kgypte, ou que les Ktrusques 
1 aient empruntee a l'Orient. Il n en est pus moins vrai que, de tous les 
constructeurs qui en out penetre le secret, ceu\ qui Font le mieux, et, 
en tout cas, le plus lot mis a profit, ce sout les arcbitectes de Babylone 
et de Ainive. A ce litre, ces maitres anonymes et oublies sont les vrais 
ancetres des arcbitectes qui nut bati le Pantheon d'Agrippa et Sainte- 
Sopbie. Sainte-.Marie des Fleurs et Saint-Pienv de Borne; plus qu’au- 
cun de ceux memes qui peuvent leur disputer la gloirc de l’invention 
premiere, ils out droit au respect el ii la reconnaissance de ces inge- 
nienrs auxquels I'emploi de la voiite perrnet seal aujourdduii d'execuler 
ees grands travaux publio dont noire epoque est jusleinent Here. 
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La voule el la colonne nous out longlemps relenus; c’esl quo Time 
el l’autre, a des titres differenls, meritenl loule ratlentiou do Eliislo- 
rieu qui cherche a definir Fardiileclure chaldeo-assyrienne el qui veal 
apprecier l'influence qu'elle a pa exercer sur l ari des peoples vohins 
el sur ses developpements ulterieurs. Mous n'aurons, an conlraire, qut i 
fort peu de chose a dire de tout cc que nous avons appele, en Irailanl 
do rarchitecture egypliemie, les forme* seentulaires' . 11 en esl, parmi 
celles-ci, dont nous avons eu deja roeeasion d’indiquer le caraclere. 
C’est le cas, parexcmple, pour les porles el pour les fenelres. En Ira- 
vaillant a definir le principe de la construction , nous avons mnntre 
eommenl la nature meme des materiaux el les (exigences du climal 
avaient conduit rarcliilecle a suppriiner presque complelemenl la fene- 
tre, mais, en revanche, a (res Inrgement ouvrir la porlo; cello-ci so 
trouve ainsi chargee, presque a elle settle, de fournir aux inlorieur* 
l air et la lumiere dont ils ne sauraient se passer tout a fail ; il eonviendra 
seulement d ajouter quelques hrefs details sur la maniere dont ces 
liautes baies s’ajuslaieut a la paroi qui les encadrait. Quant aux quel- 
ques saillies decorafives, aux moutures , pour les appeler par leur noni, 
([ui trouvenl place dans ce systeme de construction, le comple en sera 
bien vile fait; mais nous reneonl reruns mi peu plus de variete dans 
toute une serie de pe til s monuments qui mordent peul-elre plus de- 
tention qu'ils n’en out obtenu jusqu iei ; nous voulons parlor des aulels. 
cles steles et de ce que Ton designe par le lermo assez inexact dW/e- 
Usques, Quelques-unes de ces formes out une reelle elegance; ce qui a 
manque a ce peuple, c’est moins l invention et le gout que la posses- 
sion et riiabituel emploi d une maliere qui, par les facililes qu elle 
offrail, aurail stimuli son genie et en aurait favorise Lessor. 

La baie des portes parait sYdre terminee, le plus souvent, a >on 
sommet, par une arclmolle en bri({ues; ce sont des porles cintrees (pie 
nous represeulonl le plu^ souvenl les ba^-n diets ; mais on y voil ('(‘pen- 
dant aussi de?* portes reelangulaires tig. 43 . Dans re ca>, il fallail 
que le linteau fid de bois. de metal ou de pierre. Maturellemeiit, liu- 
teaux de bois et coux do bronze out disparu; qunnl aux linteaux de 
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pierre, on n'en a, quo nous saehions, encore 
retrouve qu’un soul parmi les mines des edi- 
fices assyriens. C’est celui que G. Smith a 
depage, devant l’entree de l’une des salles du 
palais de Sennacherib ifig. 93). 11 est forme 
d’un bloc de calcaire. qu’un habile ciseau avail 
richement orne; quoique les sculptures soient 
mainlenant assez frusles. on saisit bien le 
motif de la decoration, qui otait d’un ferme 
el franc relief. Deux dragons ailes, an long col 
qui se recourbe sur lui-meme, semblent ramper 
sur le sol : ils sont tournes vers le centre du 
linteuu, et separes par uu vase a deux anses. 
Au-dessus rogue un rineeau vegetal doul le 
detail ecbappe dans la photographie rapportee 
par Smith; colli* partie do la pierre est plongee 
dans 1’ ombre . par suite de la saillie que fail, 
au sommet du linteau, une elroite plale-bande 1 . 
On remarquera le collier que portent les dra- 
gons : il se distingue encore Ires bien derrioro 
la tele de celui des deux animaux qui est a 
gauche du vase. 

On pent s etonner que les linleaux en pierre 
soient si rates; car la piece qui, dans l'arran- 
gement de la porte, s’opposait au linteau, le 
send, otait le plus souvent en albalre ou en 
calcaire, au moiiis dans les salles de quelque 
importance, dans cellos oil avail ole deploy 6 un 
certain luxe. 

L exploration des palais assyriens a revele 
trois categories de planchers, les planchers en 
terre battue, les carrelages en briques el lesdal- 
lages en calcaire’. Dans le palais de Sargon. 
prosque toules les salles, sauf cellos du harem, 
avaienl une simple aire de term battue, sem- 
blable a cello qui forme aujourd’hui le sol de la 
en otait ainsi . memo dans les pieces les plus 


1 * I*, 'v-nni. A>>ytvn» '//yon pp. .5211 
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somptueusement ornees de peintures ct de bas-reliefs. Celle pauvrete 
lie peul surprendre que ceux qui nont pasvecu en Orient. Comme les 
Tares, les Arabes et les Persans nos contemporains, les Clialdeens el 
les Assyriens etaient cliausses, partout ailleurs qu a la guerre et en 
campagne , de ees babouches, de ces sandales que Ton voit figurees 
sur les bas-reliefs; on demit, alors aussi, laisser ses souliers a la 
porte, comme on le fait aujourdTiui, quand on entrait dans le temple, 
dans le palais, dans le harem; Moise, avant d’approclier du buisson 
ardent, lTdte-t-il pas ses cliaussures par l’ordre de J^liovali, parce 
que « le lieu ou il esl arrete est une lerre sainte 1 ? » On etendait done 
partout sur le sol, dans la maison de Dieu, dans celle du roi, dans 
celle du riche, les nattes et les tapis qui, dTin bout a faulre de TOrient, 
couvreut et caclient au regard les parquets en bois blanc ou les aires 
de terre pilonnee. Les nattes sont fraielies au pied nu pendant Tele; 
les tapis sont moelleux et chauds en liiver. Les plancliers ne sont 
presque jamais apparents; il est done naturel qu its soient d’ordinaire 
asse/ peu soignes. Suivant toute vraisemblance, il en etait ainsi dans 
le palais de Sargon, dans les autres residences royales et dans les 
edifices consacres au culte. 

Ailleurs on rencontre uu carrelage qui a etc, au contraire, etabli 
avec le plus grand soin. 11 est forme de trois parties distinetes, soil 
deux lits de larges briques, plus une epaisse couelie de sable inter- 
posee entre ces deux lits. Les briques du dessous trempent dans un lit 
de bitume, qui les separe du massif terreux et qui devait empeclier Teau 
d \ penetrer. Ce systeme de pavage a etc employe dans la plupart des 
chambres du harem, a Khorsabad, ainsi que dans les cours et dans les 
esplanades. Enfin, clans certaines chambres du serail et du harem, 
dans quelques cours, dans les vestibules, devant les porles de la ville, 
dans certains trottoirs qui traversent en diagonale de grands espaces 
decouverts, on trouve un dallage en calcaire. Partout oil existe ce dal- 
lage, les dalles sont de la meme nature et posees de la memo maniere. 
Le calcaire en est semblable de tout point aux beaux materiaux du 
mur de soutenemenl. Los pierres out souvent plus de 1 metre do cole 
et Tenorme £paisseur de 0 m ,70 a 0 m ,80. Leur forme n est pas celle d un 
solicle regulier; cest pint ot celle dun cone converse, dout la bast 4 
forme le pave lui-meme et dont la parlie elroite est enfoncee dans le 
sol artificial du monticule. Ces dalles ifelaient qif assemblies b 4 s uncs a 


1. Exudk. Ill, 3. 
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cote des mitres, sans mortier et sans ciment : mais leur masse et leur 
coupe particuliere, les faisanl penetrer dans 1 argile conime des coins, 
rendaieut le parage siuguliereinent resistant. 

C'esti'i ce dernier systeme qu'appartiennent, en general, les sei/i/s. 
Nous nonnnerons ainsi les materiaux resistaiils, briques ou pierres. 
que les Assyrians ont places constamment dans la longueur des portes'. 
Les murs ayant des epaisseurs enormes, les ouvertures pratiquees dans 
res epaisseurs. pour aller soil d une cour dans une salle. soil d'une 
chain lire dans une autre, se trouvent, par le fait, avoir des longueurs 
de plusieurs metres, sans compter la largeur. qui varie de deux metres 
et demi a cinq metres. Ce soul de \erilables passages, dout en d'autres 
pays on ferait des cbambres 2 . 

Les materiaux de res aires soul, imariablement, d'une autre nature 
que les materiaux des plancliers avoisinauts. A Tissue des cours payees 
de briques, les seuils soul toujours formes de grandes pierres ; enlre les 
pieces dont les plancliers son! en tern* battue, les seuils se trouvent 
etre en briques. Les seuils de brique ressemblenl aux carrelages que 
nous connaissons deja ; les aufres sont pour la plupart clu memo albatre 
que les bas-reliefs: il> sont, en general, d un seal morceau, malgre 
Telendue de la surface a couu ir, qui esl parfois de pres de neuf metres 
rarres. Aux entrees que decorenl des taureaux ailes, les seuils elaieut 
charges d inscriptions celles-ci soul plus races dans lesaulres endroils. 
Parfois. au lieu de levies cuneiformes, ces dalles otfrent une riche et 
capricieuse ornamentation. Elies ne prcsentent ni personnages, ni ani- 
maux; ce ne sont que des enlrelaes, des tleurs, des feuillages. des 
arabesques. On ne saurait s’empeclier d'en trouver la composition plus 
iudicieuse et plus confornie aux vraies regies de Part que ne l est 
celle de ces mosaiques romaines, oil Tlionnne lui-meme est represente 
dans des tableaux destines ii etre foules aux pieds. Ici, ce que l’artiste 
a certainement voulu imiter, en fouillant la pierre avec sou ciseau, ce 
sont les dessins memos des tapis qui couvraienl le plancher des pieces 
voisiues. 

Ces dessins. on > en feca une idee par la dalle que nous pos>edons 
au musee du Lou\ re tig. %). Le centre, occupe par line serie de 

1. A pmpi otii*'f 1 1 parlor. ro nr -out pa- <i**- s tittf?, on co >011- qifih no font pa- saillio 
on ih’ltnr- (i* 1 - porte-: non- no onuti" pouitaiif pa- ♦ I ♦ ■ Imm'iho qui ronvienno niioiiK pour 
( ium" i.i tlullf qui i-fpoml au linioaii * ■ t >ur laqiR'Ilt* |»om* le pieii reliii qui tVanclnt la 
porte. 

2 . Pl\( E, {. I, pp. 
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cercles entrelaces, donne, dans son ensemble, uue figure ing6nieu- 
sement combiu^e, qui indique, chez l’ornemanis(e, line grande habi- 
tude du compas; rieu de plus simple et, on memo temps, rien de plus 
agreable a l’oeil que la tleur a cinq petales qui se trouve formde par la 
repetition et par l’interseclion de ces courbes, partoul les memos. La 
bordure, eomposee de tleurs de lotus ouverles on fennees, represente 
une frise dans laquelle les boutons alterneul aver les corolles; enlre 
cette bordure et la partie centrale , court uue serie d’eloiles, ou 
plutdt de marguerites disposees eu cordons. Le motif, eludie avec soin, 



90. — Send d’uru* porte do Kliors.ib.ul. Longueur. 2 lu .(r>. Destdu de Bourjroin. 


est clair, harmonicux et de bon gout. Remarque/ encore, sur retie 
dalle, deux indications inleressanles : ce sent les echancrures decou- 
ples aux angles pour rerevoir los pieces tournanles de la cloture, et la 
crapaudine du milieu, dans laquelle penetrait le verrou inferieur. Nous 
apprenons ainsi que cette porte elait a deux vantaux; ailleurs ren- 
table nVxiste qu'a Tun des angles du seuil: il y avail done aussi des 
portes a un soul battant l . Les clotures pleines, a un ou a deux vantaux, 
souvraient toil jours en dedans et sappliquaient ou sur les pare is des 
eluunbraiiles a Finterieur de la baie, ou bien sur les murs des chambres; 
e'est ce que re\ele Finspection de la paroi, en arriere de ces eclian- 


1. Ulm f, yinive. t. 1. p. 31 '*■ 
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crures du seuil qui indiqueut l’endroit ou etait autrefois placee la 
porte. 

Sur Lien des seuils ou ne voyait d’entaille a aucun des angles, ce 
dont il est permis de conelure que beaucoup de baies n’avaient pas do 
cloture a demeure. Par consequent, ces portes etaient conslammenl 
•ouvertes, ou plutbt elles n’elaient ferrates que par une tapisserie ou 
ime nalte, semblables au\ portieres mobiles dont on fait si volontiers 
usage dans les pays chauds. 

Nous avons la preuve que, dans des edifices Ires soignes, le metal 
a parfois remplac£, sous le vantail des portes, la brique ou la pierre. 
Le Mu see Brilannique possede un enorme seuil de bronze, qui a ete 
trouvd par M. Rassam dans les restes d’un temple de Borsippa. Depuis 
Text remite de la queue par laquelle il etait fixd dans le mur, il a 
l m ,o2 de long; sa largeur est de 0 m ,52 et son epaisseur de 0 m ,09. 
Sur la tranche se lit une inscription de Nabuchodonosor; la disposition 
de ce texte prouve que cette lourde dalle d’airain est la moitie 
seulement de l’ancien seuil ; celui-ci, fait de deux niorceaux pareils, 
aurait done eu plus de trois metres. La face superieure, celle que fou- 
lait le pied du passant, est decoree de grandes rosaces comprises dans 
des panneaux carrds. Cette piece est, cela va sans dire, en fonte pleine ; 
aussi le poids en est-il ties considerable. 11 a fallu des ouvriers tres 
liabiles, non seulement pour manier et mettre en place une pareille 
masse, inais aussi, mais surlout pour la couler; aujourd’hui encore, 
nous disait un connaisseur, cette derniere operation ne laisserait pas 
de presenter quelque difficulte 1 . 

Les fondeurs dans les ateliers desquels on a coule des pieces de ce 
volume n’ont pas eu plus de peine a fournir les autres parties du eliam- 
branle : nous n’avons done aucune raison de rdvoquer en doute l’asser- 
tion d’Herodute, qui, racontant comment fut construite l’enceiute de 
Babyloue, termine ainsi sa description : « 11 y avail dans cette muraille 
cent portes; elles etaient de bronze; les jambages et les liuteaux etaient 
do memo matiere » 

Liuteaux et jambages ue pouvaient guere etre, comme le seuil de 
Borsippa, que de bronze massif; aulrenieul, ils auraienl t*le bientdt 


1. I/opimon nou> rapperUm-* in e^t cello iju'expriinait devnnt nous >1. Ready, 
Huddle dire* tour des ateliers de n^tauiMtion du Mum-o. An mois d’avril 1882, il avail 
encore cut re les mains ce emietix monument: on n\i\ait 
aaleries. 

HtiioDorE. II. I7l» : «•»» & ivwttoi -i?.\ ™ «C xs , { ix, T iv. x 4)-«* 
t £ /.at •j::£c6 , j5a oktxOtw::. 
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eeras£s par le fardeau qu’ils avaient a supporter; mais, d'autre part, 
si les vantaux avaient £te faits tout eutiers do bronze, le poids de ees 
pieces de metal aurait £le tel, qu’il fdt devenu presque impossible de 
faire tourner les battants sur leurs gonds, surtout pour de larges porles 
de ville comme celles dont il est ici question. 11 est done vraisemblable 
que cos vantaux etaient de bois; mais les planches epaisses qui les 
composaient etaient revetues d’une solide feuille de bronze, qui les 
dissimulait au regard. Herodole nous dit bien, en observateur intelli- 
gent et veridique, ce qu’il a vu, ce qui l’a frapp£ sur sa route, quand il 
entrait, les yeux grands ouverts et le ceeur emu, dans la cite fameuse 
qui etait pour lui le terme d'un si long voyage; mais il n’avait pas les 
curiosit^s et les exigences de Farcheologue on de rarchiteete : il ne lui 
serait pas venu a l’esprit d’interroger du doigl la luisante paroi d'airain, 
pour savoir s’il 6tait quelque partie de l’ensemble ou elle ne se compo- 
sait que d’une simple armature de miMal. 

Maints fragments, trouves a Khonabad, avaient <lej;i conduit M . Place 
a deviner comment les Assyriens appliquaient le bronze en feuilles sur 
les ais de leurs portes 1 2 ; mais c'esl une decouverte recente qui a leve 
tous les doutes : elle a montre comment Fart avait tini par profiler do 
ce qui n'etait d’abord qu’une simple precaution defensive. On avait 
commence par elouer sur le bois des lames metalliques, avec la seule 
idee de le proteger ainsi contre les intemperies et de le mieux faire 
resister a tous les chocs; puis, comme dans le seuil massif de Borsippa, 
on avait repandu sur ces larges surfaces quelques ornements qui en 
diversifiaient F aspect; en dernier lieu, quand la sculpture, maitresse de 
tous ses moyens, cherclia partout une matiere et nn champ qui lui per- 
missent de repeter sous toutes les formes possibles l’image du roi 
regnant et de deployer a tous les yeux la longue suite de ses victoires, 
ces feuilles de bronze se couvrirent, ii cet effet, de nombreuses figures 
travaillees au repousse. (Test en 1878 que M. Hormuzd Rassam, l’ancien 
compagnon de M. Layard, charge d’executer des fondles en Assyria 
pour le compte du Musee Britannique, recueillit, sur un tertre arlifi- 
ciel qui porte aujourd’hui le nom de Bn burnt , a 15 milles anglais a 
l’est de Mossoul, des bandes nnHalliquos partout decorees de bas- 
reliefs, oil Foil out bientot lu le nom de Salmanasar HI 1 895-825 1 


1. Pl\ce, X inice, t. I, p. 314, et t. Ill, pi, 7*2. 

2. On trouvora le reeit des eireonstanoes prinoipales de la dueouwrte et une dcsrnp- 
tion sommaire de ee qui reste des portes dans un article de M. ^Pixuie^ intitule : The 
bronze yates discovered by 3L Rassam at Balawat ( Transaction * of the Soc iety *%f Biblical 
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Lorsque ces bandes eureut t§te rapportees a Londros, et examinees par 
des gens competents, on reeonnut aisement qu'elles avaient ete jadis 
appliquees sur les vantaux d’une porte de hois; celle-ci devait avoir do 
six a liuil metres de liaut, et huit centimetres environ d'epaisseur; celte 
derniere dimension se ddduit de la longueur des clous a l’aide desquels 
C(‘s plaques elaient fixees an Lois. Par un de leurs bouts, les lames 

metalliques, qui s'etaient courbees et 
arrondies sous le marleau, enveloppaient 
le pivot cylindrique auquel etait assujelti 
le vanlail dont elles faisaient partie ; 
cette piece de bois avait pres de 0 m ,30 de 
diametre ; c’est ce que demontrent les 
cornels de bronze qui out ete retrouves 
au meme endroit 1 . 

11 est aise de comprendre comment 
ces cornets chanssaient le pied de la 
piece louruante du vantail (fig. 97). De 




gros clous de bronze liaient solidement 
le metal au bois; coin i-ci avait ele taille 
de maniere a epouser la forme de son 
enveloppe el a remplir jusqu’au fond le 
creux de ce chapeau conique. Le sommel 
de ce cone etait recu par uue sorte de 
cu\ cite creusbe dans uu galet place sous 
le pivot meme. Ce galet, qu’il fallait 
assujettir el caler avec soin, jouait ainsi 
dans l'economie de la porte uu rule capital. On avait d'ordinaire 
cherche, pour remplir cette function, les pierres les plus dures que 




07. — Cornet de bron/e de» porte* 
de Bal.twyt et tie brique. 

Pm lot idem*. longueur des 

tlott>, O^JO. 


un hwoloijy, t. Ml. parti.- 1, pp. 83-1181. Le, bundes .1.- bron;,- s,.„| p w qui p,, nil . nm . Ilt (1(> 
r.-, portes ne sont dAidl.-m-s pa, tout.-, au Muse.- Britannique. An .-ours d.-slduilles 1,-s 
ouvnei > de M. Russ, .m out rfuv-i n eu d.Hourner ua eertuiu nomine. Cost ainsi quo 
.luel.iu.-, fragments d.- .-lie pa,,.- d histui.e -n.t arrives au\ mains de M c.ust-.ve 
Scl.hmih.-i—er. el .pie d aulr.-s, l„.-n pin- impnrtants. sont entr.-s dans r.-ll.-s ,1.- M de 
(.ler.-.!. M. Fr. Lknorma.ni- a pul.he, dans la , incite nMoyiyu, - ■ 1878 , nm- d.-s.-ripUon 
d-s trazmenU ,pu apparti.-nn.-nt a M. S.-hh.mb- as,-,- deux plan, -he, en h.'-lio-oa' nr,- 
Xons axon, deja s.,nale la pnu.de pul, heal, on. eneore inn, Levee, ,p,e la SonM Mn- 

H '“ ,‘ l n.ettie a la deposition des assvnolo,ues une exa.-le 

n prodii.-tiou de ,-e beau monument, si mt.ue-sanl a I,, fois p 0llI - n.istoh-e et pour Fart 
N-,ns parlerons ph.s an loop des port.-s d- Bala.val en tra.tant de la v ulplure. 

1. \a- Mii^d Biit.uimmiH ;l d a ut r rorm-U <b- I,. i ... 
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foil put trouver. Plus susceptibles de poli que la brique, elles se 
pretaient mieux an jeu du pivot; elles resistaient aussi davantage aux 
effets du frottement. Parted, dans les mines des edifices de la Chaldee 
et de l’Assyrie, on retrouve ces galels de silex, de basalte, de trachyte 
et autres roclies volcaniques l . On a pourtant aussi des exemples de 
briques qui ont ete employees a cet usage 2 ; au fond de la petite cuvette 
oil s’enfongait la base du montant, on distingue encore parfois les 
traces verdatres qu a laiss£es le contact prolonge du mtdal 3 . 11 y avail 
dVdleurs plus d’uii procede pour fixer et faire lourner les monlanls de 
la porte; M. Layard a rapporte de Xunroifd deux lourdes crapaudines 
de bronze qui ont du rendre a pen pres le memo service que ces galels 
evides 4 . De maniere on d’autre le bronze occupait done line grande 
place dans le systeme de cloture des Assyriens. La oil il no fournissait 
pas tout ou partie du cliambranle, la oil il ne protegeait et u'ornait pas 
les vantaux, il servait du moins a fixer les montants de la porte, lout 
on leur conservant la mobilite necessaire. 

Les portes avaient, dans les facades assyriennes, une bien autre 
importance que dans les architectures oil la continuite de la muraille 
esl inlerrompuc par des baies amples el nombreuses. Tout conlribuait 
a altirer les regards sur les portes; e'etaient lours grandes dimensions, 
leur ornementation riche et variee, les figures iinportanles, en haul- 
relief, qui en decoraient les abords; e'etaient les teintes mates du metal, 
que venait souvent relever l’eclat de la dorure; e’etaient les tons vifs 
et clairs des bandeaux de briques emaill£es qui formaient Parchivolte; 
c’elait enfin le contraste de ces grandes surfaces unies, tout inondees 
delumiere,et de cette large baie, qui, lorsqifelle etait ouverte, s’em- 
plissait d’ombre et se detacliait en noir sur la vaste et blanche paroi 
que frappait le soleil. 11 fallait ces couleurs voyantes et ces oppositions 
tranches pour donner quelquc vie et quelque variete a ces murs aveu- 
gles et plats, auxquels manquaient ces jours qui sont perces dans les 
facades de nos edifices et les saillies, les elegants et fermes profils de 

1. M. de Sarzee eua remeilli de nouduvux erhantillon* dan-* It*** mines de Tello, ni 
Chaldee; ils soul deposes au Loumv. M. Pluc les a trnuve* a Khovstibni A in nv, I. I, 
p, 3U). M. Layahd les si^nale dans le? site? qui marquent IVinplaremeut de> villes de la 
Haute Mesopotamie {Discoveries, p. 24 2-. Le Mu<ee Rritannique eu p<>-?ede pluMeurs 
exemplaiivs de diverse? provenance-. 

2. Dans la vitrine placee au-de??ous des iruiuuenl? de l.i porte de Bulawat, au Mu-ee 
Dritannique, est deposee uue hrique qui a certaiueinenl servi a cet tisane. 

3. Place, Nwivt\ t. I, p. 314. 

4. Lwvau (Discovcrii'i, p. 1G3, en donne mi ernqui?. Le duuuetre de eette crupaudiiie 
Pbt de 0 m , 1*27. 
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cos moulures quo tire du calcairc ou du marbrc le ciseau de Tornema- 
uisto, docile inlerprete du gold et do la volontf? de Tarchiteete. La 
modeuature assyrienne est encore plus pauvre que 1'egyptienne ; c'est 
quo la brique. pAteuse et molle quaml elle est crue, aigre et cassante 
quaud elle est cuite, ne so laisse pas tailler comine la pierre; jamais 
elle no donnera cos courbes concaves et convexes qu’un art savant sait 
opposor mix faces lisses des plates-bandes et projeler on avaut du mur 
pour obtenir aiusi ces offets d ombre et de lumiere qui foul la beaule 
d’une corniche grecque ou tlorentine. 

Les soules moulures que nous rencontrons en Assyrie se voient on 
effet dans les quelques edifices oil parties d’edifices oil la pierre a etc 
employee. On pout oiler, on ee genre, le mur de soutenement du petit 

monument isole que Botta a degage 
vers l’angle occidental du monti- 
cule de Khorsabad et oil il croit 
reconnaitre uu temple 1 . Ce soubas- 
soment est fait d’uu calcairc gris 
assez dur; les blocs, dresses avec 
s 1 >iii, sont poses alternativemeut en 
parpaiugs et en boutisses. Le mur 




PS, 00. — Moulutvsi nounei, 
tl'ajnvs l>otta. Profil et elevation. 


d >d punine, son cie et son courou- 
nement (tig- 98 et 99 1. Lelui-ci est une vraie corniche, composite d un 
tore, d' une sort e de gorge et d’une e twite bande-plate. Ce sont a pen 
pres les memos elements que dans la corniche egyptienne; seulement 
le profil de la courbe concave nest pas tout a fait le memo. Pourparler 
la Iaugue de Tarcliitecture moderue, la gorge affecte ici la forme d’une 
smhe, tandis qu’en Egypte elle e>l uu agrandissemenl du caret. La 
ligne de la roouliue egyptienne ei-l plus simple et d un mouvement plus 
bardi ; en memo temps les canaux qui la silloiinent eontribuent a lui 
donner un aspect plus riche el plus eloffe \ 

Nous avons un autre exemple de moulures assyriennes dans le socle 
qui, a A iinroinl, supportait ce sphinx aile dont le dos soutenait une 
oolmmedig. 85. Uyala deux quarts de rond; ils separent de deux ban- 
deaux plats le tore qui occupe le milieu de cotte base. L’ensemble n’est 
]»«* « s P‘‘ ct ‘d-s heureiix. Les Assyriens n’avaienl pas assez d’occa- 
sions de travailler la pierre pour elre arrives, par des experiences bien 


1 . 1 >o tt \ , Mon uu/t'n t *h ■ M n i a , 

2 . Bottv, Monument *U- JY/V//V. 
inVourtVs, i». 1 o i , d'apres tViiru 


*■ v - 
pi. Jit) 


JoO. Voir au»si les 


reinanjues de Lavabi) 


on. 
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des fois r<§p6tees, a determiner et a choisir les proportions el les profits 
qui donnent a l’oeil le plus de satisfaction. 

Signalons encore les cornic/tes archt true res qui suraiontent les eel i— 
cules que nous avows d£ja reproduits (fig. 41 et 42); elles donnent un 
amortissement qui manque d’ek'ganee ; dans fun surtout de ces petits 
edifices, celui qui couronne une colline plantee d’arbres, l’entablement 
est bien liaut et bien lourd pour la dimension du temple et pour la 
proportion des colounes. 11 y a la une certaine gaucherie qui s’ex- 
plique encore par le pen d ’usage que Ton faisait de ce genre de courou- 
nement. 

C’est la brique qui a doling la seule moulure, si nous pouvons l’ap- 
peler ainsi, que l’art cliald£en ait fournie a Fart assyrien et que tous les 
deux emploient couramment pour diversifier l’aspect trop uniforme 
de leurs facades. Loftus Fa signalee le premier en etudiant Feditice 
mine, sans doute un ancien temple, qu'il a explore a Wurku, et qui 
est connu dans le pays sous le nom de Witsints. Yoici comment il la 
deceit : « Dans la partie inf£rieure du bailment se voient des groupes 
de sept demi-colonnes qui se repetent sept fois, les plus grossieres 
peut-etre quo Fon ait jamais construites. Elles sout faites de briques 
semi-circulaires, et solidement liees au mur qu’elles d^corent. Ni base, 
ni chapiteau, ni corniche; point de diminution du flit; en un mot, aucun 
des traits qui caracterisent ailleurs la colonne*. » 

Avec sa penetration ordinaire, Loftus devine et indique l’origine de 
ces saillies en forme de demi-cylindres : l’idee en aurait ete suggeree, 
croit-il, par ces palmiers qui, dans les constructions en bois, se mon- 
traient series les uns contre les autres ou dresses, a intervalles regu- 
liers, au milieu d’une paroi en torcliis; de maniere ou d’autre, ces 
troncs ressortaient sur le plan du mur; ils laissaient paraitre au dehors 
environ la moitie de leur circonference. C’est la ce qu’auraient imit<§ 
les premiers architectesqui cliercherent un ornement pour les grandes 
faces nues de leurs lourdes constructions d’argile Quel pouvait etre 
l’effet ainsi obtenu? Nous ne sommes que bien imparfaitement rensei- 

i. Loftus, Travels and researches, p. 175. 

*>. M. Place explique do la memo maniere cos oolonnes engagees, qui out ete employees 
dans )>ien des parties du palais do S argon [Xinive, t. IL p. 50). 11 a reuni dans la 
planche 33 des exemples de touies |*»s eombinaisnus do pilast res et do domi-colomies 
qu’il a ren mu trees dans eel edition. L'Egypte. elle jiusm, nous a montro, dans la deco- 
ration lapidaire do certains tondieaux ties anciens, V imitation des troncs ou rondins que 
presentait, serres tos uns contre les autres. lemur d'une maLon do Lois. }} istoire de l' Art, 
t. I, p. et iig. 21)2. 
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gnes a oe sujet par le croquis ties sommaire que donne Loflus de la 
parlie conservee du Mtimeul qui lui a offert cette disposition (fig. 100i; 


100. — Facade d’uu eddie* raine, it V urkj. D apies Loitus. 

mais nous en jugeons mieux eu Assyrie, oil nous retrouvons cesruden 
lures, le plus souvent par groupes de sept, dans des portions d’edifiees 


101. — Decnratiun de luue de-* porter du harem, a Khorsabad. Vue perspective, 
d\ipre> le ireoinetral de Tlmmas. Place, JSinive , t. Ill, pi. 26. 


qui out trie mieux etudiees et reproduites a plus grande echelle; non 
dounons coniine exemple la paroi d'une des portes du harem de K/toi 
xnbud dig. 101 .. La nous reeomiai>sons que ce> lores vertieaux fournii 
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saient un fdemeut cleeoratif assez lieureux, quand leurs rondeurs et 
les ombres qu’elles pi'ojetaient sur le mur se combinaient, comme 
elles le font dans cette fagacle , avec la vari6t6 des tons elendus sur la 
brique erne, et avec la diversity des figures que repr£sentaient, par 
leur reunion, les briques emaillees. L’ensemble avait alors une cer- 
taine elegance et une certaine richesse, que permettrait surtout d'ap- 
precier une restauration qui rendrait a tons les details de ce d6cor 
les couleurs qui les revetaient autrefois. 

Dans la facade du monument de Warka comme dans la paroi du 
harem de Khorsabad , on voit, aupres de ces rudentures, un autre orne- 
ment, qui a peut-etre etc d’un emploi plus frequent encore et plus 
general : nous voulons parler de longues rainures ou de cannelures rec- 
tangulaires, comme on voudra les appeler, qui ereusent dans le plan 
du mur de profonds sillons. Sur la paroi du liarem de Sargon , ces 
cannelures accompagent, a droite eta gauche, le motif que compose 
cette suite de rudentures; elles dessinent ainsi, de chaque c6t6, comme 
un double pilastre qui encadre tres bien le groupe des demi-colonnes. 
A Warka, e’est dans la partie superieure de la facade que nous les 
aperQevons, au-dessus des demi-colonnes ; la elles ont servi a tracer 
sur le mur le contour d’especes de panneaux dont nous ne voyons plus 
que le has, tout le reste ayant et& dedruit ; mais les edifices assyriens 
nous permettent de restituer aisement l’ensemble du motif.’ Les quati’e 
cotes du batiment que M. Place appelle YObxercatoire, a Khorsabad, 
sont ainsi d6cor6s, d une maniere uniforme; l’effet obtenu, on l’ap- 
preciera par la vue que nous offrons de fun des angles de cet Edifice 
(fig. 102). L’arehitecle, pour mieux ddcorer sa mu ra file, ne s’etait 
pas eontente d’y marquer avec decision ces rainures, a iutervalles 
roguliers ; il les avait creus6es dans des compartiments qui pr^senlaienl 
une succession r^guliere de retraites et de saillies. Ces differences de 
plan contribuaient ainsi, avec la profondeur meme des rainures, a pro- 
duire, sur ces vastes surfaces, des jeux d’ombre et de lumifere qui sou- 
lignaient, en quelque sorte, les traits d'un dessiii que sa simplicite 
rendait tres apte a remplir et a parer la nudite de ces larges champs. 
L’ouvrier, meme le plus mediocre, pouvait le repeter indefiniment, et, 
dans la langue de Part comme dans le discours £crit ou parle, il n’est 
point de figure, comme disent les trailes de rlietorique , dont l’effet soit, 
en certains cas, plus assure que celui de la ri'petilion. 

Pour rompre la monotonie de ses murailles plates et froides, for- 
chitecture en brique a toujours senti le besoiu d’une ornementation qui 
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Im donnat quelques saillies et, quelques ombres portees. Dans ees edi- 
fices de ] epoque partite et sassanide qui nous ont paru continuer les 
traditions de la vieille 6cole chaldeenne, ce n’est plus le panneau que 
nous retrouvons ; il a etc remplac£ par des arcatures que s£parent de 
hauls pilastres (tig. 103), mais l’intention et le prineipe sont les memes : 

c’est le meme but que 1'on s’est propose d'atteindre ; le moyen se.il 
differe. 


L’arcbitecte egyptien avaiteu deja recours an mememoven, d’abord 
<lans les tombeaux de l’Aneien Empire, pour decorer les parois lapi- 
daires des chambres du mastaba, puis, plus tard, pour garnir et pare,- 



103. — Facade luterale du palais d<* Firoiu-\l,.ul Finn, In. , r- 

t . a ui. i utmuu ( t ( u'itD, \ otjdfje en Perse, pi. 11 


“ s ll " 5 - ra ' ,Js *1* l>riq..« : nous avows hoove, sur 

las I, or, Is i n Nil, cos cannelures, cisclccs dans la pic, re ou mcnasco, 

1 "I* 1 * * ?' f 4 qni ressemblent fort 

,i CUIM as a, i ices assynens Nous avons evplique ce molif par one (le 

cas no, taboos el de ces lenusposilioos dool „ 0 „s Iroovons loot d’evam- 

plas clans I hoslo.ro da rarrhileelure; In cooslroclioo appareillee la em- 
pnode a In cooslroclioo parasscmblage 1 . boos celle-ci, e'est par das ad- 
ditions successive, que i'oo ramplitlesvidesdesclaires-voies quidonnent 
In premiere ebauche et coranta fossa, ore memodu corps que l'on faeonne- 
or cos add, boos, eo raison de In nature ct des dimensions des mala' 
nnuv. preooeot le plus soovaol la forme du panoeao. Les raioores „„| 
sillnnnenl el qo, crconscriveut cos panneauv, dan, 1 edilice da pie, re 
00 do bn quo represenlent las iolervallos qua le clmrpanlier laisse 
aolra las plaocbes 00 les madriers qo il relic el qo'il superpose le, uns 


1. nt> f nirr d ‘ I’Art, t. 1. (]-. 12 3, 1 2 i 2)1,241 **t 

2. Ilistoirr d*> I' Art, t, I, p. 1 (7. 


I 1 !’- '‘dS-'ilt) et fi0d-ii{>7. 




Vue perspective do 1'angle de 1'oliservatoire , a Kliorsaliail 
,„V, le L'eometral de Thomas Place, Sinicr, pi. 31 et 37. 
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aux autres. Oa les obtiendrait aussi tres aisthnent, sui une face unie 
form6e de planches epaisses, au moyen de la gouge ou de tout aulre 
instrument capable d’entamer et de creuser le bois. En Chaldee et en 
Assyrie comme en Egypte, c’est le travail du bois qui a suggere a 
1’architecte l’id£e de ce motif. 

S’il est, au contraire, une forme qui soit le resultat direct et comme 
1’ expression meme du systeme de construction on elle joue un 
role important, c’est bien cello qui parait avoir, a elle seule, fourni 
le couronnement de tous les edifices de la Mesopotamia : c'est le 
creneau *. L’appareil assyrien, qui a donne naissance a des monuments 
si vastes, est des plus simples en meme temps que desmieux enlendus; 
il ne dispose que de briques, toutes des memos dimensions, assemblies 
par croisement des joints. Le 
lit inferieur itant de deux 
briques entieres, le second 
lit est forme d’une brique, 
plus de deux demi-briques. 

La batisse assyrienne con- 
siste dans la repetition inde- 
liuie de cette figure ; cliaque 
brique entiere porle sur la moitie de deux autres briques, et les joints 
des unes correspondent au centre des autres; tous les murs droits, y 
compris les parapets, ont ite months d’apres cette methode . depuis 
la base jusqu’au sommet. 

Loin de subir aucuue modification dans les crineaux, ce systeme 
d’appareil en regie la forme, la dimension el la distribution. Les 
creneaux des murs du palais representent deux merlons superposes, de 
grandeur inegale; a la base, le plus grand est large de deux longueurs 
de brique, soit 0 m ,80, et haut de trois epaisseurs, soit 0 m ,36; au som- 
mel, le plus petit est egalement haut de trois epaisseurs de brique, 
mais il n’a qu’une seule brique enlargeur, soit 0 m ,40. La hauteur totale 
de 0 m ,72 est done divisee en deux parties, dont l’une a une largeur 
double de l’autre (fig. 104). Tous les merlons sont identiques, et eulre 
deux merlons s’ouvre l’embrasure, qui n’est que la repetition de ces 
merlons en sous inverse. 

Le grand rectangle du crenelage se compose aiusi de trois assises; 
celles-ci peuveut elre disposers soit en deux briques entieres, soit en 

!. Nous ivsmnons iri «‘onsiiir>raHons prespnttM‘s a ce propos par M. Place, <[tti 
a cludie longucincnt ce creiielage {Minivc, t. II, pp. 53-57). 
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line brique entiere et deux demi-briques. Le petit rectangle, netant 
large que d’unc brique, admet settlement des briques entieres, pour 
assurer la solidite de F oeuvre. Pratique/, dans Fepaisseur d’un mur 
quelconque, deux sections reclangulaires semblables a celles que des- 
sinenl les embrasures; aussitot, dans ce mur, vous retrouverez le 
creneau; vous F y detacherez de la masse : it yexiste a Fetat latent, en 
puissance, comrne disent les philosoplies ; des que vous aurez opere, a 
droile et a gauclie, la suppression d'un certain nombre de briques, vous 
aurez le merlon, et si \ous poursuivez ce travail par Fablalion successive 
d une quantile de materiaux toujours la memo, \ous verrez naitre la 
serie continue et reguliere des embrasures el des creneaux F 



10'*). — (’thiimjiux rlo rob^prvjitnlro. 


Les creneaux que nous xenons de decrire sont ceux des mars de 
soutenement du palais de S argon. Ceux de 1 'Observatoire presentont 
cette leg ere difference, que les merlons sonl composes do Irois, el non 
plus seulement de deux rectangles superposes dig. 103). Le rectangle 
inferieur, large de trois briques, en supporte un second large de deux 
briques, qui lui-meme est surmonte d’un troisieme, large d’ime seule 
brique. Chaque petit £tage ftant d'ailleurs liaut de trois briques, il n’y 
a de change que le nombre des rectangles. Pomquoi 1'architeele, dans 
cet edifice, a-t-il ainsi renforce le creneau. pourquoi lui a-l-il donne 
plus de largeur et d'elevatioii ? 11 esl aise de >’en rendre compte. Les 
creneaux de Y Obsercatoire etaient destines a monler jusqifa une grande 
hauteur; la base de ce monument, eleve lui-meme d'environ 13 metres, 
pose sur le somrnet de la eolline arlifieielb-. A cette bauleur de 37 me- 
tres. les creneaux ordinairos dissent etc a peiinMi>ibles, d'aulanl que 
la pi apart d’enlre eux n'avaienl pas Ihorizon pour fond de perspective; 

I. Von- les tre- a I’.ii'lf M. Pli. r. fail . ,Ur .l,-i,io,Mral,on 

AtHiiv, t. II, p. :;4.. 
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par suite cle lours trop petites dimensions, ils lie so seraient pas netle- 
ment detaches sur les facades. 

Qu’il se compose de deux ou de Irois rectangles, ce creneau s’inscrit 
toujours dans un triangle isocele ; en effet, quand il prend un etage de 
plus, la longueur de la base s’augmente dans la raeme proportion que 
la hauteur du merlon. M. Place insiste beaucoup sur ce triangle; il le 
construit, comme nous l’avons fail dans nos deux figures 104 et 105, 
tangent a Tangle superieur de chacun des parallelogrammes superpo- 
ses, et il montre que ce dessin donne alors comme couronnement au 
parapet une forme analogue a celle que presenterait une palissade dont 
les planches, a leur sommet, auraient £te taillees en pointe. C’est le 
moyen que Ton emploie encore aujourd’hui, en pareil cas, pour rendre 
Tescalade plus difficile; on obtient ainsi la disposition que Ton appelle 
en dents de scie. M. Place inclinerait a penser que ces denlelures des 
barrieres de bois out sugg£r6 Tidee d’adopter le creneau comme 
motif terminal; seulement ce motif aurait dii se modifier pour s’accom- 
moder aux exigences de la construction appareill6e. La brique cuite 
aurait seule pu donner des dements triangulaires, copies sur les dbcou- 
pures des palissades; de plus, il aurait toujours ete difficile d'in sorer 
ces briques triangulaires dans la crtde du mur et de les y fixer soli- 
dement. Pour eviter cette complication et ces embarras, on aurait done 
substitue aux dents des clotures rustiques le double ou le triple rec- 
tangle. Des lors la brique crue suffisait pour conslituer le creneau, 
et celui-ci faisait corps avec la muraille; le travail alia it plus vile ct 
presentait plus de chances de duree. 

Nous craignons qu’il n’y ait la quelque subtilite; il n’est pas neces- 
saire, pour expliquer le creneau, de remonter aux habitudes et aux 
procedes de la cloture eu bois. Nulle part les monuments ue nous 
montrent ces palissades a Crete dentelee qui auraient fourni le pre- 
mier type du motif en question. C'est avec des troncs de palmiers, 
c’est avec de grands roseaux que devaient etre fades, dans la campagne, 
les barrieres qui entouraient les cultures et les paturages; les arbres 
du pays ne fournissent guere de planches. D'ailleurs le ma^on, au cours 
de son travail, voyait a cheque instant sebauclier et naitre sous ses 
doigts la forme mime du merlon reclangulaire ; chaque fois qu’il com- 
mencait de poser un nouveau lit, la premiere brique qu’il plaipiit au- 
dessus de Tun des joints de la rangee iuferieure etait comme T amorce 
et Tebauche d’un creneau. La decoration que donne, au sommet de 
1’ edifice, Temploi de ce motif n'a done pas la valour imitative qu’on a 


TuMi: II. 
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voulu lui aUribucr; olio est la consequence du priueipe fondamcntal do 
la conslruetion ot comme l’image en raccourci de l’appareil assyrien. 

Dans les representations d’edifices que 11011 s offre la sculpture, on a 
cru Irouver la prouve que certains Mfiments avaient des creneaux 
triangulaires, paroils a ceux des palissades 1 ; il ost. on effet, plus d un 
bas-relief ou la Crete du mur se termine par uuo dentelure semblablo a 
cello de la scio (fig. 38j ; mais il n’y a la, croyons-nous. qu’une appa- 
rouce dont il lie convieut pas d'etre dupe. Dans la plupart des bas- 
reliefs, le ciseau a pris la peine d'indiquer avec precision la vraie forme 
du creneau (tig. 42) ; mais il en est oil, pour aller plus vito, il l’a resu- 
mee en uno serie de triangles; on pourrait signaler tel tableau qui 
forme la transition outre la forme pleine el la forme abregee ifig. 41 ). 
11 esl d'ailleurs aise de comprendre comment on a ete conduit a cetle 
sorte d’abreviation cursive; vu de tres loin, le creneau offre a l’ceil 
1" aspect du triangle dans lequel il s’inscrit; les ressauts des reclangles 
ecliappent au regard. 

Pour donner an couronnement plus d’effet et de caractere, l’archi- 
tecte ne s'etait pas contente de le terminer par la ligne brisee du cre- 
nelage; il lui avail doime un leger relief et T avail revelu d’une decora- 
tion polychrome. A un metre environ au-dessous de la naissance des 
merlons, le lit de briques avec lequel commencait ce couronnement 
taisait, sur le nu du mur, une saillie de quelques centimetres; il mar- 
quait ainsi la naissance d’une sorte de eorniche rudimentaire (fig. 106 1 . 
Dans les edifices tres soignes, des briques emaillees etaient iuserees, 
au-dessous des creneaux, dans l’appareil enbrique crue; elles etaient 
ornees de petites et de grandes rosaces, qui se detachaient en blanc sur 
un fond bleu. Les explorateurs de Khorsabad, lorsqu’ils interrogeaient 
les decombres qui s’etaient aeeumules au pied des facades exterieures, 
y ont rencontre, presque partout. des fragments de briques emaillees et 
meme des briques entieres ; la position qu’occupaient ces debris indi- 
quait qu’ils proveuaient du sommel des murs, avec lesquels ils etaient 
tombes a l'tqioque de l’enfouissement. Cost ce qui a perniis de presen- 
ter, comme tres vraisemblable, l’ensemble que nous avons empruute ii 
la restauration de Thomas 2 . 


Ce couronnement peut parailre pauue el surtout monotone, quand 
on le compare a la corniclie grecque ou meme au luirdi relief de la 
gorge egyptienne; mais. elanl donne> les maleriaux que le construe- 


!. l*L\t i., Sun‘K>\ {. It, p. 

‘2. Plall. Xtnirr, t- II, 
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teur devait mettre en oeuvre, il fait encore honneur a l’architecte. 
L’effet general ne devait pas manquer do grandeur. Vers le sommet de 
la facade, une barre d’ombre, que dessinait en vigueur sur la muraille 
blanche l’assise placde en saillie, indiquait le commencement de 
Ja eorniche; au-dessus, couraient de longs et ytroits cordons d’une 
vive couleur; plus haut encore, l’el^gante decoupure du cr^nelage se 
profilait sur l’azur eclatant du ciel d’Orient. S’il y avait la quelque 



100. — * CTeneaux du palais de Sargon, vue perspective dapres le geometral de Thomas. 

Place, Nmive, pi. 3 j. 


uniformity, ce caractere, ce defaut, si Ton vent, est celtii de toute 
l’architecture assyrienne, de cet art auquel manquait la pierre on qui 
dedaignait de l’employer ; mais, une fois de plus, nous voyons par cet 
exemple comment rheureux genie de ce peuple avait su corriger, dans 
une certaine mesure, les vices de la matiere, comment il les avait pal- 
lies et dissimules par la franchise des partis qu’il avait pris et par 
l'ampleur qu’il avait donnee aux lignes mattresses de lyditice, aux 
lignes paralleles on perpendiculaires a 1 horizon. 

L’ Assyria semble avoir trouve un tel agrement a cette forme du cre- 
neau, qu elle s en est servie memo pour couronuer des monuments de 
petite dimension, tels que des steles et des autels. Dans un bas-relief 
de Kmi'iminiljik que nous avons deja reproduit dig. 42), on voit un edi- 
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eule on un autel 



le caractere de l’objet n’est pas tres neltement de- 
termine — qui se tcrmine ainsi a sa partie 
superieure ; un bas-relief de Khorsabad nous 
offre encore un autre 6chantillon de cette 
meme disposition (fig. 107i. 

Les autels , que nous sommes ainsi con- 
duits a 6tudier, presentent, en Mt_ s 3 opotamie, 
des formes assez varices. Dans le bas-relief 
de houioundjik , nous apercevons, aux quatre 
angles, ces saillies qui, conserves par les 
peuples du bassin de la Mediterranee , ont 


107. — Autel it couronnement 
crenele. Rawliuson, 1. 1, p. 308. 


pas sur le corps meme 


donne ehez eux naissance a cette expression : 
les comes de V autel . Ces cornes, dans l’autel 
du bas-relief de Khorsabad (fig. 107), ne font 
du monument une saillie aussi marquee ; en 



revanche, le de 
Un autel, qui a 


de pierre est 
ete retrouve 


01 ne d une double serie de cannelures, 
dans le palais de Sargon et apporte au 
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Louvre, est d’un dessin tout different (fig. 108). II est triangulaire ; 
au-dessus d’une plinthe qui fait tout a l’entour une assez forte saillie, 
trois pieds de lion supportent une table dont la tranche est couverte cle 
caraeteres cun6iformes. 

Tout autre encore est la disposition d’un autel qui provient de 
Nimroud et que possede le >Ius£e Britannique (fig. 109); il date du 
regne de Rammanu-nirari , qui parait avoir vecu dans la premiere 
moiti6 du vni° siecle avant notre ere *. Ce que cet autel a de tres 
curieux, c’est le double rouleau qui en decore les petits col6s; on 



109. — Autel. Hauteur, 0 m ,So ; largeur de la base, 0 ra ,oj. 


trouve la comme le prototype d’un motif que nous ont rendu familier 
les sarcophages gr6co-romains, oil se r£pete it satitd6 ce meme cous- 
sinet. 

Les steles prfjsentent aussi des varies fort int^ressantes. La plus 
remarquable de toutes est celle que M. Place a decouverte a Khorsa- 
bad (fig. 110). Le fut est compost d’une suite de surfaces alternati- 
vement planes et concaves, qui constituent ce que l’on a appeld plus 

1. Sul' d’autres monuments, rapportes aussi par M. Hormuzd Hassam et exposes dans 
cette meme galerie (Simroud central saloon;, on lit, t\ cole du nom de Rammanu-nirari, 
celui de sa femme Sammuramat, qui parait avoir ete associee au gomernement et avoii 
retju des honneurs tout particuliers. Le nom que porle cette princesse a suggere l'idee 
d’v reeonnaitre Poriginal de la Semiraiuis fabuleuse des ccrivains grocs, par suite de 
eireoustauoes qui nous ecliappent, cette reine aurait fourni a la legende le premier theme 
des recits qua plus tard developpes (‘imagination populaire et dont I who est arrive 
jusqu a nous. 
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tard la cannelure nmique. Au sommet se delaclie uno palmette repo- 
sant sur dos volutes assez semblables a celles des 
prothyride* grecques, mais affrontees et placees sur 
line surface horizontale. Cette stele est d’une ele- 
gance un peu grele qui presente un singulier con- 
straste avec les formes plutot pleines et massives 
que semble preferer d’ordinaire 1‘architecture assy- 
rienne, quand, par exception, elle emploie la pierre. 
Quelle en etait la destination? 11 est difficile de le 
dire. Elle a et6 dbcouverte, etendue par terre, dans 
une cour des Dope n dances, au centre de cette cour, 
et elle ne porte ni figure, ni inscription 1 2 * . La base, 
entierement fruste, devait etre engagbe tout entibre 
dans le sol de cette cour; les cannelures auraient 
ainsi commence au niveau memo de. 1’aire qui ser- 
vait de plancher. M. Place se demande si ce n’au- 
rait pas etc la borne milliaire initiale, qui marquait 
le point de depart de toutes les routes de l’cmpire; 
nous ne connaissons aucun fait qui donne memo 
une legerc vraisemblanee it cette conjecture toute 
graluite. 

Si cette stele inexpliqube reste unique en son 
genre, on possede au contraire des exemplaires 
assez nombreux d un autre type qui est propre ii 
1’ Assyria 4 ; nous voulons parler de ces monuments 
que Ton appelle d’ordinaire des obelisque* ; le mieux 
conserve est celui de Salmanasar II (fig. 111). 
Si Ion songe ii lelymologie du terme que Ton 
— emploie et a la forme des haules aiguilles de 
granit auxquelles on donnait ce nom sur les 
bords du Ail, on sera lorce d’avouer que cette, 
designation s applique assez mal ii ces flits qua- 



drangulaires que J on a relrouves parmi les de- 


i 10. — Stein. Plan et atiuii. combres des palais ninivites ; le rapport de. 

Plate. Satire, ]>1. 34. 


1. Plm k. -Si ii in', t. I. |i. !»0: t. II, jip. 71-73. 

2. I.o Mu-do Bril.inni.iiio renlVrme. ouli.* i'.d.dlis.juo «1p Salin.inas.ir II, dont lu oonsor- 
vation o-t morvoilloiHo, lo- ro-tos do Iron uhIivn do momimeiiU .lu mdmo S r-nro. Deux 

d'ontro oiix out did driffds par .\-s.mrna-ir|Ml . il on :l |,. ,,| lls anoion do tous .mi 

dato do TosjiiUi-Wwla^r il non -nt.-i-lo malhoiirou-omoin ,, U p dos fra^monts 
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Felevalion a la base est loin d’etre ici le meme que dans les monoli- 
thes egyptiens. Ce qni rend d’ailleurs la difference encore plus sensible, 
c’est que le frit de nos pretendus obelisques so termine non par la 
pointe aigue d’un pyramidion, mais par trois ressauts qui forment gra- 
din et dont le dernier porte un etroit plateau. A vrai dire ces monu- 
ments son! des pyramided tronquees ; ils etaieni monolithes et d’assez 
faible dimension; les plus grands ne de- 
passaient guere trois metres de haul. 

Quelque nom que vous donniez a ces 
cippes, il ne peut d ailleurs pas y avoir de 
doute sur leur destination : ce sont des 
monuments commemorafifs. Les levies et 
les bas-reliefs s'y associent pour relracer 
les grandes actions du prince et pour cele- 
brer sa gloire. Lne longue inscription 
couvre le bas du lut , tandis que la partie 
sup6rieure de chaque face est partagee en 
plusieurs tableaux ; sur les bandes sail- 
lantes qui separcnt ces compartiments, de 
courtes legendes indiquent le sujel des 
scenes figurees par le sculpleur. 11 impor- 
tait d’assurer la duree du panegyrique el 
de l’image; on employa done presque toil- 
jours, a cette fin, les roclies les plus dures. 

Sur les quatre steles de cette espece qui 
sont a Londres, entieres ou fragmentees, 
il n’y en a qu une qui soit en pierre cal- 
caire; toutes les autres ont 6t6 taillees 
dans un bloc de basalte. 

Un autre type de stele qui parait avoir 
ele d un emploi Ires frequent, c’est la stele 
cintree, dont le cadre entoure fimage du roi; on la rencontre dans 
les bas-reliefs (tig. 42) *, et d’ailleurs plusieurs de ces steles sont 
arrivees jusqu’a nous; en etudiaut riiistoire de la sculpture, nous 
aurons Foccasion d’en presenter quelques exeinplaires. (Test une forme 
voisine de celle-ci, mais plus compliquee et plus decorative, que pre- 

I. Voir encore Born, Monument de Xoriie, t. I, pi. 6i-. On apereoit Id. dans un bas- 
relief, une stele de ee »enre, en-ee (levant une forteresse. 



111. — L'obelisque de Sulmanasar II. 
Hauteur, l m ,07. 

Dessiu de Bourjroin. 
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sente un bas-relief de Kouioundjik (fig. 112). An sommet d’nne colline, 
sur une paroi de roelier, a ete sculptee une scene de chasse; debout 
dans son char, le roi s’apprete a percer d’une fleclie le lion qni 1 altaque, 
pendant que le cocher. penclie sur ses chevaux, semble chercher a les 
retenir et a moderer leur allure. Ce tableau occupe le ceutre d’un cadre 
qui se termine par un plein cintre; il est lui-meme renferme entre deux 
pilastres, que surmonte une corniche crenelee. L’ensemble compose un 
petit monument dont les proportions et les lignes, dansl original, etaient, 
semble-t-il, heureusement clioisies; il est probable qu’une inscription, 
gravee sur le roc, accompagnail et expliquait ce tableau. 

Par cette analyse des formes 
seeondaires au termc de laquelle 
nous sommes arrives, on voit quelles 
precieuses ressources etaient refu- 
sees a l'architecte clialdeen et a 
1’assyrieu, son trop docile eleve; 
faute de pouvoir ou de vouloir em- 
ployer la pierre, il se trouvait prive 
d* avoir recours, afin de varier l’as- 
pect de ses facades, a ces differences" 
de plan, il ces saillies savamment 
mesurees et graduees qui aecusent 
au dehors, avec taut de franchise 
et de clarte, les grandes divisions 
inlerieures de V edifice. Comment cet arcliitectc suppleait-il il ce qui lui 
manquait? Par quelles combinaisons arrivait-il ii remplacer, jusqu’a un 
certain point, les moyens d’expression et les effets dont l’emploi lui 
etait interdit? C'est ce qu’il nous reste ii chercher, en etudiant ce que 
l’on pcut appeler proprement la decoration assvrienne. 



§ 7. — LA DECORATION. 

lei. comme partout ailleurs, c’est le principe de la construction qui 
explique le caractere de la decoration. Pour nc prendre qu’un seul 
exemple, dans un art que nous avons deja etudie et defini , le temple 
egyptien etant tout entier de pierre, la decoration y fait corps avec ce 
que l’on pent appeler la substance meine et comme la chair de l’edi- 
fice. Les elements de cette riche et brillante parure sont fournis par 
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des moulures dont le forme accent racliete ce qui pent leur manquer 
on fait de variete ; its le sont surtout par le leger relief ou par le creux 
a peine sensible des figures sans nombre quo le ciseau clu sculpteur a 
laillees clans la pierre et que la brosse du peintre est venue ensuite 
revetir des plus vires couleurs. Ce decor somptueux, qui recouvre, 
corame une tapisserie ample el vari£e, toutes les surfaces de Feditice, 
an dedans et an dehors, lie pent pas plus s’en s£parer que, dans l'ani- 
mal vivant , la peau lie se laisse detacher des muscles. L’union esl 
memo ici plus etroite et plus inlime, F adherence est plus parfaile. 
Aussi longtemps done qu'il reste debout un pan de mur de Feditice 
egyptien, les blocs de calcaire, de gres ou de grauit dont il est com- 
pose gardent, plus ou moins nette, la trace des images, e’est-a-dire des 
pensees que la main de Fhomme y a jadis imprimees, que sa voloute 
a deposees et comme enfoncees dans la pierre. 

Tout autre est la condition de Feditice assyrien. 11 est fait de bri— 
ques; celles-ci, a de bien rares exceptions pres, soul toutes parodies 
les lines aux autres; il n’en est que bien peu qui aienl recu des formes 
parfieulieres, par lesquelles soit indiquee la fonclion speciale qu’elles 
avaienl il remplir. L’architecte ne pent montrer, tels qu’ils sont sorlis 
des mains de l'ouvrier, ces elements indistincts et comme inddtermines. 
celte sorle de substance abstraite; pour que Feditice ait une decoration, 
it faut que celle-ci vienne s’ajouter ii la brique, qu’elle soit appliquee 
sur les surfaces, comme ou etend les nattes ou les iHoffes sur le sol ou 
sur les parois que l’on veut cacher aux regards. Ce r§sultat , on Fob- 
lient de deux manieres. Sur quelqucs points du massif d’argile , vous 
rencontre/, liabiluellemcnt, surtout en Assyrie, un revetement lapidaire; 
mais cel expedient du placage est coiiteux et laborieux; on ne Femploie 
que pour certaines parties du batimeut, toujours les mernes, auxquelles 
on attache une importance tout exceplionnelle. Partout ailleurs, c'esl 
sous une couclie de peinture, e'est sous des enduits diversement colo- 
res que se dissimule Funiformite banale de la brique. 

Des qu elle paraissait, la pierre dox ait appeler el tenter le ciseau de 
Fornemaniste ou celui du slatuaire; nous la trouvons done presque 
toujours decor^e de sculptures. Parfois, comme dans le linteau et dans 
les sends quo nous avons deceits (tig. 93 et 9b) , ce sont des motifs de 
pur orneineul; ailleurs, dans les portes des palais assyriens et dans 
les soubassements des murs qui entourent leurs cours et lours snlles , 
ce sont des tigures eii roude-bosse, ce soul des suites iulerminables de 
bas-reliefs. Nous aurons. dans un autre chapitre. a delinir le style de 
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ccs ouvrages et a en juger le merile; pour le moment, nous nous con- 
tcnterons d'indiqucr le role que l’architecte faisait joucr a la sculpture 
et la place qu’il lui rdservait dans l’ensemble de sa decoration. 

En Clialdee, la sculpture n’a du contribuer que pour une bien faible 
part a l’embellissement de l’edifice; la pierre etait trop rare; il fallait 
l’apporter de trop loin. Les mines chaldeennos n’ont encore rien livre 
aux explorateurs qui ressemble soil a ces colosses qui decoraienl les 
entries des monuments de Ninive, soil a ces longues pages d'liistoire 
qui se deroulaient surles parois des chambres, ciselees dans l'albalre. 
On ne trouvait point a pied d’ceuvre, conime les Assyriens, celte ma- 
tiere si commode, si facile a travailler. Dans la Basse Mesopotamie, 
on a surtout employe des roches plus duces, d’origine volcanique. 
On les preferait sans doute parce qu’elles semblaient devoir mieux 
resistor et se eonserver plus longlemps; mais elles lie se seraient pas 
prelees a l execuliou de iigures d'aussi grande dimension ; surtout 
on n aurait jamais songe a en tirer des lias-reliefs renfermant, comme 
ceux de l’Assyrie , des centaines on pluldt des milliers de person- 
nages. 11 est possible pourlanl que l'on ait parfois dresse, devant les 
portes, des figures de taureau ou de lion 1 ; nous serions tentes d'assi- 
gner celte destination a un monument que signalent plusieurs voyn- 
geurs. C’est un lion que Rich el Layard out vu, a demi enterre, 
dans les decombres de la mine euorme qui porle, a Babylone, le 
nom de Kasr. L’animal, pose sur une plinthe, est plus grand que 
nature; il terrasse un liomme qui, les liras elendus, se debat sous 
son elreinte. Il y a dans la gueule une ouverlure circulaire, ou l'ou 
pent introduire le poing. Le travail est assez grossier; c’est ce qui ex- 
plique qu’aucun effort n’ait ete lento pour enlever ce fragment et l’ex- 
pedier en Europe. Peut-etre convient-il d’alfriliuer aussi ce carartere a 
un lion de basalte que M. Loflus a vu a AOnti-S/utrein. Ce lion a 1"',36 
de liaut; il a ties bien pu etre place devant 1’une des entrees de 
1 edifice 3 . 


1. C'est du moms ce que serublent indiquer les texte, c.meiformcs: il* in-mtionneut 
1'“' « Jc'ux tuureaux de la poite du temple E-schakil la r.uuease tour'd eta-res de l!a- 
Fr. Lk.\ohma.>t. ks (Jitynn s* <k Hiktoirr, t. I, p. in -'2’ edition, i8S0, iu-i«S' 

"/ Bitfjyhht in 1 s i 1 , memoir on the mins, 
en jznmit £ris ; d’npiv-s 


2. Ho n. Miivntfici of n jounnij to Uo‘ s tte 
[>. Oi. L ward , Disnivair'i, p. oOT. I)\quv> Purli. Jo li un 
Layard, il "Grail en Im^jiIIo noir. 

3. Lorre*, dans *e* Trails awl n«.,nkr< q,,e .mu* avon* *i so event IV.asiou de 

-.ter ne parle pn* d.-eelmn rest p.ebMde. uent dan* autre 0„le aux rumes de la 

Chaldee qu ,1 1 a deeouvert. Nou* 1 nvon. frouve d ; , n , j,., Urm , iniJ , in B , lbljllJllill by 

nutos quo garde duns 
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De toutes les formes auimales, celle-ci est la premiere a laquelle 
l’art ait pr£t£, ties la plus haute antiquite, une valeur decorative tout 
exceptionnelle, et, depuis ces sieoles recuWs, le lion n’a pas eessti 
d’etre a la mode eu Orient. Nous pourrions multiplier les preuves de 
cette persistance des habitudes prises; nous n’en citerons qu’un exem- 
ple. Au centre de l’Asie Mineure, dans la ville d 'Angora, oh j’ai pass6 
trois mois en 1861 , partout le lion s’oflrait a mes regards. A peu 
de distance, dans le village de Kahiba , je rolrouvais, eneastrh dans 
une fontaine turque, un beau lion en bas-relief, de style tout assvrien 1 ; 
ailleurs, dans la cour d’une mosquee, c’etait un lion en ronde-bosse, 
remarquable ouvrage d’un sculpteur greco-romain*. La, et dans bien 
d’autres villes de l’Asie Mineure, les lions de faeture seljoukide ne 
sont pas rares; enfin, aujourd’hui meme, on fabrique encore les lions 
par douzaines. Nous allions quelquefois, mes compagnons de voyage 
el moi, pour nous reposer des travaux du jour, passer la soiree dans 
les villas des riches negociants gi’ecs, situees presque loutes vers Test 
de la ville. Ces maisons de plaisance out etc, pour la plupart, recon- 
slruites depuis quelques annees et sont decodes de gravures, de glaces, 
de beaux tapis. Devant l’habitation, au milieu d’une cour dallee tout 
entour£e de fleurs, sous une large treille, une foidaine, ornee quelque- 
fois avec assez de goht, aliinente un bassin d’oh jaillit, dans les grandes 
occasions , quelque mince jet d’eau. Or aux quatre angles du bassin 
se dressent presque loujours de petits lions de marbre hlanc , tres 
lourds et tres gaudies d’aspect, quo 1’on regarde, a Angora, comme le 
dernier mot de l’arl, et que l’on fait venir tout expres de Constanti- 
nople, aiusi que les vasques des fontaines. 

Quelque doute peut d’ailleurs subsisler, malgre ces rapprochements, 
sur le role que nous somrnes tentes de pr&ter aux figures de lion qui 
ont f*te ramassees parmi les mines de la ChakWe. Le seul monument 
de meme provenance qui paraisse avoir certainement fait partie d’une 
decoration architecturale est celui que M. Layard a recueilli dans les 
fouilles, trop vile interrompues , qu’il avait commencees au Ka&r. 
C’est une dalle, on plutdt un fragment d’une dalle en pierre calcaire, 
qui doit avoir appartenu au revetemeut d’une facade (fig. 113). On y 


son eulnuet, au Musee Brilanniquo. le eonservuleur ili*s autujuites orientates. Nous devons 
u rolilifreauee de uotre confrere M. Birth la permission qui nous a ete dounee de pouvuir 
eonMilter cette preeieuse collection de documents. 

1. Perrot, Guillvume et Delbet. Exploration nreheoloytqw de hi (iahthe, t. II, pi. 32. 

2. Exploration anheolofjiqur, t. U, pi. it. 
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voyait representes, on roliof assez fail tie, deux personnages dobout. qui 
semblaient pooler un entablement dont le haul est brise. Entre les 
deux figures esl ecrit, en caracteres babylouiens, un nom de divinile 1 . 

Le principal int6rt*t de ce morceau, que possede aujourd’hui le 
Musec Britannique, c’est qu’il nous fournit une preuve de plus des 
liens elroils qui unissent l’art assyrien a l’art chaldeen. II n’y a rien 
la, dans le costume et les attributs de ce personnage, qui ne se re- 
Irouve a Xinive. Memo tiare droite ornee de plumes et de rosaces. 



\\:i — Fraurment p covenant do Baity] one. 
ilu^e Britannu[Ue. 

Hauteur, 0 m ,27, large ur, U m ,23. 


meme frisure des cheveux et de la 
barbe, meme bctton auquel tient un 
large anneau; cet insigne, nous le 
reverrons dans la main des dieux 
sculptes sur les rocliers de Buviun 
el. plus loin encore au nord, dans 
les sculptures de la Cappadoce. 

On arriverait aux memes conclu- 
sions en etudiant les morceaux de 
memo origine oil le dessiu des reliefs 
est de pur ornement. Prenez, par 
exemple , ce grand seuil d’airain de 
Borsippa dont nous avons donna la 
description ; les rosaces qui y sont 
semees dans la bordure du champ, 
ce sont cellos que Ton rencontre 
partoul en Assyria. 


Ae disposant de la pierre qu’avec 
une extreme difficult, l’artisle clialdeeu parait 1’avoir reservee plutot 
pour les statues isolees, pour les bas-reliefs voiifs, pour les monu- 
ments qui avaient un caractere iconique ou religieux; mais le pen de 
sculpture decorative qui eutrait dans les edifices clialdeens ne derail 
pas differer sensiblemenl. par les l H ,es et les motifs, de ce que nous 
sommcs habitues a reucontrer en Assyria. Yoila du moins ce que 
nous permettent de deviner les races fragments lapidaires, model as 
par le cisaau clialdeeu. que r, m pent regarder comma avant fail partie 
integranta ties edifice, on il< out eta trouves. Ce res„l ta [ paraU acquis; 
ma.s c’est a 1 Assyr.e qu’d faut de.nantler quel parti l’arcbilacte 
pouvad brer de la piarra pour decorer des edifices dont l’argile fait la 


i. La yard, D/VofPi/Vs, p. KnS. 
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substance et le corps. Dans la Haute Mesopotamie, la pierce est plus 
ahondanle qifa Babylone; elle a ete employee dans de bien plus larges 
proportions; enfin les batiments sont arrives jusqifa nous dans un 
bien meilleur etat de conservation quo ceux de la Chaldee. 

Nous avons peine a nous representor un edifice assyrien sans cos 
suites de bas-reliefs qui, transporters dans les galeries de nos musees, 
en couvrent aujourdhui les mars a peu pres comme elles out jadis 
garni ceux des palais de Sennacherib et de Sargon. 11 if est pourtant 
pas probable quo, dans les plus anciennes de cos constructions, Far- 
chitecte ait ainsi fait appel au sculpteur, qu it Fait tout d’abord charge 
d’animer et de peupler les larges champs de ces graudes murailles. 
S il a pris Fhabitude de donner a certaines portions de Fediflce un re- 
vetement de pierre, ce if est pas avec F intention arretee d'y repandre 
et cVy prodiguer la figure huiuaine et celle de ces animaux r£els ou 
factices qui symbolisaient pour lui la puissance divine; il avait, au 
debut, adopte cette disposition pour elle-meme, pour les avantages et 
les coinniodites qifelle lui presenlait. II se senlait teuu de cacher les 
faces grises et friables du massif terreux sous uue enveloppe qui offrit a 
Foul quelque agrement, et qui flit en inomo temps une protection pour 
la paroi qifelle venait recouvrir. Taut qif il if avait a s’occuper que des 
parties hautes du mur, il pouvait se contenter (Tun enduit quil rem- 
placerait autant de fois que le besoin s'en ferait sentir; mais ce slue- 
cage ifaurait pas sufti pour les parties basses, pour toutes cellos qui 
etaient a liauleur cFhomme. La se produisaient des contacts ineessanls 
et dangereux; aux portes de laville par exemple, comme aux princi- 
pales entrees du palais, ou memo dans la parlie publique du Serail, 
qui s'ouvrait a un tres grand nombre de visiteurs, la circulation devait 
etre tres active. Dans ces endroits, il fallait prevenir, par un mode de 
defense plus efiieaee , feffet de frottements qui auraieut, en peu de 
temps, endommage Fencluit et qui Fauraienl fail lomber par ecailles; 
le mur, une fois mis a nu, n aurait pas tarda a se degrader. Le con- 
structeur prit done le soin de garnir le pied des murs dhine ligne de 
pierres appliquees centre la brique crue; celle-ci se trouvait garantie 
par cette espece de cuirasse donl la hauteur variait e litre un et trois 
metres, et la largeur entre deux et quatre. Ifepaisseur moyenne de 
ces plaques est de vingt centimetres. 

Le mode de pose de ces dalles if est pas anssi satisfaisant qifon 
aurait pu Fattendre de constructeurs aussi habiles; lassociation de 
materiaux heterogenes presenlait des difficultes dont les Assyriens 
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n'ont pas su triomplier completement. Les plaques elaient en gypse on 
en calcaire ; le mur £tait eu pise. II n’etait pas facile de relier solide- 
ment l'line a l’autre la pierce et l’argile. On se contenta d’une simple 
juxtaposition. Aucune trace de tasseaux ni de crampons; ceux-ci au- 
raieut d’ailleuts etc superflus; ils n’auraient pu mordre et s’accrocher 
dans le massif terreux. Pour tocher d'oblenir une certaine adherence, 
l’architecte s’etait bien garde de ravaler la face posterieure des tables 
de pierce. Cette face est rugueuse et martelee a desseiu, profondement 
et en tous sens : les saillies qu’elle pr£sente pihietraient dans la masse 
et la terre humide s’engageait dans les creux ; on pouvait arriver ainsi 
tout au moins ii retarder la chute des plaques. II est meme possible 
qu’une substance plastique ait 6t6 introduite . sous forme presque 
liquide, entre le mur et les dalles. Celles-ei ne pouvaient guere etre 
poshes que quand le mur el a it deja solide et a peu pres sec, quand, 
le gros oeuvre une fois terniine , une nouvelle categoric d’ouvriers 
commencait le travail du revelemenl et de la decoration; a ce mo- 
ment, la terre n’etait plus assez molle pour s’adapter aux creux et aux 
saillies de la pierce. Peut-etre alors, entre le mur et les dalles que 
I on avait dressees conlre lui, versait-on de l’argile delayee avec de 
l'eau. Cette socle de boue, celte burbot me, comrae disent les c£ra- 
mistes, se serait, d’une part, collee au mur dont elle humectait h nou- 
veau la surface, et, d autre part, elle serait entree dans toutes les 
fh’ies de la pierce; elle auruit ainsi forme la liaison entre le mur et 
sou parement lapidaire. .Nous recommandons cette conjecture a ceux 
qui entreprendraient de nouvelles fouilles dans les mines de 1’Assvrie; 
c’esl a eux de nous dire s’ils mi trouvent la confirmation dans 
l’examen de cette partie de la balisse. 

Quoi qu’il eu soit. le conslructeur a employe divers moyens pour 
remedier aux defauts de ce mode de pose. II ne se conlente pas de 
mettre les tables en contact par la tranche, de maniere qu’elles se 
soutiennent 1'une l'autre; dans quelques chambres, aux encoignures, 
il place des pierces taill^es dequerre. un pen plus fortes d'eclian- 
tillon que les autres, legerement engagers dans la muraille, qui olfrent 
ainsi un point d’appui resistaut aux deux lignes de plaques qui portaient 
sur les deux cotes de 1 angle droit. Sur certains points enfin, il reunit 
les plaques, par leur partie superieure. au moyen de queues d'aronde 
en plomb, semblables aux attaches melalliques que l’on emploie pour 
les parapets de nos quais et de nos pouts. 

Les precautions etaieut d’autaut plus insuffisaules quo le travail 
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tout entier pecliait par la base. Les salles n’avaient recu aucune es- 
pece cle pavement solide, de sorte que les pierres, enfoncees de quel- 
rpies centimetres a peine dans le sol lerreux, ne posaient sur aucun 
bali capable de les supporter. 11 on est resulte qu’en maint endroit les 
plaques, tres pesantes, se sont enfoncees du pied, en disjoignant le 
revetement. La terre a cede pen a pen, et, des qu’iinc pierre a eu 
perdu son aplomb, elle est toinbee; sa cliute, privant les plaques voi- 
sines de leur soutien, a ameue Febraulement general et la cliute de 
toules les dalles d’une meme paroi. Les explorateurs out souvent 
trouve, dans leurs fouilles, des lignes entieres de lias-reliefs qui parais- 
saient etre tombees cl’un seul coup. On a d'ailleurs plulot a se rejouir 
qifa s’aflliger de ces accidents. Coucliees sur line terre molle dans 
laquelle s’imprimaient leurs reliefs, les sculptures on I ete ainsi bien 
mieux protegees que si elles fussenl restees debout, risquant de de- 
passer, par leur sommel, la hauteur des remblais, el exposees a pro- 
voquer une attention qui les aurait bienlol rendues viclimes de 
L ignorance et de la brutalite. 

Les conditions defectueuses de cello mise en place aclievent de 
demontrer que ce rang de dalles ria jamais etc destine a soutenir 
les constructions; ce n’etait qiFun revetement, qui ne possedait meme 
pas les qualities suffisantes a son propre equilibre. Loin de portin' une 
partie du mur, il lui demandait an contraire un appui; mais, en 
ecliange, il le defendant d une trop prompte degradation. 

A Khorsahad \ ce revetement est reste fruste sur bien des points, 
dans beaucoup de passages et de salles des dependances, dans les 
coins qui altiennent aux porles de la ville 1 . Les pierces lFy soul 
qu ebousinees, et c'est la ce qui nous revele le veritable sens de cette 
mesure de precaution. Ce rempnrt lapidaire n’etait pas indispensable 
ii la solidile, mais il n’en concourait pas moius, d’une maniere Ires 
eflicuce, ii la conservation de la batisse. De toule mauiere, son role 
est, ii Forigine, purement architectural; il s'explique tres bien, lii meme 
oil il ne conlribue pas encore ii rembellissement de Fedifice. 

La presence de ces pierres, ainsi dressees centre les parois, n'en 
elait pas moins, pour l arcbitecle charge de satisfaire Fambilion et 
l orgueil du prince, une lentation ii laquelle il ne did pas reshler long- 
temps. Si ces dalles de calcaire on d'albatre, adossees au massif ter- 
reux, protegeaient utilement le pied des murs, la durete de la maliere 


1. Plvm:, A inio\ t. II, pp. 08-70. 
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offrait a im travail de sculpture des faeilites d'execution el des ga- 
ranties de duree. C’etaieut la des avautages que les ordoimateurs de 
ces grands ensembles surent meltre a profit, dans l iuteret d une deco- 
ration qu'ils approprierenl avec beaucoup d'art et de gout a la desti- 
nation de l’edilice et a la pensee du fondateur. De tout palais assyrien, 
on peut dire que son auteur avait en vue lout a la fois d'honorer les 
dieux et d’elever un monument qui transmit a la posterity la memoire 
de son regne. Pour atteindre ce double but, 1’arehiteete livra le reve- 
tement au sculpteur, et les pierces, d'abord frustes, se degrossirent 
sous le eiseau de l’artiste. 

Li's portes etaient la partie de ledifice ou le I’etrecisseinent do fes- 
pace exposail le plus la construction a des chocs qui lui seraient pre- 
judiciables; la foule pouvait s’y presser a certains jours et lieurler 
violemmenl le eliambranle de la baie et les niurs des passages. On 
a\ail done dresse la. cninme pieds-droits, des nionolilhes de plus 
grande dimension que partout ailleurs. et des dalles, plus epaisses et 
plus hautes que cellos qui suffisaient d'ordinaire, avaienl ete placees 
centre le mur. sur la facade, des deux cotes de l’enlree. Ces mouolithes 
se Iransformerent en images des diviniles protectrices ; ce fut la que 
Ion mil, la tare tournee i its le visiteur qui se prepnrail a frauchir le 
seuil, les euormes laureauv ailes a visage d lionirae, majestueux sim- 
hole do la force qui pense iplanche X; 1 ; ailleurs la memo idee est 
exprimee par un lion a tfde d'honnne dig. 1 14i ; quelquefois un role 
semblahle estassigne au lion, copie sur le vil avec uue singuliere puis- 
sance iplanche Mllr. Duels quo soient lo< traits proles par l’artiste a 
ces immobile* gardiens des portes sacrees. la partie anterieure de lour 
corps fa i sail saillie sur l’aplomb du mur: elle se delachait en roude- 
bosse el seprojetait hardiment eu avanl. La tele e! le poitrail etaient 
en dehors de la voiile. A droile e| a gauche du passage, surdes plaques 
d’un tres fort ochanlillon, d’aulres laureauv ailes se developpercnt de 
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profil, et pres d’oux so monlrerenl cos gomes protectcurs, repre- 
sents tantot clans une attitude noble et grave cjui laisse deviner leur 
bienveillance (fig. 8 et 29), tantot sous les traits cVetres horribles clont 
la laideur et les gestes violents sold destines a effrayer et a repousser 
clu seuil le profane et Fenneim (fig. 6 et 7/. Toutes ces figures sont on 


bien plus haut relief quo celles 
qui decorent les interieurs. Le 
sculpteur, cles que Ton eut re- 
clame son concours, a done 
liabilement tire parti de ces 
jambages massifs et de ces 
granites dalles qui , dans les 
premiers edifices, navaient eu 
cl'autre objet que de supplier 
aux insuffisances de la construc- 
tion; il a moclifie, suivant ses 
convenances particulieres , la 
forme cles blocs qtfil avail a 
ouvrcr, et il en a augment e le 
volume en vue de donner cles 
proportions vraiment giganles- 
ques a ces images cles dieux 
tutelaires. Certains taureaux 
ail£s out jusqu'a cinq metres 
cle haut 4 . Malgre le travail con- 
siderable quo represented la 
mise en place et rexecution de 
chacune de ces figures, Larclii- 
tecte les a multiplies, il les a 
prodiguees clans ses Edifices; 
elles sont presque aussi nom- 



114. — Lion a tete d'hommo. Ximroud. Layard, 
Monument*, l r ° sent 1 , pi. *2. 


hreuses que, dans les temples egyptieus, ces cariatides que nous avons 


appelees pi hers osirktqucs On a compte, dans le palais de Sargon, vingt- 
six paires de taureaux ailes, et, dans le palais de Sennacherib, a Kou- 
iountljik ? il y avail, sur une seule facade, jusqua dix de ces colosses 1 2 3 . 


1. Co u\ qui ^unt an Louvre out •i u ,2rt. 

2. Hi si nice tic I'Art, t. I, p. 5t7. 

3. Voir ans^i, sur res taureaux aiirs, prototypes ties ka'ouhlm des Hebreux, Fr. Lexqr- 
itant, let Oriyincs de V his to ire, t. L cli. 3. 
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Duiis ccux dt*s passages, dans ccIIgs des solles el des cours don l la 
dcstinalion justifiait ce luxe, le sculpteur utilisa le revetemenl lapi- 
daii-e avec la merne adresse, mais dans un esprit an peu different. Sur 
lu facade, oil les figures decoratives devaient etre aperques de fort 
loin, dans le jour Ires vif du plein air, il Ieur avail doune des propor- 
tions rolossales et il avait employ^ tres franchement le haut el le 
moyeu-relief ; dans les interieurs, oil ces tableaux etaient vus de plus 
pres, il diminua sensiblement l’echelle et il s’en tint au bas-relief pro- 
prement dit; nioins il v a d’espace en avant des sculptures, plus la 
taille des persounages se rapproclie de la dimension reelle ou memo 
descend bien au-dessous. Dans les pieces Ires spacieuses, ou il y a 
beaucoup de recul, certaines figures soul plus graudes que nature; au 
contraire. dans les galeries tres £troifes, elles deviennent toutes petiles, 
la hauteur totale des plaques d’albdlre elant divisee en plusieurs 
registres > fig. 1 loi '. 

Autre partieularile qui n’est pas moins curieuse. ii signaler : le 
theme que traite la sculpture n’eslpas le meme au dedans qu’au dehors 
de l'edifice. Sur les facades, les figures out loutes un caractere reli- 
gieux; elles appartiennent au monde surnalurel et divin. En re- 
vanche, dans les appartements, vous ne voyez plus guere que des scenes 
hisloriques. Leurs details soul susceptibles d’une extreme variete ; 
mais elles n'onl toutes qu’un seul et memo sujel, la glorification du 
souverain e! la representation de sa vie puhlique et privee. 

Dans le temple egyptien, les figures qui concouraicnt ii ce qu’on 
pent appeler Yil/usfration de l’edifice etaient iiidiHerentineiil repan- 
dues sur loute la face du mur; comme il y avait partout de la pierre, 
elles trouvaient partout un champ prepare pour les recevoir. Dans le 
temple grec, il y aura, au contraire, des places partieulierement affec- 
tees a la sculpture, et ces places, a de rares exceptions pres, seront 
toutes clioisies dans les parties liaules de l'edifice ; le statuaire s’em- 
parera des frontons et des Irises. Le parti qu’a pris l'art assyrien n’est 
ni celui auquel s arretera 1 art grec, ni celui qu’avait adopte 1 art 
egyptien. A Ainive. la sculpture li’est pas, comme ii Memphis ou a 
l Indies, dispersee et diffuse; idle occupe loujours la meine place, uue 
place dont elle dispose en maitresse, des qu il lu i plait den user; mais 

1. O b.n-reli.-f provient ilu l<a!ais d'As'Oiubanipal, a A ouioundjik. Dans to fragment 
4111 cn a ole rapporte au I.omro, il y a Irois regi-lres: main celui d uu liaut elant lexacte 
repetition do celui du milieu, ipii cst le mieux conserve, nous n’avous reproduit cju'une 
fui^ cetto scene <le Imtaillu. 
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ce nest pas renlablemenl qifelle decore. Los figures sont, si Ton 
pent ainsi parler, cantonnees dans la plinlhe da mur. Leurs pieds tou- 
chent au sol; elles sont au niveau da spectateur qui les regarde; on 
dirait qu’ellesmarchent sur leplanclier, englissantlelongdelamuraille. 
X’allez pas demander la raison de cette habitudeaje lie saisquelles ten- 
dances esthetiques auxquelles Tartiste assvrieiiauraitobei sansle savoir, 
et qui l’auraient conduit a preferer cet arrangement, comme plus con- 
forme a 1’idee qu’il se faisait de la beaut6 ! Ce ne sont la que vaines 
subtilitfes; il n’est pas besoin de chereher si loin Implication de ce 
phenomena. Si les bas-reliefs, en Assyria, ne se rencontrent jamais 
que sur les dalles qui enveloppent et prolegent la portion infarieure 
des massifs de briques, c’est que la, mais la seulemenl, le slatuaire 
trouvait la pierre dont il avait besoin; nulle partailleurs, dans V Edifice, 
la construction ne comport ait et n’admettail les elements lapidaires, 
sans lesquels il n’est pas de sculpture possible. 

L’edifice ayant, en plan,un developpement considerable, le champ 
que peat occuper la sculpture, tout restreint qu’il soit par la limitation 
memo de Temploi de la pierre, se trouve encore presenter une grande 
etendue. On a calcul6 que, dans Ie palais de Sargon, les bancles 
scnlptees, mises bout a bout, auraient une longueur totale dVnviron 
deux kilometres; en superficie, les bas-reliefs eouvraient environ six 
mille metres carres. Une large part a done etc faite a la sculpture dans 
la decoration de Tedifiee, et cependant, ces bas-reliefs ne pouvant 
trouver place que dans la portion des murs qui elait la plus voisine du 
sol, il fallait iuventer un autre moyen d’orner toutes les surfaces qui, 
par la nature des materiaux dont elles etaient composees, ne se pre- 
taient point a Tintroduction des images taillees au ciseau. E 11 Chaldee, 
oil la pierre faisait presque absolument defaut, e’etait le Mtiment tout 
entier qu’il fallait reussir a decorer, sans presque faire appel au con- 
coursdu slatuaire. Dans Win et Uautre pays, on resolut le probleme par 
le parti que Ton lira de 1’enduit et de la brique emaillee. On crea, de 
celte man i fere, tout un systeme de decoration polychrome, qui avait 
sou elegance, sa richesse et son originality. 

Les explorateurs sont unanimes a reconnaitre qu en Chaldee comme 
en Assyrie, la brique, cuite ou crue, ne se montrait jamais a nu; elle 
etait toujours recouverte d un enduil, qui la prolegcait centre les in- 
temperies et qui en dissimulait la couleur naturelle 1 . A Ainive, selon 

L Lurres, T/anl* mid rewvh***, p. 17U. L\y\tu>, Mwc* <mL IL>tf\, Mmui- 

uinit dr Sillin' , l. V, p. IL lUns It* Lure tie Daniel, la main qui, pendant le de 
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31. Place, cot enduit etait form 6 d’un melange intime de cliaux cuite 
et de pl&tre ; on fabriquait ainsi une sorte de mastic blanc, qui adhti- 
rait ti es bien au mur d’argile *. Sa consistance particuliere ne jiermet- 
tait pas de l’etendre an pinceau ; il a dii etre appliqut§ a la truelle et 
a la planchette; il formait nn veritable crepissage. La couche Wait 
d’ailleurs assez mince ; elle ne depassait jamais une gpaisseur de trois 
ou quatre millimetres 2 . Cependant sa force de cohesion Wait telle, qu’il 
remplissait efticacement son role proteeteur; il a We souvent retrouvii 
en Ires bon Wat sur toules les surfaces planes ou courbes, sur les 
nmrs des cours el des chambres, sur l’intrados des voutes, partout en- 
fin ou le revetement en pierre ne suppleait pas a ce stuccage. 

Il semble que certaines faqades n’aient eu d’aulre parure que le 
ton clair et brillant de cet enduit ; on peut se faire une id£e de l’aspect 
qu’elles presentaient par celui qu’olfrent encore les batiments, dans 
toutes les parties de l’ltalie, de la Grece et de l’Orient oil e’est aujour- 
d'hui l’lisage de passer les maisons au lait de eliaux. L’Wlat des surfaces 
ainsi blanchies s’oppose, d’une manifere lieureuse, aux tons plus doux 
de la verdure qui parfois enveloppe ces batiments et au bleu sombre 
du ciel sur lequel se dWachent leurs contours. Ces contrastes mettent 
tout d abord une difference sensible entre les edifices et les terrains ; 
ils dounent a la moindre construction une importance et une valeur 
singulieres; e’est ce que savent bien tous ceux de nos peintres qui ont 
entrepris de reproduire la physionomie et les effets des paysages de 
Sic ile ou d’Afrique. 

11 y a d’ailleurs lieu de croire que, le plus souvent, on ne se con- 
tentait pas de cette couche monochrome; ce stuc blanc servait de fond 
g£n£ral et de support aux autres couleurs. Pour la Chaldee, nous n’a- 
vons pas d’intW ieurs, et les dehors memos des edifices sont trop mal 
conserves pour qu’on puisse juger des tons et des dessins qui leur ont 
jadis servi de parure ; mais, pour l'Assyrie, nous savons a peu pres 
comment les peintres en batiment entendaient leur metier; or il est 
probable qu’ils ne faisaient, comme tous les autres artistes, qui con- 
couraieut a l’ceuvre commune, que suivre les exemples et continuer les 
traditions de leurs maitres chald6ens. 

Balthasar, ecrit les paroles menacantes que le prophete expliqueia, les trareu sur 1'eiiduit 
d«* la nuiraille » (V. o). 

1. Place, Sini ce r t. II, p. 77. 

2. <> nvpi ne forme pas loujours une courhe aussi line. A W*trka, dans IVdifice «[ue 
Loftily deceit sous le nom de Wuswos, il aurait, d’upres ce voyage ur, de :> a 10 centimetres 
d'epaisseur. TVurc/s, p. 170. 
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Dans certains cas, le decorateur procede par grandes teinles plates ; 
c’est la le premier usage et le plus simple qu’il ait du faire de la cou- 
leur. Ainsi, dans le palais de Sargon, la oh le pied du mur n’est pas ga- 
ranti par un revfetemenl lapidaire, on voit parlout la trace de plinlhes 
noires peintes a la detrempe. Ces plinthes dessinent sur la paroi une 
bande dont la hauteur, proportionnee a l’elendue des cours et des cham- 
bres, varie entre 0 m ,60 et i m ,10. Le r61e de cette bande est facile a 
comprendre : elle avait pour objet, comme la garniture en plaques 
gypseuses, de proteger la base de la construction; elle n’aurait point 
sufti pour la defendre contre des atteintes brutales, mais elle en assu- 
rait la propreth. Dans le voisinage du sol, le stuccage avait a craindre 
des maculatures continuelles ; nulle teinte, par consequent, ne valait, 
en cet endroit, la couleur noire. Cette bande fonc£e avait encore cet 
avantage de produire un certain effet d6coratif, par le contraste que 
presentaient des tons aussi tranches que le noir et le blanch 

La plinthe en couleur se retrouve jusque dans des endroits oix sa pre- 
sence parait moins justifide ; c’est ainsi qu’elle regne, a Khonabad , sur 
toute la parlie inferieure de ces demi-colonnes qui decorent une des 
chambres du Harem (fig. 101). Les rudeutures avaient ici lour point de 
depart sur la face superieure d’unc banquette en saillie, haute de plus 
d'un metre; on n’avait done pas a craindre l’effet de contacts qui pus- 
sent souiller et lernir l’enduit. Si le peinlre s’est astreint a tracer la 
cette plinthe , c’est qu'il avait 11 ni par la consiilerer comme l’ornement 
oblige de la base des murailles. Nous avous plus de peine a comprendre 
pourquoi, dans cette memo partie de l’edifice, on a partout applique 
une couclie de couleur noire sur le fond des alcoves, dans ces pieces 
auxquelles MM. Place et Thomas atlribuent le caractere de chambres 
a voucher 2 . 

Le plus curieux exemple que nous ayous de ce meme emploi dcs 
teintes plates, c’est le parti qu’eu a tire Tarchitecte pour distinguer les 
differents elages de ce temple que M. Place appelle YObservntoire. Ces 
stages avaient tous une hauteur uniforme d’envirou six metres ; mais 
chacun d’eux etait point d’une couleur particuliere, le premier en 
blauc, le second en noir, le troisieme en rouge et le quatriemc en 
blanc. Au moment des fondles, ces teintes etaient encore Ires visi- 
bles sur les portions de muraille qui reparaissaienl, a mesure que le 
corps de Teclilice sedegageait des decombres qu’ avait accumules autour 

1. Plvce, yiiuve, t. II, pp. 77-78. 

. Pla r e . Xinive, t . III. i>l . *23 . 
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de 8a base la chute des parlies superieures. L’edifice avait, selon toule 
vraisemblanee. au moins sept etages, et les trois demiers etaient cer- 
lainement colories d'apres le meme principe. Cest aiiisi que Tho- 
mas les a residues; dans sa reslauralion, il peint le cinquieme en 
vermilion, il repand sur le sixteme un ion qui se rapproche du gris 
do l'argenl, el il dore le septieme, celui d’en liaut 1 . Le ehoix qu’il a 
fail de ces trois dernieres couleurs et 1’ordre dans lequel il les dispose 
n’a d’ailleurs rien d’arbiiraire ; pour les retablir et pour leur assignor 
ces places respeclives, il s’autorise avec. raison d un texte dTIerodote, 
du passage oil lhistorien deceit la ville d'Ecbatane, la capitale des 
Modes. « Les Medes eleverent ces grandes et fortes murailles concen- 
triques qui portent aujourd'hui le nom d’Agbatana. Ces murs sout 
coustruils de telle maniere que cliaque enceinte ne depasse l’enceinte 
voisine que de la hauteur des creneaux. L'assietle du lieu, qui s’eleveen 
tertre conique, facilita 1’ execution de ce plan. On fit encore quelque 
chose de plus : il y avait en tout sept enceintes, et dans la derniere le 
palais du roi et ses chambres aux tresors. Le circuit de la plus grande 
egale a peu pres celui d’Athenes. Les creneaux de la premiere enceinte 
sout points en blanc ; ceux de la seconde, en noir; ceux de la troisieme, 
en pourpre ; ceux de la qualrieme, en bleu; ceux de la cinquieme sont 
d un rouge orange. C’est aiusi que les creneaux de toutes les enceintes 
sont ornes de differeules couleurs. Quant aux deux dernieres, les cre- 
neaux de l’une sont argentes, el les aulres dores 2 . » 

Entre la serie des couleurs que nous a fouruie la mine assyrienne et 
cello que nous indique Ilerodote, il y a, pour les quatre premiers elages, 
les souls qui soieut conserves a Khorsuhuih une ideutile qui ne peut 
el re 1 offet du liasard. \i les Modes ni les Persos if ont rien iuvente; tout 
leur ai t n'est que la branche orientale et comme une sorte de provin 
de 1 art chald<eo-assyricn. G est en Chaldee que le chiffre sept avait pris 
de bonne lieure une importance exceptionnelle et une sorte de caractere 
sacri^ ; de la vient notre semaine de sept jours, a laquelle avait doim6 
naissance le culte des cinq planeles, du soloil el de la lune ; il y avait 
aussi les sept couleurs deTarc-en-ciol. Ce sont les architectes chaldeens 
qui ont du fixer, par les exemples qu ils donnaieut, le nombre des elages 
qu’il convenait de superposer pour qu’un edifice religieux repondit a 
sa destination, ils ont aussi legle l ordre dans lequel se succi^deraient 
ce ' couleurs, donl chacune elait consacree par la tradition li fun de ces 

L Plv k. Xtnicr, t. I, p. li 1-1 it;, t. II, p. 79-80 et l. Ill, j.L-ck-Ih s 3li .-t 37 
HLRulmTC, I, !1S. 
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grands corps celestes. 11 est aise de comprendrc comment la leinle ar- 
gentine de l’avant-deniier £*tage rappelail la blanclie hi mi b re de la lime, 
tandis que l’eclat de Tor, repandu sur le massif terminal, faisait songer 
a la splendeur £blouissante des rayons solaires. 

Si nous cherchons a nous represcnter celte « Tour a sept elages, ce 
temple des sept lumiercs de la lerre », que Nabuchodonosor se vanle 
d’avoir restaure, plus magnifique qu’autrefois. dans Babylone recon- 
struite a nouveau, c’est ainsi qu’il faut nous le figuver, tout entier. 
depuis la base jusqu’au sommet, revetu de cos cnduits diversement 
colores comme d’aulanl de bandes cl’cHofTes, egales en hauteur, mais 
differentcs par la teinle. Cette disposition offrait un double avantage. 
Une signiflcalion symbolique el traditionnelle elaut altaeliee a cliacun 
de ces tons, la s6rie qu’ils formaient avait la valeur d’une phrase de la 
langue religieuse; elle parlait a 1’imagination et reveillait la piete. En 
meme temps, celte succession de couleurs appelail Tatteulion sur les 
grandes divisions du monument ; elle aidail l’ceil a les apercevoir, a les 
mesurer el a en compter le nombre; elle ajoutait ainsi quelque chose a 
l’impression que produisait l'edifice; celui-ci paraissait mieux dislri- 
bu£, plus grand et plus majestueux qu’il ne 1’eiil fail s'il avail etc, du 
haul on has, pared a lui-meme et d une blanclieur uuiforme. 

Etendus a grands coups de brosse sur le stuc qui recommit parlout 
la brique, ces badigeons monochromes, exposes au soled el a la pluie, 
devaient etre frequemmenl rafraicliis et renouveles; c’elait tl'ailleurs 
une operation qui ne presentait pas de difticulles. Dans Tiulerieur des 
batiments, oil la temperature elait a peu pres constante et oil les murs 
n’etaient lVappbs ni par les rayons devoranls du soleil ni par des 
torrents d’eau , l’arehiteete avait aussi demand^ a la point ure on 
detrempe, pour les pieces les plus soignees, un supplement de deco- 
ration qui, mallieureusemeut, 11 ’est aujourd'hui repr£sent6 pour nous 
que par de rares debris. Au cours des fouilles, les explorateurs out 
retrouve do nombreux vestiges de ces fresques. surtout dans les salles 
oil le pied du mur elait garni de bas-reliefs 1 ; mais les couleurs. Ires 
vives encore au moment oil reparaissaient les morceaux de slue sur 
lesquels elles avaient etc appliquees, s’evanouissaient Ires vile, une fois 
a l air, et tout le fragment tombail en poussii i re. C’e<t au prix de peines 
infiuies que M. Place a pu relever et copier quelques restes de ces 
peintures 2 . D’apres rechanlillon qu’il nous en donne, des figures 

1. Lwvnn, .Y/»rn7f, 1. I. il>0. Plm e, Xtiur < , f. If, |»p. sO-si. 

*2. Piam:. Xinin\ L III, j»I. :I2. 


TUilC il. 
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humainos so mo la ion I , sur cos parois, a dos motifs de pur ornoment, 
lols quo Hints, palmettos et rosaces. Dans la fresquo qu'il a roproduite, 
los tons quo 1’arliste a employes sont le noir, le ’vert, le rouge el le 
jaune; le blane du mastic sur lequel etaient posees les teintes donne 

line cinquieme couleur ; ce 
blauc. reserve par le pineeau, 
a servi a rendre le nu do la 
chair. 

Al. Layard a aussi reproduit 
plusieurs fragments de cespein- 
lures inurales; c’ost a lui que 
nous en emprunlerons plusieurs 
reliant illons. Le plus simple de 
cos motifs est forme par un large 
ruban jaune que limitent deux 
bordures oil allernent , separes 
par un liscre blane. des chevrons rouges et bleus; les rosaces qui 
decorent le milieu do la bande sont blanches el bleues (fig. 116). Nous 
trouvons un dossin plus compliqud el une veritable elegance dans un 
autre morceau qui presenle a peu pres les memos eouleurs dig. 117). 




117. — Onionjcuts pemirf sur Lnwu’d, Monuments, Ire s^rie, pi. 87. 


Enfin, duns un dernier fragment, ce memo motif, d’ailleurs un peu 
simplifies nr sort plus que de bordure; deux taureaux affrontes se 
regardeul ; leur corps, eerne par un trait noir, se delaclie en-hlanc sur 
un fond d'un jaune clair. Les errneaux qui surmoniriif l’ensemble de la 
roniposilinii >nnl d un beau bleu fonce dig. I18i. On se fora une idee 
do In \;ib‘ur fins tins par la figure 2 de noire planelie XIV. 

L eliiit In parin' haulo de la nniraille que decoraienl ces fresques; 




elait revetu cle dalles de pierre qui u’avaieut pas ele sculptdes, l’enduit 
el les cnuleurs se contimiaient sur ces pierres 1 . 

L’arliste cliarg6 d’ executor ce travail devail s’arranger pour que les 
tons qu it employait fusseul eu rapport avec ceux qu’un autre pinreau 
avait poses sur maints details de la frise sculptee. Nous reviendrons sur 
la question de savoir dans quelle mesure le statuaire assyrien avait 
reeours a la polychromie ; il nous suffira de rappeler ici que, dans cer- 
taines parties de ces figures, lYlfet du relief t* to il releve et complete 
par des touches de couleurs. 

i. G. Smith, Assyrian fli<n>rcrhs, pp. 77-7S. Lwvnn Ainrc { . II. p. I:t0 atU'sti* 
aussi tpie rhainlnvs n onl p.is irautiv 
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(Test ainsi quo la barbe, les clieveux et les sourcils elaient sou- 
venf teiiits en n oir, taudis quo lo rouge et le bleu venaient 6gayer et 
detacher du fond diver? accessoires, tols que les franges des robes, les 
baudriers, les flours quo les personuagos portaient en main. II nen 
fallait pa? plus pour donner a tout le decor de la salle un caraclere 
d'liarmonie <d cL unite qui lui aurait fait defaut sans le secours de ces 
notes claires et vivos, adroitemeut jetees sur quelques points de la 
plinlhe lapidaire; aulrement, le gris froid de Lalbatre aurait contrasts 
(Lime inauiere desagreable avec la richesse et la variete des dessins 
multicolores qui se developpaient vers la tete des murs et dans toute la 
largtmr des plafonds. 

On pourrait done, iLapres ces donnees, tenter de restituer Len- 
semble <buu interieur d’appartement assyrien, et peut-elre arriverail-on 
ainsi a une restauralion dont les elements seraieut les uns certains, les 
autres tres vraisemblables. Les essais de ce genre qui se sont produils 
jusqu'a ce jour laissent, il est vrai, beaucoup a desirer et donnenl prise 
a la critique. (Lest que ceux auxquels on les doit lLavaient pas etudie 
suftisammenl les resles de cette architecture et ne s'elaienl pas rendu 
un compte suftisant de ses principes et de son esprit L 

II scrait beaucoup moins facile, il serait t6meraire de se hasarder a 
vouloir retablir une salle (bun palais babvlonien. Les renseignements 
nous manquent ; mais nous ne craignons pas el’affirmer que la oil la 
pierre manquait presque completemenl, la decoration ne pouvait pas 
avoir tout a fait le memo caractere que dans les edifices oil rarchitecle 
et le sculpteur disposaient librement de cette precieuse ressource. De 
part et d'autnu memos tendances et ineme gout; mais il y avail pour- 

J. En nous oxprimant aiiiM, non? burtuut on vue Jos restaurations quo > 1 . James 

Fmiou^ox a pro^enlee*> dans un ouviage qui, de toute liianiore, a ou lo toil do vonir trop 
tot; non? \ou1o;h pallor du livro qui a paru a Londres, en 1831, sous re litre : The 
puhtw s **f ^Stnn'th and Per>t polls /v t s fared (l vol. in-8 °). M. Eayakd n’auiit pas encore 
donne ?a seounde roJation [Disevverirt, in the rains of Xlneveh and Babylon j, ni ia seooude 
serio de ses J Ionumtnts of' Nineveh, qui n out oto puldiees qu'en 1833. Surtout on no 
poaM*dait pas la monographic du palais de Sargon, qui, grace aux efforts reunis de 
MM. Place ot Thomas. a fumni taut de document-? aulheutiques ot nomeuux.M. Fergusson, 
dans -"*• * 5 ro<tituliuns, alm-e do la ooionne ot n'admot pas la \outo ; c’o.-d dim qu’tdies 
nous parai?>eiit, a himi Jos ogards, fort inexactos ot do pure fanlai^io. Elios lien out 

nionib, jusqu'a ce jour, tde repeloos ot unpin itomeut adopters par tous les auteurs 
uuul.iK. M. Kawlinsox, tout on los rritiquant dans *on texte (Five great monarchies , t. I, 
r* note U . mproduit page une de cos \uos oil la grande cour du palais de 
Samon ost tout onlioie entomro d’une colonnade inn lee dos >a!les hypo&tvles do Porse- 
|>oh-. IVut-otro M. Hawhmon nurait-il mioux fait do no |>as contrihuor ainsi a populariser 
U!tH im;ar, qui. rniumo lm-mome lo remarque fort justemeut, tout a fait ooutraire an 
gem** d»* 1 nrchito- turn as>yrienne. 
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tant, de Ninive a Babylone et surtout aux villes de la basse Chaldee, 
des differences que plus <Tun indice nous permet d’entrevoir. Reduit a 
ne guere mettre en oeuvre que Targile, encore Fargile, et toujours 
1’argile, 1’ artiste clialdeen a du, bien plus encore que son emule 
assyrien, demancler presque tous ses effels decoratifs a la couleur, a 
sa varidtd et a son eclat. 

Cette preoccupation doniinaule, nous pourrions presque dire celte 
id6e fixe, se revele, de la man i ere la plus curieuse, dans la facade de 
Tun des Edifices ruines que Loflus a etudies et deceits h Wctrha l . Nous 





L 


G Jl_ 


HO, — Elevation et plan dun reste de iaeade, a Warka. Loitus, p. 1SS. 


en donnons, d’apres lui, l’ekkation et le plan (fig. 1191. On veconnait 
la, tout d’abord, ces indentures que nous avons deja signalees comnie 
un des motifs qui nous reporlent le plus surement aux origines memos 
de l’arehitecture chaldeenne ; mais ce que le monument de War/,- a a 
de vraiment curieux, e’est sa decoration coloriee, ce sont les che- 
vrons et les spi rales qui ornent les rudentures, ce sont les losanges 
dont est couverle la surface du massif qui fait saillie en avant des 
faisceaux de demi-colonnes. Lo dessiii varie de 1 une a 1 autre de 
celles-ci ; mais ce qui a surtout frappe Loflus, cost le procede par 
lequel a £16 obtenu ce dessin. Toute la face du mur est formee de cones 
en terre cuite, engages dans une sorte de morlier fait do boue el de 


i. Loptus, Travels and researches, pp. 187-189.. 
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paille liachee (fig. 120). Leur sommet est cache dans l'epaisseur do la 
construction, tandis que leurs bases, tournees vers le dehors, composent 
la paroi. Les uns ont conserve leur couleur naturelle, un jaune fence, 
tandis que d’autres ont et6 trempes, sans doute avail t la cuisson, dans 
un bain de rouge ou do noir. C’est a l’aide des trois cou- 
leurs, dont il s’est ainsi menage l’usage, que le decorateur 
a trace tous ces dessins dont l'effet, nous dit le voyageur 
anglais, est loin de manquer d’agrement. Ce travail est 
line sorte de mosa'ique dans laquelle ces cones a base 
coloree jouent le rble que joueront, entre les mains du 
mosaisle grec et romain, de petits cubes de pierre ou de 
verre de couleur *. 

Sur l’emplacement de la meme ville, cet explorateur 
a aussi recoimu la trace d’un autre mode de decoration, 
plus singulier encore. Le massif avail une longueur d’en- 
viron 30 metres; il <Mait compost d’assises de briques 
crues, que separaient des vases de terre, couches hori- 
zonlalement , de maniere que leurs embouchures 
s’ouvrissenl sur la face du mur. 11 y avail trois lits 
de vases superposes, et dans la partie subsislante 
de la muraille ce sysleme se rf‘petait trois fois. 



Les vases ont de 23 a 38 centimetres de Ion 


61 


120. — Cone a base 
coloi'en. Loft us p. 187. 


mais le creux inttnieur n’a jamais que 15 centi- 
metres; ainsi le pied coniquc par lequel ils sont 
engages clans la construction est toujours plein 1 2 . 
Ces bouclies rondes, remplies cF ombre , se delacliaient en noir sur 
Fenduit blanc qui recouvrait la maconnerie de briques; on tro u vail du 


1. Loftus fro it que ee procede etait d'un linage tres general, an moins dans la basse 
Chaldee; sur plusieurs autres points des ruines de Wttrka, il les a retrouves encore 
adherents au mortier oil ils etaient engages; mais le mur dont il donne le croquis est le 
seul ou ils se soient presen tes a lui encore en place et formant par leur reunion des 
dessins l)ien conserves. Taylor signale des rOno** du memo genre dans les> rui'ies d ' Ahou- 
Shamn; Us ne portent jamais d’insi riptioii et leur base est teinte en noir (Journal of the 
royal astatic society , t. XV, p. 411;. 11 ne parait pas doutcux quo, ia au>si. ils aient fourni 
le-s elements d’une de« oration analogue a eelle qua etudiee Loftus. En Egypte, dans le 
coiirouncnient de la facade de certaines tombes thebrunes, des cones en terre mite 
formcnt une sorte do frise; par leur role decoratif. iN rappellent ceux de Warka; mais 
par I’invocation religiouse qui y e&t gravee, ils font plutot songer a ceux que M. de Sarzec 
a retr ouves en si grand nombre dans les ruines de Telia et qui portent, eux aus>i, une 
inscription commemorative. Nous parleron> plus luinde ces derniers cones. Kulnu. Thebes, 
its tombs and their tenants , p. i 30. 

2. Lorru<, Tiacds and researches , pp. 190-191. 
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charme a ce contrasto. Le dossin que Ton obtenait ainsi etait d’une 
extreme simplicity ; d’ailleurs la couleur ne venail pas en relever et en 
varier les aspects : ce n’ytait que l’opposition du sombre et du clair. 
Enfin, malgrd l’epaisseur de leurs parois, les vases ne devaient pas 
toujours resistor a 1’effet de l’argile accumulee au-dessus et au-dessous 
d’eux; en se dessechant, la terre des briques dut so contractor, de 
maniere a exercer des pressions el a creer des vides qui derangeaienl 
l’yconomie de cet ensemble. La plupart de ces vaisseaux, quand Loftus 
les vit, etaient brises, quoique encore en place. 

Mosaique de cones, insertion de vases dans le mar de briques, ce 
n’etaient la que d’assez pauvres ressources; si l’on n’avait dispose que 
de pareils moyens, on n’aurait jamais pu donner a ces edifices de la 
Chaldee cette magnificence qui lour a valu l’honneur d’etre pris pour 
modelcs par la puissante et riche Assyrie. II fallait, pour parer le 
temple et le palais, employer des precedes qui permissent au deeo- 
rateur de ne plus s’en tenir aux combinaisons el6menlaires des lignes 
geometriques, droites ou courbes; il fallait que l’artiste put introduire 
dans l’ornement la representation des types que fournit le monde orga- 
nique, celle du vCgetal, de l’animal, de 1'homme et de ces etros faclices 
que l’imagination avait creds , dans l’effort qu’elle avait lente pour 
preter a ses dieux une forme sensible. Nous ne doulons pas que les 
Chakleens, eux aussi, n’aieut largemcnt use de la peinture a la dc- 
trempe; le stuc dont etait convert le massif d’argile offrait au pinceau 
de larges champs, ou il avait loute licence de se donner carriere. 11 ne 
nous resle, par malheur, aucun debris de ces fresques ; mais nous 
avous toule raison de penser quo la disposition des motifs el le ehoix 
des tons y etaient les memes qu’en Assyrie. Ces peinlures murales des 
palais ninivites qui, par une chance inespyree , n’ont pas peri lout 
entieres, nous pouvons les regarder comme des copies, qui nous rap- 
pellent les originaux chaldeens et nous en laisseut deviner le caraclerc. 

Cependant, memo en Chaldee , oil le climat est plus sec qu’en 
Assyrie, ces peintures a la detrempe n'auraient pas tenu lougtemps 
sur les faces exterieures des murs; ce nest plus ici le ciel de la 
Ilaute-Egypte, ou des aunees sc passeul sans qu il lombe presque une 
goutte de pluic. On cliercha done le moyen d’empeclier que la couleur 
ne flit dissoute el entrainee par l’eau, et on le trouva dans I’invention de 
I'email; on cut l'idee d’elendre sur la brique. a\ant de la passer au feu, 
une couche de matiere celoree. fusible el vilrifiable. Ouand la brique, 
ainsi preparee, sortail du four, la couleur adherait tortement a 1 argile; 
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elle u’etait plus soluble ; elle deveuait presque aussi indestructible 
quo la tablelte de terre cuite a laquelle la ilamme du fourneau l’avait 
intimemenl unie et eomme incorporee. « Beaucoup des fragments 
de brique que Ton recueille a Babylone, dit M. Layard, dans les ile- 
combres de redifioe mine eonnu sous le nom de Kasr, sonl couverts 
d une epaisse glacure. Les couleurs ont resists aux effets du temps; 
elles conservent leur eclat primitif. Sur beaucoup de debris, on pent 
encore distinguer des parties d ornaments ou de figures. Les tons que 
Ton rencontre le plus souvent sont un bleu Ires brillanl. un rouge, un 
jaune fence, le blauc et lenoir 1 . » 

C’est seulement encore par les ruines de l Assyrie que nous savons 
comment on assemblait les briques emaillees pour en composer de 
veritable* tableaux; aucun explorafeur n'a encore rien retrouve , sur 
l'emplacement de Babylone ou des autres villes clialdeennes, qui se 
puisse comparer a cetle archivolte en briques emaillees que M. Place 
a decouverte, presque intacte, au-dessus de l’une des portes de la ville 
fondue par Sargon 2 . Xous lie saurions pourtant douler que 1 art de 
I exnailleur n’ait etc invents en Chaldee, pour etre ensuite transports 
on A«syrie. Tout eoncourf a nous donner cette assurance, l’examen 
des champs de decombres et des objels qui s y recueillent, ainsi que 
le temoigiiage meme des anciens. 

Comme Lattesleut tons le? voyageurs, il n’esi pas de mine, a Baby- 
lone. ou no se ramassent par centaines des morceaux de ces briques 
emaillees, et ils se trouvent ailleurs encore en Chaldee 3 . Un certain 
nombre de ces fragments sont arrives au Musee Brilannique et an 
Lou\re, avec des indications qui ne laissent aucun doute sur leur pro- 


1. Layard, Discoveries, p. 007. Rich atte^te aussi rabondance de res debris. « Parnii 
les objeU epars sur la surface de ces eminences, on voit en grande quantile des morceaux 
d’albatre, de belles poteries et une grande quantile de tui les vernies dont la couleur ct 
1 eclat -out etonnamment irais. » Voyaye aux mines he Babylone, traduit par Raymond, 
in-8 0 , 1818. Cf. Uppjirt , Expedition seienfifique, 1. 1. p. 143. 

2. Un \oyagour francaU du siet le dernier, de Beauchamp. qui fut consul ;'i Bagdad, 
enlendit ra ’onter par un ouvrier arabe, entrepreneur en bailments, qu'il avail trouve, 
dans b* bud re du Ka-i*. une rJiamlne dont les limrs etaient fads de briques emaillees: 
Mir rune do^ panus, disait-il, elait repre^entee une varhe. au-desMis de laquelle on voyait 
le soled et la lime. Le fond du recit doit etre \rai: d nYat pa» d’objcts qui reviennent plus 

1 1 \ e 1 1 1 Mir les monuments ehaldeens, petits ou grands, quo le taureau et que l'image 
ties deux a -Ires du jour et de la milt. Rkankll, History of Herodotus, p. 3G7. 

3. Lorrt> a reeueilli a \farha des debri" de ce s briques recouverles d un email colore, 

" "finlilalOe^. dit-il, a relies qui >r trouvent a Babylone. dans les ruines du Kasr. » 
Tnn eh and re^enrehe s’, p. 1n!>. Tuu»r alte-dc avoir aussi. aJ Iowjhcn\ denombreux 

IVaument’s de biiqurs emaillees dr bleu Journal of the Royal a* in tie society, t. AY. p. 202). 
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venaiice 1 . Ouant aux carreaux du meme genre qui sont originaires do 
jVmive el des environs, ils sont ires nombreux dans nos collections. 
II est done facile cle comparer les produilsdes aleliers chaldeens a ceux 
des ateliers assyriens; or cede comparaison n’est pas a ravanlage de 
ces derniers. L’email des briques babyloniennes est Ires epais et Ires 
solide; il adhere fortement a Fargile; memo transports dans nos cli- 
mats humides, il garde tout son brillanl. 11 iFen est pas de meme de 
celui de Khorscibad et de jS'nnroud. Lorsque, retire des lerres qui 
Favaient protege et conserve, il s’est trouv6 de nouveau expose a Fail*, 
il s’est promptement effrite el terni; e’est une glacure dont la cuisson 
ne semble pas avoir ete poussee assez loin 2 . 

Necessity est mere d'industrie, a-t -011 dit; si quelque part on sVs! 
ingenie a tirer de Fargile tous les partis qiFelle coniporte, ce doit elre 
dans le pays oil Fargile etait la seule matiere dont Farliste put dis- 
poser pour construire el pour decore r l’ediflce. Les resullals obtemis 
par Femailleur seraient done pareils en Assyrie et en Chaldee, quo 
nous inclinerions encore ii regarder les Chaldeens comnie les premiers 
inventeurs d’un procede dont ilspouvaient plus difficilemenl se passer 
quo leurs voisins; ce qui nous continue dans cetle pens£e, c'esl la 
superiorite de leur fabrication. Il est possible, comme on Fa dit, quo 
la pluparl des briques vernissees qui sont arrivees jusqu'a nous pro- 
viennent des edifices restaures par Nabuchodonosor ; mais, en (mil cas, 
on y trouve la marque d’une liabilele prolVssionnelle trop consommee 
el trop sure (Felle-meme pour qiFelle en ful alors a ses debuts. La vraie 
patrie de Fart de Femailleur, ce suit done les provinces du sud, eVsl 
particulieremenl Babylone, oil Foil parail avoir employe la brique veniis- 
see en bien plus grande quantile que partoul ailleurs en Mesopolamie. 

On a retrouve debout, sur une grande partie de sa hauteur, le niur 
qui entourait Dour-Saryoukin, la ville batie par Sargon; la coniine 
dans le mur de soulenement du palais, la brique coloriee iFavait ete 
utilisee quavec une extreme discretion; olio so montrait settlement 
aiitour du cintre des portes les plus ornees el peut-etre, sous iorme 
de rosaces, a la naissance des creneaux, dans le couronnemeiit ; le 

1. Les plus curie ux de ccs fragments ceux <pii InisM'iit rneoro deviimr 1* «up*t du 
tableau dont ils font partie, ont ete publics par de L>\opi mm, y HI. pi. iv. 

*2. J'ai rherche au Musee Britnniiiipie le* originaux df- britpi*^ YmnL^M'-; dmit Luum 
ii domie limage duns la premiere mtu 1 de et dont ipu'bju^^-um^ <>nt (, b* 

lvproduiles. d\ipre s lui. dans nos ]»lan»lie> xm el \iv; a p^me <1 " i.iL:u'*-t-«>n aujnurd hui 
lc < ontour drs motifs prints, » * t l.a emdeur ii v e>t plus <pi«* enmme um* s orb* de vauue 
re tie t. 
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reste de ces grander faces £tait simplement recouvert d’un enduit mo- 
nochrome II en elait tout autrement a Babvlone. Voici comment 
Ctcsias. qui avait habile cette ville, decrit le palais, situe sur la rive 
drnite do l’Euphrate : « A l'int6rieur de la premiere enceinte, Semi- 
ramis en conslruisit line autre dc forme circulaire, sur laquelle on 
voyait toute espece d’animaux dont les images avaient et£ imprimees 
sur les briques encore crues; ces figures iinitaiont la nature par l'em- 

ploi des couleurs 1 * La troisieme enceinte, celle du centre, embras- 

sait vingl stades Sur les tones et sur les murailles, on voyait toute 

sorte danimaux imiles selon loutes les regies de l’art, taut pour la 
forme quo pour la couleur. Le tout representait une chasse de divers 
animaux dont les proportions depassaient quatre coudties. Au milieu, 
Semiramis a cbeval lanqant un trait centre une panthere, et, a cute, 
son epoux A inns frappanl de sa lance un lion qu'il atlaque de pres 3 * * * * * * * . » 

Diodore attribue l’eusemble de ces edifices a sa fabuleuse Semi- 
ramis el il croit y recomiaitre son image ; il s’est trompe : ce qu’il avait 
sous les yeux, c elait le palais Mli par Aabucliodonosor, c’cdail l’oeuvre 
de ces souverains du second empire clialdeen qui presiderent a une 
veritable renaissance de l’art el au developpement d’une civilisation 
qui no tut jamais plus brillaule qu a la veille de peril' dans la ruine de 
1 indtfpeudance natiouale. Pea imporle celle meprise ; ce qui est d’un 
liaut interet, e’est de constater que le voyageur grec a vu les murailles 
des palais et les laces des tours couvertes de ces tableaux dont la ma- 
liere <*tait fournie par la brique emaill^e. 

Il fallait que ces carreaux de couleur se fabriquassent en quantile 
considerable pour que Ton en composat ainsi des decors oil les figures 
axaient pres de deux metres de liaut '. Cette frise d’animaux qui ornait 
la premiere enceinte, on peut s’en faire une idee par celle qui regne 
dans le palais de Sargon, au pied du mur, des deux cotes de l’une des 


1. Lorn-' iToit aus-ji que les faces exlerieures des murs, en Assvrie, netaient pas 
d ordinaire reudues de briques einaillees. « J’ai, dit-il, de-gage trois des cotes dn palais 

du not’d a Kutiinuwlji!,; jo u v ai observe aueuue trace de coloration. » Travels and 

I'iSf'itt'iJtts, p. nolo 1. 

7* ^ aJ " ; =■*'» 7:/iv0ot; Ovjp'.a T:avTooa-d tt, toiv ypw^atwv $0 oxz'/'riiL 

W,v wr/jsiav lliniioKE, II, 8, 4. Diodore dit expressement iju'il eniprunte cette 

d' 'i. 1 1 ] it tun a CtcMn-j i di; zr/. 7 tv. ibidem. 

^ L Dluiiintn. II. 8. li : evr.-jav 5; ev toT; xat tv.-,;*, r.xsTooxxa ? -./oTs>va>; voT; « 

yoovj.a'7* y.ai toi; toiv -cOrtov d zoy.lyy'Ti y.aT£<7y.=*ja<7[ASV3c. 

k DiOL’ORi: dil : 'jry.or,... iov Ti azyiOr, rf=r cv ? (CT(/ mv «tt«mv. Oualtv condees 

■[ n.ilcnt a 1 A hhowM, les pins haute, de, iigures de genie, qui deeorent la 

r ,JI l,J 11 0111 'l 11 '- 0 m .80 ; le, autre, ne depassent point 0-,C0. 
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portes du harem (planelic XV)'. Quant aux scenes de ehasse, on se les 
repntsentera semblables a celles que les Assyriens ont si souvent 
sculp tees dans la pierre (fig. 5). 

A Babyloue comme a Xinive, la palette de l’emailleur lie contenait 
qu’un petit nombre de tons; les figures s’enlevaieut d’ordinaire en jaune 
ou en blanc sur un fond bleu; des touches de noir servaient a faire res- 
sortir certains details, comme la barbe et les cheveux, ou a indiquer 
une forme, dans l’interieur du contour. La surface de la brique n'elait 
dailleurs pas parfaitement plane; parfois ony avait menage des lignes 
creuses, dans lesquelles 6tait deposee la couleur destinee a marquer 
certains trails separates ou complomentaires ; d’ordinaire les motifs se 
modelent en relief sur le fond 1 2 ; ils s’en distinguent ainsi non seulement 
par une difference de ton, mais encore par une 16g'ere saillie qui leur 
donne plus de corps et plus d’effet. Cesl ce que l’on observe dans les 
morceaux de briques babyloniennes que possede le Louvre ; ils out etc 
rapport^s par M. Delaporte, consul general a Bagdad. Sur l’un, on voit 
troispetales blancs,qui appartenaient a une de ees tleurs, en forme de 
marguerites, que les artistes ont prodiguees dans la decoration peinte 
et sculptee (fig. 22, 25, 96, 116, 117). Un autre est le fragment d’une aile; 
il a du entrer dans la composition d’un de ces genies qui ne sont pas 
moins souvent repr£sentt*s dans les monuments de la Mesopolamie 
(fig. 4, 8 et 29). Sur un troisieme. vous reconnaissez un tronc de pal- 
mier, et sur un quatrieme, des lignes sinueuses qui dessinaient la 
frange d’un v6tement 3 . D’apres les dimensions de ce dernier, de Long- 
perier a calculd que la figure dont il faisait parlie devait avoir ii peu 
pres une hauteur de quatre coudees ; c’est bien celle que Ctesias assigue 
aux personnages des groupes devant lesquels il s’est arret e, quand 
il visila le palais des auciens rois, alors habile, pendant une parlie de 
l’annee, par ces princes Achemenides dont il etait l'hdte et le rne- 
clecin. 

M. Oppert siguale aussi des fragments qui ont fait partie de grandes 
compositions du memo genre. Des ecailles jaunes, separees par des 
ligues uoires, lui rappellent le trace lout conventionnel par lequel les 
sculpteurs assyriens indiquenl un terrain moutueux; ailleurs il voit le 
resle d'images d'arbres. D’autres fragments offraient une oudulation 

1. Place, Nintvc, t. III. planches 24 ii 31. 

2. « La peinture, (lit M. Oppert, C-tail appliiiuee sur une e^peee de hu-ivlief a peine 
ebaurhi*, » Expedition seienUfique, t, 1, \k 1 tt. 

3. De LoNGiMlniER, Musee Nnpoleon III, pi. iv. 
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bleualre, par laquelle on avait sans doute voulu representer l’eau. 
Ailleurs. on trouve les restes cle figures d’animaux ; on reconnut un 
pied de clieval, la criniere et la queue d’un lion. Une large ligne noire, 
tracer sur tin fond bleu, etait peut-etre la lance du chasseur; un ceil 
lnimain. dessino de face, se laissait encore distinguer sur un autre 
morceau de brique G'est ci sedemander si les debris que ee yoyageur 
a l'ecueillis ne sont pas les restes memos des tableaux qui out fail rad- 
miration de Clesias. 

Des inscriptions eu grand es Iettres, obtenuespar le memo procedO, 
accompagnaienl et expliquaienl ces representations, en Cliald^e et en 
A'svrie. Les caracteres se dddaeliaient en blanc sur fond bleu. M. Op- 
pert avait rassemble une quinzaine de debris de ces textes monumen- 
tally; mais aucuu des morceaux qu’il avait tro lives ne contenait plus 
d ime letlre. Les inscriptions etaient destinees a elre vues de ires loin, 
car les Iettres out de cinq a six centimetres de haul. L’architecture 
arabe a, dans cette meme contree, suivi plus tard cet exemplc; on sait 
avec quel bonk our elle a souvent employe, comme motif de decora- 
tion, les formes elegantes de 1’alphabet coufique, copiees soit en 
pierre, par la ciselure, soit en couleur, sur les briques vernisstms 2 . 

Dans la composition d’uue de ces figures d’homme ou d’animal, il 
eulrail bon nombre de cescarreaux; pour que l’iniage put garden son 
unite malgre la multi plicile des pieces dont elle etait faite, il fallait 
non seulement que les morceaux fussent prepares de man i 6 re a 
s'adapler exactemeut les uus aux autres, mais encore qu’ils fussent 
assembles avec soin id h joints Ires fins. On v avait pourvu, a Baby- 
loue, eu attacliant forlement ces carreaux, par le moveu du biluiue, 
an mur dont it- fonnaient le revetement. Sur la face posterieure de 
plusieurs de ceux qui sont deposes au Louvre, ou apercoit encore une 
couche epaisse do cello substance ; 1’asphalte a pris et garde 1’em- 
ptviule des rugoMtcs of des stries de la brique brute du massif, contre 
laquelle avait ele applique le carreau vernisse. Cette ineme liaison 
avait-elle ete inseree enlre les tranches? A’ous ne saurions le dire, 
n’ayaut pas retrnuve d’ensemble encore en place ni meme de briques 
entieres. Le bitume coule par derriere al'etat liquide poiivail d’ailleurs, 
en se solidifiaul el se durcissant, rendre 1’ adherence assez complete et 
assi*z difficile a detruire pour qu'il ne ful pas necessaire de prendre 

Omzivr, Ejiprdition vJrntifiqitr, L l, pp. 1*3 -I**. 

-■ I..- Luuvio poll'd- d.-nx ,1,. r.-s l-tlr.-s on email. Vuir aiw-i ii re sujet 

I’Lvcr.. Xtnii.i', t. II, |i. SO. Jen ai vu ;ui»m dam la cullrrlum dr ,M, I‘i«t. 
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d'aulres precautions. En Assyrie, a Khnrsabad du moins, on s’etail 
content? a moins tie frais. Les briques do l’arcliivolte emaillee u’etaient 
jointes, entre dies el au mur, que par un mortier Ires peu tenace 1 ; 
celui-ei n’offrit pas de resistance quand M. Place fit demonter la porte 
pour l’emporler en France, ou elle aurait ele reconstruile et retablie 
lout entidre sans l’accident qui precipita au fond du Tigre, non loin de 
Bassorah, la grancle barque pontee et deux des radeaux charges de la 
depouille de Sargon 2 . 

C’dtait une operation assez delicate que d’assembler toutes ces pie- 
ces; mais elle dtait facilitde par l’habitude et par une longue pratique. 
Sur le cote des briques qui dtait engage dans le massif, on a remarqud 
des signes ou plutot ties numdros d’ordre destines a guider les ouvriers 
charges de la pose 3 . Un travail qui exigeait encore plus d’habiletd, 
c’etait la distribution des diffdrenles parties de l’image entre les diffe- 
rentes pieces dont la reunion devait constituer la figure cherchde et 
voulue. Point de retouches possibles, puisque les briques etaient peintes 
avaut la cuisson. La moindre ndgligence aurait amend 1 interruption 
ou la deformation des contours dans le voisinage des points oil ils s’ar- 
retaient sur un carreau, pour x’eprendre et se continuer sur le carreau 
voisin. 11 n’y avait qu’un moyen d’eviter ce genre d’ accidents et tie 
ddfauts; c’dtait de preparer cl’avance, comme nous dirions, un carton 
sur lequel des lignes tracdes a la regie indiqueraient cette repartition. 
Les briques dtaient ensuite faqonndes, motleldes et numerotdes ; puis 
chacune tl’elles recevait la portion du fond ou du motif qui lui dlait 
assignde par le numdro d’ordre qu’elle portait et qui correspontlait aux 
chiffres inscrits sur le modele 4 . La couleur dtait appliqude sur chaque 
brique separement; ce qui le prouve, c’est que, sur la tranche de beau- 
coup de ces fragments, on voit des bavures qui ont subi la cuisson; 

t. Place, Ninive , t. I, p. 236. 

2. Place, X in ire, t. II, pp. ! t-2-lii. Deux radeaux settlement arriverent k Bassorah; 
huit etaient partis de Mossoul. 11 iTv a dune eu de s.iuve quo le quart environ des anti- 
quites reeueillies par M. Place. Dans la memo calastrophe ont disparu les cai&seN qui 
contenaient les objets expcdies par la mission de Babylonia, cesLa-dire par MM. Fresnel, 
Oppert et Thomas. Sans re desastre, la collection as^vrienne du Louvre ne le cederait 
pa*, autant a cello du Musee Britanniquo. 

3. Place, Xmive, t. II, p. 233. 

4. Place, Xinive, t. II, p 233. t^es marques do pose ont ete reeonnues, a Babylon e, 
Mir phisiems des fragments qu'avaient reruedlU MM. Oppert et Thomas. Oppebt, Expe- 
dition sripntifirjfte, t. L pp. 1*3-1 Vi. Loftus a transerit et public un certain noinbiv de 
sillies du im'rne j^enre qu’il a releves sur la tranche ties briques vernissees, dans le 
palais de Suse ; ils sent tantdt graves a la pointe sur la briqtie, tantdt points avee 
1 email in cine dont revctiu* la face coincide. Travels and researches, p. 3P8, 
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1' email, trop liberalement 6 tend u sur la face priueipale du carreau, a 
coule sur les cotes, avant la mise au four. 

C’est ainsi que se fabriquaient ces carreaux emailles sur lesquels 
on marclie a cliaque pas, quand on gravit les buttes de decombres qui 
occupent la place des principaux edifices de Babylonc ; tout reduils 
qu'ils soienl en menus morceaux, ils suffisent a montrer combien cet 
art avait ete des lors pousse loin et quelle etait 1 activity de cette pro- 
duction. Nous ne craignons done pas d'affirmer que ces couleurs fixees 
au feu fournissaient le principal element de la decoration, dans les 
edifices de cette Babylone de Nabuchodonosor, dont les prospdrites et 
les splendours insolentes frappaient l’imagination et provoquaient la 
colere des propbeles juifs. C’est a des peintures de cette espece que 
fait allusion Kzechiel, quand il gourmande Jerusalem, personnifiee sous 
le nom d Oholiba, a propos de ses infidelity et des entrainements qui 
l’ontprecipitee dans l’imitation des moeurs et dans l’adoption des super- 
stitions etrangeres. « Elle a vu, dit-il, des homines dessinds sur le 
inur,des images de Chaldeens dessinees au vermilion, portant une cein- 
ture autour des reins, d’amples tiares de couleur sur leurs tetes, tous 
semblables a des chevaliers, des portraits do Babyloniens originaires 
de la ClialdOe '. » 

Mous nous representons de la meme maniere ces « peintures du 
temple de Belos », dont Berose donnait la description; elles decoraient 
les parois du grand temple pyramidal de Bel-Meroclach ii Babylone, 
et on y voyait « toutes sortes de monstres merveilleux presentant la 
plus grande varied 6 dans leurs formes 1 2 ». 

Les ecrivains profanes et sacres tfunoignent done egalement du 
role tres important quo jouait la peinture dans les palais et dans les 
temples de la grande capitale, el Clesias, qui ne se contente pas de 
simples allusions et qui entre dans le detail, nous apprend comment 
ces tableaux 6taient executes et par quels precedes en avait ete garantie 
la duree. L’aspect que devaient offrir certains des edifices de Babylone, 
nous pouvons, semblc-t-il, nous en faire une id£e par les Edifices mo- 
dernes de la Perse. Sans doule le plan de la mosquee est tout autre 
que celui des temples de Merodach ou de Me bo ; inais le principe de la 
decoration est resle le meme. Si la baguette d’un enchanteur relevait 

1. Kzechiel, XXIII. 14, 1j. Nous empruutons la traduction do M. Reuss. Plusiours 
expressions du texte liehreu puruissent n'avotr pas ete roniprises par les Srptuntc. 

2. lihuosE, fragment I, § i, dans le t. II des Fnujinmta hHori^onun Gnecorum de 
Kh. Muller. 
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tout (Tun coup les principaux edifices de Babylone, il y en aurait peuf- 
etre plus d un auquel s'appliquerait , a quelques details pres, la des- 
cription qu'un voyageur nous donne de la grande mosquee dTspalian. 
« Tonies les parties de Vedifice sans exception sont revetues de bri- 
ques emaillees a fond bleu, sur lesquelles se delachenf, en blanc, des 
lleurs d une rare elegance el des inscriptions oil se repetent des sen- 
tences tiroes du Goran. La coupole elle-meme est de couleur bleuo, 
ornee d’ecussons et d’arabesqnes. On ne pent imaginer Teffel quo, 
sous un ciel d’une pure to sans egale, cet edifice produit sur bceil d'un 
Europeen, liabitue a la trislesse et a Tuniformile de nos constructions 
monochromes; ce quo Von eprouve, e'est un sentiment de surprise et 
d 1 admiration inexprimable 1 ». 

Shi etait possible cVinstituer cette comparaison, \oiei la principale 
difference que Von remarquerait : la decoration chaldeenne faisail uiie 
large place a la figure de Vhoinme el de Vnnimal, landis que, pour 
obeir aux prescriptions de Mahomet, Vemailleur persan a du se conten- 
ler des ressources que lui offrait le dessin d'ornement, ressources 
qiVil a cVailieurs mises en oeuvre avec un goiit exquis. Dans le monu- 
ment babylonien, les surfaces recouverles d'emaux colores devuienl 
done presenter tin coup cl' oeil plus varie quo eelles de la grande mosquee 
d’Ispahan on de la mosquee verte a Brousse; mais les memos groupes 
et les memos personnages, les memes altitudes et les memos Ions, en 
Ires petit nombre, s’y repetant liombre de fois et presque sans aucun 
cliangement, ces images gardaient parlout un caraclere purement de- 
coralif; alors memo qiT olios composaient line sorte do scene, celle-ci, 
replique de lypes el de groupes connus, traitee d’ailleurs d une maniere 
ton te conventionnelle,ne devenait pas un tableau qui valul par hii-memo 

L Texier, Annenie et Perse, t. II, p. 134. Dans le memo ouvrage, on tromora des 
dessins dout plusieurs reproduisent, avec les ouuleur& de Vcriginal, les details de la 
magiiitique decoration de la mosquee des Sunnites a Tauris, qui a servi de module a 
cello d'l&palian (pi. 47-32). II est eurieux (pie cet art de la faience emaillee, apres sVtre 
ainsi conserve en Orient pendant de longs si eel os, s’y soil etoint si iveemment. « Au 
commencement du sieclc dernier , dit M. Texier ^t. II, p. 13S , 1 art d emailler les 
hriques etait eucore au>si llorEsant eu Perse (pie du temps tie Chah-Abhas. le construc- 
leurde la grande mosquee dTspahan ■ 13b7-lt)2T ; mais aujourd'hui cet art est enticrement 
perdu, et, malgre le de>ir que javais de visiter une f.ibrique, ,je n’ai pu en tromer uue 
seule en activite dans toute lYlendue d'Npuhun. » D'apres les ren^ugnemenU qucjYi 
recueillis en Asie Mineure, eV-d au>si vers le commencement de notre siecle que >e ><>nt 
IVrnics. pour ne plus se rouvrir, ees ateliers de Nice? et de Nicomedie d'ou sent sortis les 
l>e.iu\ carreaux de faience dnnt rtaient revetues )e> nmsque**-* de Brnus^e. am>i qu»* 
lteauioup de ccs plats que Ton trouvait en >i grande abondamc, il y a encore une 
vinglaine d'anuees, a Rhodes et dans d'aulres lies de 1 Archipel. 
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et qui ri squat d'atlirer et de retenir 1' attention , aux depens de I’en- 
semble. A vrai dire, ce quc ehcrehait surtoul 1'artiste, c’etait l’effel 
general, c’etait line certaine disposition, un certain ry thine de formes 
traditionnelles qui se succ6daient et qui reparaissaient dans un ordre 
toujours a peu pres le meme ; c’etaient des rencontres et des opposi- 
tions de couleurs qui remplissent les grandes surfaces de cette archi- 
tecture et qui fussent pour l’oeil line distraction et une joie. 

Les tons etaient-ils aussi harmonieux et aussi doux que dans ces 
edifices de la Perse et del’Asie Mineure, qui bientol neseront plus eux- 
memes que des mines? II est difticile d’en juger sur les menus debris 
que nous possedons du revetement dont etaient converts les temples 
et les palais de la Chaldee; mais le milieu est restele meme; lesbe»oins 
a salisfaire et les proced6s employes etaient, ily a deux ou trois siecles, 
ce qu’ils furent quaud naquirent Babylone el Ainive; 1’arcliilecte el le 
peinlre avaient toujours a compter avec l'eblouissante lumiere du 
memo soleil. Quand on songe a la permanence de ces conditions et de 
ces influences, on est tente de croire que, depuis les epoques les ]dus 
rerulees, le gout n’a pas change d’une maniere sensible dans toute la 
region qui s’etend des cotes de la Syrie aux limitesdu plateau del’Iran. 
Des peuples nouveaux et des religions nouvelles sont entr6s en scene ; 
de nouvelles divisions territoriales ont 616 introduces; mais les prati- 
ques professiounelles ont persiste : en d6pit de loutes les revolutions 
poliliques, les generations successives se sont trausmis lidelement les 
secrets de m6tier. Aujourd’hui l'art oriental est en train de disparaitre, 
tue par la concurrence de l’industrie occidenlale. L’ Europe, grace aux 
machines, livre ses produifs, sur les marches les plus loinlains, a des 
prix qui descendent plus bas que ceux des objets fabriques par les ou- 
vriers indigenes; ceux-ci, decourages, se prennent a douter d’eux- 
meines; ils imitent gauchement les ouvrages que nous leur expedions 
et ils desapprennent ce qu’ils savaient si bien, ce qu’ils savaient de 
naissance et conime d’instinct. Les traditions se perdenl rapidemeut 
depuis un demi-siecle; mais la oil, par exception, elles se defendant 
et resistant encore, elles represented certainement un etat tresancien 
de l’art et de findustrie, un etat qui remonte a ces origines memes 
de la civilisation sur lesquelles nous rlierchons a jeter qmdque jour. 
Si. romme tout nous porte a le croire, les couleurs et les de>sins que 
b> femmes du Kurdistan etduKoracan repamlimt el traeent aujourd'liui 
sur leurs tapis decoraient deja les tent ures des palais de Sargon. de 
Aalniehodonosor et de Darius, pourquoi la palette de l’emailleur dial- 
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deen n’aurait-elle pas 6te deja chargee des tons qui plus tard ont brilly 
sur celle de ses successeurs d’lspalian et de Teheran, de Xicee et de 
Brousse ? 

Ce quo nous pouvons constaler, c’est quo les uns et les aulres 
avaient la raeme predilection pour le bleu, pour cette merveilleuse 
couleur qu'offraient a leur regard les plus charmantes des fleurs de la 
prairie, le haut rempart des moutagnes loiulaines, le miroir des lacs 
ou celui de la mer et surtout l’azur profond d’un ciel presque toujours 
sans nuages. La nature semble avoir clioisi le bleu pour en faire le fond 
immuable sur lequel se detache la variety des tableaux, peints de 
nuances diverges el changeantes, qu'elle pr6sente a l’admiration de 
l’homme ; comme les artistes de la Perse moderne, ceux de 1' antique 
Mesopotamie avaient compris la valeur de cette donnee; ils avaient 
profits de Texemple que leur donnait le diviu architecte du moiide, le 
decoraieur supreme. Dans les fragments de briques babylonienncs 
que les voyage urs ont ramasses , c’esl le bleu qui domino, el c’est 
aussi lui qui fournit la teinte de fond dans les deux ensembles de de- 
coration emaillee que les fouilles delihorsabadont fait retrouver encore 
en place. Le bleu de Babylone parait d’ailleurs avoir etc plus solide 
et d’un ton plus fonce que celui dont les peintrcs se servaient a Xinive. 

Cette inferiority de l’email assyrieu , nous l'avons dejii signalee ; 
elle s’explique par le grand parti que l’arcliiteete ninivite tirait de la 
sculpture; celle-ci devenaul pour lui laparlie la plus importante et la 
plus durable de la decoration, il pouvail faire ii celle point urc murale 
une place plus restreinte et, pour ce qu’il en conserved, se contenter 
d une execution plus sommaire. La brique emaillee n’est pas. en Assy- 
rie comme en Chaldee, une sorte de bas-relief sur lequel s’applique 
une couleur inalterable. Les teintes sont posees a plat ; il n’y a de 
saillies que daus ces rosaces qui, fabriquees par milliers, servaient a 
composer des bordures vers le haut de la muraille ou bien autour des 
portes. La le petit bouton qui forme le milieu de la tleur est modele en 
legere saillie ifig. 121 el 122). 

C’est surtout pour les portes et pour leurs abords que rarcliitecte 
assyrien parait avoir reserve la decoration en briques emaillees '. 
M. Place a relrouvo presque iulacl l’encadrement de 1 une des portes 

1. C'l^t ce (iir.iv.iit, drs li' ilclml. do sc-- f<iiiiU<>«. r.vonuu M. L ward : « Entro les 
tamvmix r t \o< linns, nous tn>mi<>n< fnujnur^ un itr.ind nninluv dr lniqur^ niilo-. p.‘inl,*s 
aver Miiu dr 1 i“ulv> d’animaux, dr tlrnrs ,*t dr i arai U*rr> « itnrii'onnrs. laiqurs 

fornidicnt Ir paroincnt des mur? au-desMis des .>< ulpture*. v - t. II, p. 13. 
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de la ville*. L'email est applique sur la tranche des briques, qui ont, 
on moyenne, neuf centimetres d’epaisseur. Los figures s’enlevent en 
janne et les rosaces en blanc sur fond bleu. Une bande verte indique 
la naissance de la tiare 2 . Les memes motifs et les memes personnages 
se repeteut dans toute la longueur du bandeau. Ce sont des genies 
ailes. qui se presentenl dans les differentes postures de l'offrande et de 
l'adoration; iis portent en main des objets, seaux de metal ou pommes 
do pin, que Ton rencontre souvent dans les bas-reliefs. Distribues 
autour (le l’enlree, ces genies semblent protegee la ville; ce sont des 
images de bon augure ; leur geste est une priere , une promesse, une 
benediction. 11 y en a, de cbaquc cote, a la naissance de Tare, un qui 



121 et 122. — Rontlelles de terre emaillee. Lou\re. 


est de plus grande laille quo ses compagnons (fig. 123j ; il regarde lo 
milieu du passage. Sur la courbe de l’arcliivolte, les personnages, de 
moindre dimension, sont affrontes deux a deux et separes par des rosa- 
ces (fig. 124). 

L’autre ensemble se compose de figures peintes sur une banquette, 
qui, dans lo palais de Sargon, ornait lo bus du mur dans loquol s’ouvrait 
la porte principale du harem. Cette plintho avail, a droite et a gauche, 
sept metres do long sur un metre de haul; les memes motifs se repe- 
taienl exaclement des deux cotes de l entree 3 ; on voyait se succeder 
dans le memo ordre, de part et d aulre, un lion, un aigle, un taureau 
et une charrue (planclie XV j. Sur les relours d angle, le roi paraissait 
debout, ici la lele nue, la le front ceint de la tiurO. Le fond est bleu, 

1. Pialk, Xiniie, 1. HI. pi. 1) a 17, t. 1, p. 23*. 

2. Plai e, X inlec, t. Ill, pi. 1 *. Si ium&n avoir* pas cm devoir reproduce cet ensemble 
en rouleur, c e>t <jue noire lunnat ne nou> annul pus pennis de le donner a une eclielle 
suffisante; M. Place nti pas reussi a le fdire entrer lout entier dans une planche double 
de bon enorme iu-folio. 

3. Plai e, Wniie, t. Ill, pi. 23-31. 
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comme dans la porte de ville ; le vert na ete employe quo pour les 
feuilles de 1 arbre, dans lequel, a la disposition des branches, on a oru 
reconnailre un figuier. 

La decoiation, dans ces deux exeniples, est d une extreme simpli- 
cite , les personnages ne paraissent pas engages dans une action com- 



o7fa 

-A 


123. — Detail de l’areluvolte emailU'e. Place, Xinirp, pi. 16. 


mune ; il n’y a pas tableau. L'artiste paratt avoir cu parfois de plus 
hautes ambitions; ainsi M. Layard a recueilli, a Ximroud, les debris 
d’une decoration oil, semble-t-il, le peiutre avail clierche a rivaliser 
avec le sculptenr; il avail represente nne scene de bataille analogue 
a celles que nous offrent si souvont les bas-reliefs *. On sent la memo 
intention dans un morceau mieux conserve, qui a fail partie.du memo 

1. Layard, Monuments , 2 e serie, pi. 33-34. Ailleurs (Di^ovrrivs, pp. 100-8, M. Layard 
a donne un catalogue el une description sommaire de tons res fragments, dont une 
partie seulement a ete reproduce dans les planches de >on urand recueil. 
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ensemble i planch e XF\ , figure l 1 ). Une meme brique porlait quaire 
personnages, un dieu, dont les bras seuls subsisted, le roi qui, ] a 
palere en main, offre une libation, un eunuque, charge de l'arc et du 
carquois, onfin un officier appuye sur sa lance. Cost aussi a Ximroitr?, 
dans le palais du sud-esl, que George Smith a releve un fragment du 
meine genre ifig. 125i. Sur la partie consent de la brique, on dis- 
tingue un soldat, arme d'un arc et d'une lance, debout aupres de son 



1 “*■ Detail <le larchivolre emailJee. Place, M/iive, pi. lo. 


char. Au-dessus quelques caracteres, debris d’une inscription qui devait 
se continuer sur les br.ques voisines. On lit encore le mot nunnery 
dans le pen q«, subsisle de ce texleU La encore le peintre avail peut- 
ehe entrepris de retracer, sur la poroi, cerlains episodes de la vie et 
des completes du roi pour lequel avail ete erige le palais. 

11 y a une difference a faire entre des morceaux comme ceux que 
nous venous de deenre et les 6maux des pnrtes de Khorsabad. Dans 

fiL P T‘” peh "‘* w h concoan.nl 1 

11101 l " 10 ' cul ° 1 « r ™»?e ^ *r lo plot Jo la Jji iquo, el ,,lu- 


1. Lvyard, Monuments, 2 e scrip, pi. 
A.ssy/ian dtti'OVt'rius, p, 70. 
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sieurs personnages tiennent dans un me me carreau; par suite, its sont 
ndcessaireroent dessines a une bien moindre 6chelle. On pouvait meltre 
a une certaine elevation ces decors oil les figures, gri ice a la multipli- 
cite des elements qui les composaient , avaient de soixante k quatre- 
vingts centimetres de liaut; il n’en etait pas de raeme de ces tableaux 
ou les personnages, resserres dans le champ d’une seule brique, n'at- 
teignaient meme pas la moitie de cette dimension; pour etre vus et 
apprecies, ils devaient etre disposes beaucoup plus pri?s du spectateur, 
dans la partie basse du mur ; mais aucun exploraleur no les a encore 


retrouv6s en place et n’a pu nous 
renseigner a ce sujet. 

Les representations qui avaient 
ce caractere ont du d'ailleurs etre 
toujours 1’ exception; la plupart 
des morceaux de briques vernis- 
si'es qui ont £t6 ramasses dans les 
ruines ne laissenl apercevoir que 
des restes de figures ou de motifs 
qui rentrent plutot dans fornement 
que dans la peinture d’histoire l 2 . 
Outre les rosaces dejii si souvent 
decriles, on y rencontre il chaque 
instant une tresse dont le dessin 
demeure toujours a pen pres le 
meme, mais dont l’effet peut va- 
rier beaucoup, suivant le choix des 
couleurs que Ton distribue entre 



125. — Brique emaillee. Mus>ee Britannique. 


les courbes qu’elle d^crit. Dans fexemple que nous en donnons 


(fig. 126), de gros points noirs, semblables a des yeux, s’encadrent 
dans une double spirale, ou alterneut le jaune et Ie bleu". 

Ce motif se retrouve dans toute une categoric de carreaux emailles 


que caract6risent des particularitescurieuses. 11s sont plus minces que 


1. On trouvera encore des echantillons do ops briquos enmilldes dans Botta, 
Monument de Amice, jd. Kio-loO. Parmi les motifs qn'il a ra->seinbles, on on remarquera 
un (jue les bas-reliefs nous ont deja ottert (fig. 07) : o ot une cIipm'p, debout, h?' pa) tes 
rupprocltees, dans V attitude qu’elle prendrait >ur une pointe de ro.-h-r. On rencontre 
aussi, assez souvent, des tetes d’ibex, aux longues comes recoiubees (Lavard, Mon unit utx y 
l rc serie, pi. 87, fig*. 2, et Bolt a). 

2. Dd ns la figure 1 de la plandie XIV, le dessin est le memo, mais la coloration est 
plus simple. 
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les briques ordinaires. Lear forme est parfois eelle d’une tablette 
quadrangulaire /fig. 127 i; mais les lignes des quatre cotes, au lieu 
d’etre droites. s’inflechissent of so ereuseut legerement, de maniere a 
reudre les faces tin pen concaves. D’autres pieces, foutes pareilles de 
fabrication, sont des disques circulaires (tig. 128). Dans l’un comme 
dans 1’autre cas, vous avez les m£mes dessins, noirs sur fond blanc ; 
ce sont des fleurs, d’eleganles palmettes, distributes autour d’un trou 
rund; celui-ci traverse le carreau de part en part. Ces pieces, d’une 
fact are loute speciale, out ete certainement fabriquees en vue de rem- 
plir, dans l’edifiee, line fonction particuliere ; le nom d’Assournazirpal, 
qui se lit snr notre premier fragment /fig. 127), autour de l’ouverture 
lneiliane, stifllrait a nous avertir qu’elles appartenaienl ii cette decora- 



tion nii tout devait rappeler a l'esprit du visiteur la puissance et la 
gloire du roi. On a suppose que ces lablettes ou ces disques formaient, 
dans les plafonds, le centre d’especes de caissons, id la conjecture u’a 
rien d invraisemblable. 11 resterait a savoir comment etait rempli le 
trou que le potier avail reserve dans le centre du carreau. Qu’y avail- 
il de seelle la. au milieu des ornements qui remplissaient le champ de 
la biique? C’elait peut-etre une rondelte de bronze ou d'argent dore. 
Les appliques de metal lenaienf une grande place dans la decoration; 
nous en avons en dejii la preuve pour les portes, et certains indices 
nous permellent de croire qu’en Chaldee comme en Assvrie bien 
d’autres surfaces encore etaieut couvertes de revetements du memo 
genre. 

Ain>i, de l'examen alieutif des mines, il est resulte pour Taylor la 
conviction qu’une tour ii etages, etudiee par lui dans te site de la 
bassy Clialdee qui s’appelle aujoiird’hui Abov-Shurein , se terminait 
par une chambre don I les parois devaient etre dorees. It a retrouve, sur 
le plateau qui forme le sommet de l'edifice, mi Ires grand nombre de 
petites plaques dor Ires minces, accompagnees des clous dores qui 
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servirent jaclis a les fixer 1 . Philoslrale, dans sa Vie d’ Apollonius de 
Tt/ane, fait une description de Babylone qui parait empruntee a de 
bonnes sources ; or it v sign ale cot emploi du medal : « Les palais des rois 
de Babylone sont couverts en bronze, ce qui les fait etinceler au loin ; 
les chambres des femmes, les appartements des homines et les por- 
tiques ont, au lieu de peintures, des decorations en argent, en or 
plaque ou rneme en or massif 2 . » Ilerodote nous parle des crencaux 
argentes et dores d’Ecbalane 3 , et a Khonubud meme on a relrouve de 
grands mitts de cedre enveloppes de bronze dore 4 ; ailleurs ce sont des 
traces de dorure que Ton a relevees sur la face de briques ernes, a 
Nimroud b . Si le metal, elendu en feuilles, couvrail ainsi de vasles 
surfaces, si, comme nous aurons l’occasion de le monlrer, l’elude de 
la sculpture, puis celle du mobilier el des arts qui s’y rattaclient, nous 
prouveut qu’on etait, dans toute la Mesopotamia. siugulierement habile 
a couler le bronze, a le battre, a le laminer et a le travailler avec le 
marteau et le ciseau , il n’y a rien d’invraisemblable dans noire liypo- 
these; le brillant du metal poli so serail accords le mieux du monde 
avec les tons de la faience dmaillee -dans laquelle il aurait etc en- 
chass6. 

On a suppose que les ivoires failles avaienl pu servir parfois a 
decorer les caissons de la voute ou des plafonds; cette conjecture 11 ’a, 
cn soi, rien que de spttcieux; maisje n’ai pas vu, dans la riche collec- 
tion du Musee Britannique, une seule piece d’ivoire que sa forme pa- 
raisse avoir appro priee a remplir le vide circulaire qui se creusait au 
milieu de ces carreaux. 11 est certain pourtant que l’i voire, lui aussi, 
etait employe dans la decoration des edifices. « J’ai incruste d’ivoire, 
dit iNabuchodonosor, les montanls, le seuil el le linteau du lieu de 

1. Taylor, Notes on Abou-Shure in, p, >07 (duns le Journal of the royal astatic society , 
L XVj. 

2. Piiilo^trate, Vie d 3 Apollonius , 1, 25 (traduction Cliassang). Cf. Denys le Periegete, 
v. 1007-1008, qui dit de Semiramis : 

a0~ap e^’dxpo7r6X/;t [xsyav odpiov ddato ByJm 
Xpocw t 1 r t o’ e),£3avx' xai dpyvp™ d<r/.Tj(ja<7a. 

5. Hero dote, I, 08. 

4. Voir plus hunt, page 213. 

3. Layabd, Nineveh , t. II, p. 204, note 1. Les lexica cuncifonne^ font souvenl allusion 
a ret emploi du metal. Dans la traduction que donne M. Fr. Leaormaxt de la grande 
inscription dite de Londres, ou Nabucliodono>or racont** les grands Irnvaux qu’il a 
executes a l>oi*Mppa, je trome les phrases suivante* <• J’ai reconvert dor la charpente 
du lieu de repos de Nebo. Les travei^esde la porte des oracle^ ont ete plaquees d’argent.... 
J ui recouvert d* argent les montanU en < edre do la porte de la cliambre des femmes. » 
[Htstoire ancienne, t. II, p. 233, 3 C edition.) 
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repos 1 . » Les petiles plaques rectangulaires cVivoire cisele qui rem- 
plissent, a Londrcs, plusieurs vitrines et cle nombreux tiroirs, out pa 
tres bien etre employees a la decoration des portes et des panneaux, 
des lambris et des caissons ; on les a ramassees en trop grande 
quantile, surtoul hXitnroitd, dansle palois cVAssourna/irpal, pour que 
tout cel i voire puisse provenir uniquemenl des sieges et autres objels 



iaA*ite djvoire. Milled Urhaiiuique. Do^siii de Saint-Eliue Oaucier. 

mobiliers. Ce qui nous confirmerait dans cette pens6e, c'est que pres- 
que aucun de ces ornemeuts divoire ne s’est rencontre ii l’6tat de piece 
unique et isolee. Ces iablettes cisel6es avee lant de soin et de gout, ce 
no sent pas des bijoux que Von possede comine une raret6; ce sont les 
pi oduits d une fabrication tres active, qui livrait cliacun de ses types 
par series, on pourrait presque dire par douzaines. Les plus elegantes 
et les plus finies de ces Iablettes sont representees, dans la vitrinc oil 

L DiUia riiist.Tj|iitou do Londres fl’it. Lesuiimani, lliaioire ancimuc , t. U ? p. 233). 
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I on n’a expose que les morceaux de clioix, par Irois, quatre et cinq 
exemplaires ; on peut havdiment en conclure a l’existence d’autres 
epreuves dn me me module, qui if ont pas et6 protegees par une chance 
aussi heureuse; en effet, dans les tiroirs 011 so conservent les menus 
debris, j’ai aperQn plus d’un fragment ou se reconuaissaient les restes 
de pieces toutes semblables a celles que l’on a pu reconsliluer et mon- 
trer au public. 

Ainsi, le Mus6e possede quatre ropliques de la jolie tablette que 
reproduit, legerement agrandie, notre figure 129. C’est une tMe de 
femme, vue de face et coiffee a I’^gyptienne ; elle s’encadre dans une 
etroite fenetre, au-dessus d’un balcon dont les balustres sont formes 
par des colonnettes dont nous avons deja signale lc curieux cliapiteau. 
Outi'e ces exemplaires, plus ou moins com- 
plets, le Mus£e possede plusieurs tetes deta- 
oliees qui, sans aucun doute, ont fait partie 
de pieces pareilles, dont il ne reste plus que 
cet unique moreeau (fig. 130). 

Pour ajoufer a l’effet de 1’ivoire et de sa 
mate blancheur. des ernaux colores et de 
petits morceaux de lapis-lazuli etaient souvent 
ins6r6s dans les ereux de la tablette; on dis- 
tingue encore des traces de cette incrustation 
sur maints ivoires du Musee Britaunique, et notamment sur ceux qui 
ont et6 recemment acquis a Van, en Armenia. Certaines parties dtaient 
dor6es; c’est ce que l’on constate aussi sur plusieurs de ces tableltes. 
On voit quelles ressources, quelle gamme de tons brillants et doux le 
decorateur pouvait employer pour orner les panneaux de ses murs et 
les caissons de ses plafonds. C’etait dans des lambris de cedre ou de 
cypres que devaient s’encastrer ces plaques d’ivoire ciselees, emaillees 
et dorees. Les textes assyriens a-ttestent, en plus d’un endroit, les ser- 
vices que rendaient ces belles matieres, et les ecrivains bebreux ont fait 
plus d’une allusion a ce luxe des boiseries, quo lours princes avaient 
imite dans la construction du temple de Jerusalem 1 . Dans une de ses 
invectives contre Above , Sopbonie s’ecrie : « La devastation sera sur 
le send, car les lambris de cedre seront arraches 2 ! » 

Plus nous entrons ainsi dans le detail el mieux nous comprenons 
combieu etait ricbe et variee la parure que I'arcliilecle avail su donner 

\. 1. Rote, VI, t:i. Ylt, 3. 

2. Supiionie, II, H. 



J 30 . — Fragment d’une 
tablette d'i voire. 
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a ces t'-difices. dont les restes n'offrent plus aujourd’hui qu’nn aspect 
si monotone et si triste; mais les pluies ont lave la peinture; les reve- 
tements de metal et de faience, d'ivoire et de cedre se sont detaches 
du nuic, enleves par la main brutale de l’homme ou reduits en pous- 
siere par la lente action du temps, et, quelques sieeles aprfcs, on n’en 


••• W < • \ \ s * ■ y,:i< v \ 


131. — Senil .le Kouioun.Ijik. Dupres Layar.1, MmvmtnU, 2° serie, pi. 36. 

iclrouiait deja plus qne les eclats et les mietles. Cependaut, lorsqu’on 
s cst occupe, commu nous 1 avons fait, a rapprocher lous ces debris 
'■pars, on a une haute idee de l’imagination et du goiit de 1’ornemaniste 
assyrien. Get artiste a certainement possedd, dans une trfes large 
mesure, le talent d’inventer d’heureuses combinaisons de lignes et 
«len lirer des motifs bien dd finis, qu’il sail varier et renouveler sans 
jamais perdro de vue le theme duquel il est parti. 

CVst n ‘ ,,onl ,,0,,s P°« vo,w nous allaehanl a eludier, dans 



LA DECORATION. 


317 


des monuments differents, deux motifs qui se sont d£ja rencontres sur 
noire cliemin, mais auxquels nous n’avons pas encore accords toute 
rattention qu’ils mdritent; nous voulons parler de la rosace et de celte 
guirlande que forment une s£rie de fleurs £panouies et de boutons. 

Cos motifs se trouvcnt reunis dans cos grandes dalles des seuils, dont 
quelques-unes se sont si merveilleusement conservees; ils se rencon- 
trent aussi dans certains bas-reliefs, qui represented des decorations 
architectural es ; nous avons done tous les elements necessaires pour 
nous faire une idee de 
cette diversity. Voici par 
exemple une longue 
plaque de gypse, qui a 
ete rapporttie du palais 
d'Assourbanipal au Mu- 
see Britannique 1 ; le 
dessin etant symetrique, 
il nous suffil d’endonner 
nne partie (fig. 131). 

Nous y voyons, outre la 
Hour de marguerite qui 
a ete parlout prodiguee, 
une belle rosace d’un 
dessin tres riclie et tees 
compliqud ; celle-ci, 
nous la reproduisons a 
plus grande echelle (fig. 

132), pour que l’on 
puisse en t'tudier la sa- 
vante composition. Elle est comprise dans un cadre carre que d^corent 
des chevrons; ce cadre, avec le motif qui le remplit, peut donner 1’idOe 
des caissons qui faisaient l’ornement des plafonds. 

On remarquera, dans cette rosace, outre le double feston qui tourne 
autour de l’etoile cent rale, la memo alternance de boutons et de fleurs 
epanouies que dans ldlegante bordure. On a reconnu dans celte fleur 
cello du lotus egyptien; M. Layard emit pourtant que le type ena peut- 
C'tre £td fourni aux Assyriens par une tulipe 6c aria to qui, vers le com- 
mencement du printemps, pousse en aboudance dans les plaines de 



132. — Rosace clu caisson. 


1. On Vv voit dans lo sou^-sol qui ost dosiirno par lo titro do Assyrian basement room. 
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l’Assyrie, et y pique de points rouges le vert tapis de la prairie 1 . Nous 
eroirions plutdt a Limitation d’un motif qu'avaieut du, de bonne heure, 
faire connaitre en Chaldee et en Assyrie les etoffes et les bijoux, les 
meubles et les vases que la Mdsopotamie tirait de l’Egypte par l’inter- 
mediaire des Pheniciens ; ceux-ci s’etaient d’ailleurs approprie aussi 
eet element decoratif, et l’avaient introduit dans les objets qu’ils fabri- 
quaient eux-memes et qu'ils repandaient aussi bien en Mesopotamie que 
dans tout le bassin de la 3hkl iter ranee. Cette conjecture parait con- 
firmee par une observation qu’a faite 31. Layard. Cette fleur de lotus 

ue se trouverait, selon lui, que dans les 
monuments assyriens les plus recent s, 
dans ceux qui datent du vm e et du vn“ 
siecle, pendant lesquels les rois de 
Ninive envahirent la Phenicie et occu- 
perent l’Egypte a plusieurs reprises 2 . 
Dans les bas-reliefs plus anciens, on 
ne rencontre que des fleurs probable- 
merit copiees sur nature, tleurs dont 
I* aspect est assez different ; on enjugera 
par ce bouquet, que tient en main un 
gf'nie aile, dans le palais d’Assourna- 
zirpal (fig. 133j. 

La fleur de lotus se retrouverait 
d’ailleurs dans des monuments tres 
anterieurs au regne des Sargonides 
qu’il n’en faudrait rien conclure confre l’hypothese d’un emprunt 
direct ; les relations commerciales entrc la vallee du Nil el la vallee de 
l’Euplirate remontent a une f-poque ti es reeul£e, et, vers le temps de la 
dix-liuitieme dynastie, les Egyptiens paraissent avoir occupe fortement 
le bassin du A liabour, le principal affluent de l’Euphrate ; 31. Layard 
a retrouve dans ce district bien des traces de leur passage et de leur 
sejour ; it y a recueilli tout une suite de scarabees dont plusieurs por- 
tent le nom de Toutlimes III 3 . Les points de contact ont done et6 
assez nombreux et les rapports assez frequents et assez prolonges pour 
que l’on s’explique comment l'ornemaniste de Babylone et de Ninive a 
pu ceder a la tenlation de copier une forme vegetale qui s’offrait par- 



133. — Bouquet de fieiu*s et de boutons. 
Layard, Monuments, l rc serte, pi. 34. 


1. Layard, Discoveries, p. 18L note. 

2. L u add, Xinive, t. II, p. 212, unto. 

3. Layard, Discoveries, p. *281. 
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tout a ses regards dans les ouvrages des artisans £gyptiens. Cette imi- 
tation nons parait d’aulant plus probable que deja, dans des peintures 
de la necropole de Thebes qui sont 


bien plus anciennes quo tous nos 
monuments niniviles, on trouve le 
motif complet, c’est-a-dire cette 
alternance des fleurs et des boutons 
qui caracterise les bordures assy- 
riennes. Nous en presentons un 
echantillon (fig. 134) ; bien d’autres 
exemples s’en reneontrent dans ees 
planches que Prisse d’Avenno a 
intitulees : Couronnements et frisex 



134. — Bordure de fleurs et de boutons, 
n Thebes X\ 11I C dyuustie). D upres Prisse. 


fleuronnees. 


Si les Assyriens ontpris ce motif a l’Egypte, its l’ont perfectiomn*; 


ce sont eux qui lui ont donne sa forme definitive, celle que la Grece no 



dedaignera pas de transcrire et de reproduire a l’infini. Dans la frise 
egyptienne , boutons et ileurs lie se ticnnent pas; lour isolement a 
quelque chose qui gene l’eeil et qui iuquiete l’espril; dans la bordure 
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assyrienne, ils sont lous attaches a une lige unique, qui ddcrit elle-meme 
uue ligue si mi ruse don I les couches regulieres no manqueut pas de 
grace. Lo caraclere des enveloppes florales est aussi bien mieux marque 
par le ciscau de l’arlisle niuivile; h la uaissance de la tleur et du bou- 
ton. yous dislingue/, autour des ptHales ouverls on fermes, les sepales 
du calico. C’est ce qui frappe surloul dans cefte belle dalle ciselee doul 
nous axons deja donne l'ensemble (fig. 96 i; nous en reproduisons ici 



h* detail a plus grande ecliello ifig. 1 3o >. pour que l’oii puisse mieux 
approcier le mcrite de la sculpture el du rendu. 

La point uce avail du tirer aussi parti de cet ornement; c’esl ce que 
nous prouve un bas-relief du palais d’Assourbanipal oil se tcouve re- 
p cesen tee une porte cintree ifig. 136). La riclie decoration qui entoure 
ct sm monte celte baie na pu etre executed, dans 1'original, qii'eu 
bi iques einailleo? , nous axons la une copie, (res soigueusement faite 
par le ciseau, d un ensemble analogue a celui que AI. Place a decou- 
\ ( ^ ^ UIlt - portes de la \ille batie par Sargon; seulement, ici, au 

beu de personnages divins, l’arliste n’a mis que des bandeaux ou un 

double rang de rosaces alterne avec le rinceau de boutons et de (lours 
de lotus. 



LA DECORATION. 


321 


Los formes vegetates out porte bonlieur a rornemauiste ass\rieu; 
il a su, avail t memo cle s’approprier ties motifs etrangers, tirer do la 
plante, librement imitee, des partis ingenieux et brillants qui temoi- 
gnent de son esprit d' invention; nous n'aurons quo Tombarras du clioix, 
si nous roulons donner quelquos 
nouveaux exemplos de cetio va- 
riele de motifs; il nous suffira 
do les emprunter aux dessins 
quo raiguillo avail brodes sur 
los vetemenls royaux d’Assour- 
nazirpal. Cos robes soniplueuses, 
est-il bosoin de le dire? li’exis- 
tent plus; mais le sculptour de 
Nimroud en a copie dans l’al- 
balro tendre, uvec uno palionce 
infinie, jusquaux moiudres de- 
tails; il on a tout rendu, sauf la couleur. Nous no roncoiilrons pas 
encore lale lotus; mais voyez comma ost heureusemont ouniposeo cotte 
louffe de feuillos d’oii s’elancent, avec uno symetrie exempte do toute 
raideur, des boutons dont le poids courbe la tige qui los porle (tig. 137 1 ! 



1.J8. — C1 h‘\iv- iiflroutw'*. Lnuird, M nutt/icnf*, i 1L M-ne, pi. l-‘!. 



hos animaux, reels ou factices, soul adroilemenl moles aux palmettos 
qui se deploienl en eventail; ici ce sont deux clievres dig. 138>. la 
deux taureaux aiies (tig- 139i. Clievres ol lauroaux s agenouillenl devant 
la palmetto; c’est qu Vile esl peut-elre la representation abregee de 
ret arbre sucre quo les bas-reliefs nous out doja moiitre ot nous mon- 
ire rout encore, mole a des scenes d adoration et do sacrifice. Lotto 
donnee meille done cbez to spoctatour uno ponsoo rebgieuse; ello 

ti 


TOMK II. 
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In i met ^ous les yenx un symhole respecto, et. on memo temps, elle a 



lavanlage do provoquer, dans 



1 *t). — ( erf -*m* urn* pulmetie. 

Lj»\anU t rc h^rio, pi. Ji. 


loan, peintures ol re\«Memenls 


les deux paires danimaux, un mou- 
voment qui a de l’elegance et do 
rimprovu. Eli revanche, on no peul 
guere s’expliquer quo par un ca- 
price do l’artiste cet autre motif 
quo nous avons deja rencontre dans 
rarcliilocluro simuleedes bas-reliefs 
el sur les briques emaillees, un 
animal, corf ou taureau aile, debout 
ici sur la palmolle (fig. HO) et la 
sur la rosace dig. HI). Ouelquefois 
la palmetto ol la rosace se trouvenl 
reunies dans un memo champ 
dig. 142). 

Si, pour supplier a lout co quo 
nous avons perdu de la decoration 
architecturale, nous venous de fa ire 
quodques emprunls a ces etoffes, 
chefs-d’oeuvre len lenient executes 
pour le roi par les plus habiles bro- 
deuses de Babvlone, c'est quo lapis 
et lenlure>, ecluirpes el velemenls, 
ouvrages de metal repousses au inar- 


des murailles, lout ce quo croaient 
rindu-trie et l’art national etait inspire du memo esprit et portait la 
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marque du mme gout; c est quo, clams ton tes les formes qu’imprimait 


a la maliere le genie cle cetle civili- 
sation originale , les memes sym- 
boles, les memes types, les memes 
motifs so rep6taient indefiniment. 
Les exemples que nous avons reunis 
suffisent h definir les caracleres 
principaux de eette decoration. Elle 
avail, il est vrai, le defaut d’etre 
li*op aisement separable de Fedifice, 
el, par lameme, d’etre fragile et 
caduque , de ne presenter que de 
faibles chances de duree; mais ce 
n’elait pas la faule de Farcliitecte : 
c’etait celle de la maliere dont il 
avail a dissimuler, sous ses revele- 
menls et ses enduils, rinsiiffisanee 



et la pauvrete native. Llant donnees ~ 

cos conditions qu’il devait subiix il iu.-Tam*e 4 ms Ur uwKm». 

a tres liabilement profite de toutes m >ene, pi. is. 

les ressources dont il disposait ; il a 

su faire valoir, par le contraste de grandes surfaces unies, certains 
points principaux, tels que les couronnements, 
les soubassements et surtout les portes. 11 a fait 
converger sue ces points les efforts du peintre el 
du sculpteur; tandis qu’ailleurs il se contentait de 
tons monochromes, largement etendus sur le plat 
du inur, il a prodigue, dans les parties de Fedilice 
auxquelles il attachait une importance particuliere, 
toutes les ricliesses de la couleur, et il y a fait 
saillir, avec un relief plus on moins marque, la 
forme vivante, les figures des dieux, des genies 
et des rois, celles des liommes qui combattent et 
qui meurent, suiets fideles ou ennemis voues a 

_ , . ... 142. — Cerf, palmetto et 

la d^faite et aux supphces. pour porter toujours rosact> Lavanl lrc 

plus liaul la puissance de l’Assyrie et la gloire cle i ,L ii - 

sou divin pcolecleur, I’invinciblo. Assour. 

Si Ton lie se contenle pas de eette vue d’ensemble et qu'nn outre 
dans le detail, on reconnail que 17-eonoinie de toute cettr decoration 
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est des plus judieieuses el des mieux ordonnees. Quand le staluaire 
sculple la pierre des monolithes outre lesquels sVmcadre la porte ou 
cello do la plinthe qui regne autourdes salles et des cours, il cherche 
a rein l re, par une image tres arretee et tres precise, co qu'il coneost 
ou ce qu il voit; il s’inspire de la nature, alors memo qn il cree des 
Tdres factices; il la copie, lie fiit-ce que par fragments, avec uno 
vigoureuse et loyale sincerite. Partout ailleurs que dans ces tableaux 
auxquels il assigno une place strictement limitee, il obeit a une fan- 
laisie que guide un sens tres droit et tres sur; il conserve aux dessins 
polychromes qu il trace sur le nmr le earactere de formes toutes 
con vent ionnelles, qui aniusent Tceil par une incessante variete de 
lignes el de couleurs diversement eombinoes, sans jamais pretendre 
lui donner 1 illusion de la realite. Tel est , ltd sera toujours le vrai 
principe de toule ornenientation bien entendue; cost ce quavaient 
compris , rest ce que paraissent avoir pratique, avec beaucoup de 
fact el avec une imagination singulierement riche et feconde, les deco- 
rateurs des edifices de Babylone et de Ainive. Its out ainsi merite 
1 bonne ur d avoir invente et mis a la mode bien des motifs quo lour 
out emprunles tous lours voisins, dune part les x Medeset les Perses, 
et ? (1 autre part, les Syriens, les Phonic ions , les peuples de PAsie 
Mi m* ure el, plus lard, les (irecs, ces maifres sans rivaux qui fut 
accorde le privilege d assurer une sorte d’imniortalile a toutes les 
formes qu il lour a pin d adopter, a toutes cellos qu’ils out daigne 
coiisacrer, par 1 usage qu iis on f i rent dans des oeuvres iniperissahles. 


S L Oltin.N’TATIuX DC-, LDll’H l> IIT LK^ i LftHMilXIES 

ni: i\ Ko.\n \ r m\ 


L homme, on Mesopotnmie, etait Imp preoccupe des phtmomenes 
ceIeMe>, il croyait trop fermomeut a une influence et a une action 
des astre» sui sa propre destinee pour no pas avoir tenu a fdablir un 
lapport defini entre la disposition de ses batiments et cerlaines 
regions du ciel, certaines dispositions des astres. Tous les edifices, 
in Chaldee et on Assyrie, sont oi*ieutt*s. Cette regie est partout 
observee; seulement le principe n'a pas ele partout applique de la 
memo maniere. 


Cos edifices de la Mesopotamia sont 
reclangulaire, et souvent sur plan carre; 


toujours consfruils sur plan 
or ce sout tanlot les angles, 
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lantot les milieux cles differentes faces qui regardent les quatre points 
cardinaux. On eomprend que le premier systeme ait ole generalement 
preface. L’etendue des facades donne des lignes Irop longues pour 
qu’on puisse dire qifelles sont dirigdes matliematiquemcnt vers un 
point fixe de Hiorizon. Le sommet des angles, au contraire, presente 
toute la precision exigee dans une operation astronomique ; c'est ce 
qifavaieiit compris les plus anciens arcliitectes chaldeons. Tels on tels 
des edifices que Loftus et Taylor out etudies sur le l>as Euplirate 
peuvenl avoir ete plus ou moins repares par Xabuchodonosor et ses 
suceesseurs; mais on s’accorde a reconnailre que, par lours soubas- 
sements et leur gros oeuvre, la pluparl d'enlre eux remonlent aux 
origines memos de cette civilisation et out 
o!6 construils par les princes du premier x - 

empire. Or, a War /a et a Moiif/heir, un des V' ; £ 

coins du Mtiment est toil jours tourne vers \ 

le nord vrai L Cost ce que Ton peul constater . " ; > /. ' 

sur le plan de cet edifice de Mougheir, oil . : / ■ ^ 

fon a reconnu la base d’un temple (fig. 143). -- \ . ' 

II en est de memo dans le palais dont M. de ►. 

Sarzeca degage et etudie les mines a Tel hr. F r ,;~ " ^ 1 

Les arcliitectes assyriens avaient le plus , 

J 1 H3. — Pin ii du temple 

souvent pris le meme parti . Void par exemple <ie Moughmr, tVapres Loftus. 
le plan de la villo de Sargon, Dour-Saryoukin 

(fig. 144); fonceinte de la villo dessine sur le sol un carre presquo 
parfait; or les axes dorienlation repondenl aux diagonales de ce 
carre 1 2 3 . Sur les plans a plus grande eclielle que nous donnerons de 
Fensemble et de certaines parties du palais, on verra que les paralle- 
logrammes dont est compose cet edifice out aussi les sommets de lours 
angles diriges vers les quatre points principaux du compas. 11 en est 
de memo des bailments distributes sur le sommet du vaste tertre de 
Kouioimdjik , dans finterieur de ce qui fut Ninive. 

Au contraire, dans les mines oil Ton a reconiiu les restes de fan- 
cienne Calach (Simroud). c’est le milieu des cotes du monticule, long 
rectangle presque regulier, et le milieu des faces de ses edifices qui 

1. Loftcs, Travels and researches , p. 171. 

2. Les fouilles de Chaldee , communication d'une letter de 31. de Sarzec par 31. Leon 
Deuzey, § 2 ( Revue archeoloyique, novembre 1881 i. 

3. Place, Xinive, t. I, pp. 17-18. Botta avuit deja fait la int-me lvmaiapio (Mnmum ni 
de JSinae, t. V, p. 2 o). 
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repardenl It's points cardiuaux ifiir. Hoi. Oa s’en ronvaincra mieux 
encore en jelanl I os yeux sur le plan que doune 31. Layard de la tour 



1U ' PL,a d ' en - emUe de 1:1 v ‘ da et du palais de Khorsabad. V. Place, t. Ill, pi. 2. 

canyo a elates qu’il a degagee, dans sos dernieres fouilles, a I’anple 
mu « 1 11 l, ‘ rlro '• Le uord ost indiqud of comme visd par un 

i. 7 i/srorr/ 7 es, plan 12, p. j03 f 
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massif semi-circulaire qui fait saillie juslo au centre de la facade sep- 
lenlrionale. N T ous ignovons par suite de quelles eireonstances particu- 
lieres on avail et6 conduit a s’ecarter ainsi de la regie Iraditionnelle ; 
il faut peut-etre en chore her la raison dans la configuration du sol et 
dans la direction que snivait en cet endrnit le tleuve. qui baignait alors 
le pied du tertre au sominel duquel se dressaient les royales demeures 
des Teglath-Plialasar et des Assourna/.irpal. 

On comprend que, des deux modes d'orieutation enlre lesquels on 
pouvait choisir, ce soit le premier que l’on ait prefere d’ordinaire. II 



1 — Plan general des edifices de Nimroud. L.nard. Mo)uo/tf j nts % 1 1C serie, pi. 00. 


in ait Favanlage dYdablir un rapport plus exact et mieux defini enlre la 
disposition de redilice el cos points du ciel auxquols on atlacliail une 
importance loide particuliere ; mais, en outre, on reudnit ainsi plus 
agreable et plus sain le sejour des habitations. Pas de facade qui, 
tournee clirectement vt»rs le nord, fut tout a fait privee de soleil; inais 
vous nen avie/ pas non plus qui regardaf le plein midi. L’etail par 
degres que le soleil, en lournanl auteur du monticule, eclairnit, puis 
abandonnait cbacun des cotes du bailment; aucun d eux lie se trouvail 
subitoment envabi lout enlier par les rayons brulants. pour etre. 
quelqiies beures apres, plonge d un seal coup dans une ombre com- 
plete; de Tun a-Paulre rial. la transition elait lento el bien menagee. 

Les preoccupations religieuses qui avaienl conduit a orienter 
Pedilice se reveleul encore par d aid res indices; soil au moment oil 
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Foil jetait les fondements du temple oil du palais, soit plus tank an 
coins memo do la construction, certain^ rites etaient accomplis, sans 
doiite avec le concours et par le minislere des prelres, pour placer le 
bailment sous la protection des dieux et pour les interesser a sa duree. 
11 y avail des ceremonies analogues a ce quo nous appelons la pose de 
la premiere pier re: la pierre qui, dans les idees chaldeennes, etait 
comme la semence et le germe de Fedifice, c'etait une pierre d’angle, 
sous ou dans laquelle etaient deposees des plaques couverles d’inscrip- 
tious. Celles-ci rappelaient le 110 m du roi fondateur; elles contenaienl 
des prieres adressees a la divinile id des imprecations contre celui qui 
oserait porter la main sur le batiment et en menacer Fintegrite. Get 
usage remonlait aux premiers temps de la civilisation chaldeemie. 
Xous en avons la preuve dans un texte curieux dont M. Oppert a donne 
la traduction \ 11 a ele decouverl a Sippara. et il date du regne de 
1 im des derniers rois de Babylone, Xabounid. Bien des siecles avant 
quo regnal ce prince, un temple eleve au Soleil par Sagaraklyas, de 
la premiere dynastic, ax a i t etc detruit ; or il passait pour renfermor 
dans ses fondalions des tables sacrees, cellos de Xkoulhros, quo Fon 
a compare au Xoe biblique. Xabouuid rappelle les efforts inutiles qui 
out etc fails avant lui, a des intervalles eloigues, pour ressaisir ce 
precieux depot. Deux rois de Babylone, Kourigalzou et Xabuchodonosor, 
aiusi qu un roi d Assyrie. Assarliaddon, auiienl enlrepris eette recliercbe 
et avaient eclioue; 1 un d eux avail constate son insucces par une 
inscription oil il disait : « J’ai cherelie la pierre angulaire du temple 
Flbar et je lie 1 ai pas trouvee. » Enfiu Xabounid se met a Fieuvre; 
line premiere fois, les caux inondenl et bouleversenf ses travaux; mais 
il s acliarne a cos fouilles; il y emploie sou arniee, et, apres avoir 
creuse Ires profondement, il parvient jusqu a eette pierre angulaire. 
" Aiusi, dit-il, j ai retrouve le nom et la date de Sagaraktyas. » 

Dans les debris de la vieillo cite royale que M. de Sar/ec a decou- 
\erle a le/lo, on recommit parlout la trace de precautions semblables, 
destinees tout a la tois a consacrer le monument et a preserver de 
l oubli le uom du coustructeur. Au milieu de cel amas de mines dont 
nous a Hendons encore le plan, « je trouvni, dit 31. de Sar/ec, a 
30 centimetres a peine sous le sol priinitif, qualre cubes en macon- 
lnuie de grosses briques el bilume, avant cliaeun 80 centimetres sur 
ebaque face. Au centre de chacun do ces cubes se trouvait une cavite 

i. Oi'i’i ui , E t pnJithjn suuiht'npnj <h> Miwpntamic, l. I, p. 
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de 27 centimetres sur 12 et de 35 de profondeur. Celle cavitd, rem- 
plie d’un sable jaune impalpable, renfermait line statuette de bronze 



lib. - Statuette de bronze. 
Hauteur, 0 IO ,2L. Loin re. 



118. — Statuette de bronze. 
Hauteur, Lou\re. 



in. — Statuette de bronze. 
Hauteur, 0 m ,:2i. Louvre. 


represent ant ici un bomme agenouille (fig. lib', 
la une femme dcboul ilig. 147), parfois encore 
uu taureau (fig. 148). Au\ pieds de chaque 
statuette se trouvaient, noyees d’ordinaire dans 
le bitume qui tapissait la cavite, deux tablet tes 
de pierre, l’une blanche, l’autre noire; c'etait 
la noire qui, le plus habituellement, porlait une 
inscription en caracteres cuneiformes, pareille 
on ii peu de chose pres a celle qui etait gravec 
sur la figure de bronze 1 . » 

C’esl encore, en abrege, le memo texte, ii la fois oommdmoratif et 
religieux, qui se lit sur des cones de lerre cuite quo M. de Sar/.ec a 


t. Le$ foullUs d*. ('kiddie, *oi)iiounv<di*m 
Heuzey (Revue Gvchroloyufuc. nmombre ISSib 


tl’mic Icttrc de 31. de Sarzce, |*ar M. Lkon 
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recueillis 4 *ii grand uombre, dans les fundations et dans les interstices 
de Ja construction dig. liOi 1 . 

On nc s en lenait pas a ces temoins ainsi reparlis dans la partie 
basso de Fedifice, sous le dallage on vers lo pied des murs. Des dis- 
positions da memo genre out ete adoptees dans le haul du batiment. 
Homme Taylor l a constate a 3L)tf<jJn'h\ id Loftus a Sinkant, des 
bariJs <ur lesquols elait grave un texte de memo nature avaienl 
ete caches dans repaissem* de la maconnerie. 
aux qua t re coins de Tetage superienr; pour le> 
recevoir, on avail menage, par la suppression 
d’une brique . une petite niche oil ils etaient 
poses deboul sur une de leurs bases 2 . Aierti 
par celte decouverfo, le general Rawlinson fouilla 
les angles de Tune des terrasses du Bin 3\im- 
roitrf , a Babylone, et, an grand elonuement de 
ses ouvriers. il y trouva, juste a Tendroit oil il 
leur avail dil de creuser, des barils qui rela- 
tont la reconstruction du temple par Aabucho- 
donosor \ On donne le 110 m de bitrih ou de 
Itarillcfs a des pieces d'argile cuile qui out a 
pen pres la forme de nos tonneaux , avec un 
, reiillomenl plus marline an centre. Hauls parfois 

IjO — i un<‘ # lo mm* nur»'. 1 1 

Jb'UMir. U' n ,l >. l.mnre. de pres d im metre, ces barillets se pretaient a 
recevoii* des inscriptions commemoralives plus 
drveloppoes que celles des cslindres on pierre dure (fig. 150) ; ces 
levies out quelquefois plus dhme centaine de lignes, gravees encarac- 
teres Ires fins. Les mines de Bain lone en ont fVmriii de precieux ex- 

1. Sur J idee ijih* i'uii altarhait au\* ebncs, suit enfoui.s dans l<*s fond.itions de J'edilire, 
v mt, udleiirs. div-^s dan< certain^ sanrtuairf% s tJ it porte> coiiimo amulelle^ mu* la per- 
■'"Miio, ini ronmlten avi *e fruit un article quo M. Ledram a public a propos d'uu cone 
(I agate rceoiimifiit acquis par le Louvre. 11 a pour litre : Cue pmjc tb: uvjthobnjie sr/nUique 

bi Phibt*njthtr p I&ciir, 1 i f ' annee, 188*2, pp. 200-2 Up. 

2. T.ur.oii, Aides on thv ruins of Mitqeyrr (Journal, 1. XV, p. 20*3- i' . Lorri's. Trurrh, 
p. 217. 

■L Mhuhrunt, n° 1121 ■ 20 Janvier lNd.'ii, p. 81. M. Hawluison, qu.md il allaqua le 
premier coin, imliqua lVndroit on i[ fallait enlever I briqnes. a Ku mie demi-licure, 
dit-il. on trouva uu petit rreuv. « Apporlc-nioi, dit ulor& M. Ibnvliuson , au contre- 
m ait re (jui ilinm-ait le travail, apporte-moi Je Lari! cuiiiineinoratd. » L’ouvnef plongoa 
In mam dan- le iron; il cn relira, d moulra le bard; b*s a^istards nVn pouvaienl rroirn 
N,,|1X rc-ardaienl tout chains. 1.-' buril. convert d*insrriptioiis, sort'd aiu-i de 

1,1 " ,l 11 par |f> main-, do Nabiii-liuJonoMjr 

l'li-inOiuf, i_t uu il rc.-pu-'tii t depuh wiigl-tjuatru aii-cle*. >• 
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emplaires, contemporaius tie Xabuohodonosor et do ses sueeesseurs 
Ainsi, do? temps les plus anciens jusqu'aux derniers jours do la 
civilisation chakleeune, l’usage se eonserva do consacrer ainsi l’editiee 
on v caebant des objets auxquels la representation du type divin qu’ils 
figurent et le texte qui les accompague donnenl uno valeur a la fois 
talismanique el commemorative. Nalurellement il en fut do memo on 
Assyrie. Dans le palais d’Assournazirpal , a Nhnroud, M. Layard a 
recueilli des lablettes en albatre, dont les deux faces portent uno 
inscription; elles avaient etc cacliees deni ere 
les grands lions qui deeoraient une des entrees 
de l’edifice 2 . Le Musee Britannique possede 
loute une serie de petites figures qui out ete 
ramasseos aussi a Mimroud, mais dans uu edi- 
fice plus moderne , le palais d’Assarhaddon ; 
elles out deux paires d’ailes, dont lune esl 
levee et E autre baissee. Elles avaieul ete depo- 
sees dans le sable, sous le dallage de l ime des 
portes. 

C’est a Khnrsahud qu’ont d’ailleurs etc obser- 
ves les fails qui temoignent le plus hautemenl 
de l imporlance quo l’on atlacliail a cello cere- 
monie de la consecration. « M. Place 1 tronva, 
dit M. Oppert, pendant l ole de 1854, dans It's 
fondations de Khorsabad, une caisse en pierre 
qui contenait cinq inscriptions sue di(lV i ren(e> 
matieres, or, argent , antimoine, cuivre et plumb. 

Sur ces cinq lablettes, il en a rapporte quatre. La table de plumb, 
trop lourde pour etre transporter tout de suite, fut embarquec sur les 
radeaux qui devaieut couduire a Bassorali le produil des fouilles. Llle 
a partage le sort de cette precieuse collection. » Les quatre autres 
lablettes sont an Louvre; le texte en est a peu pres idenlique. M. Oppeit 
en a donue la traduction 3 ; d'apres lui, cette inscription, oil le roi parle 
tout le temps a la premiere personae, setermiue par cette impiecation . 
« Lein i qui infesterait les couvres de ma main, qui depouilleiail mon 
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loll. — Bardlet de t(*rre ante 
au tiers (le l.i grandeur ivelle. 
Place, t. III. 1*1. IS. 


i . Il nous Miffira do lappeier rinsoription dito tin Bntd de Phillips, dont M. 1 n. Li:\on- 
ma.nt cite de longs extrails dan* son Manuel d'Histoire awdenne , t. 11, pp. TM et Wi. 
propos do^ javinds travaux accompli par XuhuLhodonosnr. 

Layard, Sintveh, t. L p. ILL et t. II, p. 1*1. 

X Oppert, Expedition en Mes«pot<nme, t. II, pp. 3 S-3-^o I - 
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tresor, qu'Assour, le grand seigneur, detruise on ee pays son 110 m ei sa 
race! » 

I’n peu plus haut, la oil Sargon raconte la fondalion du palais, se 
rencontre line phrase que M. Oppert traduit ainsi : « Le peuple jeta 
ses amulettes. » Ce que veut dire par la Sargon, les fouilles de 31. Place 
Pont revele. Dans les fondations des murs de la ville, el surtoul dans 
la couclie de sable qui s’etendait entre les taureaux sculpt6s, a toutes 
les principales entrees, il a ramasse, par centaines, des petits objets de 
diverse nature, tels que cylindres, cones, figurines de terre cuite; les 
plus curieux de ces objets sont aujourd’hui deposes au Louvre. La 
quantile meme et le caractere des pieces ainsi recueillies demontrent 
qu’il y a eu la une ceremonie a laquelle n’assistaient pas settlement 
quelques personnages importants : toute une foule s’esl assoeiee a la 
consecration. 

Si plusieurs de ces objets ne mauquent pas d une certaine valeur, 
soit par le travail, soit par la matiere; la majeure partie etait de qualite 
Ires ordinaire : quelques-uns meme n’etaient que des coquilles ou dc 
simples cailloux perc£s d un trou ; ils n’avaienl pu appartenir qu’aux 
classes les moins aisles de la society. La provenance des uns et des 
autres n’est egalement pas douteuse. Les trous qui les traversent, les 
traces d’nsure qui se remarquent sur la plupart de ces cylindres, 
prouvent que tous avaient ete portes avant leur dispersion sous les 
fundaments 1 . Les assistants, sans doute a la suite de quelque formula 
propitialoire prononc£e par les prelres, avaient done delache ces 
pierces gravees de la corde par laquelle ils les porlaient suspendues a 
leur col; ils les avaient, d un meme geste, precipitees dans le sable fin 
sur lequel allaieut etre e tend lies, des le lendemain, les larges dalles 
d’albatre. 

Les barils d’argile n’etaient pas d un emploi moins general en 
Assyria qu en Chaldee. 31. Place en a retrouve jusqu’a quatorze, encore 
en place, dans les retraits d un des murs du harem du palais de Sargon. 
La longue inscription qui s’y lit renferme des details circonstanci^s sur 
la construction de la ville et de l’edifice roval; comme celle des 
tablettes de metal, elle se termine par une malediction qui voue a la 
colere d Assour et des autres dieux quiconque oserait porter la main 
sur l ieuvre de Sargon 2 . 

Ouant aux barils deposes dans une cachetic aux quatre angles de 

1. PLAfK, y inice, t. I, p. 188. 

2, Oppf.rt, Expedition scientifiqiie, t. I, pp, Hoi et suivante^. 
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la construction, il n’en a point ete, crovons-nous, encore retrouve 
on Assyrie; c’est peul-etre qu’on lie les a pas churches on qu’on los a 
mat cherches. 

Nous avons cru devoir insister sur 1’ orientation des Edifices, sur 
l’importance attachee a la pierre angulaire et sur les precautions prises 
en vue cle mettre l’edifice sous la protection des dieux et do conserver 
a la posterite le nom cle son fondateur; rien mieux quo l’ensemble 
de ces dispositions ne temoigne clu haut degre de civilisation auquel 
ces peuples de la Chaldee et de F Assyrie elaient arrives de honnc 
heure. Le temple ou le palais ne se deployait pas sur le sol et ne gran- 
clissait pas au hasard, comme le produit capricieux et ephemere d’une 
fantaisie individuelle ; une regie constante meltaitles faces de Fiklifice 
en rapport avec certains points clu ciel; des formulas solonnelles le 
consacraient et le recommandaient aux dieux. Les textes lie nous ont 
encore fourni auciui renseignement sur les architectes qui onl construit 
tant et cle si grancls monuments; nous ne savons rien ni de lour nom, 
ni de leur condition sociale; mais nous pouvons clu moins inlerer, cle 
Fetucle de leurs ceuvres, qu’ils avaient des traditions fortemenl etablies 
et qu’ils reeevaient une solicle instruction professionnelle. Formaient-ils 
une de ces corporations oil les secrets clu metier se transmettent par 
Fheredite et par Feducalion domestique? Apparlenaient-ils a la caste 
sacerclotale? Nous l’ignorons; mais ce qui nous ferait pencher vers 
cette derniere hypothese, c’est le caraclere si profondement religieux 
des ceremonies auxquelles donnait lieu la fondation des edifices; c’est 
aussi ce que Fantiquife nous apprencl de la situation qu’occupaient, ii 
Babylone, ces pretres quo Fon appelait le* Chaldeem. C’etaient eux qui 
avaient cr£e, c’etaient eux qui conservaient et qui developpaient clans 
leurs e coles tout ce quo cette societe posstklait cle metliodes et de 
notions scieutitiques; n’est-il pas nalurel cle penser quo ces memos 
homines ont applique a la pratique des arts leur esprit, plus exorce et 
plus cultive cjuc celui du reste de leurs compatriotes? L’architecture 
surtout demande autre chose que de l’adresse de main, de l habitude 
et du g6nie naturel; des qu’elle est poussee au point ou l’a conduite 
la Chaldee, elle demande, elle exige une certaine part cle science: ces 
pretres, qui, du droit cle leur superiorite intellectuelle, teuaient line si 
grande place dans l’Elal, out du se menager le fructueux monopole 
de la construction des grands edifices royaux. Lux souls, ce semble, ces 
architectes sacrds avaient qualite pour s’acquitfer d une double taclie, 
pour elever un monument qui fht a la fois magnifique et solide et pour 
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observer en memo temps les rites dont l’aceomplissement constitue- 
rait line soi'te do conlrat concln entre l'komme et la diviuite, en vue 
d’assurer l inviolabilite el la duree de l’oeuvre luunaine. 


£ 9 . — L E ^ M OYEXS Mile _\ X IQ CE < 

Les Chaldrons of los Assyriens iTont pas ou a transporter de massos 
dont lo poids fut comparable a celui de certaines architraves egyp- 
tiennes, dos obelisques en p ran i L de Syene et surtoul des fameux 
colosses thobains: copendant les taureanx de pierre qui decoraienl, on 
si grand nombre, los palais de Ainive, etaient encore bion lourds, el ee 
n o4 pas sans des efforts ties penibles quo les exploraleurs modernes 
nnt noissi a conduire jusqu aux bords dn Tigre et a charger sur des 
radeaux ceux quits out expedite anx musees de Paris et de Londres. 
Pour metfre en mouvement et pour faire arriver a destination ces piece's 
enorines, J Assyric, comme TEgypte, n’a pas eu d’autre secret que la 
patience id que Pemploi cLepaules et de bras liumains, explodes sans 
monagomont ni pitie 1 . (fest ce qui resulte de monuments oil le detail 
do 1 operation esl memo figure (Tune maniere plus pittoresque ol plus 
olairo quo dans le bas-relief d 'El-BercJtelt, qui nous a servi a monlrer 
comment les Lgyptiens s y prenaient pour deplacer les colosses et pour 
los inoner depuis la carriero jusqu a la cour des temples, oil nous on 
admirons encore los imposanls debris 2 . 

En Mesopotamia* coniine en Egypte, cm avail l avantage de pouvoir 
utilizer, pour les transports, de puissanls cours cTeau,qui portent bateau 
en loule saison. La carriero etail cboisie le plus pres possible de la rive 
du Tigre ou de lEuphrale; m les blocs devaient parvenir jusqu a un 
Jiou >itur assez loin de 1 un des deux tleuves, dans Tinterieur di‘ la 
Mesopotamia on trouvait ici un precieux secours dans ces canaux qui 
coupaieiit xn tons sens la plaine; point de ville qui ne fut desservie 
pai unf3 de ces voies navig allies. A la clesconte et surtout on temps do 
ci no, il ?-iiff i>ait de s abandonner an courant; c>n dirigeait le batiment a 
1 aide de cos lourdos et largos ramos qu omploient encore aujourdTuii 
ceux qui conduisent sur lo Tigre los /y7 p/s ou radeaux, formes d un 
plancber que souliennenl des oulres gontlees chair. A la montee, on 

I. Pour re qui M de l.i -in.plinti* de In ineciinique raryptienne, \oir lUstmre de VArU 

* • 1 , p. 

'* Htituirc dp i'Ait, t, 1, fio>. 29 K. 
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avail le lialagc; c’est ce quo represent un bas-relief cl u palais do 
Sennacherib 1 . La pierre, de forme oblong ue, est placee sur nne grande 
barque h fond plat, quelle dcpasse du cole de la poupe el du cole de 
la prone; elle est solidement assujeilie a fable de pieces de bois reuuies 
par de forles clievilles. La traction s'exerce an moyen de Irois cables, 
dont deux passent dans des trous pcrces a meme la pierre; le troisieme 
esl fixe a l’avant du bateau. 

Les lialeurs tirent sur les cables a fable de cordes plus peliles qui 
lour soul attaches aux epaules; ils donnent ainsi bien plus de travail 
utile quo s’ils tenaient, comme on le faisail en Egypte, le cable a\ec 
les mains. Le bas-relief est inutile; d’apres le nombre des persoimages 
qui subsistent encore, on peut pourtanl induire quo cent homines 
elaienl employes a tendre cliacun descabies; il y en aurail done eu, 
on tout, trois cents qui faisaient a la fois le meme effort; ils obeissaient 
aux ordres d’unchef, qui, assis a favant de la pierre, commandait la 
manoeuvre. Sur les tlancs de ces bandes de formats courent des sur veil- 
lauts armes d'epees ct de Cannes. Malheur a celui qui laisserail les 
cordes se relaelier, il ne larderait pas a sentir le baton lui meurlrir le 
dos el les reins ! 

On distingue une de ces scenes de violence dans le bas-relief don l 
nous reproduisons la parlie principale (fig. 151); on y voit, dans 1(‘ 
registre infericur, plusieurs de ces garde-eliiourme qui out le bras 
love sur les ouvriers; l un d eux est alio plus loin : il est en train de 
battre un de ces mallieureux, qui s affaisse mi clierchanl a detour- 
nor les coups. Ce qu’il y a d’ailleurs iei de plus curieux, e’esl la 
mauiero dont nous est representee la suite des operations dans cello 
serie de tableaux qui se deroulait sur les murs dn palais du sud-ouest, 
a Koiuoinuljik . Le roi y est souvenl ligure, dans le haul du champ, 
debout sur son char; il assisle aux travaux dont il presse faccomplis- 
sement ; nous lfavons pu detacher de cet ensemble, qui oceupo 
plusieurs des grandes planches de 31. Layard, quo le groupe central, 
celui qui interesse fhistoire de la mecanique ehaldeeime. 

Le bloc d'albalre quo porlait lout a l heure la barque halee par des 
centaines d’liommes a etc mis a lerre el laille par les sculpteurs; il a 
pris la forme d un laurcau mitre a forme humaine. On faehevera Mir 
place; on ymeltra les dernieres finesses el le> touches de coulem’ qui 
reinvent feffet du ciseau; inais le pin* gros de 1 onvrage est deja tail, 

I. JjAVauu, Momwunt>< T M\rie, in-iolio, pi. II. I “ im'mo auteur dmiue un o d«*Mrip- 
tiun detaillee de ce tableau daus Discount*, pp. 1 0 1 - 1 00. 
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et Foil a deja assez enleve de matiere pour beaucoup alleger la piece a 
transporter. Appuye sur de solides etais. le taureau est couche de tlaiic 
sur un large traineau, dont ravant est recourbe comine la prone d’un 



ljl. — Transport dun taureau. Hauteur de la plaque. 2*, 20. Layard, Ifanmttetds-, ^ uerie. pi. 13. 


bateau ; deux cables sont attaches a cel avant ol deux aulres a l’arriere. 
Aous retrouvoiis , assis au-dessus de la tele du taureau, le contre- 
mnitre dont les mains bat ton l la niesure pour regler les mouvenienls 
des quali e e^couades attel^es au\ cables* it est ici accompagne de trois 
. oldat> qui . le bias etendu. seniblenl b* soulenir de la voix el du geste. 
I oui pie&ei\ei le bois du contact du sol et taciliter le displacement, ou 
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sc serL do rouleaux; il v en a sous le Iraineau qui le supporlent on ee 
moment; on en dispose d’autres devanl lui, qui vonl le recevoir a 
mesure qu’il se rapprocliera du but. Le Lout est do mettre en mouve- 
ment le lourd fardeau ; les eordes auraient beau se tendre a se rompre, 
sous Feffort de tous ces muscles, qifon no parviendrait pas a ebranler 
la masse; il faut une premiere impulsion. Celle-ci, cYst a Faide du 
levier qu’on la donne. A Farriere du Iraineau. nous voyous toute une 
grappe d’hommes suspendus a un long bras de levier dont Fextremite 
recourbee est engagee sous le Iraineau; un ouvrier est occupe a ren- 
forcer, par Finsertion d’un coin, la pierre ou le billot de bois qui sert de 
point d’appui aFinstrument. Au signal donne, quand lout sera preL on \a 
peser sur les eordes attacliees au levier; celuFci soulevera le Iraineau; 
au meme instant tous les cables se raidiront el tireront a la fois; le 
braulc sera donne, et, glissant sur les rouleaux builes, la masse sYvan- 
cera jusqu’a ce que Fepuisement des travailleurs exige uue pause, a la 
suite de laquelle on recommeucera la meme manoeuvre. Toutes les 
precautions sont d’ailleurs prises pour reparer a Finstaul les effets de 
tout accident qui surviendrail au cours de F operation. Derriere le 
Iraineau, on porte des eordes el des leviers de reeliauge; il y en a sur 
le dos de pietons, et d’aulres sur de petits chariots traines a bras, dont 
la forme rappelle ceux que sur nos chantiers on appelle des iliahlex. 
D’aulres ouvriers sont de meme charges de paquets de rouleaux. 

Nous no cilerons plus qu'un soul bas-relief, celui qui parait clore la 
serie (llg. 152). On a cru, non sans raison, semble-t-il, v recommit re 
la mise en place du taureau 1 . Lelui-ci, dans sa marche lente, mais 
ininterroinpue, a liiii par francliir Fespace qui sYleud entre le qua! de 
debarquement et la haute plate-forme sur laquelle il est attendu; non 
sans un redoublement dYfforls, on Fa. par une penle incliuee. fail 
arriver jusqifau sommet du ferlre. La on Fa dresse sur ses jambes; il 
lie resle plus qifa le conduire, sur la lerrasse qui porte toutes les eon- 
structions, jusqu’a la porte qu’il decorera. Meme Iraineau, memos 
rouleaux, meme levier. memos instruments de reeliauge pour purer a 
Fimprevu; la difference, cYst qu'ici le taureau est debout. Dans cello 
situation, il elait bien plus impose que lorsqifil etail couclie sur le 
tlanc ; ou avail done redouble de precautions. Yoyez sous le ventre : 
sont-ce des luiles ou des carreaux de bois*? Nous no >aurions le dire; 
mais il est certain que ce sont des cales empilees pour aider les jambes 

1. Layaud, Discoviritb, [». H*2. 


tome n. 
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a supporter It* poids du corps et pour tlonuer do l'assiette au colosse. De 
plus, celui-ci esl pro l ope par uuo sorle do cadre oil de chassis forme 
do monlants of de traverses solidemeut assembles; enfin, par snrcroit 
do prudence, tandis quo le levior souleve le monolithe et quo le pros 
de la troupe le lire on avaul. d'antres hommos. dislribuds sur les coles, 
soccupent a empeeher que la haute fipure lie vienne. par suite des 
oscillations de la marclie. a pencher de droite on de gauche; les 1111s 



• uu, i tl '-h'd de longues fourches qu’ils appuieiil au\ traverses, 
1 ' aulit s d(. coides atlachees au\ moiilauts: a l’aide de cos perches 
el de ees cordes, loujours on pourra retaldir l t'qiiilibrc, s’il esl mi 

mom eu I menace, el pr.heuir une chute qui pourrait avoir depraves 
consequences. 

Dans les precedes et les mamemres q„e nous unions de decrire, 
•1 y a unjudicieux et habile emploi de la force humaine; les Assyrians 
T >u lajouter a elle-meme. dan., la phis hiri-e proportion! ii.s- 
*iu m, poml oh les nece,siles de la pratique formal de siirreler el de 
i T ( r Am> 1 ini ds, de tousles instruments qui econo- 

CUlIvfforl ° l (lt " abrl *^ ul ** ils no paraissent avoir gut-re 
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utilise, pour deplacer de granites masses, que le plus simple de lous, 
le levier, celui dont l'invention a du etre, un peu partout, suggfree 
par les tatonnemenls de la main qui s’essaye a remuer des pieces de 
liois ou des pierres; cette decouverte doit remonte r au dela memo de 
re que lions appelons les commencements de la civilisation. Quant a la 
Iheorie qui rend cornpte de l'effet ainsi produit, ce seronl les malhe- 
maticiens grecs qui l’exposeront les premiers. 

Dans un bas-relief de qui appartient au palais d’Assour- 

na/irpal, on voit une poulie, toute semblable a celle qui surmonle 
aujourd'hui 1'orifiee de nos pails'; elle supporte une corde a laquolle 
est attache un seau; mais il ue semble pas que les Assyriens aienl 
employe cet instrument a un autre usage que pour monler de Frau. 
Nous no voyons pas qu its aient su sVn servir pour clever dc lourds 
fardeaux. C’etait eependant quelque chose que dVn avoir irouve le 
principo; lour mecanique etait peut-etre un pen plus avanceo que 
celle des Egyptiens. 

§ 10. — DI> PUOffcnfc? C.RAl»HIQl T i:< E 31 1* L 0 Y L -> POl’U LA R E T‘Rf < H X T \ T I O \ 

DES EDI TICES 

Chaldrons et Assyriens n’avaient pas plus Fidee de la perspective 
qu’ils no savaient les elements de la mecanique. Comine les Egyp- 
tiens, quand ils veulent figurer un edifice et sou conlenu ou qtFils se 
proposent de donner pour cadre ii Faction liumaine un fond de paysage, 
ils lie resistenl jamais au desir qu’ils eproment de montrer h la Ibis 
ce qui dans la realile ne pout etre apercu d'un seul coup d’uul ; de 
memo que les point res et les sculpteurs de Thebes, ils melon! do la 
maniere la plus naive les different s traces graphiques quo nous distin- 
guons et que nous separons soigiiousement. QiFon les comprenne. c’esl 
tout ce quil lour faut. Nous ue repeterons pas, a ce su jet , les obser- 
vations que nous avous presentees a propos do 1 Egypt e 2 ; il nous 
suffira de donner des exemples de Femploi simultane que foul les 
sculpteurs iiinivites de traces dont le principo est coutradictoire ; on 
jugera ainsi du sans-faron avec lequel ils les confondent dans un memo 
tableau. 

H n'ost pas difficile de citer quelques exemples de figurations ([lie 
Foil pourrait, a la rigueur, fa ire reulrer dans la caiegorie de ce que 

1. Lward, XiiH'i'rh . t. H, p. 32. 

2. Hhtoive dc l 9 Art, t. I, chapilre V, $ 1. 
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nous appelous tins plans ■ le plus curicux et le mieux caraeterise de 
do tons nous est fourni par 1111 dos monuments les plus anciens qui 
nous soienf parvenus. Nous voulons parlor d’une statue qui a ete trouvce 
si Telia, daus la Basse Chaldee, par 31. de Sarzee; le personnage est 
assis, et il tient sur ses genoux une table sur laquelle sont dessin£s a 
la pointe plusieurs objets d i Hereo ts itig. 153i. On v distingue, a 
gauche, un de ces styles qui servaienl a graver des letlres ou des 
images >ur 1’argile liumide, et, on has. une regie graduee dont la 
longueur totale, sur un autre exemplaire mieux conserve de la meme 
figure, est de 0“,271; c’est Yempan ou la demi-coudee babylonienne. 



La plus grande parlie du champ esl oc rupee par une figure irregu- 
liere dans laquelle on reconnait le trace d’une enceinte fortili^e. 
Lorsque ces monuments furent rapportes on France, on avait, au 
premier moment, cru posseder ici la statue d un architecte. Ce que l’on 
a lu des inscriptions a conduit a modifier legeremeut cette donnee; 
ou a retrouve la le meme nom royal que sur les aulres figures de 
meme matiere et de meme style qui ont el6 retirees par 31. de Sarzee 
des ruines du memo edifice; c’est toujours ce personnage que les 
archeologues appellent, provisoirement, Goud^a 1 . Nous avons done 

I. M. .1. H \lk\ \ a content*'* rette lecture; pouvoir premlre parti, nous renvoyoiis 
aux observations qu’il a pWtsontees a ce sujet [les Monuments childrens et la question 
dr Surnir et d’ Acred, dan» les Comptcs rendus de V Academic des inscriptions , 1882, p. 107). 
M. Halevy emit qu’il taut lire le nom du prince Nabou (Nebo). La question n’a, en eJle- 
qu’une importance tres seeondaiiv; mais M. Ilaleyv lelargit en rouvrant & ce 
propu> le dr- hat qm se poursuit entre ltd et M. Oppert au sujet du vrai caraetere de ce que 
Ion appclle aujourd’hui, parini les as>yriolo^ue&, la lunffuc et lecriture sumeriennes. Les 



REPRESENTATION DES EDIFICES. 


o ll 


la le prince qui s'est represents on arcliilecle, coinme le construeteur 
dii monument dans lequel avaient ole deposees et consacrees ses 
statues. Est-ce sa cite royal e qu’il a iiguree tout entieiv? Est-ce seu- 
lement son palais? It nous esl difficile de le savoir, a moins que les 
inscriptions, quand on aura triomplie des difficultes quo presente 
encore lour decliiffrement, no viennont a nous donnor sur co sujot 
quelque renseignement precis; ce qui est certain, c’est que nous avons 
ici le plan sommaire d une enceinte Uanquee de lours, dont les plus 
fortes et les plus saillantes defendenl les six porles qui donnaient acres 
dans l’interieur. 

Dans un monument assyrien qui apparlienl a uiie epoque bien 
posterieure, dans une de ces 


plaques de bronze qui for- 
maient le revetement des 
portes de Balnivat , on trouve 
un plan plus simple : c’est 
celui drim chateau fort qui n’a 
que deux portes opposees 
dig- 154); les portes, les an- 
gles et le milieu de la cour- 
iine sont defendus par des 
tours. 



lot. — Pl.ui assyrien. Mu^ee BnUuianjue. 


A vrai dire pourlaut, le 

principe de ces representations n’est pas tout a fait celui de nos plans; 
ce qui nous en averlit, ce sont ces dentelures qui, dans la pensoe du 
sculpteur, rappellent le crenelage des tours; nous idavons done pas 
seulemenl ici une section operee an ras du sol ou a une liauteur deter- 
miner; le dessinatour a probablemeut voulu donuer une idee de l'ele- 
valion des mailresses lours. E 11 y regardant de pres, on recommit qu il 
faut plutot chercher dans ces images des projections ideates analogues 
a celles dont FEgypte nous a offert tant d’exemples ; seulement ici les 
tours crtmelees sont renversees et coucliees en dehors, de maniere 


que partout leur sommet soit le plus eloigne possible du centre de 
1 edifice. C’est ce que fera mieux comprendre un autre dessin du memo 
genre, maisoiile detail est plus soigne (fig. 155>. 11 s agild un bas-relief 


t'omptes rendus ne donnent d'dilieurs qu*im resume de ee uieuioire. qui ^eiu s aii? doute 
publie integralement dans le Journnl asuitnjue. Dans b* volume des i otuptes rendu* on 
trouvera aussi le sommaire de la reponsc que M. Oppert a laile au\ chliques el aux 
assertions de M. Halevy (188*2, p. 123 : Inscriptions de Gudca, suite;. 
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qui figure line forteresse ronde que partagent on quatre segments de 
cercle deux gros murs se eoupant a angle droit. Los tours qui tlanquent 
cette muraille cireulaire soul rabattues vers l’exterieur, dans le pro- 
longement des rayons qui partent de la cireonference. 

On remarquera, dans eelte meme image, l’emploi d’un procede 
dont l fgypte a fait aussi le plus frequent usage. Le dessinateur a 
voulu reunirici, aux avantages d’uiie projection qui donne le plan de 
l’editlce, ceux de ces coupes au moyen desquelles nous ouvrons la con- 
struction toute grande sous les yeux du spectateur. de maniere a lui en 

moulrer la disposition in- 
terieure; il nous fait voir 
ce qui se passe dans les 
quatre grandes pieces que 
contient le chateau. Dans 
chacun de ces apparle- 
ments, uu ou deux per- 
sonnages accompli ssent 
des riles qui semblent 
avoir un caractere reli- 
gieux. 

Dans une autre image 
qui provient de jXhru'oud, 
comme la precedenle, 
nous trouvons une variele 

l-j.'j. — Pirn ft coupe d'uiio foi , tere'">('. Iunai'd, Monuments, gl&nde eilCOre de 

i rc p>- 30. ' ’ traces (fig. 156). Le ta- 

bleau represente le roi 
qui trone au milieu d’une cite fortitiee dont il vient de s’emparer; 
on lui amene les caplifs. Ses troupes viclorieuses out dresse leurs 
tentes dans la ville meme; aupres de ces tentes, irois maisons. de 
grandeur inegale, figureut les habitations du people vaincu. L'en- 
ceinte avec ses lours est rabattue et projetee sur le sol; on en a ainsi 
comme une sorte de plan d’ensemlile. Une coupe longitudinale nous 
deeouvre l'interieur de tonics les tentes; on y voit les soldats qui se 
livrent a dillei-entes occupations. Quant aux maisons, c'est une c/eru/inn 
qui en offer, dans tout son (level oppement. la facade principale. 

Lorsque 1 image est plus compliquee, comme dans les tableaux qui 
repre-entent. a Koummu/ji/;. les expeditions et les conquetes d'Assour- 
banipal, rarli^te nnalilie ii son gre ses traces, afin d’arriver a faire 
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touir dans l’etroil e space donl il dispose toutes les indications <{u’il 
emit utile de domier. Yoyez, par exemple. le bas-relief qni monlre les 
Assyriens cfdfibrant, par une suite de triomplie, la prise d'une impor- 
taute cite de la Snsiane, Madakln dig. 1 57 1 . La ville elle-meme est 
liguree dans le registre du milieu, avee sa banlieue oil des daltiers 
ombragent toutes les maisons. avee sou eneeiule tourelee qui ren- 
ferme de nombreuses habitations. Sans doute pour gagner de la place 



et pour if avoir pas a ecourter la lete de ses palmiers. le sculpleur. 
an bus de sou dessin, a projele vers rinterieur les tours de sa citadelle, 
landis qu’en haul et sur le cote il les a couehees vers le dehors. 11 avail 
de plus ii laire voir, sur la gauche, uu edifice considerable; e'est, selou 
loule apparence, le palais du roi. qui, precede (rum* porle fortiliee 
et ontoure d'arbres, sYdevail. eu avaul de la ville, sur uu terlre isole: 
inais, en meme temps, on voulait monlrer quo le palais et la ville 
elaient proteges de deux cute> par le omo hnueiix d une large riviere 
poissonneuse, dans laquidle venail se jeter. pre> du palais, uu canal 
plus elroit ; de eelte liianiere. 1 eau >e lrouvait emelopper de toutes 
parts celle place forte. Si Tarlisle avail projele lv> murs de la porle id 



lo7. — Yill*» fi»rtihi»»*. Pl;*ii Monument x, 2'- serie, pi. pj. 

lion csl oblique a des nukes biilinienls. Laspeel qu’il oblienl ainsi 
nous pit rail elrnnue; inn is pen Ini iinpnrtail : il avail attaint la resullal 
qui Ini tennil a eirur. il avail elniremenl marque la situation relative 
des difTerents prnupes do constructions cl domic line idee exnclo dc la 
topographic da pa\s couquis. 

I- idee fixe du -culptcur. c'esl d'etre compris; nulk* pail il u ’ a 
iiiicux laisse pereer cc desk que dans un des tableaux qui retraeent 
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les exploits do Sennacherib Ce qu'il se proposait d’expliquer a N , 
mauiere, cost quo, pour penelrer dans uii pays montagneux qui doit 
(tie 1 Aimenie, le roi n avail pas pu suivre d’antre cliemin que le til 
d un torrent, outre des coles boisees. An milieu du tableau, le roi sur 
son eliai . puis des cavaliers et des tanlassius s’avauceul en marchanl 
dans l ean; vers le haut de la plaque, sur le champ uni, se profile, 
hguree, suivant l’usage, par uu quadrillage tres serre, la chaine qui 
domme une des rives du torrent; mais comment iudiquer qu’une suite 
de semblahles hauteurs s’61evait au-dessus de l'autre rive? L'arliste n a 
point hesile : cette seconde monlague, it l’a renversee, elle id les forels 
donl elle esl couverte, dans le 


sons oppose C’est encore la une 
projection dont le principe est le 
memo que celui du trace des 
enceintes fortifiees; les eollines 
out ote rahatlues . dans deux 
directions cmilraires, des deux 
coles d une ligne mediane qui 
esl doiniee par le lit du ruis- 
seau : mais ici l’afil est plus 
surpris par l’effet que produit 
cette convention, par ces ro- 
chers ct cos arbros qui pendent 



I.jS. — ? no loprei'e^e u\eo ses defen^eut*?. 
Ported <le Balawnt. 


la tele mi has. On n a d aillcurs pas pu se tronipm' sur 1 intention du 
dessinaleur ; le procede est enfanlin, mais il esl clair. 


Aucun de ces plans, aucune de ces vues n‘a. pas plus qu'en Egypt e, 
d’echelle qui perm elle de juger des proportions; les homines, qui mil 
plus d importance aux yeux de 1 artiste que It's fabriques. sont, dans tons 
ces dessins, de plus grande laille que les maisons et quo les tours. Cost 
ce qui sera encore plus sensible dans une derniere image, celle d'une 
lorteresse assiegee par Salmmmsar dig. KiS;-. Trois persmmages soul 
delimit sur la torrasse qui la termini* ; retablissez la parlie de lour corps 
qui esl cachee paries creneaux. et vous a ure/. des figures dont la hau- 


teur sera a pen pres la menu* que 


cello du chateau lout entier. 


11 elail utile d etndier. connin' nous 1'avons fail, l esprit el le priu- 
eipe de la figuration nssyrieune ; sans cel exameii critique, nous aurions 


i • L ^ AltO, nt'tl t< s. j>. d Jtl . 

On I rmiviMo l.t iin'iiif iIt^|*ni[M ut mu rut to I ho;, into •>! I«> icihiiinit lorn .1 .nil i r, 

iM-rciioO :?!», id ot id» . 

i i 


lOilE 11. 
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etc snu vo ill embarrasses pour savoir comment il convenait d'interpreler 
les deisms de monuments qui se rencontrenl dans les bas-reliefs ; 
nous n'aurions pas <u on tirer parti pour restituer les edifices ainsi 
reproduits en abrege par le sculpteur, pour en relrouver les dispositions 
prinripales, les proportions vraies el les dimensions reelles. S il est 
d'ailleurs un crileriuni qui permelle dapprecier a sa juste valeur le 
genii' plastique dhm peuple, c'est le caractere plus ou moins ingenieux 
de> conventions auxquelles il a eu recours atin d'arriver a representer 
par des ligues Fepaisseur des corps el a en fa ire sentir les positions el 
le> distances relatives. Comme FEgyple, la Chaldee et FAssyrie en soul 
rotees. en cetle maliere, a Fenfance meme de Fart. Peul-ctre meme, 
]>ar ce cdte, Faumtage demeure-l-il a FEgjpte. Celle-ci scmble avoir 
mi^ plus de suite et de gout dans Femploi des traces dout elle a fait 
usige; on lFy tromerait nulle part, croyons-nous, rien d’aussi bizarre 
el d missi pueril que res montagnes el ces arbres dont la cime pend 
renversee \ers le sol. On en pent dire aidant, nous le verrons, de la 
nianiere dout les figures soul assemblers dans les bas-reliefs. En 
Eg) pie nous avons signale, dans quelques murages de Fecole thebaiue, 
comme un \ague soupcon des lois de la perspective; on essnye limi- 
demenl, mais on e>>a\e pourlanl do les appliquer a Fagencemenl de 
certains groiipes. Hien de pared daus la sculpture assyrienne : Fartisle 
ne semble [>n s avoir jamais coneu le moindre doute sur la valour du 
precede dout it se sect, precede qui coiuisle a placer les mis au-dessus 
des mitres, dans le champ de la plaque dressee centre le mur, les per- 
sonnages nombreux qui devront apparailre il Fesprit comme distribues 
dans un espnce (Fune cerlaine profondeur. On comple sur Finlelligence 
du speclateur; on iFa pi is aucune peine pour Faider ii traduire et ii 
traiupo>er aiusi Fimage qu on lui presenle. 
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I/A RC HIT EC TURK Fl'NfiHAlRK ’ 

£ 1. — LES IDLES I)E^ UlALbKO'S ET Dl’S AS-YRIENS r> U K l/\U 1 R 1. VIE 

Ce qui nous esl surlout resle do l'antique Egypte, ce soul des sd- 
pultures; de tons les monuments quVlle nous a leguds, les plus nn- 
ciens, les plus imporlants a cerlains egards, et, on lout cas, les plus 
nombreux, ee sent des tombeaux. I)es deux vies do VKgyplion, cello 
qui a pour nous le moins cle mysleres, dost la vie posthume, cYsl la 
oo soulerraine el cacliee qu'il ero\ail mener. apres sa morl, dans 
Eombro de la bonne dcnnom\ de la demeure r/ernrl/e. Tandis quo par- 
loul aiileurs, an bout do quolques aiimVs, les cadavres se soul roduils 
ini poussiere, la, ties frolics qui s'enfoneenl dans le llane de la mmi- 
lagno el des puils creuses dans le plaleau du desorb les momios, an 
premier appel, sorted par millions; idles vieiinent, aceompagndos do 
cos longues inscriptions qui parleut pour elles. nous fa ire la confidence 
des joies qu" elles out coulees el des douleurs quolles out subies. pen- 
dant les courtes journees qu'elles out passoes sur la lerre ; elles nous 
enlreliennent des croyances religieuses et des promesses oil elles out 
mis lour espoir quaud elles out senti leurs yeux prets a se former pour 
jamais. Ainsi s'explique un contrasle quo FEgyple sera seule a nous 
offrir. La maison du bourgeois de Memphis et le palais du roi, nous 
nous n’avons pu les restituer que d'apres des doimees qui prelent 
parfois a plus d'uno interpretation, d’apres quelques images suceinrles 
(d quelques mots des aultmrs et des levies hieroglypliiques. An con- 
train 1 , la lombe ogvptienne nous e>l cnimue dans tons les details de si 
construction ot de son amdnagomenl : sur plus d un point, olio sYifie 
(Micore a nous avec lout l'appareil des dpilaphes, des prieres et des 
tableaux sculptes ou points sur ses parois, avec les talismans qui \ mil 
eld deposes, aver lout le luxe de -on nmoublcinout fundraire. Idle 



LA CHALDEE ET L'ASS TRIE. 


;-54s 

4 ^ 1 1 ( i 1 1 quo Tout laissee ceux qui en out referme la porte. il y a dos 
in ill i r* rs d’annoos, sur Fhoto qui on a pris possession 1 2 . 

11 osl loin d’en etro do memo pour la Chaldee et pour FAssyrie. La 
ri‘ qui nous o-d arri\o do plus inlaet ol do plus eomplol, cYsl Fhabila- 
tioji dn prinro, c'osl le palais, a Faide duquol la maison so laisse aise- 
moiil rotablir: mais oo dont nous no savons prosquo riou, c’est la 
tomb* 1 . On a bien, dans cos derniers temps, relrouve la tombe clial- 
deeime, mais olio est. anonyme et muette; nous no possedons pas une 
snulo inseriplion fimeraire qui remonto aux temps oil les deux peuples 
qui so soul partake la Mesopolamie s'appartoiiaient a eux-memes. Les 
dispo>ilions do cos lombes do la basso Chaldee sont d’ailleurs dhmo 
extreme Minplicite: le mobilior en est Lion pauvre, si on le compare a 
eolui des neeropoles epyptiennes. Quant a la tombe assyrienne, elle a 
jusqifici eehappe a toules les recherchos. Sans doute, on a rencontre 
dos sepultures a Ximnnuh a Kmimundj'ik et a Khormbad, dans tous 
los lortros dos environs do Mossoul; mais co lFa jamais ete an dessous 
on au milieu dos ruines des palais assyrieus; on les a toujours d£cou- 
\erlo> a tin niveau Ires superieur, dans los amas do terre qui s’etaient 
formes par 1 eeroulement des anciennos constructions. CYn elail assoz 
deja pour prom or quo cos lombes etaient posterieures a la destruction 
de ces edifices, r e>l-a-dire a la cliute de Fempire assvrien. Tous les 
doutes, > il pouvail en subsister encore. out ete leves par l examen des 
objets roeuoillis dans eos sepultures; its no remonlaient pas au dela du 
letups dos Seletieide^ el dos Emilies, of somoni menu 1 ils etaient do 
lepoque romaine A 

1. Ht slot re de t'Art , L L ch. 3. 

2. Sur le- tombe- trnuvee- a A imrot/d, voir Ln\uu>. A ineceh, t. I, p{>, 17-10 et p. 352; 

L IL pp* 3.-JS. Des nines funeraires deeouverte- a Khorsahad -out fi^urees dans Botta, 
Mnniutnut de X innv, pi. 105. 11 y a en As-vrie une nerropole qui, par Femploi des rercueils 
»*n tern* < uih\ rappelie W< » imetiere- de la Chaldee; rest relle de Knleh-Shca/'d , depuis 
loiiiU einp' exploits* par les Arabr-, qm y rheniumt de- c\ 1 indrr de> pierres gravers, 
•d de- bijoux. M. Pr.u i , d'apiv- i\i-p»vf de- romoib et de- objets quo I'on en lm\ emit 
"ttc net ropoie dii lemp- d.*- Curthe- XhnrrA. 11, pp. 1S?-I85j. M. Lwuu* est du inline 
.oo .'yuvnh. K, p. 5S . pp I .» 1-5 . M. Ra-aiu a tnmve do- lombes a Kontoinvljik, mai- 
oli*‘- ft. i lent d'une Opoipif he- pu-h'iioure a nib* do la pui-aiiee a-su iemio ,'Loiir-, 
It it ltd'* mid i r >. firt ft * , p. L's, i'll note . Lottus a rama--e des o— enienN daiir* une \ utile 
-ro-UTf, pi a tuple f a 17 pied-au-de-ous du niveau du palai- du -ud-e-t, iiNiirmnul; mais il 
le oimait lui-im*me quaurun indue ne i’dulon-e a a— ii'iier re-te- piutot a la [teriode 
a-vneune quVi toute autre Thirds and \ /» s. p. 1 ms . M. Luuinserait di-po-f* 
voir da ii- la loiiime <*t rtnule iMlfiie vm'itee tjii il a deiraffee a Xinumid , au milieu de la 
toil! a.t.ujf- qui -e dn— ad au nord-oue-t du plateau arlilieiol, im raveau fimeraire 
,m ,<t,J dfpo-e jadi- le . orp- d*un mi ii/\. m pp. 1 >0-1 JS ; mais il avom* 

• A'vou iu-i, \ r uiiv »* dan- .e .ouloii, m dblui- hm.i.nih m aur.me Imre qiieleoiique de 
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Que faisaient de leurs molds les Assyriens? Nul ne s’est plus vive- 
ment prtmccupe de ee problemc que M. Layard. Pour le resoudre, il a 
explore loute la region voisine cle Mossoul, sans aueun resultaf ; il avail 
signale Pinteret de cello question a Ions ses collaborateurs; il on avail 
parle aux plus intelligent^ do ses ouvriers, el, pour slimuler lour /ele, 
il avail promis une recompense a qui lui monlrerait une tombe assy- 
rienne. 11 n'a rien trouve, el apres lui Loflus el 3LM. Place et llormuzd 
Rassam n out pas ele plus heureux. Ni les levies, ni les monuments lie 
nous aident a combler celte lacune. Nous avons bien, depuis les fouilles 
de 31. de Sarzee, un fragment de stele clialdeemie oil esl represenlee 
une scene funeraire, donl le sens n’est inallieureusement pas Ires elair 1 ; 
mais je ne eonnais pas un seul bas-relief assyrien clout la domiee soil 
empnmtee a ce memo theme. Parmi taut de tableaux de balailles, on 
ne trouve memo pas une seule scene, analogue a cellos qui se repelent 
si souvent clans les peintures et les bas-reliefs do la Greco; jamais on 
n’y voit represenlee la chule, la morl et rensevelissemeiit (Tun gnerrier 
assyrien. On dirail que, par orgueil national, le sculpteur n'a pas you hi 
avouer qu'un soldal de PAssyrie pul lumber et mourir. Tous les cada- 
vres que Pou apei\*oil sur le champ de bataille sold des cadavres enne- 
mis; on les recommit a ce quits soul souvent inutile* et decapitesP 
Ces corps des vaiucus, apres les avoir depouilles, on les abandon- 


mobilier funeraire ; sa conjecture no sappuie done mil* auciin commencement de preuve 
et lui-m£me ne renonce que sous toutes reserves. Ce qui augmeuto la difliculte de eetle 
recherche, c'est que les pennies de races et do rroyancps dittorente^ qui out succcde aux 
Assyriens dans res contrees out toujours chuisi do preference los points cloves pour \ 
entorrer lours morts. Aujourdhui nieme, cost generalemeut sur les eminences dont la 
plaine est parsemee que chretiens, musulmans et ie/idis etabhssent lours cimelieres; 
ceux-ci deviennent un des plus graves obstacles que rencontrent les cxplorateurs, par 
suite de la repugnance qu'eprouvent les fellahs a voir reniuer des terres qui peuvent 
renfenner les restes de lours aucetres. 

Bexxdorf i Gaskhtshelmt *, pi. XIV, fig. 1 et 2* reproduil deux masques on or, semblaldes 
a coux do Myeenes, qui out etc trouves, Cun a Kniiioundjik et 1’autre on ne suit pas sur 
quo! point do la memo eontree: il rap porte pp. <>b-(>7) une trnisieme deeouvcrte du 
memo genre; mais, du oaraotero des objets trouves dans eos tombes aveo les masques, ii 
parait rosultor dairement que toutes cos sepultures dateut soulement de lYpoquo ties 
Seleucidos ou peut-etro memo do lY*puqne romaim*. Cf. Ilntfmaim, dans \\\rrh:t >f tbnjist hr 
Ze tinny, 187<S, pp. *2ri-*27. 

4. Nous donnerons un de>sin do ce bas-relief, quand nous etudierons la sculpture 
chaldeenne. Si nous n*en tirons ici auoun parti, c'est que nous ne savons pas au juste 
ce qu’ 'il reprosente, Ces persi milages qui, une corbeitle pleino sur la tele, montent fur des 
cadauvs, appoitont-ils dos ulfraudes funeral res. apportent-ils de la terre pour recuuvrir 
les corps? La pierre est brisee, et riinperfection du dessm est telle, que nous ne siiisisson^ 
pus bien la pensee de 1‘artiste: la seule chose cortame, rest qu*il s'airit ici d'un service, 
d un lionimago rendu a dos morts. 

*2. Lvyvrd, Monuments. I r *’ serie, pi. 14. *21. *2f», ->7, <»i. ole. 
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nail sans sepulture. on los laissait pourrir dans la plaino, livres aux 
vautours et aux corbeaux 1 ; il u’est pas possible quo los Assyrians 
n'aionl rendu annul hoinmage aux corps de lours princes, de lours 
nobles, d“ lours parents, et dos levies recemmenl mis eu lumiere font 
do claires allusions aux riles des fuuerailles*. On lie saurait done s ar- 
n'dor a la conjecture qu’avait omise M. Place; il s’elait demande si peul- 
•Mro los Assyrians ne livraient pas les cadavers an lleuve, comma le 
font encore aujourd'lmi les lliudous, ou bieu si, eonnne les Guebres, ils 
ne los faisaient point ddiorer paries oiseaux de proie 1 . Des usages si 
earacleristiques. si eloignes des habitudes de lous les aulres peuples 
do l'antiquite, auraient dte certainement remarques par les anciens; 
il serait bieu ctonnant qu’aucun des auteurs hebraiques ou grecs qui 
parlent dos Ass\riens n'v out fait la moiuclre allusion. En tout cas, ces 
rites auraient laisse qnelque trace dans la literature assyrienne ; or ou 
n'v a jamais rien trouve de pared. 

Cependant. si nous pouvous eearler, sans hesitation, ces singulieres 
hypotheses, la question subsiste tout enliere : oil les Assyriens ddpo- 
saient-ils lours mods veneres ou rheris, comment les ont-ils si bieu 
caches qu’on no los a jamais retrouves? Loftus presente a ce propos line 
conjecture qui osl plus seduisante *. Si I'Assyrie. dit-il. est ddpourvue 
do eiuielieres. la Ghaldee on osl pleine. Enlro A i/fnr et J Inn/jheh\ 
cliaque terlre ost line neeropole. Les Assyriens so savaient originaires 
do la Ghaldee; la Ghaldee Plait pour eux une lerre sacree; on voit les 
rois a-'vrions, alors memo qu'ils puuisseut le plus duroment leurs su- 
jots chaldeens do lours frequeules revoltes, tenir a lionueur d'entrete- 
nir el do repaivr les principaux sauctuaires do llabylone et v faire en 
grande pompe lours devotions. Peut-elre los Assyriens, lous ceux du 
nmins qui nvaienl le movon de payer los fra is de ce deplacement, fai- 
saiont-ils porter lours corps dans los neeropoles de la basso Ghaldee. 
La Ghaldee, on du moius une cerlaiue parlie do cede contree, cello a 
laquelle se rattachaient les plus anciens souvenirs des Semites de la 
.Mesopotamie, aurail ete ainsi une sorte de terre sainte. oil Ton se se- 

1. P i 1 1 ^ d*un tableau do bataillp represente ce- curbeuux et res vautours planant au- 
dr— n- du <di. imp de I »;i i:i il Lwuuj, Monuments. l ,fl M*rie. pi. IS, 22, 20, etc. On pent 
< it»*r uus-L le riiri**ii\ monument de Trll-lnh ipn repi e-ent»* do- vautmiru empnrtant dans 
leurs -erre*' de- tote- et de- nnuiibre.- humum-i mm- le reprod til ron s dun- le eliupitre 
mihJK'tv a l.t -( ulpture cli.iIdeiMine. 

2. Voir 1 ;u ttele piddle par M- J. H\um dan- la farm <nr} r t. XUV, p. t't. -mis 

g*' title : L’ituruoi t'tltti’ de l" nine eftez peitpb x be/mfujnrs, 

1. 1*l \i l, A into , t. It. p. ISr. 

f.m it -, Traeeh and n*enrrhe>, pp. 
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mil cm assure do irmiver mi repos plus Inuiqiiille el la protection do 
dieu\ plus elements. Le sol de TAssyrie luuirail alors reeu quo la do- 
pouilie des |>auvres el des esclaves, de Ions cos humbles qui, in' roinp- 
lanl pas pendant lour vie, auraienl etc enlerres apres bun* mort dans le 
premier trou venu. sans epilaphe, >ans mobilier funeraire. Avec cello 
livpolliese, oil se rendrail e^alemenl raison de deux fails qui mil frappe 
lous les observaleurs ; on s’expliquerail qu it n’y ail pas on Assyrie de 
tombes seniblables a cellos que I on rencoiilro dans ionics les aulros 
cmilrees du monde ancien, et que d'autre part les necropoles cbal- 
deemies soient si considerables. Loflus el Taylor out eu lous deux la 
memo impression : ces amas de cere ue its, maljjre loul ce que V on en a 
brise depuis des siecles, sont encore beaucoup Irop enormes el liennent 
beaucoup trop de place pour avoir ete crees seulemeut par Tensevelis- 
sement des mods qu auraienl pu fournir les villes de second ou de Iroi- 
sieme ordre, aupres desquelles se dressaient ces tertres formes de sar- 
cophagus empiles, sur im lar^e espace, en assoz grande quantile pour 
dominer au loin la plaine 1 * * . Ce district a du elre b 4 cimoliere coinmun 
de la Chaldee el peut-elre de l Assyrie ; on dox ait y conduire h's moi ls 
de Babylone; es|-il impossible d’admellre que Ton y ait, a Fable du 
lleuve oi des cauaux, mono aussi ceux de Ninivo? A elait-ce pas ainsi 
que, d un bout a Taulre de la uillee du Nil, les momies, chargees par 
dou/aines sur de prandrs barqiu 4 s, n 4 monlaienl ou descendaienl b 4 
emirs du lleuve pour im^uor la syringe oil les attundaiunl lours an- 
celres-? 

Pas 11’est besoin d ailleurs de remonler jusqu'a la vieille EjJtyple 
pour Irouver des exemples de cetle mitral ion des eadavres, accou- 


1. Cost surtout Lorres qui se pronoiice dan* ce *ens avec beaucoup do force i Travels, 
p. 11M.I) : « De beaucoup la plus important** des cites des mort*. dit-il, e'est Wnrhii: 
lYnorme accumulation de rcstes lmmains qui s’y trouve nous avert it que cYdait uu 
terrain qui pendant Men des siecles out anx yeux de* peuples caractere de sainted e 
lout particulier. 11 e-t difficile de donner une idee juste de Rasped de cette necropole, 
tant sont nonibreux le'' lits de eercueils qui *'enta*>ent le* uns au-des*us de* autres! be 
spectateur n’eii pent croire *es yeux. Le> sarcopha.ires ne font defaut que duns require 
trianyulaire qui *Ytend enln* les troi* mines prineipale*; tout le re*te de la plate-forme, 
tout le terrain quY*mbras*enl le- nun*, el. en dehm- de ceiix-ci une partie de la surface 
du desert qui n'u jamais ete mesiirce, loul rela est paitmil rempli de sepultures et 
dYissorncnl *. II uv a probablemenl pas dun* le nmnde d iiulre site que Ion puissp ? a * et 
e pjnrd, comparer a Warka; eu\-meim*s les cu\ca u\ de la Thebes d'Kiople ne renternienl 
pa>, reunis sur un seul point, de tidies multitudes de minis. D**pui> s, t fomlalmn par 

t'rukli ju*qu’au moment oil les Pai Hies limrent par !\ibundunner, Warka purait amir 

etr* une sorte de cinudiere sucre, un uuiqm sant<>. >* 

*2. Voir le eurieux lra\ ail de M. K. I.r Blam intitule : Tahhs ('<j!/i>tivnnti> a in^riplinm > 
•jrenutes lievue u/r/it'deyb/uc, 18d . 
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Sot 

Limes a venir do Ires loin se clierclier uno place dans un grand cime- 
Here national. Ce qui a suggere a Loftus son hypothese, c’cst le spec- 
tacle dont il a etc lenioin a Setljrf et a Kerbela. ce soul ces comois 
qu'il a croises plus d’uue fois sur les clieniins do Ylrak-Jrabi; de touies 
los \illes do la Perse, on Iransporle en Mesopolamie les corps des 
nuisulinans Chiites, desireux de reposer aupres des sanctuaires oil est 
renfermee la depouille morlelle d'Ali et de ses fils C Au dire de Loftus. 
ce cimetiere de Nedjef, celui qui entoure P admirable mosquee connue 
sous le lioni de MccJtpd-Ali, recoil a lui soul, bon an mal an, de cinq a 
luiil mill*' cadavres de Persans; or le voyage elait bien plus lacile 
rul re Ninive ou Calarli el les plaines de la basse Chaldee qu’il ne Pest 
aujounPhui. avec Petal actuel des chemins, entre Nedjef, d'une pari, 
el. de Pautre, Tauris, Ispahan el Teheran, D'Assyrie en Chaldee, 
cmnme en Egypte, tons ces transports pouvaient se faire par eau, 
cYsl-a-dire a Ires bon marche, facilenient et rapidenient. 

Cue objection toulefois nous arrete. Ouoique presque toujours sub- 
ordounee a PAssyrie, des xi r an vif sieele a van l noire ere, la Chaldee se 
resoJIail sans ces^e conlre Pempire du nord el aspirail a s en detacher; 
il \ aunt de sanglanles rebellions, et des guerres qui duraient plus ou 
nioins longleinps, entre Babylone el Ninive. Les rois assyriens, pendant 
loute cetle periode. auraient-ils ose confier lours restes a des cime- 
lieres >itues entre les mains d un penple si liostile a leur domination? 
N'aurnienl-ils pas crainl de voir le repos de leur cendre trouble par les 
Inline-' e| les violences (Pun penple souleve el furieux? Ces lulles achar- 
nees, ([in 1 nous raconlenl les inscriptions nssyriennos, n’aiiraieni-elies 
pas souvenl interrompu le transport des cadavres et force coux-ei a 
demeurer sans sepulture pendant des mois et pendant des amices? 
Ouaud il s'agissait d’assurerla paix de son dernier sommeil, aurait-il 
etc prudent de melt re ainsi ses os a la discretion (Pun people eiiuemi, 
qu'il fallait <i souvenl clialier par le fer et par le leu? 

La suite des touilles (d la lecture des levies nous donncronl sans 
(loute. un jour ou Paulre, la solution du probleme. Kn atl»mdanl, lout 
au nioins devons-uou> et pouvons-nous essaver de deviner comment les 
Chaldeens el les As>yriens se repre^enlaient la vie d outre-tonibc. Ce 
n'est point Ilerodote qui nou> ren^eignera ; comptant decrire les usages 
des Chaldeens diui> un ouvrage >peeial qu'il n i\ jamais ecrit ou qui ne 

i. U*in*' rlidpiln*-, \i «‘t \n » I* 1 ''»*■' r,h*unto dime mamere iorf 

inLiV'-.mtr hi \Mt*’ Ijit il a f.iilf dMX -.md in ire- dr Xnljrf el de Kab*lrt. 
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nous est pas parvenu 1 , il lFa pas clonn£, clans sa grande histoire, des 
details aussi circonslancies sur la Mesopotamia* que sur FEgyplo; 
pour le sujet qui nous occnpe ici, il s'esl contents cle dire en passanl, 
a propos des Babyloniens : « 11s mellent les moils dans dn miel, et 
leurs lamentalions funebres ressemblenl beaueoup a celles des Egyp- 
tians 2 Par bonlieur, nous avons, pour nous eclairer, Felucle des 
necropoles chalcleennes et celle des documents assyriens. Par les 
inscriptions funeraires, FEgypte nous a laisse lire au fond cle son ame 
ainsi que dans un livre ouverl; nous savons que le conlemporain des 
premieres dynasties in 1 comprend la vie posthume que comme une 
simple conlinualioii cle la vie qu'il a menee sur la lerre; il la commit 
comme soumise aux memes besoins et comme susceptible cle se pro- 
longer indefiniment, grace aux memes secours. On place done pres du 
mort les objets dont ilfaisait usage clans ce moncle, et surtout on met 
a sa portee des aliments et des boissons qui puissent apaiser sa faim 
et sa soif. Enlln, pour que le morl sod capable cle jnuir, le plus long- 
temps possible, des mssmirces el des subventions quon lui menage, il 
imporle avant tout ddissurer la conservation du corps; sdl dm ail >e 
corrompre et se reduire mi poussiere au lenclemain des funerailles, a 
quoi serviraient toules les precautions prises en vue de meubler sa 
demeure et de la remplir de provisions? 

On se preoccupait aussi, en Olialdee, cFalteindre ce resullat: on 
iF avail done rien neglige pour souslraire les corps a Faction de Fluimi- 
dite, d'abord en rendanl bien et audios les parois du caveau ou du cer- 
c ue il , puis en pourvoyanl au rapide ecoulement des eaux que les pluios 
verseraienl sur lo cimeliere 3 . EuFui, si Foil n avail pas pousse Fart cle 
Fembaumemenl aussi loin qiFen Egypte, on 6 tail eependant mitre dans 
la memo voie ; les corps que Fon trouve dans les plus anciennes lombes 
ne soul c|ue des momies imparfaites, si on les compare aux momirs 
egypliennes; mais pourlanl le squelelle s'est presque loujours main- 
tenu dans un exeellenl elal de conservation ; c'est seulement quand on 


1. Hi Rono'fi;, 1, lb4. L*e-t qu'il appelle Aoyot, 

2. Hlrodote. I, 1118. 

3. Voir plus limit, pp. 1 15 0- 1 0 1 et fto. 49. Los details qui sur.vnt -out emprantr* ;mv 
relations des explorateurs qui out sonde les tertres funeraires do Jn ba-se Chaldee. La 
plus important* 1 poul-etiv de ee< relation-, <|tie non- avons deja nice plus d’une lui-, ed 
celle de Taylor i Xotrs on thr ruin < of Mw[< yn\ auvjuelles i] f.mt a (outer ><>- Antes vn Aim 
Shmun nnd Trll-< l-bthm. p. i 13, dan- le menu* volume du Jowwif. On on rapprorln ra 
Je eh. xMii de Lorn- Trarth awl rescnrrht >\ p. 198) et enfiu quelques paires de La'iahd, 
dans &es J)ist:ov€rii's, p[». 53»*>-3<il. 

13 
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touche au crane et aux os qu its tombent en pouclre. Le corps, dans les 
plus spacieuses de ces tombes, etait couclie sur line natte ; un coussin 
etait place sous saiete; on recueille le plus souvent autour de lui les 
rentes de bandes et de linges dans lesquels il etait enveloppe. Xattes, 
coussin. bandes, lout etait impregne de bitume. Un petit modele en 
terre cuite, qui appartient au Musee Britannique, represenle un mort 
ainsi couche dans son cercueil; il a les mains appliquees sur la poi trine ; 
Yous distingue/ ti es bien, autour de toute la parlic inferieure du corps, 
les sangles qui lui doiment bapparence d une momie 1 2 . 

Le mobilier funeraire est loin d'etre aussi riclie et aussi varie que 
dans les tombes de l’Egypte et de bElrurie; mais c ost la meme pensee 
qui a preside au clioix des ohjels deposes aupres du mort. Quand 
celui-ci est un homme, on trouve a ses cotes le cylindre qui lui servait 
de cachet, des armes, des pointes de ileclie en silex ou en bronze, les 
restes du baton qu'il portait ala main-. Est-ce la sepulture cbune femme 
que Ton a ouverle, on y rencontre des bijoux qui sont encore parfois 
passes au cou, attaches au poignel el a la cheville el semes sur le sol 
ou places au-dessus du cercueil, enlre sa partie superieure et le cou- 
vercle; on a recueilli la. outre clivers ustensiles de toilette, de petits 
flaeons de verre, les restes d un bouquet, el des pains de cette couleur 
noire aver laquelle les lemines de 1 Orient epais<issenl el allongent 
encore aujouribhui leurs sourcils 3 . 

Le qu il y a d ailleurs de plus caraclerislique, ce qui revele le 
plus clairement 1 idee et le sentiment qui nnt preside a cel amena- 
gement de la tombe, ce sont les vases quelle coni ion t et qui lie font 
jamah defaut dans les sepultures soignees et bien conservees. Sur la 
paume de Tune des mains ou derriere la lete est posee uiie coupe, qui 
e^l quelquefois de bronze, souvent aussi en terre cuite; e’est (belle que 
de>ait >e senir le mort pour boire l eau ou les liqueurs fermcnlees qui 
a\aient ele \ersf'es, a son intention, dans les graudes jarres (bargile 


1. II y en a un a-sez mediocre de^sin dan. La yard, Disroceiies, p. 300. 

2. Chacun des Rabyloniens. dit Hlrodotc I. 105 , a un .ceaii et un baton travaille a 
la mam. Lhaque baton cibele a .on extremity hup<Vu‘ure, ,. u forme de pomiiic, de 
tom*, de II, <r ai-lM, ou de qmdque autre iiiiui e ; car . e nY.t pa. IVa-e de >e *enir chez 
eux dun baton qui im porte pa. quelque eniblcine. 

•}. I-oiTL'-, Travels, p. '212. !.<•=> fi^riirine-. He tone cuite que Imi'tii, ivoueilht a Warka, 
d ;"': 1:1 purai«pnt a|q.a. l-uir a p.-u pro. touted dapros c- qu'il cn dit lui-meme 

ft dapre- has f hanlillons qu'il fu doune, au temp, des Sel.-.i.-id.-s mi do, Pmthos- cost 
l-mr inutiF quo .mu, no Ip, m.-ntioniiun. pa, |a,.. u ,t pari,.- iutoqnmlo du 

mohili-T .1.-1.. ' loillo tuml.o rI.ald.-o .me. T..a»r d.L a>u,r Irony,'-, da.n piquet tombes, 
a, ‘- I K ‘titca ii a ure. d une execution Ire- L,Tu-.uTe. 
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qui ont et6 pos£es sur l’aire ou il est couche (tig. 159 el 160). Pres 
d’elles se trouveni une ou plusieurs ecuelles sans profondeur, des 
especes de soucoupes ou d’assiettes qui contenaienl Ies aliments; on 
y trouve surtout des noyaux de daltes, des os de poulel et des aretes 
de poisson. Dans une de ces tombes, on a ramasse un museau d’es- 
padon, ailleurs une Imre de sanglier. 11 semble qu’en Chald6e, comme 
en Egypte, on ait eu parfois l’idee d'ajoutcr aux aliments reels ee que 
Ton peut appeler des aliments figures'. Dans un des caveaux donl 
Taylor a fait l’inventaire, il a recueilli quatre statuettes de canards 
en pierre. 

Les sepultures ou ont 6tfs observes les fails que nous venons d’ex- 
poser sont, tous les explorateurs 1'aUestent, les plus anciennes que 



1 100. — Vase* Up Warkit. Musee Britamiique. 

renferment les uecropoles de la Chaldee ; tout concourt a le demontrer, 
la place qu’elles occupent dans le cimetiere, a la partie inf^rieure des 
tertres funeraires, l’aspect des carac teres graves sur les cylindres et le 
style des objets ouvres que I on y decouvre. Dans des tombes sem- 
blables il celles dont nous venous de deerire le contenu, II. de Sarzec, 
ii Sirtella, clans la meme region, a retrouv6 une tablette de pierre el 
une statuette de bronze toutes pareilles it celles que le constructeur de 
l’editice avail deposees dans des cachettes, tout aulour de son palais; 
il 6tait aise de voir qu’elles occupaient encore leur place primitive, et 
on v lisait des textes dont la haute antiquite n’est pas contests®. C’esl 
clone au premier empire ehaldeen, e’est-a-dire aux debuts memos de 
cetle civilisation que nous elevens attribuer les tombeaux oil se mani- 
festent, par des signes si clairs, des croyances tout il fait pareilles ii 

1. Sur l'emploi funeraire da re> lrompe-1 n il cn Egypte, voir \ Histoin >h I’Art, t. I, 
p. lil>, note i. 

2. Les (outlies de 1'fuddee , 1'oiitmunicntion d'unc kttre de M. de Sarzee, par Loon Ilouzoy, 
S i (dans la Revue areheoloulque do novemBrr 1881'. 
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cellos dout nous avons trouve E expression la plus sincere et la plus 
vive on Egypte, dans la tombe de l’Ancien Empire. 

En Mesopolamie aussi bien qu’en Egypte, l’esprit humain, par une 
lento et nalurelle evolution, en vint, avec le temps, a ne plus se con- 
tenter de cette theorie tout enfanline et naive. II ne repoussa d’ailleurs 
pas, il n'abjura point, comme fausse et ridicule, Ehypothese a laquelle 
il s'etait arrete lout d'abord et qui lui avail sufti pendant de longs sie- 
clcs; il conlinua de la conserve!* au fund de son esprit et de se laisser 
conseiller, de se laisser imposer par elle certaines pratiques et cer- 
laines actions que seule elle explique et justifie. La, comme en Egypte, 
comme plus tard en Grece, a sa conception primitive il en superposa 
une seconde, d’un earactere plus abstrait. Cette theorie nouvelle etail, 
logiquement. la negation de la premiere, mais la ou Eimaginalion el le 
sentiment jouent le role dominant, on ne s’embarrasse pas de ces con- 
tradictions; on ne semble memo pas les soupgonner. 

Comment 1 intelligence tut eonduile a ebaucher une nouvelle expli- 
cation du myslerede la morl.nous l'avons indique ;i proposde l’Egypte. 
L bomme, a mesure qu il avail plus d' experience et qu’il commencail 
a mieux observer, avait besoin de faire un plus grand effort pour 
rroire a la permanence indefiuie du corps et ti cette vie qui se prolon- 
genil dans I elroile prison de la tombe. Pour contentor ce memo desir 
dt> perpetuite, on imagina done quelque chose, un je ne sais quoi que 
1 on appela 1 ombre ou 1 image et qui. leger comme un oiseau, se dela- 
ehait du corps et s'envolait au moment de la mort; on se reprosenla. 
sail' trop preciser les traits, un lieu quelconque, un sejour dloigne el 
spacieux, oil toutes ces ombres si' reunissaieiil el ou elles elaienl plus 
au large que dans le sepulcre. Cette conception avail amsi, sur relle 
qui 1 avail precede, 1 avantage de mieux repondre aux instincts moraux 
de la nature humaine. La vie materielle. la vie organique qui se pour- 
suiiail dans la tombe ne coinporlail pa^ de difference eutre rhomme de 
bien et le mediant: pour tons elle etail la meme. Rien de plus aise 
au contrail e que de partager ce rovaume des ombres en deux compar- 
tments. en deux domaines distincts, et de mettre d’un cote ceux qui, 
parlours bonnes actions, se soul reudus digues d’une recompense, tan- 
di' que Eon groupera de Tautre, pour les lixrer a des supplices varies, 
ceux dont les vices et les crimes n ont pas etc assez puuis sur la terre 
pour que la conscience y trouve son comple et se declare satisfaite. 

lie sont plus les sepultures de la Chaldee qui nous apprennent 
que 1 Oprit des Semites de la .Mdopolamie, place en face du probleme 
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de la vie et cle la mort, a suivi la meme marclie et pa$s6 par les memes 
phases que celui des Egyptiens, des Grecs et des Italiotes; c’est a la 
literature assyrienne que nous devons cette revelation. Parmi les la- 
blettes en terre cuite de la bibliollieque d’Assourbanipal qui sont con- 
servees au Musee Britannique, George Smith d6couvrit en 1873 un do- 
cument mytliologique qui raconte la descente de la deesse Istar aux 
enters pour y chercher son amant Tammouz; il en donna une premiere 
traduction, encore tres imparfaile. Depuis lors, les plus savants assy- 
riologues se sont exerces sur ce texte curieux, et, aujonrd’liui, ceux 
memes qui se sont le moins accoutumes a se trouver d’accord le tra- 
duisent, a quelques mots pres, dans les memes termes; il lie subsiste 
aucun doute sur le sens general du morcoau 1 . On a pu d’ailleurs en 
rapprocher quelques aulres textes de meme provenance, qui, sans elie 
aussi explicates, conlirment et completent les clonnees que coniient le 
document principal. 

Comme nous devious nous y attendre, la conception premiere no 
s’etait pas effacee de Tesprit des Assyriens; nous aurions ou le droit 
de Faflirmer, meme sans preuves; mais c’est ce que nous fait savoir 
un texte, dont le sens est ainsi resume par M. J. Halevy : u Que devient 
rindividu depose dans le tombeau? Un curieux passage de la biblio- 
theque iVAssourbanipal nous Pappreud dhme facon indirecte, mais awe 
une enliere certitude. Apres la mort se degage du corps le principe 
vital et indestructible, Pespril incorporeh appele en assyrien ek'nnnvHt 

on qjhnmou L 'ekhntnou habile le monument funeraire et repose 

sur le gtte [zahilii) du mort. Quand il est bien trade par les enfants du 
defunt, il devient leur protecteur; dans le cas conlraire, il devient inal- 
faisant et les aceable de maux. Le plus grand malheur qui puisse arri- 
ve r a rhomme, c’esl d’etre prive de sepulture. Dans un tel cas, son 
esprit, prive de gito el de libations funeraires, mime une existence or- 


1 . Sans enuinerer les assynologues anglais et ailemands qui se sont occupes de ce 
texte, noas nouscontenterons de renvoyer aux deux versions qu’en oat donates MM. Oppert 
et Halevy. Le premier l’a traduit compliHement dans un travail intitule : V immortality de 
Vtltne chrz les C hnldrens lAnnules de philosophie cliretienne, t. VIII, 1884) et il a reproduit 
sa version, sauf quelques t hangements de detail, dans une plaquette qui porte pour titre : 
Fray nunts mythologiques in- IS, Ouautin, 18Slj. M. Halexy a donne de long> extraits du 
meme document dans un article de la Rcchc des ••twles Juices loetobrc-decembre, tSNi;, 
intitule : Les Inscriptions printer de Fit him, $ 2. 11 y est revenu dans un article do la 
Rei'Me archrologique quillet 1882 . L' immortality dr V>ime chez Its peuple s senutiques. C e>t 
sa traduction que nous reproduison?* comme la plus recente, et c est lui >urlout que nous 
suivronji dans cette exposition. M. Schrader a comacre a la traduction et a I explication 
de ce meme mvtlio tout un lore , l)ic lOdluifahrt der Istar , Giessen, 187* . 
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rante et mallieureuse ; il est expose a toutes les miseres tie la part de 
ses semblables, qui le repoussent sans piti6. » 

Sous trouvons indiques ici certains elements de la croyance primi- 
tive. qui i'll font necessairement partie. mais que n'avait pu nous reve- 
ler la simple inspection de la tombe chald6enne; nous voyons comment 
on se represented les relations ties vivants avec les morts et quels mo- 
tifs on avait tie ddsirer passionnement ne pas el re frustre ties horcneurs 
funebres; ce sont bien la les idees et les sentiments dont M. Fustel a 
fait, dans sa Cite antique, une si savante et si profonde analyse. Ils 
subsistaient, dans toute leur force, en Assyrie, et ils devaient y avoir 
toutes les consequences, tous les effets sociaux qu’ils ont comportes 
parlout ailleurs. En meme temps, on y parlail d'un sejour ties morts, 
ou ceux-ci se trouvaient rassembles, peuple sans nombre et sans joie; 
comme 1'Egypte a eu son Ament et la Grece son Hades , la Chaldee et 
1' Assyrie ont eu leur enfer. On se le figurait — c’est ce qui r£sulte du 
recil de la descenle d’Istar dans la sombre region — comme un edifice 
immense, situe au centre de la terre el limite de tous cotes par un 
grand tleuve, dans lequel baignent les fondemenls de la terre. Ce pays 
ties morts porte le nom de « pays oil I on ne voit rien » [mat la namari) 
ou de « pays tl’oii Ton ne revient pas » [mat la tai/arti). Le gouverne- 
ment de ce monde ties tenebres eternelles es| enlre les mains tie Aer- 
gal, dieu de la guerre, et tie son tipouse Allal, steur d'Aslarte. La 
maison est enlouree de sept puissantes murailles. Dans chacune tie ces 
murailles est pratiquee une porte unique, laquelle se ferme au verrou 
des que le nouveau venu y est (‘litre; elle est garden par un portier in- 
corruptible. Anus ne pouvons oiler tout le conli' assyrien; nous en re- 
produisons seulement quelques ligues, oil se trouvent re unis les trails 
qui caracterisent le mieux la conception assyrieune. C’est Istar qui 
parle : 

Yer» la maison i laisse-moi retourner. 

"Ver» la maison qu'habite Irkalla. 

"Et] dont le soir n'a pas de matin, 

[Vers le pays] d'ou il n'y a pas de retour, 

Dont les habitants , prives de lumiere, 

Ont la poussierej pour nourriture, la bone pour aliment, 

Une tunique a ailes pour vetement, 
i X e voient pas le jour], sont assis dans les tenebres. 

Dans la maison] oil je veux entrer, 

Demeurent" les aneiensi possesseurs de couronnes, 

Le> porteur.s de couronnes * [ n i dominaient la terre aux temps antiques. 
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Dont Anou et Bel ont perpetue les noms et la memoire. 

La aussi ont ete consolides les fondements de la terre, le confluent des 
eaux puissantes. 

Dans la niaison de poussiere on je veux entrer, 

Demeurent le seigneur et le noble, 

Demeurent le roi et Thomme puissant. 

Demeurent les gardiens de Labime des grands dieux. 

Demeure Etana, demeure Ner. 

Dans la suite du poeme, un long dialogue qui s’engage enlre islar 
et le gardien de la porle nous revele uue loi rigourcuse qui oblige a se 
depouiller de leurs vetemenls tous ceux qui penetrent dans le sejour 
infernal; malgre sa resistance, Istar elle-mcmc est obligee de s\ sou- 
mettre. D’autres texles nous apprennenl quo l entree de ce royaume 
des morts est siluee au pied de la montagne du nord, sorle tTOlympe 
assyrien dont le sommet est habile par les dieux. 

D’apres le fragment que nous xenons de ei tor. la condition des 
morts est triste et vraimenl digue de pitie; ils ne se liourrissenl que de 
poussiere el de boue; aussi lour demeure esl-elle appelee hif-edi* 
« maison de solitude », parce que, dans cello vie de misere et de pri- 
vation que Ton y mene, chacun ne pense qu'a soi et ne se soucie guere 
de soulager le mal des autres. Par consequent, pas de reunion de fa- 
milte, pas de vie on coramuu. La conscience protesla eontre ce qu avail 
(l'injuste la confusion ainsi elablio enlre la foule des models et ceux 
qui se sont cree, par leurs exploits et leurs vertus, des litres a uue 
destinee meilleure. Ainsi un passage, recemment copie, de la grande 
dpopde d'Izdubar, Pllercule assyrien, nous montre les vaillanls soldals, 
ceux sans doute qui sont toinbes dans les guerres d'Assdur, recom- 
penses de lour prouesse. Aussitot entres dans l’enfer, ils soul etendus 
snr une molle couche et entoures de leurs parents. Leurs peres et leurs 
meres soulieniient leur lete qu'a blessee le glaive de rennemi, leurs 
femmes se liennent a cote d eux et les soignent avec zele et tendresse. 
ils sont rafraicliis par Yeau pure de la vie qui retablit leur force. 

L'idee (Tune remuneration finale est exprimee d une maniere plus 
vive et plus claire encore dans un chant religieux dont il nous reste 
deux fragments; le poele y eelebre, ainsi qu il suit, la felieite du juste 
prenaut part au repas des dieux et de\enu dieu lui-meme : 

Lave tes mains, purifie tes mains: 

Les dieux, tes aines. se lavcront les main", se purificronl les mains; 

Mange la nnuriiture pure dans des deques purs. 

Bois I'eau pure dans des vases purs ; 
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Prepare-toi a jouir de la paix du juste! 


On y a apporte I'ocw pure. 

Anal, la grande epouse d'Anou, 

T'a fenu dans ses bras sacres; 

J.t< >u t'a transfere dans un lieu de saintetd; 

11 t’a transfere de ses mains saerees ; 

11 t’a transfere au milieu de miel et de graissc. 
11 a verse dans ta bouche l'eau magique. 

Et la vertu de Feau t’a ouvert la bouche. 


Celle sorte de paradis. oil le placail-on? Los reuseignemenls nous 
manquont encore a ce sujeL Ce no pouvnit guere elre mi simple quar- 
ter de co conimun sdjour des morts qui nous a etc peint, sous de si 
tristes couleurs; on devait le concevoir comme ouverl aux rayons du 
jour; on so le representait peut-etre comme silue sur Fun desversanls 
de la Montat/ne du nord, dans le voisinage do ce somniet lumineux oil 
sieged les dieux ol los ddesses. 

Comine le remarquo M. Haldvy, Fidde d une recompense particu- 
lioro pour los jusles a d ordinaire pour corollairo colie de peines par- 
ticulieres pour les peclienrs et les criminels ; mais, malgrd la conucxile 
logique do cos conceptions, nous ne saurions encore affirmer que les 
Semites, a cote doleurs Champs-hlysdes. aient eu lour Tartarc ; jl n'y 
est fail d allusion dans aucun des toxtos qui out did trad u its jusqua 
re moment. Kn revanche, ceux-ci nous laissonl dovinor que les Assy- 
rions eroyaioiiL d mic certaine maniere, a la resurrection des morts. 
Le dieii Mnfdouk el son epouse Zarpanil portent Ires souvenl le litre 
do « celui )» ou « celle qui fail rovivro les morts » f nmhaUith ou utuha! - 
Id lu! t uiiti ou tu/fufij. La memo epithele osl parfois aussi donneo a 
d a utre ^ dhinites, surtout a Istar. Quand ol dans quelles conditions 
derail avoir lieu co rappel a la vie, e osf co quo nous ignorerons jus- 
qu a la decouvorto do documents rolalds a cotto matidro 

II osl inutile d’ajouter quo les idees donl nous avons Irouvd Loxpros- 
sion dans les toxics assyrien> donl cerlainemonl pas did parliculieres 
an peuple du nord; tous les a^syriologues saccnrdeut a reconnaitre 
que, dans le domaine des choses de Fesprit, FAssyrie na rien invents ; 
olio da fait qiFimitor ot adapter, que copier et Iruduire; la pensde dial- 
ddenne a did comme le pain donl olle a vdcu. LVs| done bien encore 
cdle-ci quo nous retrouvons et que nous dludions, q linm l nous inlorro- 
geon< res toxics qui proviennen! do la hibliolhdquo (Fun roi de Ainive. 
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Ces documents nous ont fourni bien des donnees ddm interet capi- 
tal, ct cependant qu its sont loin dc la precision et do la riehesse des 
lexles egyptiens ! D'autres passages de ces meincs livres d’argile vien- 
dront eclaireir et completer ceux qui nous out donne corame mi 
premier apercu de Fenfer assyrien; celui-ci pourlanl, nous ne le con- 
naitrons probablement jamais comme nous connaissons d’ores et deja 
renter egyptien; c’est peut-etre qiFil a ete moins complique et quo 
surtout il n’a pas exerce sur Fespril de rhomme la memo sorte de 
fascination. 

L liistoire ne comiail pas de peuple dont la pensee se soil aussi 
obstinement attacliee ala lombe quo cello de FEgypte, au point dr s y 
plonger et de s’y enfermer presque tout enliere. Sans doulo les Chal- 
deens lFont pas pu ne point se preoccuperde ce memo probleme ; ils 
Font resolu dans le meme sens, par des hypotheses qui, sur les Lords 
de FEuphrate, se sont succede dans le memo ordre que sur les Lords 
du ?s T il; mais ils out donne a d'autres questions une plus grande part 
de leur attention. Lour curiosite s’est tournee pin tot vers les plieno- 
menes celestes, dont Felude les accoulumait a Fobservalion patienle el 
exacte, que vers cetle fantasmagorie compliquee ou le rove se doimait 
fibre carriere; cest memo la une des raisons par lesquellos s'expli- 
quent la superiorite scientiiique de la Chaldee et ce fait incontestable, 
que, des deux grands peoples de la haute antiquite, le peuple chaldeen 
esl celui qui a fourni a la civilisation poslerieure le plus d'elements 
ulih's et d'une assimilation facile. 

Cependant, lout en ne se laissanl pas absorber par cello meditation 
de la mort, les Semites de la Chaldee ont ou lours niythes de Fenfer, 
dont nous saisissons deja quelques traits. Pour en mieux connaitre Fen- 
semble, ce n’est pas seulement sur la decouverte et la lecture de textes 
nouveaux que nous devous compter; nous y serous peul-elre aides aussi 
par Fetude des representations figurees. C ost du moins ce que pernn t 
d’esperer un monument curieux, qui a ete public recemmenl F On 

\ . CLERMONT-GAN.NEAr, L’Enfir a.<s\fi‘iuu |hn ‘ inifr' r article {Ran? nrrfieohjyiqur, L XXXVIII 
et pi. XXV). Le seeond article, qui devait contenir replication du monument, n'a jamais 
paru, an Ires priuid reirret de toils ceux qui apprecicnt a srxalcur la science et la pene- 
tration de eel erudit. Le premier artii le n’est autre chose qu'une description Ires detail lee; 
nous la suivrons en Labreireant. Quelques doutes s’etaient eleven an moment do la 
publication, sur l’auUientieite du monument: run nest veim les rmiUrmer. C o 1 1 1 f m > - 1 1 1 o n 
des scenes et execution, tout p.irnit du medleur aim. IV-reLe lictait d’ailleur^ pb de 
ceux qu’il Cat ai>e de tromper. M. CTnnunt-Gamirau ax ait decrit et icpivsenle retie 
plaque de bronze d’apivs des plmtoirrapliie^ ; mais. depuis, dam son dernier \n\ai:e mi 
Orient, il a vu et touche ronennal. 


tome n. 


40 
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jjouiTa differer d'avis sur Implication do tel oil tel detail; mais per- 
sonae at 1 niera <[ 1 1 o les scenes qui y sont retracees aient un caractere 
I'oliiiieux el surlout funerairc. Ouelle que tut au juste la desliaalioa do 
cel (tbjel, il so ratlachait certainemeul au souvenir el au culte des 
marts; cY>l ici le lieu d’en donuer une description succincte. 

11 s'apil d'une plaque de bronze, ciselee sur ses deux faces, que 
I’erelie avait ncquise dans la Syrie du nord, ii llama: le marchand 
miquel il l'avail acbelee disail la lcitir d uu paysau de Palmyre. Oil 
celni-ci 1' a\ ail-il trouvee? jNous Lignorons; eii tout cas, pendant tout le 
Innps quo dura la puissance des roya limes do Chaldee et dAssyrie, 
cette oasis, placee sur une des routes que les caravanes et les armecs 
sui\aieut pour pawner la cote de la Mediterranee. lie tut qu une depen- 
dance de la Mesopotamia. 1/ailleurs, le caraelere des symboles et le 
>lvle des figures sont tout assyriens; ni Peretie ni M. Clermont-Ganneau 
lie *x sont trompes. 

La plaque forme sensiblomenl un rectangle allonge dans le sens de 
sa hauteur; on remarqur sur sa marge superieure, aux deux angles, 
deux series de belieres en saillie prises dans la masse memo du metal 
el deslinees a recevoir uu cordon on des anneaux. Dans sa region inf e- 
rieure, la plaque offre, sur ses deux faces, une especc de rentlement, 
tm leger rebord en forme de base. ce qui pourrait fa ire supposer que 
le monument, siispeiidupar en haul, derail etre en memo temps appuye 
par en J>a>. Ouelle que soil la disposition que Ton imagine, il lie faut 
pHs ])erdre de vue que la plaque etail faile pour demeurer visible des 
deux cotes. 

La face que nous appelerons le rer/o esl occupee lout enliere par le 
corps d’un quadrupede fantastique, mi-partie cisole en leger relief, 
mi-partie grave tig. 161.. Le monstre est debout; il tourno le dos au 
spectateur. Inndis que le bas du corps se presente de profit on plutul de 
Irois quarts. Dres<e sur ses palles de derriere, le monstre. semble \ou- 
loir s'elancer au-dessus de la plaque contre laquelle il esl applique. 11 
appuie ses deux pattes de devaut sur le bord superieur de la plaque el 
sa fete passe par-desMis le bord comme par-dessus la Crete d’uii mur. 
Le bout des patte< de < lex nut ei In tele, qui font saillie liors du cadre, 
sont trailer en rondo-bn^e. II sultit de relouruer le inouumeiil pour 
voir la face du monstre, une tact 4 liideuse et feroce, au crane deprime, 
aux yeux flamboyants. a la gueule rugissaute. dont le rictus formidable 
est celui du lion on de la panlliere; les grilfes u<> demenlent pas le 
cararteiv tYdin de la fact 4 . 
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La bete ost muuie de quatre ailes. Deux graudes ailes, a deux rang* 
de penues imbriquees, viennent s’attaehei' a ses epaules; elles sonl 
abaissees et retombent symetriquement a droite el a gauche de sou 
coips. En dessous, soul deux ailerons releves et beaucoup plus eourls. 
dont les extremites seules sont visibles. A’ous avons deja renconlre. 



Uil. — Hai|ue tie brmue ei-selee. Recto. Hecue archeofoyifjue , pi. 27. 


dans des monuments assyriens de provenance certaine, des exemples 
de cette disposition do* ailes {fig. 8 et surtoul fip. 29 et 123i. 

Le corps, svelte et eftlanque comme celui d'un leopard, esi orne 
d une ciselure retie nice qui figure des ecailles ou des taches. La queue 
en trompette vient presque shareholder centre les reins. La ver^o du 
monstre, qui s eleve en suivanl le contour de la partie inferienre de 
labdomen, ollVe exaclement Fimaue d un serpent, L artiste a snuliune 
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son intention oil doimant au gland la forme et l'aspect de la t6le d’un 
reptile \ Les pattes de derriere, qui s'appuieut sur le rebord infdrieur 
de la plaque, lie sont pas des pattes de quadrupede: ce sont plutot des 
pattes d oiseau, des pattes arnaees d ergots el de serres puissanlcs. 

Passons maintenant ii la description de l’autre face, du verso (fig. 162). 



102. - Plaque de t.rouze melee. Ve.-o. Item,: unMo/ofju/nc, 1870 , pi. 23, 


On apercoit tout d’abord. en haut. se dressant entre ses deux griffes 
ciainponnees au bord de la plaque, la tele du monslre dont le corps se 
cache de l’autre cote. Get etre menacanl domiue l’ensemble des scenes 

figurees au-dessous, et son rugissement y jetle comme une note de 
terreur. 


i- M. Uormunt-Gannoau fait remanjur* 

< ula i it ** 4. in- \o mun-Uo li’un }»a — rclmf *li* 


r, a ft* 

* A itnrf 


piupn-, quo i du Lruuvo la memo parti- 
I-M Uio. Monuments, serio II, pi. 3. 
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Le tableau se divise en quatre bandes horizontales ou regislres 
superposes, d’in£gale hauteur, separes les tins des aulres par des filets 
en relief. Cette superposition n’est pas arbitraire; elle nous indique 
comment l’auteur eoncevait la situation relative des regions oil se 
jouent les differentes scenes qu’il a figurees. Ces regions, ce sont les 
cieiw, Y atmosphere, la terre et 1 'enfer. 

Le premier registre, en commencant par lehaul, esl le plus etroit 
de tous. 11 comprend uniquemenl les astres et quelques aulres sym- 
boles, un ensemble de signes que nous trouvons groupes, a pen pres de 
la meme maniere, sur nombre de monuments de la Mesopotamia *. Ceux 
de ces symboles qui n’onl pas un caractere purement sideral sont sans 
doute l'embleme des dieux, qui, sans se confondre aver uu des corps 
plantdaires, habitent, eux aussi, les profondours du firmament. Quoi 
qu’il en soil, ce que ce registre d£signe surement. c'est le ciel, envi- 
sage eomme la demeure des puissances superieures. 

Dans le second registre, on voit sept personnages a lotos d’ani- 
maux, aperQus de profil et passant de droite a gauche. Inutile de nous 
arreter a decrire leur pose et leur costume ; nous les avons deja ren- 
contres a Mnive, montant la garde aux portes des palais (fig. C> el 7i; 
ils appartiennent a la categorie de ces demons qui, suivant l’occasion, 
jouent le role d’ennemis ou de protoclours de l'liomme. Le registre oil 
i ls circuleut represente uue region mitoyenno entre les espaces celestes 
proprement dits et la region terrestre; c’est l’atmosphere, qui etail 
conQue eomme toute peuplee de ces genies. 

Le troisieme registre contient une scene funeraire qui nous trans- 
pose sur la terre. A gauche un candidabre et a droite un groupe de 
trois personnages; l’un d’eux parait etre un liommo, tandis que les 
autres out des tetes de lion et ressemblent beaucoup aux demons de la 
zonevoisine; ils semblent brandir un poignard et se menacerdu gesle; 
mais ce qui attire surtoul l’attention, c’est le groupe du milieu. Un 
homme, emmaillotte dans une sorte de suaire, est etendu sur un lit. A 
la t&te et au chevet de cette couehe se liennent debout deux de ces 
personnages ii tete humaine et a corps de poisson dans lesquels on a 
reconnu l’Oannes de Berose, el qui revienuent si souvenl dans les bas- 
reliefs assyriens (tig. 9 et 67 r. La figure eouchee no pout guere etre 


1. Voir plus haut, p. 74 et tig. 3, 10. It, 12. Nous renvoyons aussi aux notes de 
M. Clerinont-Ganneau, qui n'a pas tie peine a montrer combien etait general feinploi de 
ces syntlioles. 

2. Voir, sur ce dieu, p. Gi. 
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quo cello cl'uii mort. enveloppe deja de ces linges donl les debris se 
rotrouvent dans les tombes chaldeennes; les deux dieux a carapace de 
poi>snii seinblenl secouer au-dessus de la tele et des pieds du cadavre 
un objet qui reste fori indistinct; on diraif une touffe d’herbes ou bien 
line lleur. De toute maniere, il semble y avoir la un geste de conse- 
cration el de benediction, analogue a celui que fait aujourd’hui la main 
qui, aver le goupillon, asperge d’eau b£nite le drap morluaire. 

Le qualrieme registre est de beaucoup plus eleve que chacun 
des Irois autres; il represente evidemment la region infernale situt'e 
en dessous de la terre, et ses dimensions ainsi que la complication de la 
scene qui y est figuree nous avertissent que c’est la, dans la pensee de 
l’artiste, la parlie principale du monument. Tout le has du registre est 


ocrupe par cinq poissous qui uageul tons daus le meme sens; c’est 
ainsi que les sculpleurs assyriens indiquent, d'uue maniere convention- 
nelle, le cours d un Heave. On apercoit d'ailleurs ici la rive gauche de 
re tleuve. marquee par un listel qui re g lie d’un bord a l’aulre de la 
plaque. Sui' cette rive sunt plautes, a droite, deux arbrisseaux ou ro- 
seaux. au-dessus desquels on apercoit un groupe d'objets dont le carac- 
tere n est pas facile a determiner. Sont-ce des svmbolos avant une va- 
leur iileographique? Ac sont-ce pas plutdt des offrandes f u n e ra ires ? 
loujours est-il qu on y distingue assez ailment. enti'e autres choses, 
des vases, des llacons, un coffret ou un peigne, el surtout un pied de 
c 1 1 e \ a 1 , destine a\ec une exactitude remarquable. A 1 exlrenute opposee 
d u i • gistie, a gauche, s a\ance, debout sur la rive, un etre monslrueux. 
Sa tele, semi-besliale, scmi-humaine, est liideuse. Le crane est aplali 
(d bossue; un nez camard, une gueule feudue jusqu'aux oreilles com- 
plelent l'eusemble de ces trails repoussanls. Le haul du corps est celui 
d un lionime. bien que la peau soil ponctuee, comme d’ailleurs tout le 
rest.' du corps, de pot its traits verticaux qui indiquent de longs poils. 


L. 


bras soul 1 un leve <_■ t 1 autre baissd, comine ceux des 


;6nies de In 


seconde zone. Le monstre est muni d’une queue en trompette, comme 
celui du recto. Ses pattes sont des pattes d’oiseau. Il a des ailes dont on 
aperqoit le bout au-dessus de son epaule gauche. Dans l’ensemble. il 
ressemble si fort an monstre de l’autre face qu’on est lentf de- se de- 
inander m l’ou u'uurait pas affaire au meme etre, dont la fh'iire serait 


repetee ici a trop petite echelle pour que le ciseau ait pu rep rod ui re, 
dans c.'ttt* sorte d abrege. tons les details 
figure. 


qui caracterisent la grande 


Sur le tleuve. 


au centre meme du registre. est 


reprdsentee une 
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scene qui occupe plus clu tiers clu champ ; c'est, sans mil cloute, la scene 
principale. An fil du courant glisse une barque, tres mince, qui est re- 
course en forme cVarc; la poupe se termine par une tele de quadru- 
pede, et la proue par une tele d'oiseau. Dans celte barque esl uu cho- 
ral, vu de profit, le genou droit flechi. Cette attitude de Fanimal, qui 
semble plier sous un poids ecrasant, s'explique par le reste de la com- 
position. En effet, ce cheval porte sur son dos une divinite gigantesque 
et formidable, qui se serl de lui non pas corame d’uiie monture ordi- 
naire, mais comme dhin support: elle appuie sur le* reins de ranimal 
son genou droit completement ploye, landis que sa jambe gauche, re- 
levee, vienl poser sur la tete memo du cheval un pied arme (Tune large 
sen e d’oiseau de proie. Les jambcs soul de forme humaino; il en esl 
de meme du corps; mais ici, comme chez le monstre qui marche sur 
la rive, on retrouve ces petites stries qui indiquenl la villosite. Cette 
divinite a une tete de lion, ou plutot de lionne, car, si, il premiere vue, 
le sexe de cette figure pent paraitre douteux, il esl difficile d'expliquer 
aulremenl que ne le fail M. Clormoiil-Ganneau les deux lionreaux qui, 
de droitc et de gauche, s’elancent vers la poitrine de la dix ini te. C’est 
pour teter les mamelles de la deesse qu’ils bondissent ainsi d un meme 
elan. 

Celle poitrine a laquelle les lionreaux void se suspendre esl uio do 
face; mais la tete best de profit ; elle depasse on part ie le filet supe- 
rieur du registre, et foreille aigue penetre dans la zone superieure. La 
gueule esl ouverte, c’est-a-dire que la figure rugit a funisson du grand 
monstre, des deux combattanls leonlocephales ol du mousin' de la 
rive. Ces rnutles hurlants, ces corps poilus, ces grilles aigues ot 
liantes, lout cela if a point encore sufti a fartiste pour rend re ce senti- 
ment de terreur qu'il eprouvait et qifil tenait a inspirer: clans chacune 
des mains de la deesse il a mis un long serpent, dont le corps retombe 
verlicalement, aver quelques legeres flexions qui marquenl la vie du 
reptile se debatlanl sous cette etreinte. Entre les jambes de la deesse 
et la criniere du cheval est grave legerement au trait quelque chose 
cVindistinct qui ressemble caguement a uu scorpion. 

A ous in' pretendons pas rendre comple ici de tons les details de ce 
tableau; il v faudrait des comparisons et des discussions qui nous en- 
Iraineraient trop loin, et, meme a ce prix, nous ne rfussirions sans 
Joule pas a tout expliquer. Xous nous boruerons done a signaler, dans 
f ensemble de la composition el dans quelques-uns de ses episode*. les 
traits dont le sens ne parail pas douteux. 
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On remarquera d'abord cette division de la face principale on quatre 
zones: elle s’accorde Lien avec ce que nous savons deja de la maniere 
dont les Assyriens se representaient le raonde et le partageaient, de 
haul eu has, outre les puissances siderales, les demons, le peuple des 
vivants et celui des mods. La schne principale de la troisieme zone nous 
apprend qu'ici, comme en Egypte, le mod, pour echapper aux attaques 
et aux embuclies des esprits mediants, cherchait a se placer sous la 
tulelle d’une divinite bienfaisante. Ce prolecleur, sur les bords du Ail. 
c'elait Osiris ; en Chaldee, c’est Oannes, Anou ou Dagon, comme on 
voudra l’appeler; c’etait ce dieu poisson auquel l’homme devait, dans 
ce monde, les avantages de la civilisation, et qui, dans l'autre. le pren- 
drait par la main et le souslrairail aux perils dont serail semee la route 
qu’il aurait a suivre. Eu effet, ce royaume des tenebres ou il allait des- 
cends etait peuple de monslres horribles ; pour arriver a donner une 
idee de la force et de la ferocite que l’imagination leur pretait, la 
plaslique avail fait des emprunts aux types de l’animalite les plus 
divers: elle avail male et reuni, dans le corps de ces etres qu’elle 
credit, des formes et des attribute que la nature n’offre jamais ainsi 
rassembles, les pinces du scorpion, les ailes et les serres de l’aigle, les 
enroulements du reptile, la criniere et le mutle des grands fauves. De 
loutes ces gueules de lion, largemcnl ouvertes, se degageait comme uu 
rugissonient general, comme une violeule clamour qui devait jeter 
1 effroi dans toutes les times. C’est une conception analogue a celle 
que met lent en scene loutes ces peintures des tombes llidbaines oil 
nous voyons 1 ame accom|)lir son voyage sur le tleuve souterrain, au 
milieu des demons grimacants el mulliformes qui la saisiraienl et la 
ddvoreraienf , sans la tutelaire intervention d’Osiris. La ne se bornenl 
pa» les ressemblances ; voyez cette barque, dont la forme meme rappelle 
Inspect des barques eg\pticunes* j voyez aussi ce tleuve, qui emporle 
la barque: on pent le comparer au .Nil infernal de Y Ament: il nous 
tait aussi songer a ce St\x et a cet Acheron que les Grecs trausporte- 
iont dans leurs enfers. D ailleurs nous le commissions d e j a par le chant 
dont nous avons deja cite quelques vers : 


La ont etc consulates les fondements de la terre, la confluent les eaux puissantes. 

De nom elles dt'couvertes litteraires et archi*ologiques tiniront sans 
doute par dissiper les obscurites qui subsisted micore.d oh se derobent 


I. Lumparez i/ot-.Ot »fc I'.irt, t. I, ti.e. 


-3, 31 el surfuut l.’W el 200. 
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certaines parties de l’enfer chaldeo-assyrien avec maiuts des person- 
nages qui l'habitenl; il 110 ns suffisait, pour le moment, de montrer, 
grace aux travaux de ceux qui nous onl precede dans cetle voie, que, 
des mainlenant, nous n’en sommes pas reduils a ne savoir que penser 
des idees que se sont faites sur la morl et sur 1’autre vie les Semites 
de la Alesopolamie. Ces idees ne difftraieid pas sensiblemenl de celles 
que nous avous rencon trees en Egypt e el que nous relrouverons cliez 
tous ceux des peuples de l’antiquite (lout les crovances el l’etal ps\- 
chologique nous sont suftisammeut counus. 


sj ‘ 1 . — LA fOMDE 1 HALDLL.NM: 

Le principe de la sepulture chaldeenne est le meme que celui de la 
sepulture egyplienne; c'est ce qui ressort de felude des mouuments el 
de celle des textes. La tombe, sur les bords de fEuphrate, avail a 
rendre les memos services que sur les bords du Ml el a salisfaire aux 
memes besoius; un meme programme s’imposait a rarchitecle. Pour- 
quoi done rarchitecture funeraire ne nous a-l-ello rien laisse, en Meso- 
potamie, qui se puisse comparer, memo de loin, aux magniliques 
lombeaux des necropoles thebaines, ni meme a ceux do la Phenicie, 
de l’Asie Mineure et de PEtrurie? La raison de cetle difference ifest pas 
difficile a saisir; elle est dans la nature meme el dans la configuration 
de la contree. Si la tombe chaldeenne est bien plus polite et d'un aspect 
moins monumental que celle des autres peuples auxquels nous veifbns 
de faire allusion, e’est que la Chald6e lie possede point de montagnes. 
ni meme de collines dans le flanc desquelles on ait pu la creuser, c esl 
qu’il eut et6 bien difficile d'etablir, dans le sol meuble et permeable de 
la plaine, des caveaux qui fussent un peu spacieux et qui presentassent 
quelque chance de duree. 

Nous trouverons sans doute presque cliez tous les peuples des 
lombeaux constants au-dessus du sol, comme le sont les palais et les 
temples; en Egypte, nous avous rencontre la pyramide; mais celle-ei 
meme a, le plus souvenL son caveau creuse dans la roclie, et ce colossal 
amas de pierres n est qifune sorte de couvercle enorine pose sur la 
sepulture. L'architecture funeraire lie se conlente pas, comme Farclii- 
lecture religieuse et Y architecture civile, d’empruuter au roc les inale- 
riaux qifelle met en oeuvre; c’esl ce me lui-meme qifelle taille el 
qu’elle cisele sur place. Exlerieuremenl elle lui imprime, il est vrai. 


’mill: u. 
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ties formes qui rappel lout, clans une eerlaine mesure, celles qui out ete 
creees pour Parchiteclure construite, pour les ecliiices civils et reli- 
gieux; mais les pieces dont se composent ses interieurs s’enfoncent 
plus ou moins dans les enlrailles tin sol; les vides qui les constiluent, 
c'est dans la masse memo cle la roclie vivo qu'ils out etc pratiques. 
Partout en effeL comme (Tinstmct. la premiere idee qui vient al'homme, 
quand il Ini faut disposer de la depouille inortelle des siens, c'est tie la 
eonlier a la lerre; c'est la ter re, lui somble-l-iL qui repondra le mieux 
de ce precieux depot; c'est idle qui offrira an cadavre l'asile le plus 
commode et le plus stir. Dans les pays tie monlagnes, la roclie se 
monlre partout, a lleur tie sol; elle esl tl'ortlinairc assez tenclre pour 
se lais>er aisement atlaquor par Loulil. el assez dure ou assez capable 
de durcir a Pair pour gartler lidelemeiil la forme qui lui aura ele 
donnee; la clone, ties quo Tliomme sort tie la barbaric, des qu’il s'in- 
genie pour emporter avec lui dans la tombe les biens dont il a joui 
pendant sa vie, le Iron quo jadis le sauvago creusait a la hale s'appro- 
fonclit et s'elargil; a\ec le temps, il deviant une cliainbre, puis quel- 
quefois une suite de chambres qui out leurs engagements; il devient 
toute une habitation ridiement meublee, un vrai palais; mais alors 
memo il conserve encore le caracleie qui distingue la maison du morl 
de cello du vivanl. La plus ample de> synnyes do Biban-et-Motouk 
nest jamais quo ragnuidissemeuL que le developpemenl de la fosse 
primitive. Ouaut a la lombe dont le caveau esl sitae au-dessus du sol, 
dans un massif bali tout expres, comme an fameux Mausolee d’llali- 
carnasse, ce ne sera jamais la qu mu' brillanle exception, 1111 caprice 
de potenlat ou d'archilede anibitieux. L'arehilecture funeraire est, en 
vertu memo de sa destination, une architecture du rochor, n no archi- 
tecture souterraine. Les peuples qui Lout trail eo avec le plus de puis- 
sance et cl original! le . ce soul les peuples clout le sol se pretait le 
mieux a ces travaux de taille el d'eveavation, eeux qui avaienl sous la 
main les gres et les caleaires des chainos Arahique et Libyque, les 
llancs abrupts ties ravins de la Perse, de la Cappadoce et tie la Lvcie, 
les cotes pierreuse- de la Greco et de la Toscano. 

Si la d\ ilisaliou des Semites do la .Mesopotamia etail nee dans le 
haul pays, non loin du site de Xiiiive, au pied ties montagiies d oil sort 
le Tigre, peut-etre, dans le gypse tenclre des eollines assyriennes, les 
peres tie ce peuple auraient-ils creuse des tombes somblables a celles 
que no u^ avons trouvee- en Egyple. Pius tard, etablis clans le bas do 
la vallee, leur> descendants li'auraienl p as su renoncer tout a fail aux 
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habitudes contractees dans le premier sejour de la race; probablement, 
comine Tout fait d’aulros peuples, ils auraient construit clans la plaine 
des coliines arlificielles, cles tumulus , clans Fintrrieur clesquels ils 
auraient place, billies en briques, ces cliambres spacieuses quils ne 
pouvaient plus tailler dans Fepaisseur cle la roclie. La Chaldee se serait 
alors couverte de lertres analogues a ceux qui se clressent en si grand 
nombre dans le steppe de la Russie mericliouale. On n‘a juscju ici 
rion relrouve de pared : aueun des tells on lertres en tern 4 el en brique 
crue qui on! ete fouilles ne s’est revele, par son eoutenu, comme Fen- 
veloppe tFune sepulture. (Test que la premiere impulsion est partie clu 
pays que nous avons oppele la Chaldee, cles rivages clu golfe Persique; 
ceux qui out donue a cette civilisation les pratiques et les usages quVlle 
a conserves jusqu'a son dernier jour, ce sont ces habitants cle la plaine 
cF alluvion, toute faite de eailloux routes et cle sable. Des la premiere 
heure, ce people avail ete force cle demander a Fargile petrie et clureie 
par la chaleur clu soleil on par eelle du four les services que rend 
ailleurs la pierre. II s’esl done conlenle cFeusevelir ses morls soil dans 
de petits caveaux Ml is en brique, soil sous de grands couvercles ou 
clans cles jarres de terre cuite. 

A propos cle la voute en encorbellement, nous avons deja clonne une 
vue inlerieurc de Fun de ces caveaux cle Mnuylteir dig. Shi; on pout 
It' prendre comme type. La hauteur en est cle l m .52, la longueur de 
2 D \13 el la largeur, vers la naissanee cle la voide. ne clepasse point 
l m ,089. Une scale brique formt' la clef. Celle sorte cle couloir est ferine 
aux cb'ux bouts par mi double rang de briques qui monte jusquVn 
haul. Point de porles. Les tombes, une fois murees, clevaient elre iuac- 
cessibles. La construction avail ete faite avoc asse/ cle soin pour que ni 
Fean ni la poussiero n'aient penetre clans ces caveaux; on les trouva 
viclos et parfaitement secs. Quelquos-mi* ne conlenaieiil qu’un sque- 
leltc; ii ('ii elail ainsi cle celui que nous avons figure'. Taylor y rocueilliL 
qualorze vases (Fargile, sans parb'r de ces aulres objels, l els que coupes 
de bronze, baton, aiincaux. cylindres, clout nous avons signale la pre- 
sence el defini le role. In bamh'au d or. large cFuu ponce environ, 
incliquail la sepulture d un riehe. Dans d aulres caveaux, il y avail 
deux, trois ou qiuitrt' squeletles; on cn troma jusqu a ouzo cl enlasses 
dans une cle ces cliambres etroifes; alors menu', si Foil ne renconlrait 
plus la brique sous la tele et la coupe de bronze dans la main, les 
jarres a turn ne iaisaient jamais defaut. 

Dans d’aulres quartiers d*'s menu's cinu'lieres, pin- de caveaux: b's 
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niorts sont etendus sur une aire dallee en grandes briques cuites; au- 
dessus d’eux est place un couvercle de raeme matiere, fait de plasieurs 
inorceaux lutes a 1 aide de brins de jonc trempes dans du bitume. Nous 



163. lomhe de Moucrheir. Coupe, D’apres Taj lor. 


donnons une coupe (fig. 163) et une elevation de Tune de ces tombes 
(fig. 164). L ensemble a environ 0 m ,912 de haut, 2 m ,12 de long et 0 m ,90 



dc largo. Lo corps do co comcrcle esl form.; do pliers anneau* 
cnculairos q... void sc ictrecissa.,1 a mosurc sYdoigno do sol. 

A ommol esl pose un plaloau ovale, or,,,; do I, nodes plains l.^rc 

' <11 " ~ >"*" ■■■ liuil comparli.nci.ls s ,'mo- 
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triques. Le corps esl toujours couche sur un c6te. le plus souveul sur 
le cbte gauche; les jambes sont relevees comme on le voit ici. On trou- 
vera dans la relation de Taylor un invenlaire complet des objets qui 
out ete recueillis dans cetlo tombe, avec l’indicalion exacle de la place 
qu’ils oecupent. 

Onelquefois eette enveloppe de terre cuite est d'une fabrication 



16o. — Tombe de Mouelieir. D’apres Taylor. 


plus simple et se termine par un couvercle on forme do dome (fig. 1 6;>!. 
Eutln, dans d'autres buttes, au memo endroit, on rencontre de imm- 
breux examples d’un mode d’ensevelissement encore plus elementaire. 
Les squelettes d’enfanl out 
ete places entre deux plats. 

II y a des morls qui out etc 
depos6s dans une sorte de 
grand pot oil le corps, replie 
sur lui-meme, n’apas du elre 
introduit sans quelque effort ; 
mais plus souvent le cer- 

cueil a etc forme de deux do ces jarres cylindriques, dont le diamelre 
est denviron 0 m ,60 (fig. 166 . Elies sont opposees bout a bout et 
emboitees Tune dans 1’autre; le joint est lute avec du bitume. A Tune 
des extremitos, on remarque un trou qui a etc menage pour laisser 
f'chapper les gaz produils par la decomposition du corps. Chacune do 
ces bieres en terre cuite no renferme qu'un seul squeletle. Tout 
Cdroites qu’elles soionl, on y trouve encore des ]>lats et des vases, qui 
sont d'ordinaire en argile. mais quelquefois au<si en bronze. Ebacune 
d’idles contient une tele de tleclie de memejnelul. Autour des pied<. 
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on ramasse do* annoaux massifs do for, et do plus potits annoaux 
aulour desdoigts; il n'osl pas rare do recuoillir aussi des debris d'or- 
neineiils d or. d'ivoiro sculptb el do coquilles ciseleos. 

Knlin. plus lard, il semble quo la mode ait change. On continua a 
so sorvir do l'argile, xnais on donna au o.orcueil une forme plus ele- 
gante ot on en recouvrit la surface exterieure d'uno riche glacure 
d'email; cello-ci est aujourd'hui, presque partout, d’un vert fonee qni 
doit proNonir do 1' alteration dn bleu; le bleu a persiste par places, la 
oil l'email etait moins expose a l’air. Los cercueils auxquels nous 
faison* allusion rappellent la forme dune pantoutle; rouverture ovale 
par laquolle on faisait entror lo corps etait munie d'une sorte de rai- 
mire oil Ton ajustnil ensuile un couvorcle. Ail petit bout se retrouvail 
lo Iron a air. Si nous lie roproduisons pas ici ce type, e'est qu'il paratt 
apparlenir plulot aux derniers siecles de l’antiquite qu’au temps de 
1 empire chaldeen. Dans les necropoles, e’est surla surface memo des 
butte* i[ue 1 on rencontre cos cercueils; on en a justement conclu qu’ils 
out etc places a pres tous les autres et qu’ils sont ainsi lt“s plus modernes 
de tons. Co qui es! encore plus signiticalif, ce sont les images eslam- 
pees dans les pannoaux dont est decore le dessus du cercm.il; on y 
recommit, se repelant avec de legeres varianles d’une biero a l’aulre, 
la tig lire dim guerrier dont le costume el la pose no rappellent plus 
les bas-reliefs de l’Assyrie et de la Chaldee; e'est dans les medailles 
des Partlios et des Sassanides que nous retrouvons quelque chose d’a 
peu pres semblable 1 . 

Caveaux de briques, couvercles de lerre mile poses sur le eadavre, 
cercueils fails de jarres cyliudriques, sarcophagus emailles, tous ces 
receptacles de la poussiere humaine. dans les sites de la basso Chaldee 
qui servaient de necropoles, se sont entasses, par piles verlicales, les 
nils au-desMis des autres, de maniero a former, avec le temps, des 
ierlres enormes, qui couvrenl un vaste espace et qui dominenl au loin 
hi plaine dig. 107, lettre n. Loft us dil avoir creuse, a War/, a, des 
(rancliees qui avaient dix metres de profondeur, el il etait force de 
s'iim'der avaui davoir atteinl la tin des sepultures. Point d’ordre appa- 
rent; quelquefois des cloisons de briques regnent sur une cerlaine 
longueur; on dirail qu’.dles limitent et separenl ce que nous appelle- 
nons des concessions de famille. Une eouclie de sable tin, que le vent 


I- Ip*i it Travel* and rvsmrrhe s\ pp. Le Mu^e 
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du desert se cliargeait d’etendre au fur et a mesure des ensevelisse- 
ments, separe les cercueils et faisait tampon. Dans les interstices out 
etc jeles des cones en terre cuite, sur lesquels sont ee riles des fnrmules 
de priere. Quelqnefois, comma a Moi/y/te/r, une hullo ainsi composee 
est encore surmonlee d’un dallage. d’oii parteut des drains qui Ira- 




1G7* — Plan de^ mines de Mou^heir. D'apres Taylor. 


versenl toute la masse 1 . Le plus souvent. lout le dessus de la butte a 
etc relourue et laboure par les fouilles superficielles des Arabes. 11 est 
probable que, dans ces lieux oil venaienl saccumuler aiusi des millions 
de corps, il y avail des prelres et des archilecles charges d exercer sur 
la uecropolc une cerlaine surveillance ; ils assignaient a chacun sa 
place; ils la vendaient sans doute a beaux deniers comptanls. comma 


1. Voir plus luiut, p. 100 et iii'. 4'J. 
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le font aujourd’hui les tnollahs des mosquees do JfeJjcf e t de Kerbvla : 
its pourvoyaient a l’ecoulement des eaux, et qnand un tortre avait 
<1 f 1 oiu L la hauteur reglementaire. ils le faisnienl reeouvrir de briques. 

Dans aueune de res nccropolos on n’a Irouve trace de tombes qui 
fusi-eiil isolees des autres et qui, par 1’ampleur de leur masse et la 
ricliesse do leur decoration, repondissent a l'idee que nous aimons a 
non.-' fain* des tombes royales. dependant, comme les souverains de 
The) pie, coux des peoples riverains de lLuphra te et du Tigre ont dii 
a\oir lours tombes de l’amille. plus vastes et plus magnitiques que eelles 
des simples particuliors. Nous le savons. pour la Susiane, par line 
iii'criplion d’Assourbanipal. Le roi assyrien raconte sa campagne; il dil 
comment ses >oldals peuetrerent dans les forets sacrees et v mirent le 
feu; puis, pour mi<*ux montrer quelle vengeance il a tiroe de la revolle 
des Llamites, il ajoute : >< Les tombeaux de leurs rois anciens et mo- 
dernes, de ces rois qui n’avaient pas craint Assour et Istar, mes sei- 
gneurs, el qui avaient trouble les rois mes pores, je les renversai, 
ji; les deinolis et je les exposai a la lumiere du soleil; puis j emportai 
leurs cada\res on Assyria. Je laissai leurs ombres sans sepulture; 
je les privai des offrandes de ceux qui leur devaient des libations 1 . » 
Si la dynastie Llamite avait, pros de Suse, sa neeropole rovale, oil 
les rili's hmoraires so celebrereut jusqu'au moment de Incomplete assy- 
rieuue, il ne pou\ait gubro on elre autrement des puissauts el religioux 
monarques de la Llialdoo. Lhistoire, on effet, n’a. pas perdu lout sou- 
' 01111 1 ' 1 ' sepultures des rois cbaldeens. llerodote nous parle de la 

lombe de cello reine Ndocris, a laquelle il atlribui' de si grands tra- 
\iiux , cost, croil-on, une princesse egyplienue, femme de Aabopo- 
lassar. Dapres l'liistorien. elle so serait conslruit un caveau funeraire 
dans le mur d’enceinte de Babylone. au-dessus de l'une des principales 
portes de la cite. Le qu'i] rapporle de I’inscriplion gravee sur la porte 
du tombeau pent biou elre un de ces conies par lesquels les drogmans 
indigenes’ amusaient la curiosite des voyageurs grecs; mais le fait 
memo d'une tombe pratiquee dans l’epaisseur de la muraille n’a rieu 
qui suit de nature ii eveiller nos soupcons et nos doutes. A Sin Lara, 
I.oitu.- a retro live, menagees aiiisi dans un massif de macounerie qui 


I. Nuu* rLpru(lui>ou5 la [induction tju'n domn*e de 
dan< 11* Journal Xsiatinw;, mai-jiiin, I 8 S 0 , p. .'ili. e!lr*a A 
non onoore pur M. A\nw*t>, dan- 1,* Journal 
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semble avoir servi cle socle a 1111 temple rebati par Nabucliodonosor. 
deux lombes voiitees en encorbellement 

Si certains des princes de Babvlone avaient ainsi conlie la garde do 
leur depouille mortelle aux pnissantes murailles de lour cite, d’autres, 
ceux peut-etre clu Premier Empire, s’etaient, parait-il, fait enterrer 
dans cette partie du lerritoire chaldeen qn’enveloppent EEuplirale et le 
Tigre et ou se trouvent la plupart des cimetieres dont nous avons parle. 
D'apres Arrien, Alexandre, en revenanl du lac Pallacopas, passa pres 
du lombeau de l’uu des anciens rois de la conlree. « Yoiei ce quo Eon 
raconte, ajoute l’hislorien : la plupart des tombeaux des anciens rois 
assyriens seraient construits au milieu des lacs el des mareeages 1 2 3 . » 
Loflus se demande si ce n’esl pas a Warka qu'il eonviendrait de 
clxerclier ces tombes royales; en tout cas, il n’y a rien trouve a quoi 
l’onpuisse allribuer ce caractere. Quant a uue tombe royale assyrieime, 
la seule mention qui on soit faile dans Fhistoire conlient des details dont 
le caractere est tel, qu'il nous esl impossible d'en tirer aucun parti. 
« SGmiramis , raconte Diodore, ensevelil jNinos dans 1 enceinte du 
palais; elle eleva au-dessus de sa tombe un terlre d'une grandeur 
extraordinaire; la hauteur, dit Ctesias, en etait de lieuf stades, et la 
largeur de dix. La ville s'elendant au milieu de la plaiue, pres de 
rEuphrate \ le lertre funoraire s’aporeevail. a bien des ."lades de dis- 
tance, coinmo uue acropole; on assure qu'il existe encore, quoique 
Xinive ait dte renversee par les Me des, lorsqu'ils delruisireut F em- 
pire des Assyriens. » On recommit la les exagerations oil Ctesias se 
complaisait; qui pourra prendre au serieux les dimensions qu’as- 
signe Ctesias a ce tumulus qui aurait eu 1005 metres de hauteur el 
1850 metres de cote? L’histoire de Ainos et de Semiramis, telle 
que la rapportait Ctesias, n’est qu’un conte persan, analogue aux 
recits poetiques qui out ete recueillis dans le Sc/ut/i-Naine/i: lout ce 
que Ton pout inferer du passage en question, e’est qu'au temps de 
Ctesias, et plus tard peut-etre, on voyail encore, sur l’emplacement de 
Ainive, les restes d'une de ces tours a etages qui etaient des temples: 
l'imaginatiou populaire avail donne a cette ruiiie le uom de /omOcmt 
c/e Xinos, comme maintenaut elle \ oil dan> un des lerlres qui repre- 
seutent l’ancieune cite le bunheau </<• Jonas. 


1. Lorres, Travels, pp. 218 -*J. 

2. Arrien, Anabase, VII, 22. 

3. Diodore, II, 7, 1-2. Diodore. a\rc =a ir’ijligom-e luibitucllc. ]>Ki. c A nine Mir I Eu- 
plirale, au lieu de la metlre sur le Tijrre. 
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An point do vue de la forme et tie la beaute, tout ce que l’on a 
trouve jusqu'ici tie la tombe clialdeenne est bieu peu de chose, et peut- 
ftre nous reproclicra-t-on d’ avoir, dans line liistoire de 1'art, accorde 
taut d'atlention ii de si faibles debris. Cependant nous avons eu nos 
raisons pour tdelier de reunir el d’interpreter lous les faits epars qui 
peuvent jeter quelque jour sur ce sujet; en nous imposant ce travail, 
nous lie eroyons pas nous etre ecarte du programme que nous nous 
sommes trace. De toutes les creations de l’homme , sa tombe est 
peut-etre celle qui le fait le inieux connaitre, celle qui aide le mieux 
1'observateur a penetrer dans son intimite et comme dans sa confi- 
dence; point d'ouvrage de ses mains oil il mette une plus grande part 
de son ame et oil il decouvre plus naivemen! et avec un plus entier 
abandon le fond memo de ses vraies croyances. Passer sous silence, 
parce quelle est d un mediocre effet, la tombe clialdeenne, c’eut ete 
nous condanmer a laisser dans l’ombre tout un cote de la vie d’un grand 
peuple; or celui-ci, par le role qu'il a joue dans le moude ancien, a 
cedes merile i[ue nous tassious effort pour lie rien oublier, pour ue 
rien perilre de sa pensee et de son oeuvre. 




CHAPITRE IV 


L’ ARCHITECTURE RELIGIEl'SE 


§ t. — r. s 's A 1 ^ Di: RESTITUTION D E S TYITS PRINCIPVUY 

Malgre toutes nos reclierches, nous n’avons pas reussi a trouver, 
en Mesopotamia, uno soule sepulture qui ait attaint las proportions 
d 7 un edifice vraiment digne de ce 110m, d’un edifice oil rarchilecte ail 
pu faire valoir son talent par les beanies de Eordonnance el par la 
ricliesse de la decoration: ce que nous avons constate dans les plus 
soignees de ces tombes, c'osl seulement la competence et l’adresse du 
constructeur. Chez les Chaldeens el les Assyrians, on s'est impose, pour 
honorer les dieux, an plus grand effort que pour loger les morts; do 
tous les edifices que ce peuple a Mtis, le temple parait avoir ete sinon 
celui qui s’est le plus etendu en surface, tout au moins celui qui a eu les 
ambitions les plus hardies, celui qui a voulu el qui a su monter le plus 
haul. Cast ce que nous avions appris deja par les auteurs classiques. 
dont les assertions sont confirmees, sur plus dhm point, par les docu- 
ments ecrits en langue assyrienne. Pour controler les donnees que nous 
fournissent ces textes. nous avons Pellicle des monuments ou plutot de 
leurs faibles debria. 

Sans doule vous clierclieriez en vain, dans toule la Mesopotamia, 
des mines d edifices religieux qui se puissent comparer a cellos des 
sanctuaires de PEgypte. La nature des maleriaux employes dans la 
vallee de PEuphrato a rendu hieu plus rapide que parlout ailleurs 
Pemieltement de la construction el Palleralion des lignes. Cepondanl, 
malgre 1 aspect presque intorme que pre>entent les restes des edifices 
jadis les plus admires, maintes de ces mines, quand on sail les regar- 
der et les inlerroger. laissent encore distinguer on plutnt deviner quel- 
ques-unes des dispositions du temple d autrefois. Kufiu. les ba^-reliefs 
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nous offrent ces croquis que traceut les seulpleurs lorsqu ils veulent 
fip Ul . er uu batimenl dont la place est. marquee dans les scenes dont ils 
den talent la suite variee stir les niurs du palais. Dans cerlaines do ces 
images el dans d’aulresqui se renconlrent surde plus petits monuments, 
on a recounu des temples. 

Ces croquis sont bien imparfails et bien sommaires; les mines sont 
bien confuses; des lextes, gives el assyriens, les uns sont bien brefs et 
bien pen precis, les aulres laisseiil encore place a bien des doutes. 
Sans nierni la valeur des melhodes employees ni F importance des rdsul- 
lats obtenu*. nous avons peine a croire qu'on puisse elre aussi sdr que 
Ton vent bien le paraitre de la traduction qu’on nous donne, quand il 
s’auit de termes techniques; il est tel de ces lermes qui, rencontre dans 
line inscription grecque, embarrasserait. parson earactere lout special, 
uu lielleniste double d’un liomme du metier, d un arcliiteete ou d’un 
slatuaire. Nous souhaitons, sans beauconp l’esperer, que Ton decouvre 
uu jour, ('n Mesopotamia, des Edifices religieux qui soient vraiment 
Iiien conserves; mais, on attendant, avec les ressources dont nous dispo- 
sons maintenanl, il n y a pas lieu de croire que le temple chaldeen se 
laisse jamais reslaurer comrae le temple epyptien et comme le temple 
give, paries memos metliodes et dans les memos conditions. Ici, nous 
ne trouvons pas, dans les mines de l’edifice, ces elements bien definis, 
ces donnees claim's et positives qui ailleurs nous permettent de le 
reiablir sur le papier, tel. a pen de chose pres, qu'il devait etre avant 
d’avoir ou a souffrir de I'injure des hommes et de cello du temps. Au 
milieu de ces masses enormes de dtVombros sans consistence et de 
briques puherisees ofi s’enfonce et se cache le pied des murs encore 
debout, il est presque impossible de prendre des cotes evades; tout est 
ebreclie, deforme, arrondi ; il faut se contenter d’ii peu pres. 

Sauf pour la tour a etages de Khorsabad, nous n’essaveroid done 
pas de donner une st*ub* reslauration, au sens propre du mot. Que Ton 
se garde pourtanf de voir des creations de noire fanlaisie dans les dif- 
ferents modeles de temple que nous mettrons sous les veux de nos 
lecteurs i planches II. III. IV, et figure 173i. Aucun d'eux, il (>st vrai, 
ue se propose comme la reconstruction de tel edifice celebre plutot que 
dt> tel autre ; il n'en est pas sous lequel nous inscriv ions le nom de l’uue 
des mines que les voyageurs out eludiees, sur uu point quelconque de 
la Mesopotamie. Ce que nous avons voulu offrir, ce sont des types d’un 
earactere plus abslrait, dont chncuii represeute un d(>s genres ou plutot 
1 une des varieles du fi'inple chaldeo-assyrien ; mais les dispositions qui 
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foul Foriginalilo do clxacun de ces typos lFonl ete arretees par M. Clii- 
piez qu'aprcs de longues reeherches; chaquo fois, il a pris pour point 
do depart soil un lexle give ou assyrien, soil un relevo fait sur le ter- 
rain, soit uu bas-relief; le plus souvent memo, it a pu ooulruler el 
completer les uiis par les aulres ces renseiguements cFordre divers. 
(Test ainsi qu’il est entre clans Fesprit de cette architecture et qiul a 
restitue les principals des formes quo Fedifice roligieux a prises en 
-Mesopotamia, suivaul le temps et suivanl les Iieux. II lie sauraif repomlre 
que lous les details qui ligurent dans ces ensembles aient jamais ele 
reunis et groupes dans un memo monument; mais aucuu cFeux nest do 
pure invention, et le role qu'il leur attribue est bion celui qiFils jouent 
dans les portions conservees des bailments clialdeens. Nous mi dirons 
aulant de Fechelle ; si Foil vent, olio est arbitrage ou plulut hypo- 
tlielique , en ee sens que les mesures no sont pas empruntees, pour 
chaquo edifice, a une seule et meme mine; mais la proportion des 
differenlos parlies et les dimensions du tout sont bien relies qui resul- 
lent de la comparaison des renseignemenls que nous possednus. Putin 
eertaiues dispositions, telles que le trace des rampes, avaient lours 
difficultes; en pared cas , c'est une elude attentive des donnees du 
problemo qui a revelo a M. Chipioz la vraio solution; cello qu'il adoplo 
semble alors s imposer, comme la plus raisonnable, la plus simple id 
la plus commode; on ne pent guere douter qiFelle u’ait etc suggereo 
aux architeetes sinon par la theorie, du moins par les reclierclies de 
la pratique, par la Constance et la repetition de lours efforts. Ces 
reslaurations alteignonl done, en vertu meme de leur generalile, un 
Ires haul degre de vraisemblauce; ce sont, qiFon nous passe Fexpres- 
sion, des syntheses qui se peuvent comparer a ces oeuvres historiejues 
oil, sans s'aslvemdre a raconter les evenemants dans leur ordre chro- 
nologique el dans lous lours details, on chore ho a fairc revivro tout 
un pouplo et tout un siecle dans un tableau dVnsemble donl lous les 
traits soiont empruntos a la realite 1 . 

Malgre leur apparonto variete. tousles edifices que nous aurons a 
deerire dans ce chapitre peuvent se ramener il un memo type foncla- 
niontal; le principe en e>t le meme. Tons its soul formes de plusieurs 
prismes quaclrangulaires dont le volume diminue ii mesure qu'ils soul 
plus haul places, de plusieurs etages qui presmdent une suite de tor- 
rasses en relrait les lines sur les aulres. Nous avons indique comment 

1. Oh dos principaux lypr> du trniplr rlialdrrn mil rh* rxpiKiV^ par 

M. C.iniMiv an Salon dr 1 STO , -oie c»* titiv : Les tours u rtut/t s /A* At i'hnldcr it tl< IWsstjt 
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on avail ete conduit a l’adoption de ce systeme*; il avail et6 conseille 
on plutdt impose a 1'arcliitecte par la nature meme des souls materiaux 
qui f absent disponibles; il avail, de plus, cel avanlage qu’il permellait 
de ereer, par des precedes Ires simples, au milieu de cesvastes plaines, 
de vraies montagnes artificielles, des monuments dont l'ampleur et la 
singuliere elevation frappaient l’esprit du peuple et lui donnaient une 
grande idee de la puissance du prince qui les avail construits et de la 
majeste du dieu que I on v adorail. 

La Mesopotamia etait done couverte de ces edifices dont la disposi- 
tion gdnerale fail songer a cellos des pyramides a degree. On les trouve 
figures dans les bas-reliefs i fig. 10). et, loutes confuses qu’elles soient, 
le> mines des vicilles cites on laissenl souvenl reconnaitre les deux on 
Irois elages inferieurs. Une smile question aurait pu. dans une certaine 
mosure. laisser place au doute : c'esl cello de savoir quelle etait au 
juste la destination de celte sorle d edifices. A’ous ne nous arr&terons 
pas ;i enumerer les indices desquels on pouvait iuferer le caractere 
religieux de ces tours a elages, les ziyi/nit d(*s texlos assvriens; it nous 
suflira de citer la page d'llerodote oil il deceit le temple de Bel a Babv- 
loue. Kst-ee dans Hub'll ifig. 37 >, est-cc dans le H/rx-^Ximroi/d ifig. 168) 
qu il taut en cberclier les restes du monument? nous nous le deman- 
derons plus lard. Soici, en lout cas, la traduction de ce texte capital : 

" U’esl mi carre regulier qui a deux stades en tons sens (370 me- 
tres:. On voit au milieu une lour massive, qui a uu stade ( 185 metres) 
tant en longueur qu en largeur; sur cetle tour s‘en eleve une autre, 
et sur cello seconde encore une autre, el ainsi de suite, do sorte 
quo l'on on compte jusqu a liuit. La moutee so fait exierieuremenl, au 
mos on dune rampe qui lounie successivement autour de tous les 
etages. A peu pres an milieu do la monlee, il y a une chambre et des 
sieges, oil s U'sooienl el so reposmil ceux qui out enlrepris de gravir 
jusqu au sommet. Ilaus la tour superieure es| un grand sancluaire, el 
dans ce sancluaire un grand lit ricliemeui garni, aupres duquel se 
dre'se une table dor. On n’y voit pas de statue, personne n’y passe la 
unit, (pi’uno femme du pays designee par le dieu lui-meme outre foutos 
ses cumpagnes. a ce que diseiil les Chaldrons qui soul les pretres de 

ce dieu Bans ce temple de Babyloue. il y a, en lias, un autre sanc- 

tuaire, oil 1 on voit une grande statue d'or qui represeute Zeus assis. 
Prix de Cette Matuo e>t encore une grande table d’or; ii cole un trone 


I. < liiipilrc n. i; 2 
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et un marchepied du meme metal. On voit, hors de ce sanctuaire, un 
autel d'or, et un autre autel, Ires grand, oh Ton immole du bttailL » 

La description est sans doute bien sommaire ; elle omet beaucoup 
de details quo nous eussions ele heureux d'y trouver ; elle a pourtant le 
merite qui distingue presque toutes les descriptions d’Herodote; elle 
est claire. Ce eurieux passionnt voyait bien, et ses souvenirs ne se 
brouillaient pas dans sa memoire ; il avail 1'esprit net et la memoire 
leuace. Ce qui resulle de son l eoit. c'est que l’edifice dont il cherelie 
a donner ici l’idee etait le plus beau des temples de la Babylonie ; 
au temps de Ctesias, sous les sueeesseurs d’ Alexandre, a l’epoque 
romaine, quoique a demi detruit, il dstonnait encore les strangers 
par ses dimensions colossales. On pent done le prendre comme le 
type memo dn temple chaldeeu , comme le chef-d'ieuvre le plus 
accompli que rarchitecture religieuse ail su produire dans la plus 
graude cite de la .Alesopotamie. Aabuchodonosor l’avait reconstruit 
plus haul et plus riche que, par le passe. : mais il l’avail releve sur ses 
aneiens foiidemenls ; il n’en avail pas change le plan el le caraclere. 
A lui seul, cet edifice resumait toule une longue tradition; il etait 
comme l’effort supreme et le dernier mot de l’art national. Or, Hero- 
dote le dil de la mauiere la plus formelle, e’etait une tour a etages. 

Un pared temoignage nous donue toule security ; il nous autorise ii 
aftirmer que telle etait vraiment la disposition et la forme caracleris- 
tique dont ce peuple avait fait choix, des les plus aneiens temps, pour 
batir en rhonnour de ses dieux des edifices qui parussent dignes de 
leur etre consacres. Du moment qu'il ne subsiste aucune incertitude 
sur ce sujel, nous 11 ' avons plus qu a deceive rapidement lespriucipales 
varietes de ce grand type architectural, telles que les a constitutes 
M. Chipiez; a propos de chacun de ees types secondaires, nous nous 
ferons un devoir d’indiquer nos sources : nous dirons quels sent les 
monuments plus ou moins mines, quels soul les levies et quels sont les 
bas-reliefs qui out found a noire eollaborateur les elements de cha- 
cune de ses restitutions. 

E 11 premiere ligne, nous avons mis un type que nous appelons le 
Temple chaldeen sir plan uegtaxg clause Planche II et figures 169, 
170 et 171i. Si nous lui avons assigne cello place, c’e>t que les donnees 
qui ont ser\i a le relablir sont empruutees mix mines des edifices de 
la Basse Chaldee ; or c’est la qu’il faut chercher le' plus vieilles des 

u IlbRODOTK, I, 181-3. Par Juptlcr, eulcndez Bt-I-Mcrodadi. Diotloiv apprlle R- diou da 
ce temple Zeus Bel us. 
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cites chaldeenncs. Comme nous rapprennent les inscriptions, ces 
temples out bien ete repairs sous les derniers rois tie Babylone ; mais 
ce qui rendait ces edifices chers a la piete ties peoples et ties rois, 
c’etaif leur anliquite meme; il est vraisemblable qu’en les restaurant 
on s’attacha a leur rendre, autant que possible, leur physionomie pre- 
miere. C’elaient les parties liautes et les revetements qui etaient 
tombesjon dot rebalir sur les anciens fondemenls; ceux-ci, par en- 

droits. subsistent encore au- 
jourd’hui et renfermeut des 
briques oil se lit le nom ties 
princes tie I’epoque la plus 
reculee *. 

Les resles des edifices etu- 
dies par MM. Taylor et Loftus, 
a Warkn i fig. 172i. Abmi-Sha- 
re'in et Moufjheir. ont fourni 
les principaux elements tie ce 
motlele : celui-ci fail songer a 
ce que l'on appelle, a WarUa, 
Je Boiuvariijeh lA du plan); 
mais il se rapproche surtout 
du temple tie Mot/fjhnr, dout 
nous avous dejii domic l’elut 
actuel ifig. 48 1 el le plan (fig. 
143 ). Le qui caraclerise ce 
premier type, c’esl la forme 
du soubassement ou rez-tle- 
cliaussee et la disposition ties 
etages ^uperieurs ; ceux-ci lie se dresscnl pas an centre memo du rec- 
tangle, ils sent beaucoup plus rapproches tie bun ties petils cotes que 
tie 1 autre - . L edifice a ainsi une partie posterieure el line partie ante- 
i ieure , celle-ci est surtout remplie par tie larges escaliers, qui, presque 
partouf, se developpent a l’exlerieur l. * 3 ; seal l'escalier qui du rez-tle- 

l. Loin-, Ti an Is, |>. 1.11. Nous aum-, dt-ja eu 'nm out locc.ision de remover aux 
relation-, de T.ulhr que reulerme le tome XV du Journal of the royal Asiatic Society. 

7 ^''aanpie qua Mougheir l e second etage est tout pic* de rextrimite 

nord da premier >k 

3. , Dapres linclinaison graduelie que pr. -scute le terrain, du sonimet i la hase, jcus 
unpresnion, dit Louo (p. 129-, que tout ce cute de la comdruclion eta.t oecupi par un 
"-‘and escaher, de la mime largeur qu<- I'etuge superieur. .. 
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Temple Mir plan rect.tngulaire. 

169. Coupe longitudinale. — 170. Phn d ensemble 
ou projection liorizontale du temple. — 171. Sec- 
tion liorizontale au- des mis de U grande terra sse 
qui contourne le temple. 
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chaussee monte a la premiere terrasse auraitete eacli6 dans l'int£rieur 
de l’edifice : combmaison'qui pr£sente l’avantage de ne point eouper 
les lignes de eet ample soubassemenl et de lui laisser ainsi toute la 
fermete, toute la solidite de son aspect. 

L’entourage de. 1'edifice est necessairement de pure invention ; au 



172. — Plan des mines de AVarku, d’apres Loftus 


fond, la plaine uvec ses legtres ondulations; sur les cotes, des maisons 
semblables a celles dont Loll us el Taylor out retrouve les restes au 
milieu de ces champs de decombres, e( ou ils out remarque la presence 
de passages routes qui traverseni toute 1 epaisseur des rnurs*. L'e diiice 
cornme le palais de Khorsabad, s eleve au milieu d'un vasle terre-plein 
allenant aux murs de la villi* ; on accede a eette place par de larges 

1. Le^eude du plan. A, Boiucariych. B, Wu^icm. »:,ruino de lepoque partlie. D, edifice 

aver decoration de cones de couleur ^\oiv paiic 20.3, 119 et 120 . 

2 . I.orrrs p. 
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degres Des rampes laterales conduisent a line seeonde plate-forme 
close de toutes parts, avec laquelle commence 1’ enceinte eonsacree, le 
hararn: les panneaux qui on decorent les murs scat, nous l’avons 
montre, I’ornement ordinaire des g ramies surfaces lines 1 2 . Le rez-de- 
cliaussee du temple est pourvu de ces contreforts qui subsistent encore 
dans le temple de Mougheir (fig. 43 1. Une haute plinthe, un socle de 
forme rectangulaire relie le massif inferieur au massif de forme carree 
qui fait le premier etage 3 ; nous en supposons les parois garnies de 
faiences emaillees ; de nombreux fragments de briques vernissees se 
relrouvent dans ces mines. Une chapelle rectangulaire couronne l'edi- 
lice; elle devait elre polychrome, re vet lie de faiences et de metal. On 
a releve a Mougheir des traces de l’existence de cette eliambre ler- 
minale; on y devine, a de nombreux indices, quelle dfait la ricliesse 
de la decoration qu’elle avait recue 4 . A Abou-Sharein il subsiste aussi 
quelques vestiges d’un petit sanctuaire, richement decore, qui aurait 
couronne le second etage, stir le sommet d ime mine dont I nspect rap- 
pelle celui du temple de Mougheir. Le couronnement a triple rang de 
creneaux que nous avons donne h ce sanctuaire nous a ete suggere 
par celui des autels et des obelisquos (fig. 107 et I 111. Ici. comme a 
Xiuive, c'etait le creneau qui devait etre le seul ornemont de la crele 
des murs; la maniere dont nous l'avons dispose, le long des rampes, 
est conforme au gout de cette architecture; mais nous n’en avons pas 
retrouve d’exemple dans les monuments : c’est un detail lout conjec- 
tural. 

Par la coupe longitudinale dig. 109;. on verm que nous n’avons 
pas perce une seule chnmbre dan> l’ep.iisseur de ce grand massif ; c’esl 
qua .Mougheir on a eu beau c reuser des trancliees et penetrer jusqu’a 
d’assez grandes profondeurs dans les llancs de la bafisse, jamais on n’a 
rencontre decides qui revelassenl r<'\istenced’apparlements inlerieursL 

Le temple de Mougheir lie s el eve plus guere qua une quinzaine 
de metres au-dessus de la plaine environnanle; 1'edifice qu'il a servi 
ii restituer aurail. d'apres les dimensions que luiadonuees M. (Ihipiez, 


1. A Warka, autoiir tie la eiiiii.* ijur Jr. \ral.f. dr.iyurnt s 0 u. 1,. n om dr Wuswus, 
Lour, a retroiivr la tracr dr fr. srrandr. roiir-,, dr co r.jdanado. superposes .jui 
ontouraiant lY*diJir(» (Tnnvte* j». 17!'. 

2. Voir plus haul. p. lit'’. IOO at 102, 

•j. Una [t-inanpiH fla Loitis> p. 120 •'iir la prut**, hautf* *1** / pi*»*l^ unviroii, tjuisaparo 
l 0 '' <leux ma-Mf\ \ •*i*tif*aux. a '■di'rsvra a At. (lliipiaz !‘i*laa (to cn socle. 

4. Turn at, Jminwl, t. XV, pp. 

I.OHO, Tout/s. p. no. !1 rn U eld dr inruir YOhserrntnire Jo Kliorsaltad. 
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line quaraiitaino do metres (Toleration; il n’a gu ere pu, d'apres les pro- 
portions des differentes parties, monter beaueoup plus haut. Or nous 
pouvons affirmer cpie bien des temples atteignaient une hauteur tres 
superieure a celle-ci; autremeut ils n'auraient pas frappe, par Tenor- 
Mi ite de leurs dimensions, des voyageurs qui avaient vu les pyramides 
d’Egvpte. Aujourd’hui encore, le Birs-Nimroud , qui depuis des sie- 
cles se deforme et s’abaisse cliaque annoe, domine encore de 71 metres 
le niveau de la campagne d’alentour 1 ; enfm Slrabon, le seul de lous les 
auteurs grecs qui nous ait consen t 
une donnee precise sur Toleration 
du plus grand monument de Baby- 
lone, s’exprime ainsi : « Ce monu- 
ment, qu'on dit avoir etc renverse 
par Xerxes , avait la forme d'une 
pyramide carree, faite de briques 
cuites, et mesurant un stade de 
hauteur , en memo temps qu’un 
stade de cot6 (185 metres! 2 . » 

La disposition qui permettait le 
inieux de faire monter si haut le 
sommet de la tour a etages, c’etait 
la superposition de prismes a base 



de telle maniere 




Temple uhaldeen a. r.unpe unique et sin* 
plan <mito. 

ITi. t oupetransN <*rs:ile. — 17‘j. PI.iu d eliverable. 

17ib PI. tn dev ch.tmbres du MXteme et-'iire. 


carree, 

qu’il y eut, de tout cdt£, une meme 
distance entre le pied de l’etage et 
le bord de la lerrasse qui le sup- 
porte; la charge se trouvait ainsi 
repartie plus egalement que de toule 

autre maniere, et les risques d'ecrasement et de lassement etaienl 
moindres que dans tout autre systeme. On pourrait dune donner a ce 
tvpe le nom de Temple ehaldeen classique; M. Chipiezen presente deux 
varieles. >ous designerons la plu* simple des deux, que nous eludie- 
ronsla premiere, par ce litre : Temple chaldcen a bampe rxion*: et srn 
pi a a carre (fm. 173, 174, 175, I7()i. 


L Layaiid, D/srncrric*. ]>. 19*>. 

2. Stbabox, XVI, 1, b. Los auteurs duut Slrabon AA "orvi jumr s,i de-enpUon do ia 
Babylonie sunt tons do iVpoijito d* Alexandre et do -u.*.*es->our- : anoun d’eux n'a ni lo 
temple intact ut n'a jm on mesmvr la hautonr. Fuude sur in traditnm on sur rin>peetiun 
des ruines, lo rhi tire ijiii' duune lo •sem'raph* 1 nW i[u’nn a pou |mb; ]o b* enurin'. udun- 
liers eutaoho do quobpie exam-ration. 
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lei. lo monument auquel 31. Cliipiez a emprunt6 los principaux ele- 
ments qu'il a mis en oeuvre, c’est la tout' a etages de Khorsabad, cello 
quo Ton appelle YObsercutoire; mais il a beaucoup agrandi les dimen- 
sions do l’edifice, auquel il a prele a pen pres la hauteur qu'indique 
Strabon. De plus, il a eu a resoudre une question delicate, que ne tran- 
cliait pas Texamen des restes de Khorsabad; la, en effel, on n’a plus 
relrouvt* en place que les qualre etages inferieurs. Cette question, c’est 
celle du trace de la rampe, qui determine la manifere dont finit l’edifice. 
Dans la restauration que Thomas a presentee de la tour de Khorsabad, 
la rampe d’arrivbe esl parallele a la rampe de depart, et la plate-forme 
du sommet n’est pas tout a fait dans l’axe du monument 1 . Dans le 
temple de 31. Cliipiez, la plate-forme esl dans l'axe coniine les autres 
etages. olio dessine un cam'* parfait. La rampe d’arrivee est perpendi- 
culaire a celle de depart. Ce resullat est obtenu grace a la disposition 
parliculiere qui a ete donnee a la vis quadrangulaire qui tourue autour 
du batiment. Les architeetes, en Mesopotamia, ont tant construit d’edi- 
lices de cette espece. que la pratique a du leur reveler cette combinai- 
son et leur en faire apprecier les avantages; ils n’out pu manquer de la 
preferer, parce qu’elle seule leur fournissail les moyens d’assurer au 
temple les merites d un aspect symetrique et regulier. 

Sur les murs, nous avons rappele, par des differences de ton, les 
differences de couleur qui distinguaient les etages 2 . 31. Cliipiez n’a 
donne a celle lour que sept etages, rnalgre le lexle d tlerodote que 
nous avons cite plus haut; c ost que le nombre sept parail avoir eu un 
caractere traditionnel et sacre; Herodole aura comple pour un hui- 
lieme etage soil le soubassement, soit la chapelle lerminale. Ici, ce 
sont des statues que nous avons placees sur le sommet, en souvenir du 
texle de Diodore : « Au sommet de la montee, Semiramis placa Irois 
statues d’or travaillees au marloau; c’etaieut cedes de Zeus, d’llera 
el de Rhea 3 . » In mot d’llerodote, qui parle du « sanctuaire d’en has », 
nous a conduits a supposer des chapelles pratiquees dans Tinterieur 
du massif el s'ouvranl Mir les rampes; nous eu avons mis au cinquieme 
el mi sixiexne etage: lieu n’empeche d’admetlre qu’il y en ait eu un 
pin- grand nombre. ni qu’elles aieut ete plact*es tanlot sur Tune, lautdl 
Mir 1'iiulre des qualre faces. 

L’enlourage. dans la purlin inferieure de la planche. esl dt* pure 

I- V f J r. vi i . A7/jhi, L III. pi. 'IT. 

-* ^ i r, siu le |)nnu|ii* dr . i*tli* ilrnir.LLiou, lr- p,t ”(•*■> 'JST-'iNli. 

"J. I ) i * • in ui i , II. i\ , 
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invention, mais contorme a toutes les vraisemblances ; on distingue les 
larges rampes par lesquelles on aceedait aux esplanades superposees 
qui portaieut le temple 1 ; sur la plus haute, a gauche, un palais, a 
droite des steles en forme d’obelisques et de petits temples analogues 
a ceux que nous decrirons plus loin. Derriere 1 edifice, un lac; Xabu- 


chodonosor, dans une de ses in- 
scriptions, parle d’entourer d’eau, 
comme d'une mer, le temple qu'il 
fait construire. 

En clierchant a varier les effels 
que pent produire rarrangement des 
rampes exterieures, on peul avoir 
1'idee d’unc combinaison plus com- 
pliquee; ce serait cello que 31. Chi- 
piez a you lu presenter dans son 
Temple ciialdeen a double rampe 
ET SCR PLAN CARRE fplailcllC III et 
figures 177, 178 et 179). Ilya sept 
plages , comme dans le inodele 
precedent, el chacun d'eux est un 
prisme a base carree ; mais la diffe- 
rence, c’est qu’il s’agit d arriver an 




sommel par deux rampes <[ui s ele- 
vent, chacune de son cote, sur deux 
faces lalerales , paralleled et oppo- 


Tomplo rluVCeu a double ranipc i>i mu* 

] >l.i n c:mv. 

7 . Coupe ti‘,i ns ver^alf 1 — 178 . Plan d ensemble. 
170 . Plan des clianibre$ Uu enitiuieme etage. 


sees. Pour quo l'odilico nil lino or- 

dounance, c’est-a-dire pour qu'il offro dos proportions ol dos» lipiies 
donl lo balancomont td l'liarmouio salisfa^sonl lo ropard, il faut quo 


I. Cos mi's devaiont, comme aujnuril'liiii cellos ties mosqueos, servir de rendez-vous, 
jiendaut oerlaines lieuri- tin jour, a ttmle line parin' do la population; olios devnient 
renfermer ties boutiques, uu -<• vonilaiont -urUml lo- olqel- tie piot.-. eoux qui -ervaiont 
aux oli'randos et aux samlices, le- amulelto- que J'on emportail ,'hcz st.i ape- au)ir visile 
lo sanctuairo. (Tost uin-i quo m.tinlenanl enotire. on folio memo eontive. le vnyatreur 

trouve imo v'raie foiro in-lntl v -Ian- la torn la mt.-qu.-e de P.'irmi i- 

denrees tiue Tun v delate. uuo de fell- qm at lire I- pin- Ifd, -mil .1- b,- 

blanches qui -o.it fort recherche- loin -. Trarrh. p. M . XV a-l-d pa- la un -.am-mede 
tn.olquo vioux Cite paion. tin -amlice do la Colombo a ll-lar bain lome.me .1 pliomciemio, 

rite qui pus-u dan- lo cutto -lo lAphrod.le or p.e? C.Vla.t .Ians la . our tCuu do 

temples .to Balnlone que, dapres Herod, .to, sVcomplis-uit h- r.l- . - pro-tdutio,,- 
sa frees 1 . 109 ". 'la -o .lrossaiout ce- alii- do code- ..ft ftanud as-,-es lo- if,,,,,,,- On 
- explique doin' IVlouduo de- enceinle- lormee- an milieu de-quelb- ,.,m- aums place 
Irs UMnnli‘". 


InML II. 
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ses etages aient tous line hauteur sensiblement egale ; on ne pouvait 
faire exception que pour Felage inferieur; celui-ci, muni d’un perron 
sur lequel nail la double rampe. joue un role a part. Or, necessaire- 
ment. la longueur et la largeur de ces etages diminuent a mesure qu'ils 
occupent un rang plus eleve dans la serie. Done les rampes de ces 
etages, si on les suppose plaeees sur des faces paralleles de feditico, 
out des inclinaisons diverses : ce qui clioquerait Toeil et n’est pas admis- 
sible. Pour oblenir des etages de meme liauleur et des rampes qui aient 
sensiblement la meme inclinaison, il 11 ’exisle qiTuu seul moyen; le pro- 
bleme n’a quhme solution. II faut retourner ou replier ces rampes, au 
Iroisieme et au cinquieme etage, sur la face priucipale, et au quatrieme 
sur la face posterieure; le calcul indique quelle esl la longueur de la 
portion de rampe qui se trouve ainsi rabattue sur les faces qui ne 
servent pas a rascension. 11 est facile de saisir les avantages de cette 
disposition. Rejet£e sur les coles, la double rampe laisse libres, dans 
qualre des sept etages, sur la face anterieure et posterieure, de larges 
terrasses hori/onlales qui peuvent servir a la promenade; aux trois 
autros etages, en so montrant disablement sur cette memo face sans 
renvahir tout entiere, die en diversifie hasped et die la garnit, elle 
la meuble. Le monument se termine par une cliapelle placee dans 
l’axe memo de l'edifice et recouverte d’une coupolo; les inscriptions 
mentionnent le dome, pare de feuilles d'or cisele, qui couronnait a 
Babylone « le temple des bases de la terre », tel que l a\ail restaure 
Xabuchodonosor l . Dans ces textes, il est question d’un autre sanc- 
tuaire, que renfermait ce meme edifice, et qui etait place a mi- 
hauteur enlre la base et le sonnnel : c est la chambre sepulcrale du 
dieu Bel-Merodach, ou Ton consultait son oracle; dans la restitution 
de M. Chipie/, on apermit, au cinquieme etage, Lenlree de ce sanc- 
tuaire interieur. (Test la description d’llerodote qui a suggere l’idee 
de la vaste esplanade au milieu de laquelle se dresse le temple; on Y a 
fait porter par deux enormes etages de soubassement, tlanques de 
contreforts en talus; du soubassement inferieur, on napercoit qu’un 
coin, au bas et a droile de la plaiiche. Dan* le fond du tableau, les 

I. « J\ii onhvprL il.-iii-s Hit-Saggatou, ilit ic* rni, la resta oration de la ehambre de 
Mi rudarh; j'ui donn** a roiipole la fonno d'un IL et |o I'ai re\etue d'or i Lelu, do sorte 
nu’dlt? ro-plendit (■ 111111111 ' 1»* jour, » lnsrripUnn de Low Iras, traduite par M. Fr. Lexormant 
dnn> -on Hist“ire nndainc, I. II, pp. 228-220, Ynyez oncmv un te\te do Philostrate, dan* 
>a \ o' *1 Apolfontus dc Tynnr A. 2.'» . L«» snphLtr, qui pnrait uldeor pour sa description 
de I>.ib\ lone un auteur bie 11 infonne, parle d'un <- grand edifice on bnque N recouvert de 
Itron/o, qui a\,ut un dome represeiilant le firmament et re-plondis-ant d'or et de supliirs ». 
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mm's d’une de cos enceintes qui divisaient Babylone en plusieurs villes 
fortifiecs, des maisons et un autre groupe lointain d’cdifices. 

• Ost ce type, celui de la double rampe, qui offre peut-etre la forme 
la plus savanle el la plus belle que tut susceptible de donner ce genre 
de construction. Tandis qifavec le systeme de la rampe unique tous les 
coles se ressemblent, ici nous avons une vraie facade, oil des etages a 
rnurs unis contrastent d’une maniere heureuse avec ceux que decorenl 
les retours de la rampe laterale. Seul aussi ce type nous offre, mariees 
aux lignes obliques des escaliers, des lignes paralleled au sol, des lignes 
liorizontales. L’edifice y gagne plus d'assiette et d'apparente solidile; 
lceil en mesure mieux la hauteur que la oil il lie sail a quoi se prendre, 
entraine qu'il est vers le sommet, sans qifaucun repos lui soil manage, 
par le mouvement de cette spirale toujours semblable a elle-meme. 

Les arcliitectes de la Mesopotamie, en suivanl leur idee, en clier- 
chant a tirer de leur conception premiere tout le parti qu'elle compor- 
tait, sonl-ils arrives a conslruire des edifices d une ordonnance aussi 
compliquee el cVun effet aussi heureux, des tours a etages qui ressem- 
blassenl a celle dont nous venous de faire valoir les merited? Ont-ils 
connu et employe le systeme de la double rampe ? Nous no saurions 
faffirmer ; les documents nous manquent 1 . liny apourtant rien la qui 
ne soil le developpement logique des premisses qifils avaieut posees, el 
rieu non plus qui no soil conformo a leurs habitudes, rien qui presente 
des diHieultes de construction et cFexeeulion plus grandes que cedes 
dont nous les avons vus triomplier. Nous avons dailleurs la pro uve qifils 
ne se sont pas contented de reproduire le meme type et cle se repeter 
servilement, pendant une vingtaine cle siecles; tous leurs temples if out 
pas ete, pour ainsi parlor, coules dans le meme moule. Le type de 
Mougheir, nous Favons deja vu, differe scnsiblemeiU de celui dont les 
traits caracteristiques nous sont fournis par YObnervatiure do Khorsabad. 
Un bas-relief de Kouioundjik nousrevele, pour FAssyrie, une curieuse 
variante du theme Iradiliomiel, une disposition de la lour a etages que 
nous lfaurious memo pas soupeoimee si ce croquis ne nous avail pas 
ete conserve (fig. 34s. Ce dessin bien succinct et il altere sans 
doute beaucoup les proportions de Foriginal; il a found cependant a 


I. M. Oppert a on an^M lidoo d'atlVi tor doux dos fa«v* au son ire do la rampe. a 
lVxclusion dos autre> Ejpulition snt 1. 1, p. mai>. autaul tpie nuih rom- 

prenons son svsttMno, tpu n’ost pas oxptnpio par une liuuro, la ramp 1 *, a pmpremeul 
parlor, n'aurait pas oto double; mais a chaquo otam* olio aurail ehan^o do tote; olio 
aurait oto, par exempt* 1 . placet 1 tantdl <nv la tare nord-nue<l, lantul Mir la face Mid-nue'.t. 
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M. Chipiez tous les elements ossenliels d'une restitution qui ne fait a 
la conjecture qii'ime bien faible part iplanclie IV et figures J 80 , 181 
ct 182 i. C’est ce quit sera facile de montrer en etudiant ce Temble 

ASSY1UEN SUll PLAN CARRE. 

Dans l’image tracee par le sculpteur, la tour parait assise sur un 
torlro oil so dessinenl une entree monumentale et deux rampes 
courbes. On pourrait peut-etre, au premier moment, se demander si le 
tertre supporte la tour ou s'il en est ind£pendant, s’il est place par de- 
vant ; mais rarrangement de la porte et des rampes ne peut laisser 



w u 



c' , 

1 M ! 
1 i : 


I 


Temple av*yrien sur plan cam 1 . 

180. Coupe lon^rittulinale. 

181 . Pl.inrlVnsemble.— 182 Plan des 

ch.unbres du premier et. me. 


aucun cloute : c’est bien un tertre 
arlificiel qu a voulu figurer l’auteur 
de cette esquisse, et ces tertres ont 
toujours etc balis pour servir de 
soubassement. Point de monticule 
en briques sans un edifice qui le 
surmonte, et pas d’edifice non plus 
qui ne soit sureleve sur un de ces 
socles. Ces considerations suffisent 
h justifier la connexite quYdablit la 
restauration enlre ces deux ele- 
ments, le tertre et la tour. 

Le soubassement presente la 
forme de l extrados d une rodie en 
arc-de-doit re. Cette forme est la 
seule qui ait pu fournir le moyen de 
pratiquer des escaliersdont lacourbe 
soit identique a celle des escaliers 


indiques dans le bas-relief 1 ; c’est la seule qui ait pu permettre a 
un liuimne de se tenir debout sur lous les points de la couibe que 
deciit 1 e>calier. Le trace de nos rampes correspond certainement a 
celui qu ax ait adopte 1 archilecte assyrien; celui-ci ne pouvait trouver 
un untie mo\en de menage r aux visiteurs, par le dehors, un acces 
commode t jmqu a la base de la tour. La. deux porles devaient s’ou- 
vnr. dans le lias des larges panneaux qui decorent la facade; a partir 
d* point, aidant que 1 on peut en jugcr par le bas-relief, c etait par 
un e<calier interieur que Lon montait aux trois autres etages, aux ter- 


1. L <‘s[ re do Lit M. Clilpit-z >V^t 
r *i 1 1* ! »vlieH<*. Tuiilc^ i i>s restitutions 
nous nt* (luiuion- it i tpit* jt*s ivsullats. 


.issuio <ui nio\t*u tie phisiems epures dessinees a 
siipposcut dt* Itm^ues et ininutiriiM** etudes, donl 
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rasses qui regnaient autour d’eux et au sanctuaire qui surmontait 
Fedifice. Le bas-relief nindique que trois etages; mais si ce n’est pas 
la mutilation de la pierre qui a fait disparaitre le quatrieme etage, 
nous pouvons eixnre qu’il a ete supprime volonlairement par le sculp- 
tenr; celui-ci croyait avoir assez fait pour que Ton ne se meprit pas 
sur le caractere du monument qu’il voulait rappeler a Fesprit des 
contemporains 1 . Son troisieme etage est trop large, en tout cas, pour 
avoir servi d’amortissement a la tour; les proportions de Fensemble 
supposent encore au moins un massif prismatique, sur lequel a du, 
suivant Fusage, se dresser uiie chapelle. Celle que nous avons roslitueo 
ici serait un bati en charpente, reconvert de lames de metal, de peaux 
ou de plancliettes coloriees 2 . Au\ trois etages superieurs nous avons 
suppose les murs ornes de peintures, en detrempe ou en email, qui 
simulaient les rainures disposes en panneaux, motif clier au deco- 
rateur assyrien; au rez-de-chaussee, ces rainures existent reellement; 
elles se creusent entre des contreforls qui presentenl Faspect de piliers 
lisses. Pour ce qui est de Finterieur, nous n’avons que bien pen d’indi- 
cations; cependant la grande porte qui est appliquee centre le bas du 
lertre sernble bien, parson importance et par sa decoration, avoir du 
conduire dans un apparlement spacieux ; on a done mis la louto une 
suite de chambres qui penetrent tres avant dans le tertre, Au second 
etage est tiguree une porte plus petite el plus simple ; Fespace etait 
moindre : il n’y avail place que pour des pieces de dimensions bien 
plus restreintes; ces dimensions vont d’ailleurs en diminuant, d'etage 
en etage. 

Pour varier les cadres et pour saisir F occasion de presenter cette 
architecture sous differents aspects, on a suppose ce temple au milieu 
d’une enceinte forliflee, qui a ete restituee d'apres les mines de Fen- 
ceinte de Kliorsabad. A droite, dans un des bastions de cette enceinte, 
un edifice qui repondrait a Fun de ces petils temples dont les restes 
out ete retrouv^s a Kliorsabad et a Aimroud. A gauche, des maisons, 
et, par derriere, les murailles de la ville. qui se relient a cellos de Fen- 
ceinte du temple. Eli face de la porte de cette enceinte, sur un large 
perron, line stele commemorative. 

1. 17 original de ce bas-relief n il pas ete rapportc en Europe. 11 n a done etc ini- 
posable de \erilier ^i la pierre ne porlait aucinie trace d un ijuatrieiue etaue oil cette 
trace avail coliappe a Vattention du dessiiutcur de M. bayard. 

2. Sur les constructions lcgcres, uur pin** liaut, pp. 200-208 et I iii . in, oS. »>o, t*l 
Mirtuut 7 1 . 
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A I’aidt.* do cos restitutions. nous avons eertainement donne do l’art 
ohaldoon une idee plus nette et plus vive que si nous nous £tions con- 
tends do decrire par le menu le peu qui subsiste des restes do ces t*di- 
iices ndipieux. II lie nous reste plus qu’a indiquer rapidemenl cellos do 
ces mines qui laissent encore reconnaitre le mieux lenr ancienne des- 
tination el deviner quelques-uns des traits do la disposition primitive. 


$5 2. — Li:s Rl'lXE- DC- TOLU- A L f \ (', F - 


A propos du premier type quo nous avons clecrit, nous avons 
signal** los bailments do Mougheir et do Warka, cFapres lesquels nous 
avons restaure co quo Ton pourrait nommer le temple de la Basse- 
Chaldee ; los tertres formes par leurs clecombres n’ayant pas ete tou- 
ches depuis des milliers d’annees, iFayant pas ete bouleverses comme 
ceux de Babylone le sont sans cesse par la main des macons qui 
viennent y clierclier des briques pour les constructions de Hillali et de 
Bagdad, il esf probable que des fouilles eternities, profondes et metlio- 
diquement dirigees donneraient la des resultats interessants ; en de- 
gageant partout le pied des murs, on arriverait peut-etre a relablir le 
plan de ces edifices et a en retrouver les parties les plus importantes. 
Aux monuments signales par les exploraleurs anglais dont nous avons 
cite les travaux. il convient d'en ajouter un autre que M. de Sar zee a 
decouveii a Telia , mais sur lequel les details nous manquent encore F 
Yoiri le peu qu'il en dit clans la leltre, trop sueeincle, qui a etc'* lue 
a FAcademie des inscriptions le 2 decembre 1881 : « C ost entin dans la 
parlie II de Fedifice, donnant sur la cour B, que se trouve la cu- 
rieuse construction dont jo vous ai parle. Co massif plein, en briques 
cuites et bit lime, avec ses ierras>es en retraite Fune sur Fautre, fait 
monger aux constructions chaldeo-babyloniennes dont le but probable 
etait (Follrir aux habitants un refuge plus eleve conlre les mines d’in- 
sertes et conlre les vents briilants qui, pendant ueuf inois de Famine, 
desolent ces regions. )> Il y a ici, croyons-nous, une erreur; le seul 

1 . Les Fuuilles de Chaldee , dans ]a R retie arch* : oloyique de novembro 1 88 i . M. do 
^arzec renvoie, dans sa communication, a mi plan qui n’a pas ote niis sous le- voux di* 
1 Acudomio. Nous rotnvtton- vi\emont quo la publication on ait oU* -i ImuHomp- ditionV. 
ot* qui no nous a pa- ponms do podilor, nmimo nous aunon- iiinic a lo tarn*, do loutc la 
I'artio tticlntorturalo do- d»Vou\orto- do M. d>* Sar/uo. 
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refuge contre les souffles entlammes du desert, c'est l’oinbre du scrdab 
on sous-sol, tout arrose d’eau ; ce sont ees pieces obscures, aux murs 
d’une epaisseur prodigieuse. qui remplisseut l'interieur des palais as- 
syrieus; on n’elevait d’ailleurs pas a grands frais ces lerrasses superpo- 
sees seulemeut pour s'y mettre ii l'abri des moustiques. Ce que nous 
retenons dc ces lignes, c'est qu’ii Sirtella, coniine dans toules les idles 



de la Basse-Chaldee. on reconnait les debris d'un edifice qui avail plu- 
sieurs elages, caraclere par lequel il se rapprnclie des temples que 
nous avows eludies. 

Sur remplacement de Babylone. on distingue quatre groupes prin- 
cipaux de mines, qui forinent des monticules visibles de loutes les par- 
ties de la plaine; on les trouvera iudiques. Mir le plan ei-joinl tig. 183.. 
sous It's noms par lesquels ils Mint le plus generaleuieul dengues. Co 
Mint, en allaul du nonl an sud. Hub'll. El-how ou Minljvlihvh . et 
Te/I-Amrim. sur la ri\e gauche; sur la me droile, c'est le plus elexe 
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de lous cos amas cle decombres, le Birs-Nunromi' . La plupart de ceux 
qui ont etudie la topographie de Babylone seraient disposes a voir 
dans El-lvasr et dans Toll-Amran los restos d'un palais tres vaste ou 
pluldt do pltisiours palais batis par diffei'euts rois ot coux des fameux 
jard ins suspendus: on s'accorde au conlraire a chercher dans Babil 
iPlancho 1 ol fig. 37), ainsi que dans Birs-Nimroud 'fig. 168i, les de- 
bris dos deux principaux edifices religieux do Babylone. Babil repre- 
sontorait le plus antique do tous, celui qui etait situc au milieu raeme 
do la cite royalo, le Bit -Say gat it , le « temple dos bases de la terre »; 
ce serait colui-la qu’Herodole aurait admire el decrit. Birs-Aimroud 
repoudrait au temple non moins fameux de Borsippa. au Bit-Zida, le 
« temple des plauetes des sept spheres ». 

11 n a pas ete fail a Babil do fouillos qui aient jele le moindre jour 
sur la disposition de 1’ edifice ; cette masse enorrne, qui a environ 40 me- 
tres de hauteur, no laisse roconnaitre aucune trace de la superposi- 
tion et do la dimension des massifs. Toutes les restaurations qu'on on a 
lentecs sont de pure fantaisio. Au Birs-Ximroud, les fouillos du gene- 
ral Raxvlinson, on 1834, ont donne quelques resultats; nous n’en pos- 
sedons malheureusement pas de relation dctaillee. D'apres los quel- 
ques renseignomeuts qui ont etc publics au sujet do res travaux, 
.41. Rawlinson aurait constate 1’exislence de six au moins des sept 
etagos donl so composail le monument ; celui-ci, qui mesure aujour- 
d hui, dil-il, 40 m ,63. n’aurait presque rien perdu de son elevation pri- 
mitive; il no manquerait guere que colie du sanctuaire \ous avons 
peine a croire que la violence et l'aclion du temps n'aient guere 
enleie a l’edifice. quo qualre ou cinq metres de sa hauteur. Le qui 
parait mieux prouve, c'est que la disposition du temple se rapprochait 
de cello que nous avons decrite sous le litre de Temple chaldem sur 
phm rectanynluire. L’axe du Mtiment, la ligne verticale qui aurait tra- 
verse le sanctuaire terminal, n’etait pas a egale distance des deux 
angles nurd et sud; l’edifice avail, si Ton pout ainsi parlor, sa exande 

1. Co quo je Lonnais do plus clair ot do plus pivcis a or* sujet, rVsL {'Essay an the 
topnyhiphy of’ Babylon tie C. B\4\ll\soa, u la suite du livre 111 d’Herodote it. II, p. 370 dr 1 
s <i traduction d'Horodnto, 3'* edition). 

-■ .M. C. HawliuMMt, dans m-s oalotiN, a oertainomcnl oublio do tonir compto du pdter 
°u pan do nutr, haul do qui so dre^o encore mu* J,i Mirfoee du terlre iOitert, 

Ej puditt o/t sf'tt'ntfpqit 0 , L l, p. 2HO et >ui\ antes, r>t quo I’un distingue tres bien dans notru 
li^uro. M. Layard n f ‘ nous lai^se aurun doute a cot esrard : « Lo Birs-Nimroud sYdevo a la 
liuutoiir tit* ltlS pied*- et a a sou sonmiet uni 1 mu^se comparte do roust ruction on briqur, 
hauto do 37 pietN >ur 11110 lari'eur de 2H, lo tout avant ainsi 233 piotK do hauteur perpen- 
dit* ulane {Dlsrijvtjrits, p. 4P3. 
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pente vers le sud-est 1 . De ce cbt£, les prismes carres clont il so compo- 
sait dessinaient des gradins bien plus allonges que vers le nord-ouest. 
Le temple avail ainsi une facade, en avant de laquelle devaient se trou- 
ver des propylees analogues a ceux que nous avons places dans la 
restauration dont Mougheir a fourni les elements principaux. La diffe- 
rence, c'est que les prismes etaient ici a base carree ; le massif infe- 
rieur, an niveau du sol, aurait eu 82 m ,70 de cote ; il se serai l dresse 
sur une plate-forme en brique crue, qui ne depassait que de quelques 
pieds le niveau de la plaint k environnante. 

Ces mesures, si elles sold exacles, donnenl bidet 4 (bun edifice qui, 
par sa masse et par sa hauteur, n aurait rien eu d’extraordinaire. Les 
evaluations fournies par Rich et Ker-Porter soul, il est vrai, sensiblement 
differentes. L’un et Lautre parlent cLune base carree d’un stade de cole 
(185 metres). Le perimetre clebeditice serail ainsi cb environ 740 metres. 
En tout cas, Lautre temple, eelui que represenle BabiL aurait ete plus 
grand; M. Oppeii indique, comme imo des dimensions du trapezo’ide 
assez informe que dessine aujourdliui ce monceau de decombres, 
180 metres. Ce ne serail pas encore bechellede lapyramide de Cheops, 
qui a 232 m ,75 de cote; la cote indiquee pour Babil esl cbailleurs sans 
doule trop forte. L accumulation des debris au pied de la colline doit 
avoir elargi, en tous sens, la base du tertre sous lequel se caclient 
aujourdliui les fondations du bailment. 11 pa rail clone prouve que les 
temples clialdeens lbont pas couverl une surface aussi eteudue el lbont 
pas attaint une aussi grande elevation que les tombes royales de LLgypte. 
Nous ne savons quelle place occupaieul, aulour de la tour a elages, ces 
dependances que nous avons retablies par conjecture dans nos reslau- 
ralions; mais, de toute maniere, il parait difficile qiLelles aienl jamais 
convert un espace assez vaste pour qu'aucun de ces edifices piit elre 
compare a Louqsor, et surtout a Karnak. 

Les edifices religieux de LAssyrie, a en juger d'apres les textes et 
(Lapres les mines, loin de depasser ceux de la Chaldee, out etc plutot 
de dimension inferieure. Quaint les I)i\ Mille.dans leur retraile, remon- 
lent la vallee du Tigre el Innersent LAssyrie. ils passenl aupres cLune 
grande x ille abandonnee, que Xenophon appelle Larissa; sa Larissa 
esl-elle Calach (JV/W/Wj? e^l-elle Ninive i Kntfihundjti^ Pen nous 
imporle ici; ce qui nous inlere>>e, cost la description suecincte qu il 
donne cLune tour a elages qu'il vit encore debout : <* Pres de cette ville, 

1. Nou.s ompnuitons < I Olail - «i 1 on tin t'^ivyrnphtj of Bnhyboi, pur M. U. 

R awl ix sox. 
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dit-il, etait une pyramide de pierre haute de deux pletlires (61 metres); 
chaque cote de sa base avait un plethre (31 m ,50) de longueur 1 . » 

La tour que M. Layard a degagee et fouillee a Ximroud est peul- 
etre cello memo qu’a vue Xenophon 2 . Xenophon parle d’une pyramide 
de pierre et cello de Ximroud est en briques; mais tout le soubasse- 
ment. sur uue hauteur de pres de 7 metres, e^t muni d un parement de 
pierre; il iFen a pas fallu clavantage pour laisser a Xenophon le sou- 
venir d un monument en pierre. Quant aux mesures qu’indique Fhisto- 
rien, elles ne doivent pas etre prises a la rigueur; dans leur marche 
inquiete et precipitee, les Grecs lFavaient cerlainement pas le loisir de 
manier le fil a plomb ou la cliaine de Farpenteur; c’est a l oeil qu ils 
evaluaient les dimensions des edifices qui attiraient leur attention. La 
tour de Ximroud aurail environ 45 metres de cote, mesures sur le sou- 
bassement; la hauteur actuelle clu tertre pyramidal qui la represent© 
est de 42 m ,50 ; mais le soubassement et le premier etage subsistent 
souls, et, comme le remarque XL Layard, il faut compter encore un 
ou deux etages en plus, ce qui conduirait aisement a line elevation de 
60 a 70 metres; ce serait a peu pres celle de la tour de Larissa. Si 
Xenophon se sort du mot de pyramide, c’est que la iangue ne lui en 
fournissait pas d’autre pour designer un edifice de ce genre : comme 
la pyramide proprement dite, la tour a etages allait en climinuant 
d’epaisseur do la base an sommet; mais ici, ce qui montre biou qu'il 
s'agit dTine torn* a plusieurs etages, c'est ce detail qu’ajoute Xenophon : 
« Sur cette pyramide se tenaient beaucoup de barbares qui, des villages 
voisins, elaient venus y chercher un refuge. » Sur une pyramide sene 
blable a cellos de FEgypte et de FEtliiopie, oil ces barbares auraienl-ils 
pu se grouper? Tout au plus auraient-ils pu tirer parti de Fetroite 
plate-forme du sommet, si la pyramide avait ete tronquee; mais encore 
iFy aurait-il pas eu lii place pour hernia nip cFentre eux. Au contraire, 
dans la tour a etages, les larges terrasses qui terminent chaque massif 
se pretaient aisement a recevoir la population de plusieurs villages 3 . 

Du batimenl qui devait etre le principal temple de Calacli, iliFexiste 
plus, a 2\hni'ow1* que deux etages, ou plutol que le soubassement et le 
premier etage; point de trace ni de la rampe exlerieure ni des couleurs 

1. Xi'vji-iiox, Aw i base, III, iv, 0. 

2. L ward, bi'icnvuries, pp. 120-1*28 el plan *2. 

3. A Kttlek-Shu-tj'it , ou You a roconuu IVmplartmuMit dun * important e r ild a^yrionne 

ditiil 1 i\ n< *ie u num u »*>t li\»* awr rrrtdudr, une ronitpir, dont i’asprct 

rupptdle odm de la tour dr Nunioud. dull < ddu i r l« > d'uiie znjurnt ; mai-> il n'a pa^ 

('ucjte et* Ltd sur re point de fuiiille- [uoloiid..^. Layaiiu, Xhivcch, t. Il, p. 0L 
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differentes qui devaieut decorer les differents massifs. La decouverte 
que Place a fade a Khormbad est d’un plus vif interet; elle nous en 
a beaucoup plus appris sur le plan et silt’ la construction de ce pen re 
d’6difices *. 

La tour a etages dont Place a retrouve toute la partie iuferieure 
elait cacli6e dans un monticule auquel reboulement d’une partie des 
materiaux avait donne, coniine a Nimrui/d , uuo forme sensiblement 
conique; Botta l’avait remarque, inais sans en deviner le vrai car act ere ; 
celui-ci ne se revela a Place que lorsque le deblaiement fut deja 
tres availed. Des que Pexplorateur se fut rendu compte de la forme du 



184. — L Obsenatoire, etut aetuei. Klior^akul. Place, Snutr, pi. 


monument, il n’epargna rien pour degager tout ce qui pouvait en sul - 
sister encore; on voit, par la figure 181, quel aspect presenlait I’edi- 
fice a la lin des fouilles. On en possedail encore Irois etages complets 
et le commencement d’un quatrieme. La face de chaque etage elait 
decoree de ces rainures qui reproduisent en profondeur le motif des 
creneau\ (tig. 1U2); elle avait sou stueage color ie, oil les tons variaient 
d’un etage a l’aulre suivant Tordre traditionnel indique par llerodote 2 ; 
elle avait sa rampe exterieure, dallee en briques cuites, avec quelques 
resles du parapet orenele qui la bonlait autrefois 3 . A sa base, le pre- 

1. Place, Mnivc. 1. 1, pp. 137-1 is et pi. et 37. 

2. Voir plus haul. pp. 287-2X9. 

3. >ous avons indiipte. p. 200, le** dmiouMniw du- iibir.fiPN. Pa punte, auluur du 

premier eta ire . etait de par iiiRtrc i au\ dairi*- -upuiiuui-, le dt‘\uloppement du 

pareours plant muius considerable et la liunteni du iiiii ,, ’'il le-tunt la memo, la rapiditt* 
de la jteiile miinneutiiit naturelletneid : **1 h ‘ n* 1 dt \eunif jamat- ivpcndant tie- abniptu. 
cai* s i pon suppose sept et:u»e% Pim-lmai-im. dan** le vui-iium* nieme du -niumet, i e 
devait encore pas depa^er a m .07 par metre. 
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mier etage dossinait surle sol un carre dont le cote mesurait 43 m ,10 de 
long. Chacun des quatrc etages conserves avait 6 m ,10 de haul. 

Avec do tulles donnees, il a ete facile a Thomas de restaurer Ft? di- 
fiee. Lo sommet primitif iTetait evidemment pas en haul du qnatrieme 
etage; il aurait ete etrange, en effet, quo eelle batisse en argile cut 
soulo resiste a Faction du temps et n’eut pas perdu, comme tout lo 
roslo du palais, ses parties hautes. On en retrouve d’ailleurs les mate- 
riaux dans le remblai, d’environ trente mille metres cubes, qui, sur 
une liautour moyeune de trois metres, couvrc le sol d unc esplanade 
voisine. Combion y avait-il d otages? Frappe du role quo joue le 110 m- 

bre sept dans les combinai- 
sons de Fare liitec lure assv- 
rienne, Thomas a suppose 
sept etages; a Rhorsabad 
memo, le chiffre sept se re- 
trouve en plusieurs circon- 
stances; il y a sept portes 
sur Fenceinto de la ville ; le 
motif qui se repute si souvent 
sur les murs exterieurs du 
Harem, dans les chambres a 
alcove, dans les cours, a 
pour principal element sept 
demi-colonnes. On se sou- 
vient aussi du texte dTIero- 
dolo. qui indique sepl eouleurs dilferentes pour la coloration des ere- 
neaux de Fenceinto d'Echatane. Enfm, en donnant a la tour sept etages 
de memo hauteur, on obtient une elevation de 42 m ,70. fie total est 
tellemoiit voisin des 43 m ,10 de la base, quo ces deux sommes peuvent 
elre regardees comme ideutiques ; la difference serait a peine de 0 m ,04 
par etage, et elle pout prmenir do la difficult^ de mosuror exactement 
un edifice en argile assez mine. Or un texte de Strabon, quo nous 
avons deja cite, prelo aa grand temple de Babylon© une liauleur egale 
h la longueur du cote de la base, el ce rapport a pu etre consacre par 
F usage. 

On pout done regarder comme h pen pros certain©, dans toutes ses 
parlies ossentielles, la restauration que nous emprunlons a Fouvrage de 
M. Place (fig. 18o el I8(>j. La coupe transversale esl deslimV a mon- 
Irer que M. Place lFa point ndrouve, dans les quatre etages iuferieurs, 








LX>bs«?rv<i r uIre. — I8.*j. E lev it ion restniuve. 
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a travois lesquels il a pousse plusieurs tranchees, la moindre trace de 



? f 

L’OWnutoiro. — ISO. Plan restauiv. 


chambres mterieures dig. 187); il no serait pourtant pas impossible 
qu it en cut exisle a Fun des etages supcrieurs; mais nous n’avons 


anemic donnee a ce sujot. 11 
en est de meme pour les lieux 
de repos qu’indique Ilerodote 
a propos du temple de Ba- 
bylone ; on n’a rieu retrouve 
qui en marque la place ; mais. 
si Foil admet les sept etages, 
la rampe avait un develop- 
pement de pres d un kilo- 
metre et il n est pas vrai- 
semblable que des stations 
commodes n'aieut paseleme- 
nagees aux visiteurs sur cer- 



tains points de CCtte longUC L.'Oli'jerv.itoire. — 1ST. (X.ujie trau->vvi-»;ile sui- AB. 

moil tee. 

Si nous nous separons de Place el Tlmmas, ce n’e>l que sur la 
question de savoir quelle otail la destination de 1 edifice; ils incline- 
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raient a y voir plutot un ohservatoire qu'un temple, et c’est sous le 
nom d 'Ohservatoire qu'ils 1'ont decrit. .Nous avons employe, a plusieurs 
reprises, cette designation, qu’ils ont accreditee ; mais nous n’en croyons 
pas moins qu’elle n’est point justifiee. Rien, disent-ils, dans les decom- 
bres do Khorsabad, n’est venu indiquer que le sommet de la pvramide 
ait supporte un edifice religieux; mais, d’apres lour propre hypothese, 
il manque ici trois etages; est-il etonnant que le sanctuaire terminal, 
quia du s’ecrouler le premier, n’ait pas etc relrouve? Les debris ne 
peuvent-ils pas en etre caches sous le remblai qui eneombre encore 
l’esplanade voisine? Rien ne nous prouve que cette cbapelle n’ait pas 
ete en charpente. Certains indices semblent d’ailleurs nous avertir du 
caraclere religieux de l’edifice. Deux autels en pierre ont ete trouves 
aux environs de la pyramide*. Qu’ils proviennent de la plate-forme 
superieure ou qu’ils aienl ete dresses sur la terrasse, en avant de la 
tour, ils nous autorisent egalement a chercher ici un temple. Ce qui 
continue surtout cette maniere de voir, c’est 1’analogie, que lui-menio 
siguale el qu’invoque Place, entrele monument de Khorsabad et eelui 
qu’lierodote deceit comme le principal ornemenl de Babylone. S’il 
parait incontestable que la Chaldee avait adopte et consacre cette 
forme pour les plus grands et les plus somptueux de ses temples, 
quelle raison avons-nous de croire que i’Assyrie avail renonee a cette 
tradition et qu’elle atfectait ces edifices, constants et disposes de 
meme, a un usage different ? 

On nous cite, il est vrai, des tablettes, tirees des archives du pa- 
lais de Kouioundjik, oil sont consignbs les rapports que les astrologues 
adressaient an roi sur l’etat du riel 1 2 ; mais rien, dans les pieces qu'on 
nous traduit, ne nous indique quo ces observations aient ete faites du 
liaut des zir/urats ou tours a etages, 11 est d’ailleurs tres possible' que 
les aslronomes aient utilise, pour leurs travaux, l’elevation de ces 
tours ; ; ils se trouvaient la places au-dessus des vapeurs de la plaine et 
leurs regards embrassaient. de ces points, un immense horizon; la 
plate-forme de la tour de Khorsabad devait avoir environ 130 metres 
de superiicie. Le milieu en aurait ete occupe par une chapelle qu’il 
n’en reslerait pas moins, sur les cotes. Lion assez de place pour que les 
astrologues aient pu s’y etablir et s’y mouvoir a 1‘aise. Que ce monu- 

1. I/un doux oeliu quo noiu> avons public tijr. 108. 

2. LtNuUMwr. llistoire nnrimne, t. II. [>.200 d L ‘ oililion',. 

:{. c<‘ qu aitii un* IJiorori; II, i ; il flit qm* 1,^ Chaldrons prolUaiout do 

vathm du tompb* do l»ol, ;i Habvlono, pour y 1‘aiiv botrs oli^orvatiori's. 
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ment et que les autres edifices du meme genre aient pu servir d'obser- 
vatoires, nous ne songeons done pas a le nier ; mais nous persistons a 
croire, jusqu'a preuve du conlraire, qu’en Assyrie aussi bien qu’en 
Ldia Idee e’est a litre de temples qu’ils out ele batis dansle voisinage des 
palais ; e’est aux dieux que Ton eroyait faire honneur en entassant 
ainsi etage sur etage pour arriver a placer leur statue ou du moins leur 
sanctuaire si liaut dans l’espace, bien au-dessus des demeures des 
homines et de celles meme des rois. 


§ 3. — LEs TYPES M:< OMJAIRES L> U TEMPLE 

A cote de cos temples a forme pyramidale, les Assyrians parais- 
sent en avoir eu d'autres, de construction plus simple, qui etaient sans 
doute consacres aux dieux secondaires ; on reservait aux dieux de pre- 
mier ordre ces enormes tours a elates, dont la ma>se et la hauteur 
cxigeaient un effort ([ue Ton ne pou\ait reuouveler Imp souvenl. Holla 
avait cru decouvrir a Khormbad un de ces temples; il avail desigue 
ainsi 1’ edifice isole auquel nous avons emprunte line moulure dont au- 
cun autre exemple lFajusqu'ici ete relrouve en Assyrie dig. 98 et 09*. 
Cel edifice ne se distingue pas seulement par la corniehe qui en com 
ronne le soubasseinenl 1 ; il etail bati eu pierre calcaire, (‘I orne de 
bas-reliefs sculptes dans des dalles de basalte, les seuls de ce genre 
qui aient ete appliques sur les murs a Ivhorsabad ; re que F on outre- 
voit de la disposition generate lie ressemble a rien de ce qui se veil 
dans les autres parties du palais. Par mallieur, Fodifice a beaucoup 
souffert; du plan meme, on ne peut lire sur le sol et retablir quTuie 
bien faible portion. Aussi Thomas inclinait-il a clierclier la plutbl tine 
sidle 1 du trdne, un tliran . commc on dil aujourdTmi mi Orient. Les 
quelques bas-reliefs que Foil peut regarder coniine ayant fait parlie de 
la decoration de ce monument li’ont pas un caractere religieux; ils 
representent des scenes de chasse. des batailles. des vaincus qui 
apporlent le tribut. Si la reslauration de Thomas reste, eomme il 
Favoue lui-meme, bien coujecturale, on 11 ‘a du moin> aucuii motif 
serieux dafliriner quo cel edifice ait ele uu temple - . 

1 . Voir pin* limit, p. 2*>0. 

*>. An sujet tl* 4 lpI edifice. eoiwilter Plvcl. Miner, t. 1, pp. 1 49- i 31 el t. II, pp, 0-7 
et pp, 3042. Get edifice e4 a WxnnW occidental «!*• r.iuv qiu»o npn IciKPinldc des nm- 
strurtions de Khorsabud ,t. Ill, pi. 3 . Oil ni tmim-rii l.i nM.mrjtmn dan- la v Unc\ u > 
37 bis de Place. 
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Au coutraire, .M. La yard parait avoir eu cle bonnes raisons pour 
recomiaitre de petits temples dans les constructions qu'il a degagees a 

Xiinroud , tout pres de la grande 
tour a etaqesb In de ces bati- 
,0 j. meats, le plus important, touchait 

ii Cette tour dig. 188). Ce qui en 
^ ||j a revele tout d’abord la destina- 

X X , X ,A-'x- : jfe tion. c’est le caractere des bas- 

g fey.l » ^ reliefs qui en decoraienl les portes 

[XT)j Li-j L ^ et Ie» eliambres ; aucun deux 

d n’avail un caractere historique. 

■ p Ce ne sont partout que figures 

21 de dieux cm de genies, tableaux 

b / fJll mystiques, scenes d’adoration. 

Enfin, ce n’est pas sans motif que 
A || cet edifice esl ainsi accole a la 

ziyurut; cetle proximite meme 
D . 4, Lay.u'd. nous arerut qu ji laisait partie 

dhm ensemble de monuments 
consacres. par le prince don l la riche demeure couvrait le resle de 
l’esplanade, aux dieux en la protection clesquels 
il avail mis sa confiance. Plus petit, Fan Ire temple 
c*l ^ une (rentable de metres vers l'esl, au bord 
meme de la plate-forme artiiicielle (fig. 189). Ln 
^ /tf 'A autel, porte sur Irois pieds de lion, a etc retro hyp 
^ devant l'enlree. Point de bas-reliefs; la decora- 

L /' lion elait peinte; mais, quoique le uombre des 

A b 0 pieces soil moindre, la disposition generale esl 

4: : ;; §1 la meme. Ce qui la caraclerise, c'est une grande 

sa He longue /<? da premier plan, c du second), a 

j Tune des (^xt remites de laquelle se voit une niche 

/ JS carree (fdu premier plan, d du second;. Cetle 
niche esl pavee (Tune seule dalle d’albatre, de 
189 . — pim dun petit dimensions considerables, couverle, sur ses deux 

temple, a Xuuroud. e „ p 1 • ,■ . , 

O' ai)re> Loan'd tilCOS . 0 Ullt* lOUgUC* 1USO l iptlOU (]UI I'ilCOlUC l‘ll 

detail foul le rogue du prince consecratcur du 
temple; le monolitlie, dans le plus grand des deux edifices , a 6 m ,i0 


188. — Plan d’un petit temple, a Ximroud. 
ITapre^ Lay.ird. 


consacres. 


189. — Pirn d'un petit 
temple, a Xunroud. 
D'aprc* Lo>ard. 


1. Layard, Discover us, pp. 3 i-8-3.iT, Mowotunh, 2^ sdrie, pi. d. 
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de long sur 5 metres de large; son epaisseur est de 30 centimetres. 
La se dressait, selon toute vraisemblance. la statue du dieu; c.’etail le 
secern ou sanctuaire proprement dit. La grande piece ohlongue etait le 
naos ou la cel la ; elle a, dans le grand temple, 14 metres de long: 
elle y est pr£cedee d’un pro mm ou vestibule ifig. 188, c ) ; nous n’avons 
aucune donn^e sur le role de la piece marquee // dans le plan, qui a 
son entree speciale (It). Le petit temple est plus simple de disposition. 
Deux portes [6 et f) donnent directement acres a la grande salle ; line 
petite chambre, placee derriere le sanctuaire, etait peut-etre une sorfo 
de sacrislie ou de magasin. On remarquera que, dans le petit temple, 
les ouvertures du naos out ete placets de maniere qu'il fut impossilile 
d’apercevoir du dehors l’image divine. Dans les deux temples, les 
portes sont tlanquees de taureaux ailes ou de lions, coniine dans 
les palais. Les murs de F edifice principal etaient gurnis de briques 
emaillees. 

Ces temples secondaires se pretaient a line grande variiMe de formes ; 
il v en eut dont la facade, comme celle du temple gree, fut surmontee 
d'un fronton triangulaire (tig. 190). 11 est vrai que le bas-relief de 
Khorsabad auquel nous empruutons le dessin de Fedifice qui se distin- 
gue par celte curieuse particularite represente la prise d'une ville de 
l’Armenie, Mousasir, que Sargon, dans le recit de ses completes, 
appelle « la deifteure du dieu Haldia »'; ce doit etre le temple memo 
de ce dieu que l’artiste a voulu tigurer. Ce temple avail— il une forme 
particuliere et inusitee, que F artiste aurait retraeee d’apres les indi- 
cations de ceux qui avaient pris part a celle campagne, ou bien, pour 
montrer au spectateur qu'il s’agissait d'un temple, lfa-t-il pas plulol 
copie Fun des modeles dont l’aspect etait le plus familier et le mieux 
connu, u a de ceux qui se renconlraient partout dans le voisinage du 
palais qu’il travaillait a decorer? Aous inclinerions vers celte derniere 
hvpotliese; mais, aimat-on mieux peuser que le sculpleur nous a 
donne ici un fidele croquis du temple armenien, nous croirions encore 
pouvoir rattaeher ce type a Fart assyrien. En etfet, tout nous de- 
montre que les habitants des contrees inontagneuses situees a IVM 
et au nord de FAssyrie n'ont pas eu, pendant toute la periode que 
nous studious, une civilisation originate el d'un caractere tranche. 
De memo que l’Ethiopie a tout pris a 1 Egypte. les Modes ot les Anne- 

1. Cette expedition eut lieu dans l.i hmU»*rue unmV du n*irne tl« » Sargott. On tivmveru 
lc passage qui eu relate l<*s pniu tpaux fails dan'* l.i iimuue »d itiip<»i t.mln m-mpf nm i[ne 
M. Oppert a traduite sous le OOedU««a/o tk S’tiyvn Plui. Sduu. L If, p. :il.! . 
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mens out tire tie la Chaldee, par l'inlermediaire tie l’Assyrie, leur ecri- 
ture et lours arts ; tous les objets que l‘on trouve autour du lac de Van 
onl une physionomie purement assyrienne, et, dans les citrines de 
nos musces. on n’liesite pas un instant a les ranger parmi les monu- 
ments assyriens. Que ce monument, sur le faite duquel courent les sol- 
dats vainqueurs. ait ete ou non copit^ d’apres nature, peu nous importe; 



100. — Tempi* 1 a IVonion trianjrul.iire. Botta, Monument de Nintce, t. II, pi, 111. 


s il y avait on Armenie des temples ainsi disposes, c’est qu’il en existait 
en Assyrie de lout somblables, qu’avaient imitos dc leur mieux les 
arcliitectes de ces peoples a deini barbares qui, suivanl le temps, eiine- 
mis, vassaux ou >ujets tie 1' Assyrie, li en restaient pas moius loujours 
soumis a rascendant et a l intluence d’une race qui comptait d£ja taut 
tie siecles de vie polieee et de culture savaule. 

?Siuiis reconiiais^onsd aillems ici, a un detail caraclerislique, le i;oiit 
et le la ire do l’Assyrie. L’entree etail llauquee de grands lions, pareils 
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a ceux qui garden! l’enl ree des temples de A'imroud '. Los autres traits 
qui composent ce curieux ensemble sont nouveaux pour nous. En avail t 
du temple, supportes par un trepicd, deux vases largos el profonds, 
sans doute de bronze, qui coutenaienl l’eau deslinee aux purifications; 
nous les retrouverons en Syrie; ils font peuser a la mer do bronze du 
temple de Salomon. Le temple s’£leve sur un liaut soubassement : on 
derail y acceder par des gradins quo l’arlisle a neglige de ligurer. Aux 
deux cotes de la porte se dressent deux minces colonnettes qui se 
terminent par un fer de lance; le dieu du temple etait peut-elre un dieu 
de la guerre, que representait cet embleme. Devant les lances, deuxper- 
sonuages dans l’attitado de l’adoratinn; peut-etre sont-ce des statues 
on des figures en haul-relief. La facade osl orneo de piiaslres coupes 
par des bandes horizoutales ; sureespilastresel outre eux, des boucliers. 
appliques contre la paroi, completent celte decoration cl s'accordent 
bieu avec la lance. D’apres une indication qui no se Irouve qu a droite 
de 1’ image, dans le haul, il semble que des busies de lion fissenl saillie 
sur la partie superieure des piliers; ce serait toujours la suite de la 
memo idee, du memo effort pour symboliser la puissance du dieuredou- 
table et belliqueux auquel le temple etait consacre. La facade so tor- 
mine par un fronton Ires allonge; point de figures dans le tympau : le 
champ est rempli par un ornemeul quadrille, par do pel i Is losanges 
tres serres. De la disposition interieure de l'editice nous n'avons aucune 
idee; mais, avec ce croquis, on pourrait restaurer 1* elevation de la 
facade : 1’echelle seule manquerait. 

Ce type est interessant par l’analogie qu'il presente avec le temple 
grec ; nous avons deja signal6 des ressemblances du mime genre dans 
de petils edifices oil la colonne joue un role important dig. 41 et 42i; 
nous avons montre comment certains de ces edicules rappellent soil le 
temple egyptien, soit le temple grec in antis 1 . Pour ne rien oublier. 
nous nienlionnerons aussi l'edicule que Lon trouve assez souvenl dans 
les monuments clialdeens ifig. 79); il a pour eouronnement celte mitre, 
entouree de plusieurs paires de cornes. que nous sommes accoutumes 
avoir sur la tete des taureaux ailes. Ces temples de petit modele, ces 
cbapelles, nous out uiteresse surlout a un autre point de mie. par les 
formes decoratives dont elles nous out fourni des echautillons; mais 

1. Le sculpteiu 1 , pour aller plus vile, n>n n imliqm* 'I'l’iin, relui qui e-l ,i rlruite <]i- In 
porte; l’uutro e-t -.ous-entemlu. Haliitue a voir p.irtont la pain- ile tamvauv ou ile lions, 
Fes rit clu spec lutrur coniblait aisemiuit la laeum*. 

i. Page 218. 
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ce lit* son t pa* eux qui detinissent l’architeclure religieuse des Semites 
de la .Mesopotamia. Ce que celle-ci a produit de plus original, son 
ohef-d’u'uvre. a prendre le mot dans un sens tout relatif, c'esl la 
zujurat ou tour a etages. Pourquoi faat-il que tous ces monuments, 
hors un seul. YOksercatoire de Khorsabad, ne soient plus que des 
masses infonnes de decombres, dont Inspect desole rappelle invin- 
eiblemenl a la memoire les propheties bibliques sur la destruction de 
Ninive et de Babylone? Un voyageur raconte que. quand il approcha 
de Birs-Nimroud . les loups elaient la, etendus sur la mine et se 
chauffant au soleil. Pour qu'ils se derangeassent lentement et se deci- 
dassent a decamper, il fallut que les Arabes poussassent de grands 
cris i'ii agitant leurs lances. 


§ 4 . — COMPAR.USOX DC TEMPLE r H A L D E E N ET DC TEMPLE EGYPTIEX 

Quoique les anciens n'aient eu qu’un seul et meme mot pour desi- 
gner les pyramides £gyptiennes et les tours chakfeennes, il y a entre 
ces deux categories de monuments bien plus de differences que de 
ressemblances. Sur les bords du Nil, nous avons la vraie pvramide, le 
solitle qui porte ce nom en geometric; ici, c’esl une serie de prismes 
rectangulaires superposes, dont la decroissance pout bien donner au 
monument, \ u de loin, une apparence pvramidale; mais les murs sont 
verticaux. Enfiii, ce qui fait surtout le contraste, c’est la destination. 
La pvramide egyptienno esl une tombe; sa masse enorme n’est forinee 
que par un grossissement anormal et presque monslrueux de Fenveloppe 
de pierre qui cache et qui protege le sarcophage. L’architecte n’avait 
pas menage a ceux qui la regardent d’en bas les rnoyens d’en alteindre 
le sommet; c’est que sa hauteur n’a pas, en quelque sorte, de raison 
d’etre et d'utilite pratique. La pvramide, malgre tout l’art qui a efe 
deploye dans sa construction, est a peine un edifice; c’est plutbt une 
accumulation de materiaux. Il en est tout autrement de la zigarut : sa 
plate-forme terminale porte un sanctuaire richement decore; on y 
monte pour observer les astres; d’autres chapelles sont creusbes dans 
les llancs des massifs irtferieurs; il faut done qu’un acces commode soil 
assure jusqu’a la cime meme du Mtiment et que la meme voie dessene 
•ous les etages. Cette necessite conduisit a chercher et a trouver ces 
dispositions varices, ces eombinaisons de rampes exterieures el de 
terrasses dont nous avons essaye, par nos restitutions, de donner une 
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idee. Relevez, par la pensee, les parapets creneles qui bordaient ces 
terre-pleins et ces escaliers; retablissez les abris, les edicules, les 
statues qui pouvaienl trouver place siir lous ces larges paliers; 
rendez a la chapelle terminale Fecial metallique de son revelemenl ; 
faites saillir sur le mur les demi-colonnes ou creusez-v les profbndes 
rainures arrangees en panneaux; distinguez les etages par la difference 
des enduits colories et repandez sur le tout les splendours d’une lumiere 
qui conserve aux tons touteleur valeur et qui, par le moveii des ombres 
portees, accuse les plus legers reliefs. Si voire imagination se prate a 
ressusciter ainsi le monument ddtruit, vous comprendrez oombien la 
zUjwat chaldeenne est superieure, comme conception architectoniquo, 
a la pyramide egyptienne. Avec ses faces lisses et nues, celle-ci est en 
quelque sorle une masse inorganique, aussi mode que le cadavre 
qu’elle 6crase de son poids; dans la zigunit , au contraire, on sent le 
mouvement et la vie. Cette division en etages a comme un rythmc 
secret qui captive le regard; celui-ci suit a\er complaisance les replis 
de cette spirale qui semble monter sans fatigue jusqu’a la cime elevee 
et cornier le spectateur a entreprendre une ascension dont la peine lui 
sera amplement payee par la beaute de la vue. 

Mais, ne l’oublions pas, la zigural esf un temple; c'est au temple 
thebain qu’il sied de la comparer; alors FEgypte reprend tous ses 
avantages. Malgre tous les efforts dim art iugenieux et savant, que la 
tour a Plages parait froide et pauvre a cote d’edifices tels que Louqsor. 
le Ramesseum et Karnak! qu elle est moins variee el moins belle ! La 
diversite, il n’v en a ici que dans Fageucement des prisuies super- 
poses et dans celui des rampes; que cela est loin du nombre presque 
infini de combinaisons auxquelles se prete le plan du temple egyptien, 
avec la succession de ses pylones, de ses portiques et de ses cours, 
avec les ressources qu’il frouve dans la disposition des colonnes! La 
nature ties materiaux et l epaisseur des inurs ne permettent d'ailleurs 
pas cl iutroduire le jour dans les interieurs autrement que par la porte; 
toute piece qui ne donne pas sur le dehors ne pent etre erlairee que 
par la lueur des torches'; c’est une cave. NuIIe part ce crepuscule 
mysterieux, ces rayons de soleil percant a travers une claire-voie et 
ven ant frapper une paroi richement coloriee. res jeux d'ombre et de 
lumiere, ces effets de perspective que eomportent les forels de colonnes 
des salles liypostyles et les ouvertures discretement menagees dans 

L Rappeloz-vous ces mots du prophtHe hebren. «p» rail!.- l-s idoli^ ilo- Cli.ildi'i.i,., 
(Barcuj, VI, 21) : « Les figures des duuix sont iioirmv pur la i'mn.-e qui -iii-t du temple. - 
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les muvs de pierre. Les Chaldeens, s'ils avaient eu la pierre, auraient 
peut-etre egale les Egyptiens; ils n' avaient pas moms qu'eux l’instiuet 
et le gout du grand; le sentiment religieux n'etait pas rnoins vif et 
moins exalte cliez les adorateurs de Merodach et d’Assour que ehez 
eeux d’Osiris et d'Ammon-Ra. Ce qui suffit a expliquer l’ineontesfable 
inferiorite de leur architecture religieuse, e’est qu’ils out etc eon- 
danmes, par la nature memo du sol qu'ils habitaient, a l’emploi 
exclusif de la brique. 




CHAPITRE V 


L'ARCHITECTURE CIVILE ET MIL1TA1RE 


£ 1. — C A U A C T E 11 E t? CEKER.VUX I>U PALM" II 11IS10IIIE U!> l’OUILLl> 

Comme Font fait remarquer tous ceux qui out eludie Farl chaldeo- 
assyrien, cle tous les monuments qu'il a constants, les mieux conserves, 
co sont les palais; ceux-ci sont souls represents par des mines a>>ez 
considerables pour so laisser restaurer, non seulomenl dans leur dis- 
position generate, mais encore dans beaucoup do leurs details, avec 
une vraisemblance qui touche presque a la certitude. On est done 
d'accord pour reconnaitre le caractere exceptionnel du role quo joue le 
palais parmi les debris do cetle architecture; mais on a parfois oxpli- 
que cette sorte de privilege par des raisons qui ne supportent pas 
Fexamen. « Moins religieux ou plus serviles quo les Egyptiens et les 
Grecs, les Assyriens, dit un historien anglais, sacriiient le temple 
a la demeure de leurs rois; compare au palais, le temple, chez eu\. 
parait insignifiant ; il lFesl memo, en general. quTmc sorte de depen- 
dance du palais. (Test le palais qui est le chef-d'oeuvre de leur art ; 
e'est pour lui que sont fails tous les efforts et que sont prodigues tous 
les ornements. Quand on a decrit le palais assyrien avec tout le soin 
qu'il merite, il ne reste pas gramFchose a dire des autres edifices que 
ce peuple a batis *. » 

L'liisloire dement la tlieorie par laquelle vous voulez rendre compte 
de cette inegalite pretendue. La piete des Chaldeens et des Assyriens 
nYilail pas moins profonde ni moins vive que cello des Egyptiens ; un 
SiHi on un Ramses, ills cheri d'Ammon el son image visible, lui donl 
la morl faisait un dieu. noccupait pas a Memphis el ii Thebes une 
moindre place qua Ninive et a llabylone un Sargon ou un Aabuchodo- 

l. fi. Uawli»on, The five y real monarchies v Jt r edition;, t. I, p. 2 j8. 
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nosor ; son pouvoir n'etait pas moins absolu; sa face n’etait pas moins 
veneree et redoutee; il ne clominait pas de moins haut les multitudes 
humaines, prosternees devanl lui dans la poussiere. 

Ce sout des raisons d'un autre ordre, et beaucoup plus simples, 
qui expliquent les differences que nous avons signalees. Si en Egypte 
le temple a survecu au palais, c’est que le temple, bati pour 1’eternile, 
etait tout de pierre, taudis que le palais, habitation viagere, tente 
dressee pour le repos d’un jour, parmi les eaux courantes et les jardins 
ombre ux, se conlenlail de la brique et du bois. En 3Iesopotamie, au 
contraire, les memes maleriaux furent employes pour la demeure des 
dieux et pour celle des rois; le memo systeme de construction, impose 
par la nature du sol el par les exigences du elimat, ful applique aux 
deux groupes dedifiees. II n’esl pas vrai que l’un de ces groupes ait 
ete neglige pour 1’autre, et que cette civilisation ait fait moins de frais 
pour Bel-Merodach, pour Istar et pour Assour que pour ses princes et 
ses conquerants; il n’est pas exact d’affirmer que le palais soit a lui 
soul loute l’arcliiteeture assyrienue. Si la lombe u’a pas pris en Miiso- 
potamie la meme importance et la meme ampleur qu’en Egypte, le 
temple n'y a pas provoque de moindres efforts el la disposition en a 
ete des plus originates et des plus curieuses a etudier; la decoration 
n'en a pas etc moins riche que celle du palais. A Babyloue tout au 
moins, les rois, dans les inscriptions ou ils racontent les grandes 
choses qu'ils out faites el oil ils les signalent a l’admiration de la pos- 
terite. parlent plus longuenient et plus fieremcnt des temples que des 
palais qu'ils out batis. Si les palais out laissd plus de traces que les 
temples, c’est que les temples se sont developpes surtout en hauteur, 
tandis que les palais s’etendaient, de preference, en largeur, en surface; 
or. surtout avee des materiaux tels que ceux dont etaient composees 
ces constructions, il etait naturel, il etait inevitable que les edifices 
tres eleves tombassent les premiers en mines; ils etaient destines a 
se decouronner et a s’ecrouler bien avant ceux qui s’etaient tenus plus 
pres du sol. D’ailleurs leurs parties interessantes etaient toutes a la 
peripheric et au soinmet ; rampes et chapelles laterales ou terminales 
devaioul disparaitre nussitol que le monument cesserait d’etre entre- 
tenu; senile noyau iuterieur subsislerait, et, plein comme il l’etait, 
il preseuterait bientot l’aspect dune masse informe. Sans doufe le 
palais, ravage par l’inceudie, puis abaudonne aux lentes injures du 
temps, ne resisterait pas non plus comme lout pu faire ailleurs les 
monuments de grand ou de marbre ; mais il renfermait de grands 
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espaces vides, des cours, des chambres, des galeries~spacieuses. En 
s’abaltant, la tele des murs et les plafonds rempliraienl ccs ereux ; line 
couclie epaisse de gravois s’entasserail au pied des murailles ; cellcs-ei, 
de loutes parts enveloppees et soutenues, resteraient debout, au moins 
jusqu'a un certain niveau ; il suflirait ensuite d’enlever ces remblais 
pour voir se dessiner lout le plan de l’edifiee et pour retrouver Lieu 
des traits de son ornementation. C’est ainsi que, par 1'effet de cello 
diversity des destinations el des plans, nous nous trouvons eonnaitre 
beaucoup mieux le palais que le temple ; mais nous n’avons pas le 
droit d’en conclure que le palais ait ete F oeuvre de predilection des 
architecles chaldeens el cello qui peul donner la plus haute idf'e de 
leur talent et de leur goal. 

E 11 tout cas, c’est le palais assyrien qui a commence a nous revrder, 
il y a quarante ans seulemenl, la civilisation a laquelle, depuis lors, la 
science moderne a rendu la place qui lui esl due dans I’liisloire du 
monde antique. Grace aux efforts de la critique, on elait bien arrive, 
vers le commencement de noire siecle, a fixer d'une maniere approxi- 
mative l’ordre et la dale des quelques rois assyriens et clialdeens que 
mention uaient les auteurs classiques et la Bible ; on soupeonnait les 
reeils de Ctesias d'etre moles de bien des fables el Ton s’exereait peni- 
blemenl il en degager la part de \6rile qu’ils pomaienl conlenir; mais 
on n’avait aucuue idee ni de la langue el de la lilleralure, ni de 1’arl 
do ces peuples. On connaissait, a pen pres, remplaeementde Babylouc 
et celui de jXinive ; on savait epic des mines existaient dans les plainos 
de la Mesopotamie et que les indigenes les exploitaient depuis une 
longue suite de siecles, comnie des carrieres, (Toil ils tiraient lous les 
maleriaux necessaires a la construction de leurs villes et de leurs 
tillages ; mais on n’avait aueune donn£e sur la forme et sur le caractere 
des edifices dont les restes se cachaient sous ces monceaux de debris. 
Les voyageurs avaient signale des statues et des bas-reliefs qu’ils 
avaient apemis dans les mines, mais qu’ils n’avaient pu rapporter el 
dont ils n’avaient pas pris de dessins exacts ; on ne possedail dans les 
musees de l’Europe que de petits monuments, quelques debris de po- 
terie, des pierres et des briques couvertes descriptions et de sym- 
boles que l’on ne comprenail pas, surtout des cylindres et des cones 
qui prouvaient que ce peuple avail su travailler les matieres les plus 
dures. On regardait ces objets aver une curiosite deeouragee ; on les 
signal a i t parfois a la I lent ion des erudits, conime 1 avait fail Milliii en 
publiant le Ca'ilhw Mirhtnt.r . sorte de borne babylonienne qui appar- 
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tenait, depuis 1801, au Cabinet des antiques 1 * ; mais on 6tait bien loin 
de pouvoir definir le style de I’tkole qni avait produit lous ces ou- 
trages et l’on no so doutait memo pas de l'iinportance du role qu’ avait 
joue Fart chaldeen et de l’influence qu’il avait exercee, jusqu’a de trts 
grandes distances, sur le genie de peuples que Ton connaissait beau- 
coup mieux. Un seul homme,le celebre liistorien allemand G. Niebuhr, 
par une sorte d’intuition, avait devine les decouvertes auxquelles allait 
assister la generation suivante el en avait anuonc6 toutes les conse- 
quences. Voici ce qu’il ecrivait des 1829 : « A Rome, j’ai entendu dire 
a un pretre chaldeen, qui vivait pres des mines de Ninive, qu’ony trou- 
verait des colosses enlerres sous d’enormes amas dedecombres. Quaud 
il elait encore enfant, un accident mit a decouvert une de ces statues ; 
mais les Turcs se haterent de la briser. Ninive ileviendra la Pomp6i 
de l’Asie auterieure. Ce sera une mine inepuisable pour ceux qui vien- 
dronl apres nous, peul-etro memo deja pour nos enfants. Les Cham- 
polliou ne manqueront pas pour la langue assyrienne. Prepare/ les 
voies, vous qui le pouvez, par l’etude du Zend, au decliiffremeut des 
inscriptions euneiformes’. » 

Niebuhr s’elait moutre prophete ; mais la joie lui fut refusee de voir 
sa prediction s accomplir. 11 mourut en 1831, et ce fut le 20 mars 1813 
que Botta, consul de France a Mossoul, envoya ses premiers ouvriers 
a Khorsahad ; la date merite mieux d’etre retenue que bien des dales 
de bataille et d’avenements de souveraius. Les premiers rapports qu’il 
adressa a F Academic des Inscriptions furent un evenemeut seienti- 
lique 3 ; des fouds furent mis il sa disposition et un dessinateur de talent, 
M. Flandin, lui fut expedie pour l’aider ii rehner les plans des con- 
structions et a copier les bas-reliefs. En juin 1845, il ombarquait sur 
le Tigre, ii destination de Bagdad et de la France, les premieres sculp- 
tures assyriennes de grande dimension qui aient pris le chemin de 
l’Europe, et celles-ci arrivaient en France au mois de decembre 1846. 
Des 1847, de Longperier lisait le premier, sur les monuments de 

i , Millin', Monuments inedits, t. I. pi. 8 et J*. 

*2. Rhcmisches Museum , 18 p. ii. passage se trouve dans, une note tpie nilustio 
liistorien avait mise a la suite d'un memoire d Ottfried Muller intitule Stuidon and Sanla- 
nupnl. 

•3. On trouvera la trace de l'emotion caustic par ee s deeuaverte, dans un article oil 
de Longperier, en ISLL avant nieme d'uvoir vu les inniutmenU, sigualait avec ime rare 
sd-arite rirapoitance et I’inteivt de eette derouverte. (> memoire e>t intitule Xinivc ct 
Khnrsabnd ; il \ient d’etre reirnprime -p. 3 i ■ dans le to:n_* 1 d.^ (Euvres de A. de Lon"-- 
perier, recueil precieux que nous devons au zele pn*u\ de M. 0. S.-ldmnbergur vul. in 8° 
Leroux,. Le tome I a pour litre Arrheoloyic oriental*:. Monuments unties. 
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Khorsabacl, ce nom de Sargon que ne donnont pas les ecrivains clas- 
siques et qui ue se rencontre qu’une seule fois dans la Bible 1 . Cette 
lecture avait une grande importance; elle assignait line date a des 
monuments auxquels, dans le trouble du premier moment, on n'avait 
pas su quel <lge attribuer. Les conjectures les plus diverses avaient 6te 
emises : les uns voulaient voir la les oeuvres de cette antiquite ties 
recul6e que repr6sentaient pour eux les noms de Ninus et de S£mi- 
ramis; les autres prt'dendaienl faire descendre jusqu’a l’epoque des 
Sassanides l’age de cos bas-reliefs 2 ; cVdait beaucoup d’apprendre que 
l’on etait la en presence de l’art du liuitieme sifecle avant notre ere. 

Ces premieres trouvailles avaient trop vivement frappe l’attenlion 
pour ne pas provoquer bienlot des explorations nouvelles sur un terrain 
dont la fecondite venait d’etre demontr^e par le succes inesp£r6 des 
travaux de Botta; 1’Angleterre ne pouvait manquer d’y prendre part, 
elle qui s’iuttbesse avec taut de passion a tout ce qui, de pres ou de 
loin, touche a l’histoire du peuple juif. En novembre 1845, M. Layaril 
commencait ses fouilles h Xinirmtil ; il les continuait lii et ii Kmdoundjik 
jusqifau printemps de 1847 ; la carte ci-jointe donnera une idee de la 
situation relative de tous ces sites, que nous aurons si souvent occa- 
sion de nommer (fig. 191). La beaule et la varieie des monuments que 
M. Lavard expediait en Angleterre decidaient les ailministrateurs du 
Musee Britaunique ii lui contier une nouvelle mission, et, de 1849 
ii 1851, il fouillait ii nouveau Aimrouil, il degageait d’autres pieces des 
palais qu’avait portes le tertre de Eouioundjik, et il entreprenait aussi 
quelques recberclies sur les sites de plusieurs cites clialdt'ennes. Les 
fragments qu’il recueillit forment le vrai fondsde cette collection assy- 
rienne de Londres, qui est aujourd’hui de beaucoup la plus riche qu’il 
y ait en Europe. 

En 1851, la France se decidail ii faire reprendre, sur le tertre de 


1. Lettre it M. Isidore de Loxvenstern sar les inscriptions cuneiformes de I’Assyrie 
((Euvres, t. I, p. 10*);. M. de Lowenstern, par une sorte d'intuition, avail devine deja ee 
nom, mais sail* savoir rendre eompte de sa lecture. 

2. Ce fut la these quo soutint, avec plus derudition que de tact et de "out, le 
D r Htefer. Savant liistorien de la cliimie, il n’etait pas aiclieologue; il n’avait aueun sen- 
timent des ditlerenres qui raracterisent les si \ h*s (Mnnoircs sur Its mines de Xinivt\ 
adresses a PAi udemie des Inscriptions, par Ford. lhefer, le 20 fewier et le 2* mai 18’»0‘. 
Voir Mirtuut le second memoire. qui a pour litre : Dt 1 I'dge et du earueterc des monuments 
decow: efts it KhorsabiuL it Xtmroud , it Kouioundjik, it Karundes it it Kaleh-Sheryut , Paris, 
Didot, 1850. Ces assertions fureid refutees par de Lon^perier, dans la premiere partie 
de son nieinuire intitule : Antiquites ussyt /tunes, public en 1850 dans la Hvvue arehm- 
lugique ((Euvres, t. I, p. 130). 
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Ivliorsabad, des travaux quo Ton avail eu le tort d’inlerrompre apres lc 
depart de Botta. Place, titulaire du meme poste consulate, continuait. 



101. — Carte de> environs de Xmive, dapivs Oppert [Expedition suentifiqitd, , 


ct aclievait le deblaiemeut de l'edifice, dont une faible partie seulement 
avait ete decouverte par ses predeeesseurs : ses fouilles durerent jus- 
qu’en 1 85o . Par malheur, la plupart des sculplures (piddles a\aient 
mises au jour sont ensevelies dans le Tigre: mais le grand ouvrage 
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clont les planches sont clues a Felix Thomas reste le pr6cieux monument 
de eette entreprise. 

Si, clepuis MM. Layard et Place, 1’ere des grandes explorations 
parait close, les agents anglais, pendant le cours de ces trente tier- 
meres annees, n’ont pas cess6 de sonder les llancs des tertres de l’As- 
syrie; sous la surveillance du general Rawlinson, longtemps resident 
de la Compagnie des Incles a Bagdad, bien des terres ont encore ete 
remu£es par M. Hormuzd Rassam, le collaborateur de M. Layard, et 
par William Loftus, qui est mort a la peine. Citons enfin George Smith, 
qui a suecomb£ a Alep, au moment oh il partait pour son troisieme 
voyage en Assyrie (1876). C’etait aux frais d’un grand journal anglais, 
le Daily Telegraph, qu’il avait, en 1873, visite pour la premiere fois 
cette eontree: les proprietaires de ce journal avaient mis 26,000 francs 
aux ordres de Smith, et lous les objets qu’il a recueillis dans ses fondles 
de Kouioundjik ou achetes en Mesopotamia ont <Me offerls par eux au 
Mus£e. 

Aous avons tenu a domic r ces dates dans leur precision et dans 
leur secheresse ; c’etait le seul moyen de montrer combien toules ces 
decouvertes soul r£centes et comme elles se sont suivies de pres dans 
l’espace d’une vie cl’homme ; on n’en comprendra cpie mieux quelle 
tache difficile nous avons entreprise : nous venous les premiers essayer 
de resumer cel ensemble de reclierches en vue de presenter, sous 
forme systemalique, les resultals generaux qui se degagenl de tous 
ces travaux isoles et de toules ces reclierches. 11 est un autre fait 
qui ressort avec evidence de ces indications; les monuments qui repre- 
sentent aujourd'hui, dans nos musees, Part d’une grande civilisation 
si longtemps oubliee et meconnue , nous les devons, pour la plupart, 
aux mines des palais ; ce que rappellent surtout ces noms de Khor- 
xabad, de Nimroxd el de Kouioundjik, c ost l’exhumation des vastes 
et splenclides residences que se sont construites, pendant plus de trois 
siecles, les monarques assyriens. Suivant line habitude a laquelle 
sont restes fideles les sultans de l'Kgyple et de l’lude, de la Perse 
et de la Turquie, chaque prince, aussitot apres sou avenement, 
commenqait a bat ir son palais 1 ; s’etablir dans la demeure ou etait 
mort son predecesseur lui aurait peut-etre paru de mauvais augure ; 
son orgueil aurait d’ailleurs souffert de voir partout, sur les niurs de 
son habitation, l’image des exploits el des vicloires d’autrui ; entin, en 


I . Uhtoirc tie l’ A ft, 1. I, <h. v, § 2, . 


■t I. 11. p. 122. 
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commenyant ses travaux, chaque nouveau roi esperait surpasser ses 
devanciers par Fetendue et le luxe de Fedifice auquel il atfacherait 
son nom. Parfois il empruntait des pierres ouvrees aux constructions 
anciennes, aux serai/s abandonnes; il dressait devant les portes de sa 
maison des taureaux ailes qui avaient deja servi ailleurs et dont il 
changeait Finscription ; il prenait les dalles d’albatre ; il faisait retour- 
ner vers le mur le cote couverl de bas-reliefs et, sur la face jadis restee 
brute, ses artistes ciselaient le tableau de ses propres conquetes L Que 
Pun rrinployat ainsi de vieux materiaux ou que tout, briques et pierres, 
fut fabrique et taille tout expres, le palais restait toujours personnel et 
viagvr ; c’est ainsi que, dans ces terlres dont aucun, sauf celui de klior- 
sabad, n’a etc completement deblaye, les explorateurs oni retrouv6 les 
restes d’une dizaine de palais, qui tous ont ete batis par des princes 
diffe rents. 

Nous ne pouvons songer a decrire successivement les mines de tons 
ces palais; aucun d’eux ifest Fexacte copie d’un autre monument; de 
l'un a Fautre, les dimensions et bien des dispositions varient; mais 
cependant on pent dire que, dans tous, le plan est sensiblement le 
memo. Le seul moyen d’eviter des redites continuelles, c’est done de 
prendre, comme type, tin de ces edifices, celui que nous connaissons 
le moins imparfaitement. Notre choix ne pent etre douteux; si le palais 
de Sargon, a Kltormhad , if a ete ni le plus grand des palais assyriens 
ni celui qifont decore les plus habiles sculpleurs, c’est celui oil les 
fondles, commencees par Botta et aclievees par Place, ont ete con- 
duites de la maniere la plus methodique; elles ne se sont arretees, 
presque partout, qifaux limites memos de la plate-forme. Sauf quelques 
depondances sans grand interet et le milieu de quelques cours, tout a 
ete degage; liulle part ailleurs Fensemble de lordonnance ne se revele 
avec la memo nettete et ne laisse mieux saisir les divisions principales 
de Fedifice et ce que Fon peut appeler Fesprit et le sens de son plan. 


£ 2. — LK I* ALA I" DE <AR f, 0 N 

L*> tori r«* oil se eacliaient, depuis bien des sieclos, les eesles du 
palais de Sareon porlait. avant les fouilles, un petit village appele 
Khorsahml ili”. 192 1. 11 se dresse a 14 kilometres environ vers le nord- 

1. Pluf, Xinio:, t. I, |>. 38. CV-t < e qua f.iit. [>1 un qu'au.un A.v.arhuddon, a 

Xi inroad. 
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nord-est de Mossoul, sur la rive orien- 
tale da Khausser, affluent du Tigre, 
dans le voisinage des montagnes qui 
commencenl, au-dessus de Ninive, a 
se rapproclier de la rive gauche du 
fleuve. Ce qui determina Botta a faire 
commencer des fouilles en cet en- 
droit, ce furent des fragments, con- 
verts de caracteres cuneiformes, qui 
lui avaient et6 apportf's par des 
paysans de ce hameau. II y euvoya 
quelques ouvriers, avec son domes- 
tique de confiance, Charles Michel. 
Celui-ci , vingt ans plus lard, m’a 
servi de drogman en Asie Mineure 1 ; 
que de fois, pendant nos longues che- 
vauchees a travers le steppe cu la 
foret, il m’a raconte comment c’etait 
lui qui avait decouvertce que, comme 
Botta son maitre, il appelait loujours 
Ninive. « Nous etions, disait-il, ar- 
rives a Khorsabad vers le soir, et. 
apres avoir parcouru le village, je me 
demandais ce que je ferais des bras 
de mes hommes; nous avions ete deja 
si souvent trompes; a Kouioundjik, 
nous avions remue beaucoup de pous- 
siere sans presque lien trouver. Tout 
en me posant cette question, jesoupai 
devant la porte d une des maisons, 
et, apres le repas, je m’amusai, tout 
en causant, a gratter et a creuser avec 
mon couteau le terre-plein, pres de 
la nalte sur laquelle j’etais couclie ; 
tout a coup, quelque chose de tres 
durarreta l out il ; je mis le doigt dans 
le Iron; j’y sentis une pierce, je jouai 

I. G. Pcurijt, Souvenirs d' iin voynye en Asic 
Mineure , 30. 
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192. — Le tertre et lo \ illume tL Khor^iliacl avaut les fouilles, dapres Botta. 
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de la lame; j'elargis ma fouille, et je vis quo la pierre etait travaillee et 
eiselee avec soin. Le lendemain matin, j’amenais la mes ouvriers, je les 
surveillais pour qu’ils avaneassenl avec precaution ; quelques coups de 
pioche firent apparaitre la tete d’un des taureaux. Je repartis a franc 
elrier pour Mossoul, el j'en revins le jour suivant, avec M. Botta. » 
Est-ce tout a fait ainsi que les clioses se sont passees. et Charles 
Michel a-t-il le droit de reclamer sa part dans la gloire de l’Assyrie 
retrouvde et reconquise? Je ne sais; Michel etait ne dans le Levant, 
de parents francais; mais j’ai toujours oublie de lui demander si sou 
pere n’etait pas de la Gascogne. Ouoi qu’il en soit, le merite de Botta, 
ce fut de comprendre tout de suite l'importance de la decouverte qu’il 
derail peut-elre a line chance lieureuse, au mouvement machinal d’uu 
suhalterne ; ce fut de ne pas se laisser arreler par le mauvais vouloir 
des Turcs ni par les difficultes pecuuiaires, et de pousser les travaux 
avec ardeur. avant meme d'avoir recu de Paris des encouragements 
et des lbnds. 

Le veritable caractere de 1’edifice, Botta l’avait deja reeonnu, lout 
eu se liguranl, a tort, avoir exhume la capitale hislorique de 1’ Assyria, 
la Xinive des ecrivains classiques et des prophetes 1 2 ; les fouilles de 
Place et le dechiffremenl des textes euneiformes out demoulre qu’il se 
Irnmpail. Le monument que Botta a retrouve et dont il a degage les 
parties principales n'a jamais etc compris dans l’eneeinte de Niuive, 
quelque vaste qu’ou la suppose; il faisait partie d’un ensemble qu a 
cree, entre les annees 722 et 705, une royalo fantaisie de Sargon. Fon- 
dateur d une dynastie nouvelle, ce prince a voulu avoir pour residence, 
dans l'intervalle de ses sanglautes et laborieuses campagues, un palais 
et une cite qui ftisseut son oeuvre et oil tout datat de lui. Cette ville et 
ce palais, blues a quelques lieues de la grande capitale populeuse et 
commercante, ce fut comme le Versailles de ce Louis XIV assyrien. 

Le palais et la ville elaieul etroitemenl unis. Celle-ci, enveloppee 
d’une enceinte puissante, dont nous avons deceit ailleurs l'appareil-, 
dessinait dans la plaine uu parallelogramme rectaugulaire dig. 1-i/n; 
or la jilate-forme sur laquelle etaieut groupes les edifices dont se 
compm-ait la demeure du roi etait a clieval sur la face nord-ouest de 


1. Cest ceite erreur qui exfdique le titn* qu'il a demur h >un ** r;iml oinnmr : Monu- 
twnt de Mniue, d*Vouvoit rt drerit pur P.-K. HoriA, mr*mrc rt drsdnr \uiv L. Flanulx, 
pul dir ;mx frab dr ] 'Kt.it. linpriinerie national* 1 , Palis, ", voluin*^ in-folio, } volume 

de lr\tr, t Vilnius do |duu*‘Lf‘S. 

2 . Pa-.- 
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cette muraille et elle s’y reliait par ses terrasses, de plain-pied avec le 
sommet da rempart 1 2 . Ainsi rattacbbe au mur de laville, cette espla- 
nade etait prot6g6e, comme lui, contre toute attaque venant de Fexte- 
rieur par Ffipaisseur et la solidity desparois verticales qui la soutenaient, 
ainsi que par les tours carries qui la flanquaient (planche Yj. Comme 
un enorme bastion, le monticule du palais faisait saillie sur le cote de 
Fenceinte ou il s’encadrait ; par trois de ses faces, il avait ainsi vue sur 
la campagne, sur la riviere, sur les montagnes voisines. On avait, de 
cette manibre, concilia Fagr6ment et la salubrity avec les necessiles de 
la defense ; en debordant ainsi en dehors du mur, le palais avait autour 
de lui plus d’air et d’espace que s’il s’etait cach6 tout enlier derriere 
la haute barriere de Fenceinte. Quant a le placer, comme le ferait un 
architecte moderne, a distance de la ville, en plein champ, sur la 
Crete de quelques gracieuse colline, on n'v aurait jamais song£. La 
colline eut 6tt> toujours accessible par quelque cole, et ces grands balail- 
leurs, ces flkut.r de Diet/ du monde oriental, avaient souleve trop de 
haines et etaient exposes a de trop violents assauts des peoples souleves 
pour dormir tranquillos ailleurs que derriere l'abri de leurs epaisses 
murailles et sur le terre-plein d’un de ces monticules abrupts ct isoles 
d’ou Fon surveillait aisement tout le pays d'alentour. 

Nous renverrons ceux qui voudraient ctudier en detail la distribution 
du palais aux plans de Place et aux explications qui les accompagnent. 
Botta avait decouveit qualorze pieces; Place en a degage cent qualre- 
vingt-six ; quelques autres, qui lui paraissent indiquees par les exi- 
gences d’une symetrie relative, ont etc ajoulees par lui sur son plan 
restaure, de sorle que Fensemble, tel qu’il le presente, eomprend deux 
cent neuf chambres, grandes ou peti tes Le plan de Fetal actuel, que 
nous reproduisons, suffit a faire comprendre la disposition generale 
(fig. 4 93) 3 . La coupe longitudinale est prise dans Faxe du batiment 
(fig. 194); la position de la tour a etages indique que le spectateur a 
sous les yeux la partie occidentale de l’edifice. La planche Y doune 
l'aspect et la physionomie de Fensemble. Ce n’esl pas uue simple 
reduction de la restauration de Thomas 4 ; certains details o.it etc 
modifies; ainsi, sur la facade principal?., des voiites en berceau ont ete 

1. Lo palais n'etait pas Unit a fait au milieu de cette f.iee. Les Assyiiens n'avaient pas 
l>lus que les EgYptieus le culte de la ^ynndrie ri iron reuse. 

2. Plage, Shave, t. 111. pi. 7. 

3. Dans re plan, les parties l pintles de noir sont cellos qui out etc deenu\.’rt,*> par 
Botta; cellos qui sont teintees de gris ont etc deiragces par les fondles de M. Place. 

4. Plvce, Sinive, t. HI, pi. IS bis. 


TOilE II. 
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batiments dont elle se compose se r6partissent sur deux terrasses do 
meme hauteur disposes en forme de T 1 . L’une et l’autre sont des 
rectangles; la plus grande des deux, celle qui est comprise dans l’ali- 
gnement des murs de la ville, mesure 


60,916 metres carr6s; l’autre, qui 
fait saillie sur la campagne, en a 
35,550. C’esl done en tout une sur- 
face de pres de dix hectares qui est 
occup£e par les constructions du pa- 
lais et par les cours qui les s^parent 
ou les esplanades qui les environ- 
nent et le chemin de ronde qui les 
borde. Les chiffres que nous venous 
de citer ont permis d’£valuer la masse 
d’argile qu’il a fallu apporter pour 
elever ces monticules au total de 
1,350,524 metres cubes. C’est un 
chiffre qui etfraye l’imagination, sur- 
toul quand on songe que tout ce tra- 
vail a du etre fait a l’aide de simples 
liottes, que lesouvriers remplissaient 
de terre, chargeaient surleurs £paules 

1. G. Rawlin>o x (The five great monarchies, 
t. I, p.286) et Fr. Lenormant ( Histoire uncicnne, 
t. II, p. 1 96 ) attribuent une hauteur in^gale 
aux deux plates-fonnes. C/est une erreur, 
qu’ils ont empruntee a Botta. Elle s’explique 
dans Fouvrage de Rawlinson, dont la qua- 
trieme edition, quoique publiee en 1879, en 
est encore a reproduire les plans dresses par 
Fergusson d'apres les fouilles de Botta; elle 
surprend davantage chez Lenormant, qui donne 
un excellent resume des travaux de Place. 
Celui-ci explique tres Lien que, si Botta avait 
cru tro uver des niveaux different* dans les 
diiferentes parties du palais, re>t que Farm- 
mulation des inateriaux ne s'etait pas faite, 



lors de la chute du palais, d'une maniere egale; 


dans le >oisiuage d’editices eleves coinine Y ubservatoit'e, et la oil les batiments etaient le 


plus presses, les mnblais ont forme une couche plus epaisse que dans les parties oil il ify 


avait que des constructions plus basses et plus ecartees; mais, k mesure que lc^ fouilles 


se sont etendues i\ toute La surface du monticule, Place a pu constater que part out le 
sol antique etait au meme niveau. Aucun de ses plans, aucune de >es coupes ne porte 
la moindre trace d’escaliers ou de rampes qui auraient relie ce que Ton appelle la plate- 
forme inferieure et la plate-forme ‘superieure. 
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et vcnaient vider a l’endroit qu’ou leur avait d^signe. C’esi ainsi que 
1’ operation est representee sur les monuments ou est figuree la 
construction d un palais; nulle part il n’y a trace de l’emploi de 
tombereaux 1 . 

Au premier moment, quand on jette les yeux sur ce plan si com- 
plique, on ressent uiie r^eilc perplexity; on se demande a quoi pou- 
vaient servir toutes ces pieces et comment on pourra deviner la 
destination de chacune d’elles; on dt§sespere de s'orienter dans ce 
dydale de chambres, de couloirs et de cours. C'est la l’impression 
qu’ont dpronvye Place et Thomas au debut de leurs fouilles; mais, 
a mesure qu'ils avancaient dans leur travail, ils ont commence a se 
rendre compte des conceptions et des combinaisons de l’arcliitecte 
assyrien. Dans certaines parties de l'ydifice, on retrouvait des objels 
qui jetaieut quelque jour sur la fonction attribude autrefois aux pieces 
oil ils se reiieontraient ; le caractere el le luxe de la decoration variaient 
d’un quartier a l'autre du palais; enfin les degagements n’avaient pas 
ete etablis partout de la nieme maniere; la rarete ou la multiplicity 
des passages fournissaient encore plus d’un indice qui avait sa valeur. 
Grace aux observations ainsi faites au cours des fouilles, on a aujour- 
d'liui une juste idee de l’economie du palais; on en comprend l’ordon- 
nance, dont le principe a ete sugger6 a l’architecte par les conditions 
memes de la vie royale, telle que la faisaient jadis et que la font encore 
aujourd’hui les mceurs de ces society* orientales qui, depuis des 
milliers d'amit'es, ont si peu changy. 

En se plagant a ce point du vue, on a done reconnu que le palais 
se compose de trois groupes de bafimenls bien distincts, groupes qui 
correspondent exactement aux trois divisions que prysente de nos jours 
toule habitation seigneuriale ou princiere de l’lnde, de la Perse ou de 
la Turquie. 11 y a le no rail, ou palais proprement dit, qu’habitent les 
homines et oil se trouvent les apparlemenls de ryception, ce que Ton 
appelle, dans tout l’Orient, le stlamlik; il y a le harem, qui reuferme 
les appartements privys du prince, ceux oil il vient retrouver ses 
femmes et ses enfants, gardes par les eunuques, enloures de tout un 
people de servantes; il y a le hhan, e’est-a-dire les dependances de 
service, ce que dans nos chateaux francais on appelle les cmnmunn. 
L'analngie est si absolue, que, dans l'ignorance oil l’on est des appel- 
lations assyrieuues de cliacun de ces quartiers, on est toutnalurellement 

i. Mmwfu'nt'i, 2 e >rv\ p, pi. ! * t l.‘». 
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tente d’appliquer aux diverses parties de Khorsabad et des autres palais 
assyriens les noms que l’usage a consacres dans tout le Levant pour 
designer les parties principales de la maison, quand celle-ci, grace a la 
richesse de son proprhdaire, se d6veloppe dans toute son ampleur et 
est pourvue de tous ses organes. 

11 est possible que les habitants du palais n’aient pas 6t6 tout a fait 
priv6s d’une communication directe avec la campagne ; l’architecte a 
pu se preoccuper de leur assurer le moyen de fuir a l’insu de la popu- 
lation urbaine ou de surprendre l’ennemi par quelque brusque sortie 
nocturne; mais s’il avail menag6 de ce cot6 quelques issues, ce ne 
pouvaient etre que des escaliers derob6s ou d'etroits couloirs en penle 
caches dans l’epaisseur du tertre, et clos, a leur extremite infgrieure, 
par quelque lourde porte de bronze ; on n’a d'ailleurs retrouvd aucune 
trace de ces passages secrets, r6serv6s pour les lieures de trouble et 
de danger. Dans le cours ordinaire de la vie, c’cdait en traversant la 
ville que Ton arrivait a la residence royale. Rien non plus ne subsiste 
des avenues quelconques, escaliers ou rampes inelinees, qui servaient 
a racheter la difference du niveau entre le sol de la ville et la terrasse 
du palais, difference qui £tait d’environ 14 metres; tout ce que nous 
pouvons conslater, c’est l’existence de deux facades monumentales, 
percees de trois larges baies, avec taureaux ailes aux deux cotes des 
porles. L’une de ces faqades (en avant de la lettre i du plan) se trouve au 
fond d’une cour spacieuse, dont les grands cotes sont paralleles a la 
face nord-est du monticule (H du plan). Une partie des constructions qui 
entouraient cette cour a completement disparu ; mais il est certain que 
cette cour communiquait, par une ou plusieurs baies, avec le chemin 
de ronde desmurs de la ville et avec le terre-plein qui faisait le tour du 
palais. Thomas a suppose de ce cdte une large rampe par ou mon- 
taient sans effort cbevaux et betes de somme; le roi arrivait ainsi, 
sans descendre de son char, jusqu’au seuil de ses appartements; les 
mulets et les bceufs, charges de lourds fardeaux, allaient les d6poser 
dans les magasins qui occupaient tout Tangle oriental 1 . 

L’autre fagade, qui est tournee vers la ville, occupe le milieu du 
coM sud-est; elle forme un majestueux propylee (fig. 195), a travers 
lequel on penetre dans la plus vaste des cours du palais (A du plan). 
Comment, sur cette face, acc£dait-on au palais? Les plus ornees des 

1. Si Thomas a place la rampe plutot au sud-est qu'au sud-ouest. c'est qn'il lui a paru 
plus raisonnable de la mettre it proximite de la cour H, qui conduit au sflnmlik, que 
dans le voisinage du harem, qui devait rester aussi isole que possible. 
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portes de la ville pr6sentent des emmarchements, tandis que dans les 
plus simples le dallage laisse voir des traces de roues ; il y avait la des 
portes r6servees aux pistons, et d’autres ou passaient les voitures. II a 
paru naturel d’admettre qu’il en 6tait de meme pour le palais; on a 
done eu l’idee de placer ici non plus une pente continue, mais un esca- 
lier double, qui aurait abouti, en face de la baie principale, a un ample 
perron. Pers6polis a fourni le modele de cette disposition; la les mar- 
ches et le palier, taill6s dans le roc, se sont conserves; ici, aucun 
vestige de degres; s’ils n’ont pas ete enleves, ils doivent, etant tombes 
de bonne lieure, se trouver ensevelis au plus profond du remblai. II 
n’est pas possible d’affirmer que cette restitution pr6sente une entiere 
certitude; mais tout au moins peut-on dire qu’elle est tres vraisem- 
blable et bien dans l’esprit de cette architecture. L’escalier aurait 6te, 
de la ville au palais, la voie la plus directe; les cavaliers, les chars, les 
convois d’approvisionuement auraient fait un detour pour aller suivre 
la rampe qui conduisait a la fois sur le chemin de ronde et sur l’espla- 
nade ou s’elevaient les Mtiments du palais. 

Suivons ce chemin; tournons a gauche, une fois au sommet de la 
rampe (planche Yj; franchissons une premiere porte, qui devait etre 
soigneusement fortifiee et gardee, car elle conduisait au cceur memo 
de l’habitation royale. 11 n’en reste rien aujourd'hui, lout le corps de 
Mt intent oil elle s’encadrait ayant 616 entrain6 avec Tangle septen- 
trional du monticule, qui s’est effondre et dont les materiaux se sont 
6tal6s dans la plaine; mais on nc saurait h6siter a restiluer la toute 
une suite de constructions qui entouraient et fermaient ce que Ton peut 
appeler la tour d’honneur (II du plan] L Sur le cbt6 sud-ouest de cette 
cour se trouvait un groupe d’appartements, celui-la meme qu’ont de- 
gage le premier les fouillesde Botta; e’est ce que nous appellerons le 
serail. 

Le serail comprend dix cours et plus de soixante pieces ou passages 
intimement relies en un soul el meme ensemble, au moyen de murs 
et de portes. M. Place reconnait dans cet ensemble deux parties dis— 
tinctes, qui out eu, scion lui, des destinations differentes. 

La premiere de cette partie, ou se trouvent les cours marquees sui- 
te plan I, J, K, L, il Tappelle la partie scu/pturale 1 2 . Elle comprenait 

1. Cette cour avait une etendue totale de 0710 metres, soit pre> des deux tiers d'un 
hectare. 

2. Les ltd tres, sur notre plan, desiirnent les cours ou les pieces qui, comnie certaines 
salles du harem, out pu etre en partie decouvertes. 




Palais do Sargon. Porte sud-est, vuo perspective, dn pres le geomctral de Thomas (Afwrr, t. Ill, ph 20) 
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les appartements de reception; entail proprement le selamlik. C’est la 
qu’ont the retrouvees les salles les mieux decorees et les plus vastes. 
L’etroite galerie qui separe la cour I de la cour J a ib metres de long 
sur 5 m ,80 de large. Les pieces qui, sur les trois autres faces, se deve- 
loppent autour de la cour J ont 32 metres de long sur 8 metres de 
large, soil environ 260 metres de superfieie. Cette cour J est le vrai 
centre du se/amlil. Elle a la forme d’un carrf' presque parfait et une 
superfieie de 976 metres; les lmit portes qui s’ouvrent sur elle don- 
nent acces dans tous les quart iers iutdrieurs. Deux laureaux servaient 
de pieds-droits a qualre de ces portes; toutes ces baies etaient voiit^es, 
et leur cintre etait entoure d’un bandeau de briques £maillees. Quant 
aux murs, leur base etait revelue de bas-reliefs sobrement colories. II 
est possible que, dans certaines ceremonies, on ait utilise cette cour don! 
rordonnance etait si bien concue et rornemenlalion si somptueuse; 
on n’avait qu a etendre au-dessus, pour se defendre du soleil , ces 
riches etoffes que Babvlone excellait a fabriquer ; onjonehait le sol de 
tapis, et l’on creait ainsi une salle dont les dimensions permeltaient 
d’y convoquer et d’y recevoir toute une foule, une salle dont le noble 
decor encadrait merveilleusemont les pompes les plus magnifiques. 

Nous ne pouvons songer a decrire ici separement les sept grandes 
pieces, a peu pres pareilles. que le plan nous montre sur trois des cotes 
de la cour J. Elies avaient toutes pour caraclere comnnm d’etre ornees 
avec luxe; des dalles sculptees et des briques emaillees garnissaient les 
murs; les portes qui conduisaient de Eune ii l’autrede ces salles etaient 
llanqu£es de colosses; il y avait tel endroit ou le regard du spectateur, 
tourne vers la cour L, pouvail s'etendre sur line enfilade de huit portes, 
passer entre plusieurs paires de taureaux ailes et voir fuir et s’abaisser 
l’une derriere l’autre les voiites des baies successives. 

Toutes ces grandes pieces, qui donnenf sur la cour J, forment un 
ensemble oil tout parait calculi envue de la representation; mais, par 
l’effet meme de leurs dimensions, ces pieces n etaient pas liabilables; 
aussi, enmme la vie a partout les memes exigences, Place a-l-il retrouve, 
an sud de ce quartier, toute um* serie de chambres moius vastes et 
moins ornees, ou le prince a pu coucher. manger, faire sa sieste, et 
recevoir en audience privee; c’est la qu’iMait sa chancellerie, et que 
logeaient, sous sa main el prets ii entendre son appel, ses principaux 
officiers et ses send tours les plus necessaires. Ces pieces soul cellos 
qui bordeul les coins marquees sur le plan M, Mb N. 0 et P. Partout 
la, les sculptures ne se preseuleut plus que par exception; les murs 
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soul seulemeut ivvetus d’un enduit on stuc colore, et quelquefois deco- 
res do peintures a fresque; les pieces sont plus petites et en plus grand 
nombre; il y en a quaranle-neuf qui se repartissenl, avec les cours, 
sur une surface d’environ 5 000 metres. 

On saisira, par Fetude du plan. Fidee qui semble avoir preside a la 
distribution des cliambres; « cliaque cour, prise a part, forme avec les 
appartements qui rayonnent autour d’elle un ensemble distinct et qui 
no communique avec un autre ensemble que par un seul cote, souvent 
memo par une seule entree 1 . » Cliaque ensemble devait etre affecte au 
logement du personnel do Fun des services etablis pres du prince. 
Ctesias portait a quinze mille le nombre d’officiers et de domestiques 
do tout rang, nourris et logos dans le palais du roi de Perse, el, quoi- 
que, Olivant son habitude, il ait peut-etre un peu force le chiffre, nous 
croirious volontiers qu'il a moins exagere qu’en mainte autre rencon- 
tre. Les voyageurs qui out visile Constantinople au temps des Soli m an 
et des Amurat compteut aussi par milliers, quand ils evaluent le nom- 
bre des personncs qui, a un litre quelconque, liabilaient Feiiceinle du 
Vietu-St'raif et etaient nourries par les cuisines du Sultan. 

Avant de quitter ce quarlier du palais, nous signalerons plusieurs 
edifices qui s’y raltaclient par leur caractere et par la place qu’ ils oc- 
cupent. Il y a d’abord, dans F angle septentrional, un groupe de 
cliambres qui s'appuie conlre une des faces du sera?/, mais qui n\n 
avec lui aucune communication directe; il donnait sur la cour d'hon- 
neur el sur les deux esplanades voisines du mur d’enceinle. « Ce bali- 
ment eta it decore avec le plus grand luxe; il eomprenait lmit vastes 
salles et quelques autres pieces plus petites; c’etail coimne un palais 
greffe sur le premier, comme un second rivalisaul de splendour 
avec celui du xemU. Quelle pouvait en etre la destination? Il serai t 
bien temeraire de rien affinnor a re sujet; mais peut-etre pourrait-on 
coujecturer que e'etait le palais du prince heritier, car Sennacherib 
etait deja un grand persomuige du vivant de sou pore Sargon et devait 
avoir, dans Fensemble des edifices de la demeure royale, son palais 
particulier L » 

Dans Fangio de la plate-forme dont le sommel est tourne vers F Oc- 
cident, se trouve Feditice isole et tres mine que Botta avail pris pour 
uti temple et que Thomas a reslaure on salle du trone 3 . De toule ma- 

1 . Pl\» r, ymh;r, l. I. p. o7. 

2. Vi\. Llvirmant, Manuel d'hhtoire awsiinne, t. 11, p. H>7. 

3. Voir pin*, haul, p. iU7. 
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niere, ce baliment jouait son role clans la vie officielle et publique du 
roi; il y faisait ses devotions, ou bien il y siegeail, a certains jours, 
dans tout Teclat do sa gloire et de sa majeste. Nous en dirons aidant 
de Tedifice voisin de la face sucl-ouest cln monticule, edifice dans le- 
quel nous avons cru devoir reconnaitre un temple, sans pourlant lui 
ret ire r le nom iVObservatoireque lui avaient clonne ceux qui Font cl6cou- 
vert. Principal sanctuaire de la cite nouvelle clonl il clominait de Ires 
haul tous les edifices, il clevait voir le roi venir, apres cliaque cam- 
pagne,y offrir a Assour ses solennelles actions de graces; observatoire, 
il entretenait avec le palais cles relations conslanles ; cVdait de lii cj[iie 
les astrologues , charges de noter les heures propices ou funestes, 
envoyaienl au roi ces bulletins qui le decidaient a hater ou a retarder 
ses entreprises. 

Au sud du Serai/, au sud-est de YObsercaloire, on distingue un 
quartier lout a fait separe. Son isolement, le pelil nombre cles passages 
qui y clonnaient acces et la maniere dont ils sont disposes, la richesse et 
le slyle de la decoration, tons ces caracleres reunis out conduit M. Place 
a reconnaitre ici le Harem royal; une inscription gravee sur le seuil 
de rune cles chainbres a continue cette conjecture; elle appelle la 
fecondite sur les unions royales 1 . Anns donnoiis du harem un plan par- 
ticular, a plus grande tfohelle (fig. 19(5) ; on y suivra mieux les disposi- 
tions sur lesquelles il couvient cTinsister. LVnsemble du harem, chain- 
bres el cours, occupe un espace de 8839 metres carres. 

Sur tout le developpement cb*s murs exlerieurs de ce quartier, il 
iTexistait que deux entrees. La premiere etait situee sur la facade 
sucl-est, du cote cle laville ; maiscette issue iTetait qiTun etroit couloir. 
La petite piece carree par laquelle ce corridor est relie a la cour O 
clevait etre occupee par un poste creunuques. On rcmarquera aussi 
comment ce passage, avant cTattoindre la cour a laquelle il cloit abou- 
tir, s'infiechit a angle droit ; cle cette maniere, memo quand les portes 
elaienl ouvertes, on iTavait, du dehors, aucune vue sur Tinterieur cle 
Thabitation. La seconde entree temoigne cles memes precautions: elle 
aussi. elle donne sur cette cour Q. qui remplit ainsi la fonclion d'avant- 
cour et comme de vestibule du harem. Par cette porte. situee clans le 
coin nord de la cour, on clebouclie clans une cliambre qui, comme la 
logo carree dont nous parlions tout il Theme, de\ ait etre un corps de 
garde. Cette piece reetangulaire a deux issues; T une donne il leavers 


i. Oitkrt, Expedition sc ient i finite* t. II , 2*-. 
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uue secomle chambre, sur la grande cour A, que bordent, sur deux 
cotes, les ecuries, les elables, les magasins et les ateliers; c'est par 
lii que devait se faire rapprovisionnement du harem. L’autre issue 
s’ouvre sur une sorte de corridor qui regne entre le mur de la seconde 
cour du liarem (U) et celui auquel s’appuient les Mtiments qui regnent 
sur une des faces de la cour A, puis il aboutit aux esplanades ou se 
trouvent l’observatoire et le temple. C’6tait par cette voie que le roi 
pouvait se rendre a son harem sans traverser la cour A, sur laquelle 
avaient vue toutes les parties du palais et qui devait toujours £tre pleine 
d’allants et de venanls; en passant au contraire de ce cute, il cherni- 
nait, au prix d’uu long detour, sur un terrain qui, par comparaison, 
6tait presque desert. Peut-etre, pour proteger le roi contre les intem- 
peries et pour le defendre contre les regards indiscrets, avait-on etabli, 
sur tout ce parcours, un passage clos et couvert, une galerie de hois. 

Le harem comprenait trois cours, autour desquelles etaient distri- 
butees de nombreuses cliambres et quelques salles spacieuses, deslinees 
sans doute a des fetes et a des festius. Les murs des appartements 
n’etaient liulle part tapisses de bas-reliefs ; les parois n’etaient ornees 
que d un simple stucage de couleur blanche avec une plinthe noire 
de 0 m ,80; presque partout les planchers elait pav6s de briques ou de 
dalles, a la difference du serail, oil I on n a retrouve que de l’argile 
battue 

Le vrai centre du harem, c'etait la cour U. La decoration en elait 
d une richesse extreme. Sur l’un des coles tout au moins, le pied du 
mur etait orue d'uue sorte de mosaique en briques emaillees que sur- 
montaient des groupes de demi-colonnes (fig. 101 et planche XV). Aux 
cotes des portes se dressaient des statues et de liautes pieces de hois, 
euveloppees d'uue gaiue de metal, portaient a leur sommet une touffe 
de palmes en bronze dorr; l’arl avait iniile ici la tige elancee du dot- 
tier et le bouquet de feuilles qui le couronne. .Nous donnons, d’uue 
portion de cette cour, une vue perspective oil il n’y a de conjectural 
que la reslauration des parties liautes et du couronneineul de la mu- 
raille (tig 197i". 

On remarquera dans cette figure, et surtout sur le plan, une dispo- 


1. Cyst ce qu'indique le quadrille qui lvmplit, dans le plan, l'aiiv de la plupart des 
chumiuvs. 

2. La porte devaitf laquelle sent dre^es le^ deux palmiers e^t celle qui conduit de la 

cour U dfius la cliauihre marquee y -ur le plan. Voir, au sujet des elements m i> en uumv 
dan 5 cette re^tauratiun, Pla- e, t. L p. iii a 12T, el t. U. p. N 0U5 avous par ^ ^ 

la dceouvepte du trotic ct de la inline de t e> {mIiukts p. aid et jjn*. 72 ,. 
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silion qui no se rencontre mille part ailleurs; l’aire cle la cour, payee 
de briques, ttait traversee par deux lignes de dalles, qui faisaienl une 
It g ere saillie et se croisaienl au milieu de cel espace. Ces sortes de 
irottoirs conduisaient a trois eliambres a couclier, separtes l’une de 
l'autre par loule la largeur dc la cour, dont idles occupaienl cliacune 
un angle oppose; au quatrifeme coin, il 11 ’y avait qu’une petile piece 
reclaugulaire, sur laquelle rien u’attirait rattenlioii. Au contraire, les 
trois autres salles, exactement pareilles, lie ressemblaient a aucune de 
cellos quo Ton a retrouvecs dans le resle du palais. Elies daienl spa- 
cieuses, plus longues que larges, et, aux deux tiers de la longueur, un 
escalier en briques, compose de cinq marches, haul de 0 ra ,G0, s’elendait 
d’un mur a l’autre et se terminait par une plate-forme de 3 metres de 
large. Au milieu du mur du fond se dessinnit une sorte d’ alcove, dont 
le plancher etait thieve de 1“‘ ,30 au-dessus du palier auquel aboutissaienl 
les degres ; cette alcove etait decoree de rudeutures, et surmontee 
d’un arc en briques emaillees (fig. 00). Les dimensions de cette alcove 
sont de 2 m ,70 de long sur 1 metre de large; c’est ce qu'il faut de place 
pour un lit, que l’on aurait atteint au moyen d’un escabeau; aussi, dans 
sa restauration, Thomas n’a-l-il pas hesite a meltre la une eouche, 
dont les bas-reliefs lui out fourni le module '. 

Remarquez que trois corps do logis prineipaux, qui n’ont pas entre 
eux de communications, donnent sur les eours interieures du harem ; 
cliacun d’eux a son entree parliculiere; voyez ces trois chambres a cou- 
cher, richement ornees et loutes les trois pourvues d une alcove, dis- 
position qui n’aurait eertainement pas existe dans des pieces destinees 
a des personnes de condition inferieure, lTiahilude en Orient ayant 
toujours tte de faire couclier les serviteurs sur des tapis, sur des nattes 
ou sur des matelas que l’on elend par terre le soir et que le matin on 
renferme dans des placards; faites attention au caractere special de 
ces trois pieces, distributes symelriquement autour de la plus reeulee 
et de la plus belle des cours dc ce quartier, et vous admettrez comme 
tres vraisemblable la conclusion que Ton a tiree de l’etude de ce plan. 
Sargon avait trois reines, dont cliacune habitait un des trois corps de 
logis; les favorites lie veuaienl oceuper ces chambres que quand elles 
y etaient appelees par le roi, et, dans ce cas, cliacune d’elles avait 
encore sa chambre oil die allail attendee son ro\al epouv 1 . Le resle du 
temps, elles le passaient dans kur appartement, au milieu de lours 

1. Pluk, Ninin\ L Ill, pi. 2o, lii*. 4. 

*2. Voir le Line d’ Esther. 
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eiinuqiies ot de leurs femmes. Cliacune de ces habitations comprenait 
une sorte de grand salon en plein air, dont un des cot 6 s elait abritd 
par line demi-coupole (T, X, et surtout Z, oit lcs details de l’arrange- 
meut interieur sont mieux conserves). Etenduc sur des coussins, du 
haut de l’espbce d’estrade, meublee de sofas, qui s’elevait au fond de 
cette piece, la sultane. comme aujourd’hui les femmes tnrques de haute 
condition, assistait aux spectacles que lui donnaient les musiciennes, 
les chanteuses el les dauseuses; elle recevait des visiles; elle usait sa 
vie dans cette paresse reveuse si che re aux Orienlaux; elle faisait son 
kief, comme on dil aujourd’hui. Xous avous donne, d’apres Thomas, 
line vue perspective du demi-dome qui recouvrait, selon lui, la partie 
de ce salon la plus eloignee de l’entree (tig. 5 oi ’. 

Suppose/, cette partie du palais restauree et remise a neuf; vous 
n’auriez rien a y changer pour y installer le liarem de quelque grand 
seigneur turc on person . AujourdTiui, e’est la memo cloture rigoureuse 
du quarlier des femmes, ce sont les memos precautions prises pour 
en surveiller et enfermer les abords; dans 1 interieur, e’est partout la 
memo preoccupation de soparer les unes des autres ces rivales qui se 
disputed les faveurs du maitre. Ces creatures oisives et passionndes 
se jalousent et se detestent souvent au point de ne pas reculer devant 
le crime pour se debarrasser d une ennemie, et dies trouvent aisement, 
dans cette nombreuse domesticite , des complaisanls prets a servir 
leurs haines et leurs vengeances. Comme la persistauce du milieu 
physique, celle du milieu moral, de certaines habitudes et de certaines 
pratiques, impose ii Tarchitecture la necessite de se repder a bien des 
siecles de distance. 

Xous trouvous un autre example de cette necessite dans l'dendue 
qu’occupent ici les communs du palais. Ces dependences se composed 
de toule une serie de chambres situees sur la face sud-ouest de la 
cour A et de tout un quarlier, plus vaste que le harem, qui se deve- 
loppe sur la face sud-est de cette meme esplanade et qui comprend 
aussi plusieurs graudes coins ill. C. C'. D. 13 '. F. G, etc.iA Xous ne 
pourrions. saus allonger outre mesure celle description, etudier en 
detail cette partie du plan ; il nous <111(110 de rappeler que, par une 

I. Otto piece repnndrait a celle que. dans Ie< iirhes demon res de Mossoul et de 
Baudnd. on npp*dle aujourdhui Xitran mi In pMihnnrh. CV st une soile de salon d’ete, 
umtT'l p-ir un il<‘ "0" cnt«’*s OiTiin. Ej [> e>hf tun [. I. p. <jo,. 

-• Un tromern dan- Plv. e « ette desmptirm imtudieu-r d,^ iK-pend, nines, qui nous 
anrait tuitraine trup lum Xiniic, t. 111. pp. 7 *>- 1 . 




107, — Le palais de Sargon, La cour <lu harem, vuo perspective, d'apres le geometral de r lliomas (Place, hinive, t. Ill, pi. 
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6tude attentive des dispositions et des objets trouves dans les fouilles, 
Place a su determiner, tantot avec une entiere certitude, tantot avec 
une grande vraisemblance, la destination de la plupart des groupes de 
pieces que renferme cet ensemble. Au sad-ouest de la cour A, adoss£s 
au mur du harem, elaient les magasins, magasins des jarres, des fers, 
des briques emaillees, des cuivres, ou etaient ranges les approvisionne- 
menls et les ustensiles destines a l’usage de la maison rovale ainsi 
que les richesses conquises sur les peuples vaiucus; c’est ce qifon appel- 
lerait aujourdliui le khuzneh ou tresor. Ces magasins ne communi- 
quaient pas ensemble et n’avaient qu’un degagement sur la conr; h 
cote de chacim d’eux, il v avait une petite cliambre qui donnait dans 
le magasin memo et qui servail sans doute de logement an gardien. 

En face, de Pautre cote de la cour, se Irouvait ce que Place appelle 
la partie active des dependances, les batimenls oil Foil produisait et oil 
I on entretenait tout ce qui elait necessaire ail grand luxe de la vie 
royale. On a distingue les cuisines et les boulangeries aux debris et 
aux depots que renfermaioril les vases d’argile que Foil a recueillis : 
des anneaux de bronze scelles dans le mur ont’ indique Femplacement 
des ecuries; mainlenant encore, en Orient, c’e&l ainsi qu’on attache par 
les pieds, h des piquets, chevaux et cliameaux. Pres des ecuries, on a 
cru recomiailre les remises, dans une grande galerie ou pouvaient el re 
ranges eommodement nomlm* de chars, de sidles et de liarnais. 11 esl 
bien peu de pieces dont la destination probable lFait ete entrevue; on 
a relrouvfi jusqu’aux lieux iFaisance. Dans deux petites chambres, 
situees entre la cour B et la cour A, une grande pierre percee d’un 
trou est posee a terre, au niveau du plancher; au-dessous est une 
conduite carree de l m ,10 de hauteur, sur 0 m ,42 de largeur, qui aboutit 
dans un canal voute en briques 1 . 

Dans les pieces auxquelles aucun indice ne permet d'atlribuer un 
earactere special, on pout voir les logements des serviteurs. Ces cham- 
bres sont eu general de dimensions tres reslreintes. 

Les cours, au contraire, sont spacieuses, et les passages assez 
larges; il fallait de Fespace pour faire circuler les files de serviteurs 
qui, plusieurs fois par jour, portaient au serail et au harem provisions 
et aliments, pour promener les chevaux, pour lover et pour atteler 
les chars. Si I on pouvait, apres les derouvertes et les observations de 
Place, conserver quelques doutes sur la fonction que nous avons assi- 

1, y inice, t. L pp. 01) **t 27 L 
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gn6e an troisifeme quartier du palais, ces doutes seraient lev6s par 
les textes assyriens. Sur le prisme de terre cuite ou Sennacherib, 
apres avoir fail le rdcit de ses campagnes, decrit la reslauration de 
son palais, ce monarque ajoute : « Les rois mes predecesseurs avaient 
constru'd la cour des dependences pour y deposer les bagages, pour y 
exercer les chevaux, pour la remplir d’ustensiles. » Assarhaddon parle 
6galement, dans une autre inscriplion, de la « partie batie par les rois 
ses predecesseurs pour contenir les bagages, surveiller les betes de 
course, les chameaux, les chars, les dromadaires » *. 

Nous avons fait tout le tour du palais, et cetle promenade nous a 
ramends a notre point de depart, au propyl6e qui regarde la ville et 
a la cour oil il donne acces. Ce propylee derail former un des plus 
beaux ensembles qu’ait crees l’architecture assyrienne; on n’y comptait 
pas moins de dix taureaux, de grandeur in£gale, et les uns paralleles, 
les autres perpendiculaires a la direction du mur; il y on avait six a la 
porte du milieu, qui idait sans doule reservee au roi et a sa suite; 
une paire de colosses moins enormes decorail cbacune des portes 
laterales, par lesquelles passait, sous la surveillance des gardes, le 
flot sans ccsse reuouvele des visiteurs, des soldals et des gens de ser- 
vice. C’etait une conception vraiment grandiose que celle de cette 
facade, portee sur son haul soubassement et reliee a la ville par les 
lignes ascendanles d'un large et double escalier. A l’ampleur de cette 
entree repondait celle de la cour sur laquelle s’ouvrait sa triple baie; 
elle occupait une superficie de 1)373 metres carres, ce qui fait pres 
d’un hectare, espace ou l’eeil se serail perdu, sans la solidite massive 
des Mliments qui entouraient de loutes parts le champ de cette espla- 
nade. 

Ce nest pas seulemenl par le desir de faire grand que s’expliquent 
les dimensions assignees a celle cour, elles se justifienl aussi par le 
role important que celle-ci joue dans 1’eeonomie du palais; c’est par 
elle que sont mises en relation les trois parties principales de l’editice, 
le S<' rail, le Harem et les Dependaneen: a moins que Ton n’eut des 
raisons particulieres pour s’imposer uu detour, on la traversait cliaque 
fois que l’on se rendait d’un quartier dans un autre; c’6lail comrae 
une sorte de rendez-vous, de passage general; il fallait done qu’elle 
tut assez vaste pour qu il no s \ produisit jamais d'encombrement et 
d arret de la ciiculation, pour que pusseut s y croiser en tous sens 


1 . Opf.rt, ks Inscriptions lies Snnjonidm. j». 32. 
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les passants, les diHacliements militairos, los convois d’approvisionne- 
ment, les bandes d’ouvriers qui allaient a leur travail, les corteges 
royaux, les femmes qui se rendaient a la promenade, escortbes d’eu- 
nuques et port 6 es dans leurs palanquins. 

Y avait-il quelque part, sur cette plate-forme, des jardins ou tout 
au moins des cours planlees d’arbres et de fleurs? Nous l’ignorons; 
les fouilles, on le comprend, ne nous ont rien appris ii ce sujet. Certains 
indices nous feraient pourtant croire quo les mattres pour lesquels on 
construisait ces palais avaient legoiit de l’ombre et de la verdure, qu’ils 
aimaient a faire pousser des arbres dans le voisinage des 
demeures qu’ils habitaient. On connait les fameux jardins 
suspendus de Babylone ; les bas-reliefs nous apprennent 
que les Assyriens avaient aussi parfois vise a ce meme 
genre de luxe. Sur un fragment qui provient de Kouioun- 
dji/i, on vo it line rangee d’arbres surmontant une terrasse 
que supporte une s£rie d’arcs aigus (fig. 42) ; une autre 
dalle de ce meme palais de Sennacherib nous moulre des 
arbres soutenus non plus par des voutes, mais par une 
colonnade (fig. 198). Si Sargon s'etail menage, en quel- 
que endroit de sa demeure, un de ces parterres, line 
treille semblable a celle ou Assourbanipal est represents 193 . _ jardins 
assis avec la reine devant la table du festin (fie;. 27), ce _ susp ‘‘ udus ' 

x ° Lu> ard, Disco - 

ne pouvait guere elre que vers le nord-ouest da mon- vertex, p. 232. 
ticule, pres de l’Observaloire el du Temple. De tout ce 
cote du tertrc, les baliments sont tres espaces, et Ton £tait aussi eloigne 
que possible des deux principales entries; c’etait la partie la plus 
reculee et la plus solitaire de tout l’espace compris dans F enceinte de 
l’habitation rovale. C’est done la que peut-etre, au-dessus de voutes 
ou de piliers, auraient etc disposees des lerrasses couvertes de terre 
v 6 g 6 tale, ou pouvaient croitre la vigne, le figuier, le grenadier et la 
haute pyramide du cypres. L’existence de ces jardins reste d'ailleurs 
trop incertaine et trop conjecturale pour que nous ayons cru devoir 
leur faire une place dans nos essais de restauration. 

Pour abreuver les arbres, les animaux et les liommes, il fallait de 
l’eau, en quantile considerable ; oil la prenait-on et comment la conser- 
vait-on? Je suis etonne que la plupart de ceux qui ont etudie les palais 
assyriens ne paraissent pas s’etre meme pose cette question 1 . On se 

1. Place est, a rna eonnaissance, le soul qui ait duune a ce proldeme un moment 
d’attention (X hiive, 1, \k *279); mais rien de moins vraisemhlable que la supposition qu il 
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serait atlendu a trouver les palais pourvus, suivant un usage qui est 
general dans les pays cliauds, de citernes spacieuses que l’on aurait 
aisement remplies pendant la saison des pluies; mais ni a lvhorsabad, 
ni a Kouioundjik ou a Aimroud, on na reconna la moindre trace de 
citernes ; avec les materiaux que Ton mettait en oeuvre, peut-etre aurait- 
011 eu beaucoup de peine a etablir des reservoirs qui fussent suffisam- 
ment etanches. Onn’a pas nonplus rencontre de puits; la profondeur 
en aurait etc Irop grande pour qu'ils fussent d'un usage commode; a 
la distance qui separe de la surface du sol les nappes d’eau souterraines, 
il aurait fallu ajouter ici une quinzaine de metres, qui represented 
V elevation movenne des tertres sur lesquels sont poses les palais. II est 
done probable que Ton montail dans des jarres d argile loute la quan- 
tile d’oau qui elait necessaire a la consommation des habitants de la 
residence rovale; suspendues aux tlancs des anes et des chevaux 
ou porlees sur la tele des femmes, ees jarres devaienl aller, matin 
et soir, se remplir a la riviere voisine, ou plutot a des canaux qui 
conduisaient jusquo dans la ville memo et au pied du palais les eaux 
du Khausser { . 

Par Pet ude au tonne de laquelle nous sommes arrives, on a pu 
apprecier les merites du plan dont nous avons essave de fa ire ressortir 
les traits principaux. Co plan n’a certainemeul pas etc invente de 
toutes pieces par rarchilecte de Sargon; il a du ctre suggere 
aux constructeurs h la fois par la nature des materiaux qu’ils em- 
plovaienl et par cello des besoins qu’ils avaienl a salisfaire; il s’est 
developpe et les lignes en ont pris de la consislance a mesure que la 
rovaute devenait plus puissante et que, meltant des ressources plus 
considerables a la disposition de ses ingenieurs, elle lour demandail 
en retour des edifices plus grands, mieux agences et plus richement 
decores. Si nous avons sejourne si longtemps a Khormhud , c’esl que 


hasardo a ee propus. 11 se deniande si Win de^ conduits qu'il a vu s’oiii'acrer dans |o mon- 
ticule et dont il a e In die la paitie Miperioure, au lieu do sorvir d’egoat, n’aurait pas etc 
un "iplmn a>piratoir»* on coniinuiuration aw urn* nappe dVan 'uiileir.iiue el mum a son 
orifice, sur le plateau, d*un **orps dp pumpe. Rien n*» nous autorise a suppo»er que les 
Assyrians nient connu l’u^afre d«* la pompe aspirante. 

1. Strabox fXVl. i, o) pretend que les jardins au>pcndus, a 15*di\ lone, etaienl arro>es a 
1 aide de la vis hydrituliqiiv ■ xoy/{a: ou v.o/) o : V Si en etiVLrette invention remonte jusqu'uux 
Chaldeens, s'il n'y a pa> la un anachroni.sme, « el appaieil aurait pu etre employe aussi 
pour elever l’eau ju>que ?ur la plate-forme des palais a>yvnen*.; mais un attriluu* d’ordi- 
naire a Aivlnmede la d»'< ouverte de nd emploi de la m>, et le lemoi<rnuue de Strahon 
'“'t imp isule et dune epuque trop lerrule pour que itoie nine no\ioiis autoi’isob a 
attinner que les Uialddens *,a\aient u^-r de m* 1 instrument. 
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nous trouvions la Fexemplaire le plus complet et le mieux conserv6 
cVun type dont bien des epreuves ont ete tiroes, pendant dix ou dou/e 
siecles, par les architectes do la Mesopotamia. A certains egards, le 
palais rcssemble aux autres edifices qu'a construits ce memo peuple ; 
ce sont les memes proctkles do conslruclion et dans la decoration 
c’est le memo gout; mais ce qui distingue le palais et ce qui on fait 
Foriginalile, c’esl surtoul, avec le grand nombre do pieces qu’il ren- 
te rme, le principe de ses distributions inlerieures. 

La methode suivie par les ordoimateurs de ces vastes ensembles 
est, on Fa dit, « presque naive a force de simplicity » 1 : c'esl la 
division du plan en autant de parallelogrammes separes qifil derail v 
avoir de services different*, ces rectangles plant disposes de maniere a 
se toucher par un de lours cotes ou par mi de leurs angles, mais sans 
jamais se penetrer et se commander les uns les autres; ils sont eontigus 
ou tres voisins, mais loujours indepeudanfs. Ainsi le palais comprend 
trois quartiers principaux. le Serail, le Harem el le Khan. Cliacun 
de ces quartiers presente uue figure reclangulaire, et cliacun horde 
un des trois cotes de la cour A, espace neutre, centre commun autour 
duquel ils sont groupes. Le memo principe est egalenienl applique aux 
subdivisions des grands quartiers; eeux-ci sont composes de rectangles 
moindres, dislribues autour d'uu espace decouvert sur lequel chaque 
corps de logis a ses degagements, sans jamais commun iquer direcle- 
ment, a travers Fepaisseur des murs, avec les pieces de Fappartement 
limitrophe; rogardez le plan, vous verrez quo cette regie a etc aussi 
bien observ£e dans le serail quo dans le harem. On est arrive ainsi a 
rapproclier el en memo temps a isoler toules les sections de Fediliee, 
sections dont chacune a sa fonclion propre et ses hotes qui lui sont 
assign£s dhvance. 

Ces combinaisons, cel esprit d'ordre et de methode etaient ici 
d’autant plus necessaires que, pour mettre les services les uns aupres des 
autres tout ou assurant lour independance, Farcliilecte lfavait pas les 
ressources que fournit a son confrere d’aujourd luii la superposition des 
plages; lout l edilice ifelait guere qifun vaste rez-de-chaussee. Dis- 
poser de plain-pied plus de trente cours et plus de deux cents salles ou 
cliambres et maintenir enlre elle des communications commodes, su- 
bordonner Faccessoire au principal et pouvoir justifier par de bonnes 
raisons la place assignee a chacune des parties de 1 ensemble, tel etait 


I. Pl-Vcc, A hike, t. II, p. 107. 
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le probleme qui so posait dovant lc couslrueleur assvricn; inslruit par 
une longue experience, il 1’a resolu de la mauiere la plus judicieuse ; 
il a fait preuve de beaucoup d’iuvention, de rettexion et de sagesse. 


^ 3 . — U’TRCS PALAIS DC LA ML^OPUT VM1E 

Ce type du palais, que nous avons etudie, a Ivhorsabad, dans sa 
forme la plus recente el la plus d<ivelopp6e, c’est, comme celui de la 
tour a of ages, en Chaldee qu’ii a du naitre el s’ebauclier, de maniere 
que les grandes lignes en fussenl fixees bien avafct le temps oil les 
princes de Calach el de Ninive commencerent il 
dresser sur les tertres de l’Assyrie leurs royales 
demeures. Les sites des vieilles citds de la Basse 
Chaldee renferment des edifices qui paraissent re- 
monter ii une epoque Ires reculSe et dans lesquels 
on devine et on reconnait comme la premiere es- 
quisse du somplueux palais de Sargon. 

Le plus important de ces bailments , celui qu'ii 
serail le plus interessanl d’examiner ii fond et de 
deblayer completement , c’est la mine de Warka, 
que Loflus designe sous le nom de Wusivas (fig. 172, 
letlre B du plan) 1 ; il u’y a fait, par mallieur, que des 
fouilles Ires sommaires; la descripliou qu'ii en donue esl Ires succincle, 
et le plan qui l’accompagne ne presente le releve que d’une tres foible 
partie des constructions (fig. 199). Il n’eu faut pourlant pas plus pour 
fixer le caraclere de l’edifice. Celui-ci esl porte surun monticule dont 
la forme est celle d’un rectangle ; le grand' cote de la figure a pres de 
200 metres, et le petit environ 150. Malgre l’enorme accumulation des- 
decombres, Loflus a pu dislinguer une porte ouverte dans l’enceinte et 
plusieurs cbambres de dimensions inegalcs, qui communiquenl avec 
une large cour ; memo epaisseur de mur, meme absence de symelrie 
qu’ii Ivhorsabad ; les baies ue sont pas placees exaclemenl au milieu de 
Fun des cotes de la piece. Dans la grande muraille, ornee de ruden- 
luies et de panneaux, qui se dresse encore , sur une longueur de 
52 metres et avec une hauteur de 7 metres, au milieu des debris, on 
devra chercher ce que Fon pourrait appeler la facade posterieure de 



1 00. — Plan (Vim 
pain is, a ^Vavka, 
d’aprus Loltua. 


1. Loftcs. Travels and researches , ch. xvi et surtout p. I7p, 
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l’cditice, le cole ferme, celui surlequel il n’y avail pas d’enlree. Xous 
avons deja reproduit cetle fagade, a cause du style original de sa deco- 
ration (fig. 100). 

L’edifice ou M. de Sarzec, a Sirtella ( Tello ), a decouvert de si 
curieuses slatues, n’etait pas aussi considerable ; il 11 ’ avail que 53 me- 
tres de long sur 31 de large. Les faces du parallelogramme, legere- 
menl rentlees au milieu, donnaient a 1’ ensemble quelque chose de la 
forme d’un baril d’argile (fig. 130). Ici les fondles out et<!“ poussees assez 
loin pour que Ton puisse mieux juger qu a Warka de la disposition g6- 
nerale. On a degage une grande cour centrale, aulourde laquelle etaient 
distributes des pieces toutes oblongues ou carrees; il y aim quartier 



200. — Moughetr. Cham] ires. 201. — Abou-Sharein. CHambres. 202.— Abou-Slure'in. Cliambros. 
Plan, d’apres Taylor. Plan, (Tuple* Ta\lor. Plan, iV.tpres Tin lor. 


separe, que l’on pourrait peul-elre prendre pour le harem : a 1'un des 
angles de la cour, on distingue les massifs (Mages d’une zigurut. Les 
murs sont ici balis tout entiers en briques cuites. Ils no sont ornes que 
sur la facade principale; la le principe de la decoration est le memo 
qu’au 0 'linear. Ce sont, par endroits, des demi-colonnes, el ailleursdes 
creux et des saillies qui imitent en plan la forme du creneau. 

Tous les restes d habitations qui out etc retrouves par les explora- 
teurs anglais dans cette meme region, n’offrent, comme les deux edi- 
fices de Warka el de Tello, que des pieces reclangulaires. Taylor a 
degage quelques salles de deux edifices situes lTm a Mougheir 
(fig. 200 1 . l’autre a Abou-Sharein (tig. 201 el 202). L’un et l'autre 
surmontaient des tertres arlificiels; il est done difficile de croire que ce 
fussent de simples habitations privees. Les murs de plusieurs pieces, 
a Mougheir, paraissent avoir ele garnis de briques emaillees; a Abou- 
Sliare'in, on n’a que de la peinture sur enduit, assez grossiereinent 
exteutee. Dans une eliambre, on distinguait encore un liomme qui 
portait un oiseau sur le poing. 


TOME II. 
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Les chefs-d’oeuvre de cette architeclure, c’est a Babylone qu’on 
les aurait trouves, dans cette Babylone de Aabuchodonosor oil le 
genie chaldeen, avant de perdre sou autonomic et son originalite, 
se recueillit et se ramassa tout entier dans un supreme effort pour 
produire ces edifices que les Grecs attribuerent a lour fameusc 
Semiramis. iNous n’avons aucune raison de nous refuser a croire que, 
comme le disail Ctesias, il y ait eu deux palais, l’un place sur la rive 
gauclie et l'autre sur la rive droite de l’Euphrate. « Semiramis, raconle 
Diodore d’apres le guide qu’il suit dans toulc cette description, batit 
aupres du fleuve , de chaque cote du pout, une double residence 
royale, d’ou elle pul en meme temps jouir de la vue de toute la ville 
et, pour ainsi dire, avoir les clefs des endroils les plus importants de 
la cite. L’Euphrate coulaut an travel’s de Babylone et dirigeant son 
cours vers le midi, l'une des residences regardait le levant, l’autre le 
eoucliant. Toules les deux elaienl conslruites avec un art infini. Autour 
du chateau dont la fagade regardait l’ouest, elle fit une premiere en- 
ceinte de 60 stades, etc. 1 » 

Le plus grand et le plus richement decore des deux palais, c'elait 
de beaucoup celui de la rive gauche 2 . Celui de la rive droite n’a pas 
laisse de traces; l'Euphrate, qui depuis l’antiquite n’a cesse de ronger 
sa rive occidental et dont le lit se deplace et recule vers l’ouest, a 
dissous le tertre et cache les pierces et les briques sous ses apports. 
Le palais oriental est, an contraire, reprf*sente par une des grandes 
buttes de debris qui dominent la plaine de Babylone, par celle que 
l’on appelle le Ku. sr, c’cst-a-dire le « chateau » (fig. 183). Le pourtour 
de ce tertre est aujourd’hui d’ environ 1,500 metres 3 ; sa forme est 
celle d'un parallelogramme oblong, dont le plus grand cot6 est paral- 
lel au cours du tleuve ; inais les flaucs du tertre ont ele tellement 
labours par les cherclieurs de briques et de tresors, il s’est produit 
de tous cotes des eboulements si considerables, que Ton ue saurait 
aujourd’hui reconnaitre la moindre trace des dispositions anciennes. 
Toutes les briques employees dans la construction portent le nom de 
A’abuchodonosor. 

Au sud du Kasr se trouve un autre tertre, qui s’6leve de 30 metres 


1. Diodore, II, vm, 3-4. 

2. Diodore. II, vm, 7. 

3. Oppert, Expert It ion set ent i/i q nede Mesopotamia, t. I, p. i;jn, 
rt‘latives a Tarbre unique, un tamari^que de Ire-, grande tailln, 
du Kasr, voir Lavard, Discoveries, p, 308. 


Sur les trad [lions arabes 
^ui se dres&e au sorimiet 
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environ au-dessus du niveau de la plaine et qui presente un aspect fort 
irr6gulier; c’est le Tel-A.mran-ibn-A.ti (fig. 183). On s’aceorde a y cher- 
cher l’emplacement des fameux jardins suspendus. Ce qui confirme 
celte conjecture, ce sont les nombreuses sepultures, de l’bpoque des 
Seleucides, des Partlies et des Sassanides, que Ton a trouv6es dans les 
tlancs de ce monticule chaque fois que l’on y a tent6 des fouilles * ; on 
paralt y avoir depose bien plus de morts que dans les tertres de Babil , 
du Kasv ou du Birs-Nhnroucl. Cette difference s’explique aisement : 
que l’on se repr6sente les terrasses qui portaient les plantations comrne 
soutenues par de fortes architraves de pierre, ainsi que l’indique 
Diodore, ou par plusieurs etages de voiltes, comme l’affirme Strabon, 
toujours est-il que la construction offrait de grands vides qui la t raver-* 
saient de part en part 1 2 . Quand les jardins cesserent d’etre entretenus 
et que l’edifice, sans autre destination possible, fut abandonne a lui- 
meme, on trouva commode d'utiliser a une autre fin ces longues gale- 
ries ; les substructions de l'ancien pare devinrent une necropole. Celles 
des temples ou des palais n’offraient pas les memes facility ; elles 
etaient compactes et pleines ; pour y enfouir un cercueil, il fallait 
creuser un trou dans le massif. Ici les caveaux btaienl tout pr6par6s ; 
on n’avait qu’il y cliercher une place, en ikartant au besoin et en 
repoussant vers le fond la depouille de ceux qui les premiers s’etaient 
empar^s de ces vastes souterrains. 

Des fouilles faites au Kasr et ii Tell-Amran pourront amener la 
decouverte d’objets pr^cieux; mais il n’y a guere lieu d’esp<§rer qu’elles 
permettent jamais de retrouver une portion d’edifiee ou meme une 
salle qui soit aussi bien eonservtfe que mainte partie des palais assy- 
riens. C’est done a ceux-ci qu'il faut en revenir pour compldter les 
renseignements que nous ont founds les fouilles de Ivhorsabad sur 
l’architecture civile de la M6sopotamie. Si nous ne faisons figurer 
qu’en seconde ligne les edifices d’oii les explorateurs anglais ont tir6 

1. J. Mexaxt, Babylone et la Chaldee (1 vol. in-S°, 1875), p. 181. 

2. Diodore (II, 10) parte de Soxo>, ou poutres de pierre , auxquelles il attribue une 
longueur de 10 pieds et une largeur de 4; Strabon (XVII, i, 5) emploie Y expression de 
^aAtcwuLaxa Xanana, qui signifie arcades v outers. Les deux ecrivains s’accordeut a reeon- 
naitre qu'il y avail plusieurs terrasses disposees par stages; Diodore dit que le lout, sans 
dnutc vu de 1'Euplirate, avail l'aspert d'un theatre. L'un et 1'aulre atlribuent au Jnnlin 
suspendu les memes dimensions; ils en font un carre de 3 a 4 plethres (123 metres) de 
cote. La butte de Tell-Amran oceupe une superlicie bien plus considerable que celle de ee 
carre; si c’est bien la le site du jardin, cette butte coniprend done aussi les restes d autres 
constructions, batiments de pluisanve, chapelb^et kiosques, tels que ceux qui sont figures 
dans les bas-reliefs auxquels nous a von- remove. 
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tant et do si pr£cieux monuments, ee n’est pas seulement qu’ils n’ont 
pas et6 debt aye s lout entiers, c'est aussi qu’ils ne se pr£sentent pas 
tout ii fait do la meme maniere. Sur lc ter toe do Ivhorsabad, il n’y a 
jamais eu que les constructions de Sargon: la ville et la residence 
royale, tout est d’une seule venue; celui qui les etudie ne risque pas 
de confondre l’ceuvre de plusieurs generations ; le plan qu'il arrive a 
reconstituer est bien celui qu'a congu et qu’a suivi l’architecte qui a 
ete charge de prefer un corps a la pensee et a la fantaisie du conqub- 
rant, du fondateur d’une nouvelle dynastie. 11 n’en est pas tout & fait 
de meme pour les ruines qu’ont degagees M. Layard et ses successeurs; 
les tertres de Nhnroud et de Komoundjik ont vu se succeder les mai- 
sons royales; les arcliiteetes n’y ont done pas eu les coudees aussi 
franches qu’a Khorsabad; ils ont eu, dans une certaine mesure, a 
tenir compte des baliments anterieurs. Ceux-ci ont pu tantot les em- 
peclicr de s’etendre dans tel ou tel sens, tantot les forcer a exhausser 
le niveau de l’aire qui devait porter les murs qu’ils elevaient; aussi 
a-t-on parfois eu quolque peine a s’orienter au milieu des restes que 
les fouilles mettaient au jour et a distinguer nettement des edifices 
qui avaient empibtb l’uu sur l’aulre ou doul les plus rtkents s’etaient 
superposes aux plus nucleus'. 

C’est surtout a Ximrowl que Ton a pu eprouver cot embarras, 
jusqu’au moment ou la lecture des inscriptions a permis de fairc la 
part des differents siecles et des differents princes. Ce nom de Nim- 
roud, emprunte h cos vieilles traditions que la Geneso a recueillies, 
designe un tertre qui, a six lieues environ vers le sud de Mossoul, se 
dresse sur la rive gauche du Tigre ot. par son elevation comme par sa 
forme, attire l’altention de toils les voyagours qui descendent le tleuve. 
Celui-ci est aujourd’hui a quolque distance des ruines; mais il est 
aise de reconnaitre, comme rindique la carte (fig. 191), l’ancien lit du 
Tigre, au pied meme du monticule. La butte a la forme d’un paralle- 
logramme Ires allonge, qui mesure environ 1,200 metres sur GOO 
(fig. 145j. Au-dessus de ses flancs ravines, au-dessus de la plate-forme 
qui la termine, s’elevait, avant les fouilles, la poinle de ce massif 
conique dans les flancs duquel Layard a retrouve la partie inferieure 
d’uue tour a etages (fig. 203 . Calacli parait avoir ole la premiere 


I. Layard eroit avoir constate que les edifiees dune partie du tertre de Ximroud 
elaient dejfi mine-, et caches sous ter re .piaad fnront fond.'-, eeux ipn oeeiiperenl un autre 
quartier du monticule. Le -ol dalle du palais nord-oueU e»l au niveau du liaut des murs 
du palais nonl-<*4 »*t «1 o ceux du centre 'Ximnh, t. HI, p. ^02t. 
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capitale de l’empire assyrieu et avoir encore garde une importance 
considerable alors meme que la dynastie des Sargonides eut transporte 
le siege de l’empire a Ninive et y eut b&ti ses plus somplueuses resi- 
dences. G’est ce qui explique que presque tous les regnes de quelque 
importance aient , depuis le neuvieme siecle jusqu’a la fin de la mo- 
narchic, laiss6 des traces a Nimroud 1 . 

De tous les Edifices royaux de Calach, celui oil les fouilles, sans 
6 Ire aussi completes qu’a Kliorsabad, out etc conduiles le plus melho- 



203. — Vue de Nimroud. Layard, Monument*, 1^ serie, pi. 08. 


diquemeut et poussees le plus loin, c’est le plus ancien de tous, c'esl 
le palais du nord-ouest ou palais d'Assournazirpal (885-860) ; si on no 


I. Voici comment E. Smith (Assyrian Discoveries, pp. 71-73) resume, d*apr£s les in- 
scriptions recueillies en ce lieu, Vhistoire monumentale de Calach : « Salmanasar I er batit 
une ville en ce lieu vers Van 1300; mais celle-ci fut detrude au cours des desastres qui 
accablerent ensuite V empire assyrion. Assournazirpal (88o)resolut de reconstruire Calach; 
il employa a cette oeuvre de nombreux captifs pris dans ses guerrcs et ensuite il les y 
etablit. Los palais du nord-ouest et les temples pres de la tour furent Vouvrage de ce roi, 
et c’est de ces edilices que proviennent la plupart des belles sculptures de Nimroud qui 
appartiennent au Mu-ee Britaunique. Salmanasar IF (800) batit le palais du centre et au 
moius les soubassements de celui du sud-eat.\ ulnirari 111, son petit-fils, batit les chain bres 
supcrieures de ce palais et b* temple de Nebo, et Tegluth-Phalasar 11, en 747, rebatit le 
palais du centre, Sargou (722i reslaura le palais du nord-ouest, et son petit-lils, Assar- 
haddon, en 081, batit le palais du sud-ouest. Enfin 1c dernier roi de VA-syrie, Assur- 
alnlili, rebatit le temple de Nc bo juste avant la do-drurtiun do lVmpire. » On trou- 
vera une description general e de la plate-forme et des edifices qu’eile &upportait, dans 
V\y \rd. Discoveries, pp. 073 -0.70. 
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l'a pas deblayc lout entier, tout au moins en a-l-on degage la partie 
qui parait avoir ete la plus riehement ornee, eelle qui correspondrait 
au S(*rail du palais do Sargon. Le plan ei-joinl (fig. 204) nous montre 
des dispositions tout a fait semblables a eelles qui nous ont frappes a 
Khorsabad. Trois groupes de pieces , sur trois cottas d’une grande 
cour, forment autant de rectangles separes; chaque corps de logis, 
separe de son voisin, a tous ses d^gagements sur la cour. 

L’enlrtfe principale est au nord; deux grandes portes, flanquees de 
lions ailes a tete humaine . donnent acces dans une longue galerie 
(4 du plan). A l’exlremile orientale de cette piece se trouve une petite 

plate-forme elevee sur quelques mar- 
ches; c’tdail la sans iloute que se dres- 
sait le trone du roi lorsqu’il recevait, 
a certains jours, les hommages de ses 
sujets et de ses vasseaux; on peut se 
faire une idee de cette e£remonie par 
les durbar de l'lnde, et par le defile de 
tous les limits fonctionnaires de l’em- 
pire devant le sultan, que ramene cha- 
que annee. a Constantinople, la fete du 
Courban-Bairam. J’y assistais, en 1857, 
dans le ^ ieux-Serail et lorsque s’incli- 



20 i. — Plan du palais d’Assournazirpal 
(Lit yard, Monuments, l rc serie. pi. 100). 


naient jusqu’aux pieds d’Abd-ul-Medjid, 
en faisant leur Ihurnah, ceux des dignitaires qui, comme les mollalis 
et les eheicks des derviclies, avaienf conserve le turban et les longues 
robes tlottantes de l’Orient, jevoquais le souvenir des pompes royales 
sculptees sur les murs de Ninive et de Persepolis; j’avais comme 
rhallucination de ce passe lointain. 

Dans cette salle , sur toutes les parois, des bas-reliefs tres 
soignes, represent ent le roi, plus grand que nature, entoure de ses 
principaux officiers. ofTrant ses prieres au dieu de son peuple ou vain- 
queur de ses ennemis et des monstres du desert (fig. 205). Une porte 
que decorent deux taureaux conduit dans une salle aussi etroite. mais 
moins longue que la precedent.' , donl l’ornemenfalion est moins 
variee (2 du plan): partout, sur les dalles de calcaire, des genies a 
tete d'aigle separes par l'arbre sacre (fig. 8,. De cette piece, un beau 
portail debouche dans la cour central.* il , el un passage plus simple 
dans une autre piece iCx qui regm* h* long du cote est de cell.* cour. 
C’osl la que se sont Irouvees les plus belles sculptures, eelles que l’on 
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peut peut-etre regarder comme le chef-d’oeuvre de l’art assyrien. 
Derrifere, une autre salle, presque aussi longue, mais moins large (7), 
puis cinq chambres qui formaient de ce cote la limite du palais. Au 
sud de la cour, deux salles (3 et 5), disposees a peu pres de meme, 
mais d^corees plus simplement , avec des cliambres de dimensions 
variees, qui donnenl soit sur ces salles, soit sur la cour. Celle-ci 6tait- 
elle ouverte h l’ouest ou bordee de Mtiments semblables a ceux qui 
s’elevaient sur les autres cotes? C’est ce qu’il n’a pas 6t6 possible de 
constater, le monticule, de ce'coW, ayant ete ebr£ch6 par les crues 
du fleuve, a l’^poque oil celui-ci en baignait encore le pied. Rien 
n’empeche de supposer, sur cette 
face, un escalier monumental, 
a larges gradins, qui descendait 
jusqu’au Tigre *. 

Dans le palais du centre et 
dans celui du sud-est , oeuvres de 
Salmanasar II et de son petit-fils 
Vulnirari 111, les fouilles out ete 
trop sommaires pour que l’on ait 
pu relever le plan des edifices; 
on s’est contente de iirer des 
Iranchees des inscriptions el des 
fragments de sculpture sur pierre, 
sur ivoire ou sur metal 2 . Le palais du sud-ouest , ou palais d’Assar- 
haddon, a et6 l’ohjet de travaux qui se sont asse/ prolonges pour que 
Foil puisse avoir quelque idee de la disposition de Fedifice (fig. 206). 
On y a fait une observation curieuse : tandis que le palais d’Assour- 
uazirpal temoigne, dans toutes ses parties, d un travail conduit avec 
me I bode et Ires soigne, ici, au contraire, tout porte la marque dune 
extreme precipitation et Fedifice n’a jamais et6 achev6. Presque toutes 
les dalles d'albatre out ete empruntecs a des edifices anterieurs 3 * * * * * 9 ; la 

1. (Test I’ opinion de Layard [Discoveries, p. Got,. 

2. Le palais du centre avail d’ailleuis ete ;i lieu pres detruit, du temps meme des 

Assyrians, par un souveram qm a\ait eu 1 intention den re mp3 oyer les maleriaux; Layard 

{Nineveh, II, p. 19i vtrouva plus dune •entaine de dalles sculptees appuyees rune contrc 

1‘autrc, a terre, comme le muiI les plaques sur les diantiers d*un marbrier. L*aivhitecte 

d 1 Assarhaddon, 1’auteur de cette .spoliation, navait pas fait encore enlever tous ces mor- 

ceaux quand les travaux qu'il dirigeait furent brusqueiiient suspendus. Sur les decouvertes 

du palais sud-est, voir Lvyard, Nmuth, 11, pp. 98- iO. 

9. C'e-t surtout le palais du centre qui a ete pille par Assarhaddon. Layard, Discoveries, 
p. Gob, Les petits rectangles que Ion voit des deux cotes du mur central, entre 4 d'une 
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206. — Plan du palais d’ Assarhaddon. Layard, 
Monuments, Ire serie, pi. 100. 
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plupart cFentre elles out ete retournees , etc maniere que les anciens 
bas-reliefs fussent appliques contre le mur; quelques-unes avaient 
gar cl 6 lours sculptures expos£es aux regards; on avait sans cloute 1 in- 
tention cle les abattre et de les remplaeer par cle nouvelles represen- 
tations; mais le temps a manque: ii ny a guere eu cl’ executes que les 
lions, les taureaux et les sphinx cles portes (fig. 85 1 , ainsi que quelques 
bas-reliefs tout voisins des entrees b Assarliadclou esl sans cloute mort 
avant Fachevement cles travaux et ceux-ci nont jamais ete continues. 

L’architecle avail eu pourlant ici une Ires haute ambition : sur la 
face meridionale du batiment, il avait voulu edifier la plus vaste salle 
qu’ait jamais renfermee, aidant que nous en pouvons juger, un palais 
assyrien. Cette piece clevait avoir 50 metres de long sur 19 metres cle 
large. Une fois qu’il en out dresse les murs, il s’apercut qu'il lie saurait 
comment la couvrir; ni voute en berceau. lii plafond de charpente 
lFauraient pu avoir une aussi grande portee; on pril clone le parti de 
coustruire,au milieu, un mur surlequel on put appuyer soil les reins cle 
la voute, soil les extremiles des poutres; mais ce mur. coupe cFailleurs 
on plusieurs enclroits, n’atteint pas les faces orientale et occiclentale de 
la grande salle clout il oceupe Faxe. 11 la parlage bien mi qualre pieces 
(1 , 2, 3, 4 du plan), qui restent Ires vasles ; mais, memo avec ces sepa- 
rations, la grandeur de F oeuvre projetee lFa pas disparu ton! entiere; 
il en subsiste encore quelque chose au centre de la galerie. Les deux 
lions colossaux qui sont places clans Ualignement de la porle soul tres 
ecartes; partoui les passages par lesquels commuuiquent les subdivi- 
sions de Fimmense salle sont ass ex largement ouverls pour quo Facldi- 
tiou du mur n’empeche pas dVntrevoir et de deviner Funite premiere, 
qui etait dans la pensee cle Farliste. 

Sur les bailments qui devaient occuper les autres faces de la cour ct 
sur Fetendue de Fedifico, on u’a que des domiees Ires incomplete^ ; 
vers Fouesl, les murs de plusieurs salles out ete reconnus; mais 
celles-ci iFont pas ete degagees tout entieres ; a 1 ouest, les eboulemenls 
ont emporte une partie cles constructions 2 . 

Entre le palais d Assournazirpal el celui d Assarliadclou, M. Lavard 

part et 2 et 3 de Lautre, represented des dalle* c«.mchees sur le m> 1, ;m pLd do Li paroi 
ou etles devaient prendre une piu< e qn idle-. n'mil jamais oreupee. On remarquera aussi 
des points qui represented des piedestaux envulairus, dim L*li or lelief, doi.t Lavard 

n'a pu deviner 1’usage. 

1. Lavard, Xincveh, t. II, pp. 25, 2i>, 2‘>, 

2. Sur le> fouilies qui ont degage une partie du palais dAs'-arliadduu, voir Lavard, 
Xinexeh, I, pp. 34, 39,40, 59-62, 347-330; l. II, pp, 25-30. 
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a trouve des pieces qui lui paraissent avoir forme le second etage d’uu 
Edifice ou tout au moins avoir 6te superposes 5. des Mtiments plus 
anciens. Sans doule a cause do la raretd da fait, il en donne le plan 
(fig. 207). 11 serait assez porte a croire que la disposition indiqu6e par 
ce plan se r«5p6tait sar los trois autres faces d'une tour dont il aurait 
rencontre le sommet, encore en partie conserve 1 2 . 

Si Calach n’a jamais el6 abandonne, ce n'est pourtanl plus, a partir 
de Tavenement des Sargonides, que la seconde ville de TAssyrie; 
d’autre part, la tentative de Sargon pour fixer le siege de Tempi re dans 
la ville dont il 6tait le fondateur ne parait pas avoir eu de suite. Du 
viii° siecle a la fin du viT, c’est il Ninive que les souverains paraissent 
avoir reside de preference. 

On a beaucoup discule sur Templacement de cette cit6 fameuse 1 ; 
aujourd’hui la question parait Iranchee. Ninive s’e- 
tait batie sur la rive gauche du Tigre, en face 
du terrain qu’occupe maintenant 3Iossoul. Deux 
grandes buttes, dont le sommet domine d’une di- 
zaine de metres le niveau de la plaine, reprdsentent 
les substructions sur lesquelles se sont bleves les 
palais de la derniere dynastie assyrienne ; ils sont 
connus sous les noms de Kouhnmdjik et do Nebbi- 
Y minus. Comme le monticule de Kliorsabad, ces 
deux tertj’es , Ml is eu briques crues , 6taient adossds ii Tenceinte de 
la ville, enceinte dont le trac6 se distingue encore prcsque partout, a de 
longues levees de terre qui sont les restes des anciens murs (fig. 208). 

Le tertre de kSebbi-Younus, jusqu'a present, est restd presque 
inexplore. Il a Ob'* defendu contre la curiosite des Europeens par le 
petit edifice qui le surmonte et par le cimetiere dont les tombes en 
couvrent la plus grande partie. Les musulmans et les chrtdiens du pays 
croient que le propliete Jonas estenseveli sous cette coupole ; ils tiennent 
a reposer aussi pres que possible de ce saint personnage. A peine a-t-on 
pu donner la quelques coups de pioclie, dans les rares endroits ou il 
iTy avail pas de sepultures; mais it n'en a pas fallu davantage pour 

1 . Lw.um, Simvch, 11. pp. ! 1-16. 

2 . Tou-, les passages do-: auteurs sont reunis dans le premier dc res inidnoires de 
Ruder auxquels nous uvons de.j.'i remove le le*-leur. Il a pour titre : Texles ancims $ur 
Htts loti e i-t la position du Siltin'. Ce qui rst cerlain, rest qua l'epoque romaine on li'en 
ronnaissdit pas l'emplacement aver rerlitiide. Voi. i roimnent s'expriine Lucien, qui etait 
lie a Samosate, e'est-a-dire a inuiiis de cent lieues de Ninive Charon, <‘h. xxm) : « Ninive 
a pei i ; il n'en reste pas trace, et l'on ne saurail dire oil elle a jamais ete. » 


) - 5 I - ■ * ; 

^ p\ , j 


f>07. — Chamhivs liautes 
Layard, Monuments, 
serie, pi. 100. 
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reconnaitre que la aussi il y avail eu ties palais. Cenx-e i auront leur 
tour; gr&ce au prestige du prophete, ils auront ete r£serv£s pour des 
fouilles qui seront peut-etre conduites plus methodiquemenl que lie 
Font £tt* jusqu’ici celles qui out ete ent reprises sur le site de A’inive. 

A Kouioundjik , au contraire, on n'a pas rencontre cl’ obstacles 



208. - LVnceinte et les litres de Nirnve, dapres Oppert. 


serieux; le village s'etait, de lui-in£*me, transports dans la plaine; 
il n’a pas et6 necessaire den exproprier a l'amiable les habitants' 
comme on avait du le faire a Ktiorsabad. Quand Botta, apres avoir 
comment quelques recherches sur ce point, 1’eut nbandonne, les 
explorateurs anglais eurent toute liberie pour sender les flancs du 
tertre, en clioisissant leur place el on prenant leur temps. S’ils avaient 
opth-6 comme 1’onl fail Botta et Place, ils auraient mis au jour des 
ensembles qui, par leur ampleur et par la vnriete de lours dispositions, 
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l’auraient peut-etre empovte sup lc palais tie Sargon; on en jugera 
par le plan d’ensemble que nous empruntons a M. Rassam (fig. 209); 



mais, apres le depart de 31. Layard, les travaux d’excavalion, inter- 
rompus, puis repris a de longs intervalles. n'onl plus guere vise qu'a 
la d£couverle d'objets qui pussent figurer dans un inusee; on a ouvert 
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uno tranchee tan I LI ici, lanlul la, 
bien souvent on n‘a memo pas pri 
soin los dimension^ dos Mtiiueul- 
c’ost ainsi que nous n’ayous quo <!• 
edifices niniviles, cle cos palais do 
out found lant et do si beaux mo; 

Lo terlre do ivuuioundjik . da; 
pentagoue irregulier; le perimetre 
palais do Sennacherib ‘•coupe Fan;, 
un rectangle qui a 180 metres di 


"nl 




210. — Palais <le S^nrinclierih, pnUie <lu pl,»t 
1 Lajartl. Monument*, i r *‘ stiie. pi. 1I;U 

do longues galeries, los auhvs dm 
Le morceau dn plan quo nous ro 
tres sensible (tig. 21;) : ii ivpi 
31. Laynrd avail degag. V don-; s * 
dans los chambres 2. 3. i du p] 
dans la muraille; jU ruppelbnF 
parloul pratique^ dan- F i - mn > 
serverd cFarmoires. La ph-co qu 
environ 37 metres de l-ng -ur 1 
autre partie du palais, *>.] a deg 
qiFaurunc des sallos <i« ‘ Kliorsa 
La largeur moyenno dos pieces 
des pieces du palais do Sargou; 
Lari de la charpenle et celiii de 


ET LWSSYRIE. 

un peu au liasard de Finspiration ; 
- la peine de relever avec qnelque 
au milieu de-quels on clieminail ; 
>s plans partiels des deux principaux 
Sennacherib ei dWssourbanipal qui 
laments a la galerie de Londres. 
is -on elai acluel, a Laspecl d’un 
on cst tie plus de 2,400 metres. Le 
de sud-ouosl du monlicule; il forme 
1 long' sur 100 de large. Les deux 
entrees principales elaient tour- 
nees Fane vers le fleure, an sud- 
ouesL et 1 autre acts la ville, au 
nord-est. Cette derniere entree 
etail decoree de dix laureanx 
aids; les qua Ire du centre, qui 
faisaient saillie sur la facade, 
elaionl separes par des Figures de 
genu‘s, de dimension coiossale 1 . 
On a comple environ soixanle 
piiuaw , di-lribueos oulour de 
tro!"' i •ours-. Les pieces sou! , 
commo a Kliorsabad, les lines 
chain lire s, sou vent presque carrees. 
pi*odmsons rend cette ressemblance 
v-tuile la portion de Fedifico que 
- premieres fondles. On remarquera, 
am, de pelils eiilbnceincnts creuses 
00!: ' : c [ il ^ aujourd'hui encore, sont 
a> iur([u:‘s de l Asio 3Jineiuv el qui 
? 3 )r; ‘b‘ b' ruimero 3 sur ce plan a 
"* intent de large; mais, (tans nue 

,! ^ r ’ llj, ‘ U l| i plus grande 

bad : elm uiesure ot metres sur 12. 
depas-e ici, de pre< d’un tiers, cello 
d s embh‘ que. d un regno a Fautre, 
ia ^onle aient fait des progres. On a 


1. Layard, DUo'i cedes, p. 137. 
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cru pouvoir distinguer ici, commo ;i Khorsabad, le serail et le harem ; 
mais lo plan de Layard prosente trop de lacunes et d'incertitudes 
pour que Ton puisse determiner avec la memo confiance quo dans le 
palais de Sargon le earactere et le role des differents quartiers de 
l’edificc Les rnurs tHaient parloul couverts de riches suites de bas- 
reliefs auxquelles nous avons fait et nous ferons encore plus d’lm 
empruut (tig. 151 et 152). La marclie militaire que nous represenlons 
ici donnera une idee du earactere general de la decoration (fig. 211). 

Le petit-fils de Sennacherib, Assourbanipal, bat it son palais au norrf 
du monticule. Les fouilles, conduites par 31. Rassam, en ont extrait 
liombre de precieux bas-reliefs; mats le plan (fig. 209) laisse deviner 
qu’une faible partie de l’edifice a ete degagee. Ce ne pent etre la 
lout ce qui reste d une residence aussi rieliement ornee el qui renfer- 
mait, probablement dans la partie que nous avons appelee le sclamlik, 
des salles d’une dimension considerable. Lime d'elles avail It metres 
de long sur S m ,50 de large. Les traces du mur qui, sur le plan, se 
prolongcnt beaucoup au dcla des parties dccouverles, dounenl l’idee 
d un edifice tres vasle, qui devait comprendre des cours spacieuses el 
un grand nombre de pieces 2 3 4 * * 7 . 

Dans maints autres tertres de l’Assyrie, tels que eeux d'A/vvY de 
Balm rat', de Kal eh-Shertjat \ de Knramlr et de la vallee du Kha- 
boi/r' , les exploraleurs ont retrouve les restes de constructions et de 
figures decoratives qui semident avoir apparlenu a des palais royaux 


1. Ce plan, ou sont reportees toutes les constructions relemes par M, Layard dans ses 
deux campaniles de fouilles, on le trouvera dans les Discoveries, on face de la page 07. 
Sur les fouilles de ce palais, voir Layard, Xineveh, t. 11, cli. xiv, el Discoveries* pp. 07-70, 
102-120, 133-101, 228-233, 337-3 i7, 438-163, 382-388, 6 13-632. Layard e^aye de donner 
une idee de I'ensemble du palais et de sa decoration. II y a aussi de» rensoignements 
assez circonstancies sur cet edifice dans Rawlixsox, Five great monarchies, t. II, pp. 178- 
183. 

2. Le^> seuls details qui aient ete donnes, a nia connaissancc, sur la divouverte et 
I’exhumation du palais d 'Assourbanipal se trouvent dans un article de M. H. Rv^am 
intitule : Excavation s‘ and discovaics in Assyria (Transactions of the Society of hibUnd 
archaeology, t. VII, pp. 37-38). Ce memoire coutient un plan du palais nurd (p. 40;. 

3. « Arvil est le site de l'ancienne vilie as^rienne d’Arbeles, et c>M dans la pin ine 
vo Nine qua ete livree la grande hataille. Je n'ai pas on le temps dVxaminer le terrain; 
jdi vii seulement quit y avail la des moneeaux de mines qui, pur leers dimensions, 
rival isaie lit avec ceux de la capital** asyvrienne. » Smith, Assyrian discoveries p. 07. 

4. Sur Bahnvat, voir Y article de M. Rassam cite a la page piv.vdcnle. Le plan que 
donne M. Rassam fp. 32; ne nous apprend p.i*- grand eho**. 

3. Sur KaJrh-Shcnjat , vuir Lay urn, X inn' eh, t. II, pp. 13-03. et Di>cnrrrit s, p. 3S1. 

0. Sur Ka/'amleSy \ < * i i 1 Plmi*, Amur* I. II, p.^100. 

7. C’e^t dans >on sivond ouvrage luscoirrtC'*, cli. \i-xi\ qu<* Layard raennte las de- 
couvertes qui l a failes dans eetto v«illee du Lhaboras d oil >unt d<it**s les ecril^ d L/e hid. 
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ou tout an mo ins a dos habitations soipneurialos. Amis no nous arret e- 
r0 ns pas a relever loules cos indications; aucun do ces iertros n'a die 
fondle avec assez de suite et de methode pour nous fournir des donnees 
qui ajoulent quelquo clioso do notable a la theorie dont los dlemonls 
nous out etc founds par les fondles de Khorsabad. Co qni re^soit do 
cos indications eparses, c’est que, pendant les beaux siecles de l’As- 
svrie. il n’dtait pour ainsi dire pas une villo de quelquo importance 
oil los princes no possddassent lino demeure, dispos^e ot orndo dans le 
meme esprit que lours grands palais do Calach et de Ninive; la 
difference dlait surloul dans ldlondue des cours ot des salles. On 
derail retrouver le meme go At dans les pavilions de chasse atlenants a 
ccs pares on partidis* conime les appellent les Grecs, oil ces souveraius 
allaient s’amuser a percer do leurs traits les fa lives cpie 1 on y gardait. 
Seulement il est possible que, dans ces villas, le hois et le metal 
jouassent un plus grand role que clans les palais batis au milieu des 
villes. Quant aux maisons des grands ofticiers de la couroinie et des 
petits princes vassaux, elles devaient reprocluire, a une moindre 
eclielle, le plan et rornemeulation des residences royales. 

De la maison propremeid dite, de la maisou do Partisan et du 
paysan, soil en Chaldee, >oi t on Assyrie, nous lie savons que bien peu 
de chose. Pour la resliluer, nous navous pas ici, commc en Egyple, 
la ressource de ces peinlures des tombes qui nous retraced la vie du 
pauvre avec autant do soin et clans le memo detail que cede du riche 
et du monarque. Les bas-reliefs assyriens, clans lesquds sold souvent 
figurees des villes que I on assiego, les montreid loujours vues du dcdiors 
(tig. 212 j ; on n apercoit que les remparls el les tours qui les dominent; 
les maisons, cacliees par derriere, se clerobeid au regard. Le seed 
bas-relief dans lequel on puisne, aicc quelquo vraisemhlance, recon- 
naitre un groupe de maisons assyriennes appartieid a Pun de ces 
tableaux ou Sennacherib s’est phi a (igurer le transport cles materiaux 
ot des colosses qui devaient ontrer dans la construction cle son palais. 
11 v a la deux types d’odifice tres different*; les mis out pour couver- 
ture cles calottes hemisplieriques ou paraboliques, les aulres des toils 
plats cFou sYdance une sorle do lour qui forme belvedere 1 (tig. 43j. 
Ce dernier type se retrouve, plusieurs fois repete, clans un bas-relief 
qui represent*' une >ille de la Susiane dig. 137 q chacpie maison, a Fun 
des bouts de la terrace, y a sa lour. Ctdle-ci etait-elle une defense, 


1, Page 1K>. 




\i\\^ p.ir Senn.a'hen 1 * Iluuteur. Mu-oe Iiiitaiiuique. 

I 1 11 <U‘ Sjiiit-Eiim* <’», mtier. 

If* conditions sociales n’etaienl pas los memos quo dans cos ivpu- 
bliques tmbulonlos. parfapoe* on faction* onnomio* lonjonrs pro to* a 
on vonir aux mains, on quo dan* oo* <1 i"ti i< t-~ nionlapnoux sans cosso 
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menaces par les Tuccs mailres do la plaiue; le despote lout-puissant 
n’aurait pas permis les guerres intestines, et, pour repousser l’ennemi, 
c’fdail sue ses hautes et £paisses murailles d'argile que complait la 
cite. Si Ton avait ainsi sureleve une partie du bailment, e’etait pour se 
donner un peu plus d'air et cle vue; c'elait aussi pour pouvoir s’elever, 
pendant la saisou des moustiques, au-dessus du niveau que ne depasse 
point le vol do ces insectes. 

E’etait done, Slrabon nous l'apprend , entre ces deux types, 
maisons voutees, maisons a toits plats, mais a terrasses toujours tres 
epaisses, que se partageaient alors, comme ellcs le font encore aujour- 
d'lmi , toutes les constructions civiles de la Mesopotamia 1 . A Moinjheir, 
Taylor a degage les restes d’une petite maison. Elle a la forme d’une 
croix, mais d’une croix tres irreguliere; elle est balie en brique 
cuite; elle etait pavee de la mfime maniere. Dans l’interieur, la face 
externe des briques etait recouverle dune glaeure tres mince et peu 
adherente. Deux des porles ctaient cinlrees, a l'aide de briques moulees 
lout expres en forme de coin; mais les nombreux fragments de poutres 
de palmier, toutes carbonisees, qui ont etc recueillies sur le sol des 
pieces, indiquent que l’liabitatiou avait un toit plat, au-dessus duquel 
etait etendu un lit de terre. Slrabon fait observer avec. raison que 
l’epaisseur de celle couche etait necessaire pour defendre contre 
lexers de la clialeur les habitants de la maison. En general, les mai- 
sons devaient etre assez bassos ; e’etait soulement dans les tres grandes 
villes, comme Balnlone, qu’il y avait des maisons a trois el quatre 
etages 2 . 

II est inutile d'iusister; nous avons etudie en detail le palais, et 
cel ui-ci li’esl quo la maison agrandie, developpee el plus ricliement 
decoree; il repoud auxmemes besoins, mais a ceux d’une vie plus large 
et plus puissaute que celle du simple particular. Pour epuiser lout ce 
qui se rapporte a Tarcliiteclure civile, il ne nous reste plus qu’a donner 
quelque idee de la maniere dont palais el maisons se groupaient pour 
former des cites; nous devous dire aussi de quelles delenses ces villes 
s’eutouraient pour assurer lour >ecurite et pour tenir Teunemi a 
distance. 

1. .Non- riMJii', rite c;t di'i’ule plus haul qjp. 181-182 to Unix trxte-. dr Stridum oil le 
pEnirrapliL* purlr in.u-i»»$ <!♦* la Si^iane K Je coiirs | tl ( 'li;i h Jr-e. Sup Irs it 

(‘uu|mj]cs quij Tun ivmuiiUv diieoiv <uijotinl'iiui dan- !«■ Imwh ih* nLiiphr.Ui*, voir 
Ej’i/r/httnti mimtifi qw\ t. T, J>. 

Ht.ItnDuiE, ], 1 NO. 
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S 4. — LES VILLES ET LEl T KS DEFENCES 

De tontes les cites da monde barbare, comine disaienl les Gives, 
Babyloiie esl peut-etre cello qui, dans Tanliquite el dans les letups 
moderncs, a joui de la plus grande celebrity, cellt‘ clout lo nom a 
loujours eu la vertu de parler le plus haul a rimaginalion des homines. 
Pour les Hellenes, plus eloignee de la mer el plus difficile d’arres que 
Memphis el meme que Thebes, elle etait encore, memo au lemps de 
sa decadence, sous les Perses, la ville asialique par excellence, lYder- 
nolle capitale de ces grands empires orientaux que Ton admirail el 
que Ton redoulait encore alors meme que Ton avail eu deja plus 
d’une occasion d’en mesurer toute la faiblesse. Dans des siecles plus 
rapproches de nous, ce qui a empeche ce prestige de s’evanouir, 
e’est que ce nom revient el resonne sans cesse dans les pages des 
livres les plus eloquents et les plus poetiques de rAneien Testament: 
la liaine des prophetes a fait une place d'homieur a Babylon e, dans 
ces ardentes invectives dont Techo n’a pas cesse de retentir a leavers 
les ages, depuis que le clirislianisme s’est fail Therilier du juda'isme. 

II n’est done pas de cite fameuse dont nous soyons plus porles a 
nous enqueue, par un naturel effet de noire education tout a la 1‘ois 
classique el chretieimo ; il n’en est pas dont Thisloire pique davanlage 
noire curiosite et dont nous soyons disposes a interroger le sol et les 
mines avec un plus vif desir d y relrouver quelque chose des magnifi- 
cences du passe; mais, en meme temps, par une singuliere fortune, 
aucune autre peul-etre des graudes villes d’autrelbis n’est aus-i mal 
connue et no reste aussi myslerieuse que Babyloiie. Dans les levies 
qui nous la decrivenf, il v a bien des obseurites et bien des exagera- 
tions; quant a ses monuments, si l enormite (fi‘ lours decombres laisse 
deviner la puissance du peuple qui les a eonstruits, uu lie part les 
mines ne se prelenl moins a livrer le secret des pensees dont les edi- 
fices qifelles represented out ete Eexpression. Non seulement les 
temples et les palais n’out rien conserve de lours aneieiis ornements; 
mais on narrive meme pas a distinguer, dans ces confus amas de bri- 
ques et de poussiere, les maitresses ligne* du plan jadis coueu el suivi 
par Tarcliitocte. (Test la >ans doule ce qui a decourage les explora- 
teurs; landis que sur F emplacement de Galacli, de Ninive et de Dour- 
Saryoukin on a remue de^ million* de metres cubes de lerre el que les 
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moil lie ii uu so cuchaieut les auciens edilieos out (46 eventres et 
traverses en Ions soils, on iba jamais fail do fondles serialises a Bain- 
lorn*. Do loin on loin, quelques puds out etc creases dans le flanc do 
Babil . du Kasr ou dn Birs-Aiinrouil , mais ils nont 616 pousses quo 
jusqu'a uno faible profondeur; quelques tranchees ont 616 ouverles, 
mais sans ordre et sans suite, et elles ont 616 bientot abandonnees. II 
os I dans la plaine plus dun monticule ou jamais il na 616 donne un 
soul coup de pioche, et pourtant chacime de ces buttes correspond 
cortainement h quelqne construction dune epoque plus ou rnoins 
reculee, a nil groupe d’edifices on de maisons, a une portion de 
murail/e. Ce serait une noble entreprise que de sonder a fond les 
(rois ou qualre grande s ruines qui se dressent sur le site de Babylone 
ol (['explorer soigneusement tout le terrain qui les avoisine; cette 
recherche serait longue et c outeuse, mais olio ne saurait manquer de 
boaucoup ajouter an pen que nous savons sur Y antique Chaldee; elle 
ferait cortainement honneur an gouvernement qui on supporterait les 
frais; olio on ferait encore plus a lareheologue qui, sans se Iaisser 
rebuler par plus d'uno deception, saurait conduire son enquete avec 
mollmde (4 reporter sur son plan, au fur et a mesure des Iravaux, le 
moindre vestige des anciens edifices. 

En attendant que sonne 1‘heure de ce grand effort, il nous parailrait 
oiseux de nous engagin' dans les discussions auxquelles a donne lieu la 
fopograpliie de Babylone; faute de resultats constates, rien lie resle 
plus arhilraire et plus conjectural que toutos les theories qui out 616 
exposes au sujet de> diff’erentes enceintes de Bab> lone el de leur 
6t(*iidm*. D'apres G. Smith, la seule enceinte donl le trace puisse e(re 
suivi sur le terrain donnerail une \ille qui aurait euu’ron 8 milles 
anglais de lour, c est-a-dire pri*s de 13.1)00 metres; or Diodore allribue 
00 slad(*s ill, 300 metres/ a 1 enceinte extericure de ce qu il appelle la 
r//<' rmjftlt A; l'ecarf enlre b‘s deux chitlres e?4 a peine sensible. « 11 
semble, ajeute G. Smith, que cidle cite ait eu la forme dhm cane 
donf bun des angles aurait 616 abaltu. On dire quVn gros les 
mars de la ville font face aux qualre points cardiimux. Au nurd de la 
vide 6(ait le temple de Belos, que represent!* le moat de Babil. Au 
centre de la ville, il y avail \o palais royal et les jardins suspendusx » 

t. Di'Hjnui;, II, \m, i ct 

C. Smith, Awjiinn tltvovnues, p[>. .’m-.'JO. M. .nlrm-t ; n i - - i qnc <-Y 4 la la 

"*‘ j i L ■ /mii.ulit* t£ 1 1 1 ,ut lue-V* sur Ip rarachMV on up m- i n - 

peri'll •*. Ei/nifit}o)t ,/ it fttififjKc, L I, pp. IDi-o.i 
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La dtr royal e , c’etait la yille proprement elite , la vieille villa, dont 
les maisons so groupaient et se serraient autour da grand temple et 
da palais, ce dernier formant a Ini seul, comme le Y/etrr Sprat/ h 
StambouL une ville qui avail son enceinte prnpre, d’un perimetre do 
20 slades. Une enceinte inlermediaire. de 40 stades, aurait fait des 
quartiers les phis rapproclies da palais une sorle d'acropole. C’etait 
peut-etre la qiFliabitaient les nobles et les pretres, tandis quo le petit 
peuple etait relegue dans la troisieme enceinte. Dans les villes de FAsio 
Mineure, jusqifa ces derniers temps, les Turcs demeuraient souls dans 
une enceinte fortifier, quo Foil appelait la /alpJt on citadelle, le resle 
de la ville etait occupe par les rayahs de loute especo, Grecs on 
Armeniens. 

II n’y a done dans la description de Diodore rien qui soil de 
nature a nous etonner; ou la difficult 6 commence, e’esf quand on se 
demande ce qiFil faul penser de la grande enceinte dont parle Ilero- 
dote, enceinte qui, d’apres lui, aurait forme un carre de 120 slades 
de cote 1 . Le perimetre de Babylone aurait tMc, d’apres lui, de 
480 stades (51,800 metres). 11 aurait done renferme un espace grand h 
peu pres comme tout le deparlement do la Seine, un espace qui aurait 
on plus de trois fois la surface du Paris actucl. lei, par extraordinaire, 
Ctesias doime une evaluation plus faible quo cello d llerodole; d'apre> 
Diodore, il allribuail 3G0 slades de developpemenl h la grande enceinte, 
a cello qui entourait le terriloire dont la dtp roya/e nbmrait occupe 
qiFune par lie 2 . 

De lelles dimensions no soul pas sans causer quelque elonnemeut ; 
il nous parail pourlant difficile de revoquer on douto l'assertion for- 
melle cFun lomoiii oculairc lei qullerodote; si celui-ci, ce dont nous 
sommes loin de nous plaindre, repete volontiers les contes qu'il 
recueille dans les pays loinlains qu’il visite, jamais encore, sur une 

j. llLUonnTE, I. 178. 

2. DionoRr, II, yii, 3. On rite, comme une confirmation indirecte de ces assertions, ce 
passage iTAristotk f VoltUque, HI, D : « Ce Ji’est apparemment pa> par Jes ninrs quo Ton 
fail une ville; on iLaurait aloes qu‘a entourer le Peloponese d'un mur. SemblaMe a une 
telle \ il D * est peut-etio Rahylone et toute autre qui a un pourtour renfermant plutot une 
ville quune cite. » Le texte d'Aredote ne me purait prouver qu*une chose, c'est qn'Aris- 
tote romiaisMiit les recits d'Herodotp et do Ctesias: il ne <e porte pas g, leant de letir 
exactitude ; mm." il" lui fmimi^rnl. umN ou non, un exeinplo qui lui sort a eclaircir sa 
pensee, a montrer la diileiviw qu‘d v a outre une cite envis-u-ee comme un corps m-g.i- 
nique et nil vaste espace entoure de miu^, oil M'raienl reum> des homines qui in' Muaieut 
pas de la \ie ci\ique. Ou trouvera lvuuis dans I etude que 31, Oppert a consacroe a cclte 
question foil" !<*" le\te> des ancient relatifs au\ enceinte* de Babylone. lEj^prdition su'en- 
tifiqw t. L L 11, i ll. mu. 1 
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question (It.- i'ait. quaint il parle do ce quit a vu, do ses propres \eux 
\u. la critique moderue no l’a pris on flagrant deli t do mensonge ou 
memo doxageralion volonlaire. Pour el re moins surpris do cos chiffres, 
il laid ctmgor a la rapidite prodigieuse avoe laqnelle pouvaiont sexe- 
ouior res constructions on hriques crues : la matiere dlait inepuisablo ; 
oo u'etail ipi'imo question do bras; or si, commo lo suppose M. Oppert, 

00 Inn ail giganlesque a dte ontropris. api os la elude do Xinive, par Xa- 
Jjucliodonosor , co couqueranl a pu employer a eeite ceuvre des 
peoples enlieis. qu’il avail, eonnne les Juifs, arraehes il lours lovers et 
pmi 'Sos par troupeaux j usque sur ses chanliers. Cos! alors qu'aurail 
did ontropris oo mur qui rdunissail, derriere labci d un memo remparl. 
dos villos jusqu'alors sdpareos, oomme la vieille Babylone, commo Cutlia 
id Bnoippn. Il va sans dire quo la population ne pouvait dire dgalemcnt 
doii'o sur tons les points do oetle va-de dtendue; line grande partio 
do oo lorrain demit dire oceupee par dos pares royaux. par des jardins, 
par do, \ergers el des champs enllives. A vrai dire, c'elail lii pi aids L 
mi grand camp rolraudie qu une \ille. dans le muis prop re du mol. 

Au lomps oil lldmdote el Clesias visilereut Babylone, cello enceinte, 
quo les Parses avau nt ddmanlolde pour rendre plus difliciles los 
iii'iirrooliiins. devait etre deja. presque parloul, ii l’dlat do mine; 
muis le l’oliet on olait encore assoz accuse pour quo les dtrangers la 
visiliissoiil. commo on visile aujourd'hui la pilloresque enceinte do la 
bouslantiuoplo dos empereurs grecs; les curieux. tels qu'lldrodole, 
J)i oiiaionl nolo, in ec adiniralion, dos mesures <pi on lour indupiail 

1 online i opi osonlaiit 1 ancien elat d un ouvrago dont los debris nnpo- 
suids lour proUMiient loxaciitiido do cos dices 1 * . (]e <juj Plail encore 
habile ot enlrelonu. o dlait la riffi rot/ale, la vraie Babylone. oil so 
trouvaient cos grands travaux publics doul toute (race n’a pas disparu. 
.Nalurellomonl. on n a pas relrouve le tunnel creuse sous l’Enphrale ; 
on pent memo dire lento do so demandor s'il a jamais exisle-; mais 
nous ne saurions douler qu'un pout do pierce ail mis autrefois on 
communication la idle et ses faubourgs do la rive droile; los Idmoi- 
gnages sont trop nombreux ot tmp precis 3 . Ce pout donnait uno haute 


1. Aujuurd Inn f'li. iin-, "iir otUiih poiul,. lo remldai quo presonte I'amion mur de la 
• il' d jiiMjiiVi Jo tic* It.) 11 tr* il I . 

-■ ,I, ' I "'l' ltl ' I'-o lo [MS .1,1 f mm,-) . || n'..„ ,.4 quodion quo dnio Dimloro (II ix •->) 
\.'ir il I o Ill'll ,u. | '!.•(. M. OjqnM I rout a IVxelo„ro du tuilll'd. " 

lb '"i. -• Dmduiv, d'apro, Ctos.i,. oxauoro 1 >. >,iiicou it 
I, "^ l "' lu ' '!'> l""‘b quaifl il 1m duiuio I, Made, 012:; inetiv- . 11,, admotUnl quo n; u - 
pluMlo. qui p. nlail alui> Mono dVau daii' lo, marao do si iiw ocddeulalo qu'il no [,, 
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idee do riiabilele des ingenieurs clialdeens : ce iCavail pas eld une 
petile entreprise que do la eoiislruire el dVn assurer la duree. Le 
Homo, on col endroit, a plus do 180 moires do largo et, on temps 
ordinaire, do \ a 5 moires de profondour C II va sans dirt* quo depuis 
bion des siecles il ny a plus de pent lixo sur F Implicate, ni dans le 
voisinage de Babylone ni meme >ur aucun aulre point de la Mesopo- 
lamie. Ouanl aux quais. Fresnel, en 1853. on a retentive des parlies 
Ires bien conserveesL La oil il a fail celle decomerle. lo quai elail 
coiislruil en briques cuiles Ires dares id Ire- rouges, eomplelemenl 
enduites de bilume. pour mieux noisier a raelion do Fean qui les 
baignait. Ces briques porlaient le nom de National: ce prince a du 
continuer nn travail commence par Nabuchodoiinsnr. 

r/est aussi a la rife rvtjulc. a la villo propivmeni dile, que doit so 
rapporler ce que dil llerodole de la manieie dont elail batio et porcee 
Babylone : u Les maisons soul a Irois el qua Ire elages. Les rues -nut 
droites, et coupeos par d'aulros ([ui aboulissenl an Home. Ln In re do 
celles-ci on a pratique, dans lo mur constru'd lo long du tlouvo. do 
petit( k s porles paroillement d'airain, par ou Ton descend sur so> bonL. 
11 y en a aidant quo de rues de traverse \ n On pout peui-etre so faire 
quelquo idee do Faspecl de Babylone on evoquant Fimage do certain- 
quarliers du Cairo. La regularile do ce plan, la longueur do cos rue- 
etroiles et la hauteur des maisons parai-senl a\oir tVappr llerodole. 
Cola lie ressemblail point aux \ille- greeques du v' Mode. oil les mai- 
sons elaienl bion plus ba»cs ol bion pliir- irrogulieremonl gmupees. 
[/elevation dos balisses sVxplique ir i a la IV* is par la densite de la 
population agglomerce sur ce point ol par lo dbsir de s'assurer a ioule 
lieure les bientaits de Fombre K 

La decadence avail dbja commence pour Babvlone quand llerodole 
la parcouruL \ers le milieu du v" neclo mai< la \illo elail encore 
dcboul, et gardail de grands ro-les do- mmres eoio>-ales do >o< dor- 

t'.nl Jiiijnunl'liui, i ut phi- lurim duns l’ mil i< pi ito , i.t mtlrmirr in- prul u\uir **10 >\ ron-i- 
il.MMl.li-. An m ij i 1 1 du ] >01 it , Mjir Oi’L’Liii . EjL[n>htion . 1. I. pp. I'U-i'.M. 

1. 1, \ ^ urn, bi wiLi n p. 1 ML 

2. Omnii, E'tjr ,n r/i nt. y t. I, pp. 1 s i - 1 s;>. Ili'riMlidu mrnlmmif . «•- <[iMr il. iso. 1st. , 
Dioduiv {tl. \in, :j i lour .illnlmr im r lm:gui*ui‘ dr 1»10 -links ***• «pd p.ir.iil lo*oi 

IS. Ill Roll'll 1 , U, I SC. 

i. C/e-l w t[ui mui" idil rnmv *[\w k- ru< - uY-t.u.ml p.o lari_< ". Vdiv run |»*rtmv r-l 
ruillmnrr [Ml* 1'’" Irniir-. hkm»'- il llrl'uilidr : pulir cif-ll* I1»T Ir- pull*'" .llivpiidir" 0 1 m > u- 
U"".'id I.'" ni*'" <pii mriirnl an iknw. il in* >•* -orl pa- «ln mol rvSiv. mai" du mitt 
tpii mi diminutii'. Si ir- purlo?* rluirul prlili 1 -, k’- rar- du\airnl rlir dr" nirllr.-. 

I), vv « 1 i >i i L linii" a\ **rlil l 'hklorii n rn plii" d un t ■ i o i l * » l L ll. Is;> i t toil . 
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uioiN rois; il iTv avail pas un sieele quo eetle dynastic avait cessd de 
rdmier. Nous admellons done son tdinoignage si nel el si simplemenl 
prd-eiltd ; nous Eaeceplons lin'ine dans ee qu il a do surprenant a 
corlaiu- egards. Le Idmoignage de Ltdsias. qui a \u IJabUone une 
riiiqimnlaine d'anndes plus lard, nous a bien pani empreinl. par 
oiidroils, do qiielque exngeration : inaL. dans Fensemble. il s accorde 
avor erlui dlldrodote. Tout oil gTossissant certains ehilfres, Etc si as 
decrit la dr- monuments donl il a vu au moiiis les mines, el Dio do re 
eontirnir quelquefoi- -es dices par eeux des historians d Alexandre 1 * ; 
mais, pour Niui\e, lr oas nest plus le memo. De Xinive, Herodole 
ne -ail micro quo lo uom : au-si >e content o-l-il de la meiilionuer 
on pa— ant L Eld-ia- nVsl pas embarrasse pour si pen. Ouaud il 
rniupo-a -on hi-ioire. Xini\e avail ccssd d'exi-tor depuis plus de deux 
sieelo-: J 'A/tuhasr do Xenophon nou- prouve quo roinplaceinent en 
Plait a pou pro- de-iu‘l ot Jo uom pre-que oublid dans le canton memo 
qui po-sddait le- mines de cello eapilale 3 . Ltdsias non do line pas 
inoiii- de Xini\e line do-eripliuii au-si eireou-lanciee quo s il luKiil 
\i-ilee au temp- de Sennacherib ou dbWourbunipal. Selon lui. elle 
a\aiHa forme d Tin qundrilalere oblong, donl les grand- coles avaient 
chacun 130 -lade- :phi- de 27 kilometre-' et les deux plus courts 90 
ir> kilometres/. do maniero quo la iotalite de roncoinle aurail did 
do iSO -lades b Tout col o-paco aurail did onlourd dTui mur haul de' 
100 pied- give- 31 met re-' amdes-us duquel se seraienl dressdes 
1.300 lour-, qui auraienl eu 200 pieds ddlhuition iG2 metres 1 . 

11 o-l a peine heroin de monlrer quo [out ccci e-t de pure invention. 
Pour Irouver remplarmnenl de cello Xini\e longue de 27 kilometres, 
il faudrail 1 eleiidre depuis Jo- mines qui foul face a Mossoul ju-qu a 
cellos do Ximroud; or lou- lo- levies a>svriens quo nous po— boons 
ddnioiitreul quo Xiuivo it Lalneh soul deux villes diflerenle-, donl 
cliaciuio a eu <a vie indbpendaule el sou lenip- de primauld; enlre les 
deux -ili_‘-. pa- de re-los de construction- qui iudiquenl la prdsenoi' 
d lino aiioioniio populalioii urbainc. Lo- 1.300 [ours do l'enceinte soul 
-orlio- de la memo imagination que co loinboau do Xiuus qui aurail eu 
Ostade- 1.700 inHiV'i ilc limit. On scut unt* combium-mn tout mbilniiiv 

1. Il IL 

L»i)' * •• tj_ii e ;i «k! , e *--1 » * i j * l.ul Mir lo hv* I, 1 0 > : , quVlle <t m un ini 
1 e 0 1 1 1 1 p S i hl.in.iji.il. il. I »H , < I ([It oil r Jl el 6 |ilM’ par I'M M.oi'M q, i I )o, OH) . 

■L X. ’ui.'iiu ,, 111. 4. 

K Ot'j I j'jKL, II, ill, ‘l-'.'t. 
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clans celte idee do donner aux tours une hauteur double cle cello cle la 
muraillc ; dans les parlies cle rempart representees sur les bas-reliefs, 
dies ne font sur la courtine quhinr legero saillie dig. 51. 60. 7fi, 
138, 213!. 

Clesias a done imagine une Ninive qui. clans ses descriptions, pul 
fa ire pendant a Babylone; ayant toute la liberie cVen tracer le plan a 
sa fantaisie. it lui a memo donne un perimelre plus grand qu’a Baby- 
lone. 480 stacles au lieu do 360. A die seule. cdle superiorite atlribuee 
a Ainivu suflirait pour me l Ire en defiance. Aucun texle formel no nous 
dit, mais l ensemble cle fliisloire nous averld quo Babylone a toujours 


i 

i 


21S. — Siot!*- 4 iVun»* on**. Layard. Mowt/ticnf', ^orio 1, pi. 17. 



rlr uno ritb plus populouso quo Ninive, oommo Do "dacl ost aujourd'hui 
plus important quo Mossoul. Ninivc ol, avoid Xiuivo, t.alaoli olaionl los 
eapilalos d uu pouplo do soldo ts , dos villos 1100 s. coronic lioui-Sai - 
voukiii, do la volonlb do 1'homme; corlainos oirconslancos poliliquos 
los axaiont appoloos a la \io; d'aulivs los faisaioid disparaitro prosquo 
aussi vilo. Dabylono blait au oontraire oo quo Ton pouirait appolor uno 
\illo iiooos'airo, uuo villo blornollo. Les Turcs Iravaillont a fairo do 
Y Asir antbriouro un dbsorl ; tout qu'ils n'y auront pas lout a fait rbussi, 
l; tl it. qn'il v aura, dans cotlo oonlrbo. quolquos roslos do oulluro ol 
d(' coinmorco , la priucipalo citb du do u Ido bassin sora silubo dans 
lapartio do la .Mbsopolamie quo l'mi appollo aujourd’hui FJ Djrzirrh. 
„ l'ilo », la oil los doux Homos >onl voisins ol oil dos onnaiix numbs 
(b‘ l uu ;i l'aulro pomonl rbpandro partoul la lorlililo. Sonnachorib. 
on pa riant do sa oapitalo. sYxprimo ainsi : a Niiiivo. la villo suprbmo, 
la \ ill** aimbo d'l-lar. dans laquollo so Irouvont los tomplos dos 
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tri; 

< I i* u\ el <L‘s dee^siu 1 •>. Avec ms mis, les troupes qui los gnnlaient, 
la ei > 1 1 1 • qui ios eulourail, les prelres qui dossorvaient lo> sauctuairos, 
le< nuvriers qui coiistruisaienl Luis cos edifices. Ainive a du, sous les 
Siirgnnides . avoir fort grand air ot uu bon nombro d'habitauis ; 
mai> alors memo le cbiffre do sa population if a pas pu coaler coin! 
de la Hubvlono de Xabncliodoiio^or ; collo-ci ifetail pas soulemont 
10 siego d'uno royaute ot (Time garnison: c’etait Pontrepot de tout lo 
mnimoroe do TAsie. Ses caravanserails ot sos bazars oecupaient cer- 
lainoment uno bien autre place quo ceux de Ninive 2 . 

Ton-, les vovageurs qui onl visite les environs de Mossoul sent una- 
nimes a reeonnailre qu’il in a pas, Mir la rive gauche du Tigre, trace 
ifune autre muraille quo cede qui. ibrmuul un parallelogramrne asscz 
irregulior d'a-pecl. emeloppe les deux tertres de Aebbi-Yunas et de 
Ivoiiiouudjik dig. 2USi : ’. Ifapres M. Opperl, ce mur aurail environ un 
m\ riamelre do de\e!oppmieiiL ce qui donnerail a fancienne \ille une 
Mirlace do 7 kilometres rarres, egale a la onzieme partie du Paris 
actual. It n y a rien la qui no >oil on rapporl av( k o lidee quo nous pou- 
vons nous tain* de finiporlance el du earactere de \ini\e. Ajoulez a 
la cite rompri-r dan-' celle enceinte dos faubourgs qui so soul peul- 
elre elendus n u^-i Mir la ri\r droile, la oil esl aujourd liui Mossoul. 
ot vous ifaurez pas de pome a adnieltre qu'il ail pu y a\oir la une 
agglomeration de deux a Irois coni millo ames. 

1. Luip* .’>■> Uu i'ljlnui »v >h IhUtuo, d'apio- Pmumm I Jn^iqdim dr Ibtrinn, p. 2 >, 
d.in" |.i lhhtrd l>< d* rii">lr d> >> Wmtr^Ulfd, , . 

- A! . Oiti i; • i 1 1 1 1 *> i i h * i • * .i i! --a !<* i <*! m i u u.u c d> Clf"M" < ( hum i< * < 10 1 1 u 0* do lnul<* valeu t* 
(Etpdift'it v h nt/fi'fih , I. 1, p. 2!L . M. L\v\un omit a la uian-le Nimvo do CJoxias 
-V/"< I > h. 1.1!. j». It i . O' ■ { u p * o l -01 1 • 1\ tL*.*iiL** "Iirluut, < o s >n} !<■-. voisoL muwnd < dox 
du Lr r> d. J-i-.'s. ..,1 d .-I dil am*'- \im\c ('fad un-* Irox piamL \ dim do tmu joins dr 
111(11 1 1 |,J • 1 ■■ ;i d * ni * [ a d \ a v a i L dan- • »*l to m 1 i o. -■ 1 20. O' Ml In mi mo-, i pu iii* sa void pa" 
di-inuu-i i * * i n d 1 > to >* d o lour mi uoln* <>, * o ijui, d a po*- l«i pmp- a lion ui dinaim d ( *s onlVud > 
au\ li-anm- d-»m *o oO urn* pepu! ili.m d <*ii\inm SonjMMl ,iiii,s. Xou- no mm-, niTotomus 
pa-> a n 1 1 » 1 1 1 1 1 : (pu*. dan-- it ! . i u - :^. do 1 aut-au do r.*f ouwvui* dV*dili*Mtinn, ii n’v u la 
* [iu* * L " li\ n. i !• jo - d -I m»*-*- a Itudmn* L ldO** «[ti »I - 1 * luit d’uno lo*-, grande villo. < /ost 
u m* - u u u i i **. . i ( f<*i* oil" d«* d'*ni i in j r d> - lon-i ii*nonu*nU do lop(ur.i[duo ol ilo st.U i^f upir 
-* 1111 *[ :il '•>.! pa i * • uu i»i "pih'f .* d'Li-aol pom* LlApau'ii-g par Joppo, ot < [iii nous jo 

Ju,,!ltl ' ,,;i ' a 1 * ' ! i" f '■ 1 1 1 -i ! 1 1 > * u pn's liant mu plaro-. puhlKpi"-. do Ximvo. Ajoiilo/ 
M ! '" ■ dap:*--!. - d ( j nii*i - i **a\aiu nr ia mtiijiio, i*o Inro u “-I pas ant 0 ri »*ur an \ '* mA, ir 
aviid unto* »■:••: d auiad op* nl lu’uifiap^ apia*s l.i dostnn hon do Nmivt*, tpiainl la 
l! '' d** * * l >* * i ! o ju'ia'i plu^ <[u’un -ouvoiiu*. Xiliju:kl, lhstntre httr/ on < dr V\ lt , it n 

7 * // e 1 1. f i n 

•L dr V////7 * . t. V. p. 21. OiM'THT, E.fjn’d/ftnn , \, ], p. 2**2. L\\\j;h. 

An'-. ( /t, ! . li. p 2i L Lo*' •*\ni(H.itoUj - aiulai- out tnuiu* la iiaro d’ouvtauos o\tdnt*ius 
'* '* 51,1 ( ‘' n,s *’ ■ l ' o* I ^t* ivpaml.nl loan du Kliau-'Ot*. C,. IIu\iin^o\. Fur </ir<d nm- 

inh’i h o s 1 1. p. 2’t 1 1-2U 1 . 
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Dans la parlie nord de l'enceinte, non loin de r angle nnrd-ouoM, 
M. Layard a fail des fondles qui on I mis an jour une des portes prin- 
cipales do raneienne Ninive 1 2 . Ce passage etait probablemenl voute; 
mais la partie superieure a dispavu. La porte, ronstruite par Senna- 
cherib, etait ornee. du cote de la ville et du cote de la campagne. 
d'une paire de taureaux ailes. Les dalles de calcaire qui forment le 
send portent encore la trace des roues des chars. Deux grander 
elmmbres sont pratiquees, enlre les deux entrees, dans un massif 
epais de 3d metres Nous n'insislons pas ; la cite allenanle an 
palais de Khorsabad nous donnera roccasion d eludier avec plus de 
detail une porte de ville. 

La « ville de Saigon ». Dowy-Sun/nt/li/i on llisr-Sunjon . suivant 
la maniere dont les assyriologues en Irausrrivonl le 110 m, etait bien 
moins grande que Babylouo, moins grande memo quo Ninive; ello for- 
mail mi parallelogramme dont deux des coles avaient L7<>0 metres 
de longueur, el les deux auires rules 1,383 metres, re qui lui donne 
mu 1 surface d’un pen moins de 3 kilometres rarres :2. 063,000 metres’ 1 . 
Ce qui la rend digne d'inlerfd, ce nVs| pas son role hislorique; nous 
ne savons rien d’elle, el il tM possible qu'apres la mart de Sargon 
olio ait etc pres([ue ahandonnee. Ce ([iii la rerommande a notre atten- 
tion, cd?st le hnsard qui a fail ([lie, de toules les villes de TAssvrie et 
de la Chaldee, ce soil la. celle dont IVnceinte esl le mieux conservee 
el a ete etudiee avec le plus de soin dig. 1 Hi. 

Comme tons les lieux habiles do quehpje importance, ello etait 
soigneusement forlitiee; dans loule la Mesnpolamie, bidet 1 tie ville td 
celle de Ibrtoresse paraissenl a\oir ole inseparables. La lialure du std 
no so prelail pas, comme eu Greco td eii llalie. a la dirdinelion en \ die 
liault 1 el en ville basst 1 ; il n \ a\ ai l pas d '(/cropofe, oil pusMUil st 1 refu- 
gier, la premiere enceinte une ibis forceo, le< detbnsetirs dt 1 la cite. 
A la rigueur, on pou\ail regarder comme une sorle dt 1 citadelle les 
palais qui dominaienl la villi 1 du haul dt 1 lours monticules ul qui 
avaient lours portes mashes ei leur propro ceinfure de tours ; ailleurs, 
conmit 1 a Babvlone, plusieurs enceintes concenlriques augmenlaieiit 
h‘s difliculles dt 1 I'ailnque et pemndlnient tie prolonger la resistance; 

1. I MM), / /PS, p[>. 120-122. 

2. Sun plan no pm to pa- » 1 1 * *1 1 * 1 ; ntaD < » 1 1 | »* ‘lit ddduivo ootto <uto do ordlo do 
22, |m>d» ten'll a^ium 1 a la laruour dr- di.mdnv- iuU*i irii!v-. (Wlo laruriir, d'apiv- suit 
dr-sin, r-t oxaclriiiont lo tiniimrnio do l.t di^tain-o ipn "»*paiv to- dou\ -nuN. mtorioiir 
r{ o\tdnour. 



ITS 


LA CHALDEE ET L’ASSTRIE. 


mais il li'en esl pas moiiis vrai quo les ingenieurs s altachaient sur- 
lu ut a fortifier lo mur exterieur, Y enceinte propremenl elite. 

lei <v nuir avail mi soubossement on pierre de l in ,10. au-dessLis 
duqmd rommenrail la brique erue. 11 offre encore line liauteur qui 
nVst nulle pari au-dcssous dr 11 metres, et qui alteinl, sur Ionic line 
pnrtie dr -mi (rare, 23 metres. Tone/ comptr de lout re que le mur a 
du prrdrr par Feifel du temps, surtout bati comme il Fetait en line 
maliere qui sr desagrege Ires aisemenl, rt vous nr vous etonnerez pas 
du chi fire qur donnr llerodotr pour 1 elevation des murs de Baby- 
lone ; rru\-r i . dil-il , « a vairn I 2H0 coudeos ro\ airs dr haul 104 m ,o0i 1 . 
Celle hau I (Mir rsl sans doutr mesuree depuis lo sommet des tours 
ju-qu'au plus rreux du fosse, qui . ajoule-t-il, « etait large rt pro- 
fond <>. 11 e-t possible' que lrs drogmans qui faisaient a llerodotr les 
honneurs de Babylone aient mi pen force les ehiffres, comme se le 
-< >u t permis crux tie Memphis qui lui out monlre les Pyramided: ce 
qui monlre cepeiidaul qut 1 Ferreur nest pas considerable . c ost la 
cole (jin* Fhistorien indique pour F epaisseur du mur; olio aurail ete. 
-eb m lui. de 30 coudeos do roi i2C> metres). Or nous trouvons a 
Kborsabad, pour cello memo epaisseur. 2i metres, et il va de soi 
que Feuceiute de Babylone. admirer par Imite Fantiquite comme le 
rln i f-d\euM*r des ingenieurs chaldeeus, devail depasser, en hauteur 
el en epaisseur, cello dr la ville imprmisee par Sargon. 

Loin d'abuser dc noire rredulile, llerodotr esl done au-dessous de 
la virile quaud il (lit que sur le haul du mur << on avail laisse, enlre 
la snillit* des lours, nulanl dVspnce qu il (*n faut pour fa ire louruer un 
eh. ii* a quale* ebevaux Ouant a Clesins, il parlail « d'une largeur 
jdus grande que cello qui permet a deux ehai*^ (b 4 passer de front 3 ». 
l)e telles epaisMUirs etaieid m loin des habitudes de la construction 
hellenique qm* les hi-loriens, semble-l-il, a\aienl p<*ur. qnand i J s les 
ineiilionnaienl. de m* pninl el re crus sur parob*: ils allemienl ici plulbl 
qu’ih n'e\agerenL Donnez a un char jusqu a Irois metres de voie, ct* 
qui e-l beaucoup, et vous verroz qm* ce uYdait pas seulement d(*u\ 
chars, c'etail jicqu’a six et sept qui pouvaient passer de front sur de 
semblables remparts. 

La naturt* et les proprietor des materiaux ne permoltaient pas dr 
bath* drs mur- mince-; de plus, a les fa ire Ires epais. Fingenieur Iron- 

1 . II ROfiOTs , I, ITS. 

il’ 1. 17'(. 
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\ ail des avantages tout parliculiers. Les Assyrians counaissaienl E linage 
du holier; on les coil, dans plusicurs bas-reliefs, Eemployer pour 
ouvrir line breclie dans les remparts des villes qudls assiegenl dig’. 00, 
2L3i; ils v creusaient au*si des mines, mie fois on tamo le revetement 
on pierre on en briquos cuites l . Pour empeelier qibon ne so servit 
contre eux de pareils moyens. ils n'avnieut lieu trouve do mieux quo 
do doimer a tears murs ees enurmes epaisseurs; le holier no pouvait 
causer dans cello masse qium doinmage iiisiguiiiaiil, el les cheinine- 
ments auraient pris Imp do temps pour qu'on pul en oj-perer grand 
requital. Fulfill la plale-fonue ([ui lerininail le mar devenail ainsi as>ez 
large pour recevoir de nomhreiix defeimmrs; on pouvai! presque y 
ranger et v faire mouvoir toute une a mice. 

Sur tout le pourtour de E enceinte, ce systeme de defense elait 
complete par des tours rectangulaires qui avaient 13 ,a .o0 de facade el 
laisaienl sur le ilanc de la courline uue saillie de i moires 1 . Un inler- 
valle de 27 moires les separail ; il (‘>1 egal au double do la largeur dune 
lour. Le pied soul de ees lours subtle; eV*l oil examinanl les repre- 
sentations de forlorossos, dans bas-relief, quo Eon poul en relablir 
dhmo maniere vraisemblable la partie superieure. Dans cos images, ce 
qtEon pent appeler la tele de la tour, e'est-ii-dire la partie qui depa-se 
le fa lie de la courline, esl. on moyenne. comprise de qualre a cinq fois 
dans relocation du mur; en adoplanl une proporlion de qualre el demi. 
Place a donne ii ses lours, a\oc le parapet crenele qui les revelail, une 
hauteur lobde do 3l m ,uO, baubmr qui so tromerail sensiblomenl egalo 
ii cello de 100 pieds grecs (pie Diodore indique pour Eeiieeinte de 
Amice. La descriplinn quo Diodore doniie de Ainice. d'apres Lidias, 
esl, nous ravons dil, de pun 1 fanlaisie ii certains cgards: mais elle 
peul contenir uue donuee exacle. cello d ime liauteur do cent pieds, 
qui aurait ete, dans la forlilication as<yrienne, habiluellemenl domiee 
aux defense^ des eild de cello imporlaneo. 

La I ole des lours elail en (meorbidlemenl sur lour corps el peivee 
di 1 meurtrieres ; c es| encore ce quo inm< appnmnenl les bas-reliefs. 
(Unique porte elail ilanqueo de deux lours, qui, dans ce eas, n'avaienl 
outre olios quo la largeur memo de Eenlree. On aura une idee Ires 
exacle de Lamped qu'olfrail cello enceinte par la plauche V. Eli comp- 

1. Uiin^ |tlu>it‘uis l,il)l(MU\ (!«' nn \mt ill ([ill | >. i r.i i *'*'»’ j i [ o- . u|n’*- ,'t 

jm*r Lu \nn, M'nitiw /*N, I, j»l. I‘C r. *. Uwvlw-ux, Fn • ijn. U 

lU'JIVtl't lur\, t, I, 1>. ±73. 
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tout los conlreforts du memo pence qui so dres-aienl conlre lo monti- 
cule principal, on a ealculd quo ronceiulo balie par Salmon, aulour do 
la \illo ol (In palais. mail on lout coni >oixaule-sepl lours. Ln fosse, 
lol quo oolui qui o^l ddcril par Hdrodole pour Babylono, rdpuail-il 
aulour do co mur el on rondail-il Faced- plus difilcilo? On lo eroirait 
volonliers. on so rappolant quo. commo riudiquo Ildrodote, la torre 
liroo du fos-d -ervail a batir lo inur; il out eld d'ailleurs aisd d y ro- 
pandro ici l'eaii dos deux ruisseaux qui doscondoiil do la montapne ot 
qui \ionnonl pastor pros do kliorsabad. Mais los oxploratours doclaront 
na\oir rolrou\o aucuuo Iraco do co fosse L S il a exisle. los remhlais 
Foul partoul si bien eombld, qiFaucuno depression du sol n on indiquo 

10 Iracd. 

Sm* cliacun dos colds sud-osl. sud-ouest ol nord-ouost, la muraillo 
do la villo dlail porcdo do doux porlos. L'uuo do cos porles. ddcoree do 
sculpturos ol do briques dmailldos. a did, pour ce motif, noimnde par 
Waco jior/e or/t/'r; Faulro, qui e-l ddpourvuo do co riclio oncadremonL 

11 1 appollo jjor/r sint/fle. Sur lo cold nord-oiiosl, il n v a qu uno porlo 

simple: lo palais, a oho\al sur cello face do Fonoeinto, lonait la place 
do la porlo orndo. Lo soubas-emenl do la muraillo i l m . 10 ) ot dos 
a-sisos do bri([uos rdpnaient au-dossous du planclior do cos 

entrees: olios so Irouvaioul ainsi supporldos par line sorlo do m<»m 
tioulo ol siirdievdos dVnvirnn 2 m ,G0 au-dessus du niveau do la 
plaino exldrieure id do la villo, do lollo socle quo l ou no pou\ail 
v accddor quo pur uno double ponlr \onanl do la \illo ol do la cam- 
papne. 

Fa dispo>ilion pdndrnle ol los dimensions do loulos cos porlos 
olaionl lo> memos; nous lo famous oomprondro a Faido do Irois dessins, 
i[ui roprdsontont lo plan ddme porlo simple lie. 211 . sou dial aoluol 
lip. dU o[ -on eld\alion roslauree dip. 2Jd . 

L enlrdo dlail proldpde par un avanl-eorps. ( pd faisail du cold do la 
plaino uno -Millie do 2b moires -ur la lipue do Feneeinle. Lliacun dos 
anulos do radio -orle do bastion dlail prolepd par uno lour basso, larue 
do 12 metro-: an milieu, dan- la face du mur on retraile qui rdiinissail 
lo- (b‘ii\ ronlrefort-. s’omrail un premier passage vould ; il ennduisail 
dan- ano \n-le ccair A du plan., au fond do laquollo so crou-ail, eulre 
doux liaules lour-, uno arriere-oour l> . La oonmionoail lo lonp pas-auo 
x,J, bo L qui IraMTMiil lo mas-.iL dpais on col endroil do 8b moires 


i . 1‘l\< > . Xojo 1 . 1 . e[>. 1 07- 1 08. 
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mais il ne formail pas. chi dehors an dedans, un tunnel uniforme; il 



211. — Khorsalud. La ville. Plan d'une porte simple. Place, t. Ill, pi. 18 


s’elargissait, a deux reprises, en deux longues galeries (D et l* n qu il 



coupait a angle droit. Le couloir qui separait ces deux pieces 
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liait apres la seconde ten Go pour deboucher dans un vestibule a ciel 
decouvert qu'elargissaienl deux ressauls successifs el oil commencait 
la rue ill-. Cours anlerieures et posterieures, passage voide, galeries, 
lout elait dalle en larges plaques (le calcaire, sauf la petite piece qui se 
trouve a Texterieur de la premiere galerie i 1 1 ; ce reduit na pas d’issue. 
On croit y reconnaitre quelques traces de la cage d'un escalier par 
lequel on serait monte soit a des chambres superieures, soil jusque sur 
la terrasse qui surmontait le mur. Nous avons mi que les pylones egyp- 
liens avaient a in si lours escaliers et leurs chambres hautes 1 ; il serait 
curieux de relrouvor ici line disposition du memo genre; mais le fail 
est loin d'etre certain. Au contraire, on voit Ires bien oil s'inserait la 
porte qui fermail ce passage; au fond du couloir G, en avant de la 
cliambre D, on trouve encore en place les pierres evidees en godet 
oil venaient sVnfoucer et tourner les pivots metalliques auxquels 
lenaient les batlanU 2 ; dans les murs lateraux on remarque un enfon- 
cemeitl destine a recevoirles vantaux ouverls. 

Ce qui dhlingue les partes unites des partes simples, cesont d'abord 
les degres en briques qui se Irouvenl en avant du premier passage 
voute ; il y a la un escalier de onze marches qu’il font gravir avant d’en- 
trer dans la cour A. tandis que dans les autres portes la voie dallee 
s clove enpente douce, de nianiere a gaguer insensiblement le niveau 
superieur du sol de laville. Cette premiere difference en annonce une 
autre, qui frappe davanlage. A Centree du passage C, sur la face tour- 
nee vers rexlerieur, les montanls de la baio soul formes par deux tau- 
reaux dont l\Tvant-lrain fait saillie sur le mur et donl les reins sem- 
blent porter la retombee de la voute; le ceintre qui s'arrondit au-dessus 
de la voie est encadre par une archivolte faile de briques emaillees on 
allernent, enlre deux elegantes bordures, des genies et des rosaces 
dig. 210. Nous avons reproduit ailleurs. a plus grande echelle, le 
motif de cello decoration dig. 123. 121 7 i. A la suite des taureaux, dans 
ce corridor long del metres, deux genies ailes,qui out presque 4 metres 
de hauteur, se font face et dressent leur tide jusqu'a la naissance de 
la voute fig. 217:. 

Ces entrees momimentales, richement decorees, avaient etc reser- 
ve e> aux pietons; ce qui nous le prouve, c ost Tescalier qui y precede 
la cour. On luuail pus voulu exposer ces sculptures h elre froissees par 
le contact du be tail el par celui des herbes, des epis et des branclmges 

I. th I'Ail , t. I, p. 3i7. 

Voir pin- 1 i.miL p. 2o t <_*t I i ir. 07. 
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que les chariots apportaient dans la ville; an contraire, ceux-ci out 
laisse la trace de leurs roues sur les dalles dont est pave le passage des 
portes simples 1 . 

Simple ou ornde, chacune de ces portes, tout eucadree qu’elle est 
dans le mur d’enceinte, forme un veritable edifice, dont h* plan est 



216. — Khorsahitd. Lo v ille. Porte ornee. Elevation yeometrale. Place, t. Ill, pi. 11. 


assez complique; il aurait ete difficile, sans le secours du dessin. de 
representer a l’esprit cette suite de passages eouverts ou deeouverls, de 
cours et de galeries qui occupent, en tout, une superficie de 7.000 me- 
tres carres. La longueur lotah 1 du massif oil soul pratiques ces vides est 
de 67 metres, et sa largeurde 19. Les necessites de la defense ue ren- 


i. Tous los details t[ui j.ivei'-ili'nt Mint extiniU tlf 1 >lo i:, Xinicc, t. 1, )i|>. 109-182. 
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dent pas seules raison de ces dispositions; si ellesjustifient la presence 
de eel ouvrage avance. de ce reduit qui defend 1‘ entree, elles no 
nous expliquenl pas pourquoi la cour a cello am pie nr el surtout pour- 
quoi Ion a menage dans I’inlerieur du Ml intent ces deux grandes 



salles. On cessera de sVdonnor si l’on songe an rule que la porlc a 
jou£. des la plus haute antiquite, dans la vie des populations urbaines 
du Levant, rule qu'elle n’a pas perdu, meme aujourd'hui, comme l’at- 
lestent et les recits des voyageurs el certaines expressions familieres 
a toutes les memoires. 

En Orient, la porle de la ville a ete de tout temps, elle est encore a 
pen pres ce que Yntjnra etait pour les eil6s de la llrece et le furum pour 
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cellos de l’ltalie. Sans doute elle no se serait pas prelee, comme les 
places publiques du monde greco-romain, a servir de theatre aux debats 
poli liques et judiciaires; mais les societes asiatiques iTont jamais comm 
la vie municipale lelle que rapratiqueeTOccident; elles s’en sont tenues 
an regime patriarcal, puis au gouvernement monarchique ; elles iTont 
pas eu besoin cTun large champ oil dresser la tribune et faire voter 
Fassemblee ainsi que les grands jurys populaires. 11 suffisait d'un lieu 
de reunion oil Ton vint causer et apprendre les nouvelles, oil les 
vieillards, au milieu d’un petit cercle de gens accroupis sur leurs 
talons, pussent, apres avoir entenclules parties et les temoins, rendre 
un de ces jugements arbitraux qui sont la forme la plus ancienne de 
la justice. Point d’endroit qui convint mieux a cet office que la porte 
meme de la cite ou du village fortifle. Creus£e dans le tlanc d'un mur 
epais, elle mettait, en hirer, a Pabri de la bise ceux qui s’asseyaient 
dans les renfoncements menages a memo ses parois ; un etc, elle leur 
assurait ce demi-jour et cette ombre fraiclie qui sont, dans les pays 
chauds, le premier de tous les biens. Tous les allants et Tenants pas- 
saient par-la ; on s’y arretait pour causer un instant avant de conduire 
ses boeufs aux champs ou de partir en guerre; les bruits du dehors 
y venaient retentir avant de p£netrer dans la ville. C'etait la que 
s’6coulait, dans la conversation ou dans cette demi-reverie cliere aux 
Orientaux , une Ires grande part de la vie , pour ceux que leur 
age et leur role social dispensaient du travail et retenaient loin des 
combats. 

(Test ce clont temoigne, en plus d’une page, celui de tous les livres 
c[ui nous peint avec la plus naive fidelite les vieilles moeurs de rOrient, 
la Bible hebraique. « Sur le soir », dit la Gentle, « arriverent deux 
anges ii Sodome, et Loth tdait assis ii la porte de la ville, et, des qu it 
les eut vus , il se leva et alia au-devant dYux 1 . » Lorsque Abraham acliete 
un caveau fuu^raire sur le territoire d’llebron, il s'aclresse a Hephron, 
le proprietaire du terrain « el Ilephron repond a Abraham clevant tous 
ceux qui s’assemblaienl aux portes de la ville 2 ». De meme Booz, quond 
il vent epouser Ruth; il s'agit pour lui d’obtenir que ceux ciui avaient 
des droits sur la personnede la jeiine tille y renoncassenl en sa favour, 
u Booz monte vers la porte de la ville et sV assied, et. prenant dix 
homines des plus anciens du peuple, il les fait asseoir avec lui 3 . » Ce 


1. Genes c, MX, t. 

2. Genese, XXlil, 10. 

3. liuth, IV, 1 et 2. 
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sont ces vieillards qui vont prendre acte du clrsistemenl quo Boo/ 
demaiide aux plus proclies parents de Rulli. 

De memo, plus lard, quancl, par suite du progres dela vie policee, 
les rois liabiterent de grands edifices separes, les portes du palais de- 
viurenl, pour tous ceux qui tenaient a la cour, ce qu’etaient pour tout 
le peuple les portes de la cite. A Khorsabacl, les portes du palais sont 
construites toutes sur le meme plan que celles de la ville; elles sont 
encore plus richement decorees, et elles renferment des appartements 
aussi spacieux; c’etait la que se reunissaient, sans parler des gardes de 
service, les offieiers, les solliciteurs, les amfiassadeurs etrangers, tous 
ceux qui attendaient leur tour d’audience on qui voulaient se trouvcr 
sur le passage du prince. Relisez le livre d'Estlier, et vous y verrez 
par lout des allusions a cet usage : « Dans le temps que Mardochee 
etait a la porte du roi, Bagatlian et Tliares, deux eunuques, qui veil- 
laient a la premiere entree du palais, complotereiit conlre le roi et 
voulurent le tuer 1 . » 11 fallait que les portes d un palais fussenl un lieu 
de reunion ouvert a tout vmiant, pour qufiin liomme de position infixne 
et en butte aux insultes d Arnan put se trouver assez en contact avec 
les ofticiers du roi pour decouvrir leur complot. La suite du recit nous 
montre Mardochee ne bougeant guere de cet endroil. 


Assi^> |e plus bouvent aux porter du palais, 


cnmme dit Racine, c'est de la. qu'il fait parvenir a Esther les avis qui 
la dirigent. II ne s y tient meme pas debout, comme il eut du le faire 
dans un simple passage, ear Aman se plaint que .Mardochee ne se leve 
pas en sa presence el ne se prosterne pas devanl lui 

La deslination des portes n a pas change en Orient. A Mossoul, par 
exemple, les portes do la ville sont un veritable Mtiment compose de 
plusieurs pieces, et, a l'entree ouverte sur le Tigre, Place a vu sou- 
vent le gouverneur de la province assis dans la chambre d’en haul, 
entoure de ses employes et rendant la justice 3 . Dans cette memo ville, 
les portes de quelques grandes habitations particulieres 6taient fre- 
quentees, au meme litre, paries habitants du quartier; ainsi c’dtait le 

1. Esther, II. 21. 

2. E-ther, III, 2, 3. IV, 2. fi. 

A Srutil, au uord de Mu-util, I.ayatd trume do meme le chef Yezidi « assis son-, U 
poi le, (la^safie voute uii de jtrotonds renluneements elaient menaces Jans le mur des 
deuv cole-. On -assemldait la dans le jour reader les alia ires de la tribu ; hi nuit. 

Lutes domiaipnt <iu* ce^ hanrs. » biscuvn irs, p. ;n. 
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cas pour le consulat de France. Ce consulat 6tait etabli dans une 
ample maison qui avait etc autrefois la demeure patrimoniale d’une 
famille de beys independants r^cemment d&truite. II y avait la, a l’en- 
tree, une coupole surbaissee, dont les murs avaient a leur base des 
bancs de pierre; a droite et a gauclie, quatrc chambres affeclees aux 
gardiens; enfin, sur un des eot£s, un escalier pour monter a qualre 
autres salles, baties au-dessus de la voiite et dont la plus spacieuse 
servait jadis de divan. C’etait un veritable corps de logis qu’une vaste 
cour separait de la demeure du maitre. Alors memo que la maison 
fut devenue propriete frangaise, les voisins avaient conserve l'liabilude 
de venir s’asseoir, pour causer, sous la route du consulat *. 

C’est ainsi que le mot parte a contracle, dans toutes les langues de 
l’Europe moderne, une signification tres curieuse, que Foil aurait 
peine a s’expliquer si Ton ne remontait pas aux vieux usages que nous 
revelent a la fois l’etude des restes de l’architecture assyrienne et eelle 
des textes de la Bible. (Juiconque a visile Constantinople a vu, dans la 
premiere cour du Vieux-Serail, celte porle cintree ( Bab-i-hoiimuioun ) 
oil des niches, ereusees dans la nmraille, recevaient jadis les teles des 
grands criminels ou des vassaux rebelles ; elle conduisait aux salles oil 
les Sultans ottomans venaient autrefois presider le Grand Conseil, ecou- 
terleurs ministres el recevoir les ambassadeurs. La porte par laquelle 
on etait introduit dans l'auguste presence du souverain, a fini par 
representor a l’imaginalion d’abord tout F ensemble des batimenls 
auxquels elle donnait acces, puis le souverain memo qui y tronait. La 
partie a etc prise par le tout, puis le couleuant pour le contenu. Les 
aeles par lesquels les successeurs de Mahomet II manifeslent leur 
volonte se terminent par cette mention : « Donne u notre Sublime 
Porte, a notre Porte de Felieite. » Plus lard, les batimenls du Vieux- 
Serail out ete abandoning ; les differenls services publics ont etd 
transports dans un euorme edifice . plus semblable a une caserne 
qu'ii un palais asialique ; mais la formule consacree li’en est pas moins 
reslee en usage. Aujourd'hui , sur les rives du Bosphore , alter a la 
Porte veut dire se rend re dans les bureaux des ministeres. II y a plus : 
le gouvernement mime qui a son siege ofliciel dans ce batiment est 
desiq'ne dans le langage des chancelleries et des journaux par ces 
noms : hi Porte, la Sublime Porte, hi Porte ottomane . 

G’esl sans doule par une metonymic du mime genre que, dans 


1 . 1'iAi i:, Metre, t. I, j>. ISO. 
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1" antique Chaldee, la capitale, la ville oil etaient reunis les principaux 
sanctuaires nationaux. avail regu ce 110 m de Bab-ilm/, « la porle de 
dieu », donl les Grecs ont fait Babyloue. 

L’ etude quo nous avons faite des ruines de la ville bade par Sargon 
nous dOpensera d'insister sur les autros restes d’enceinles que l’on a 
siguales en As*yrie ; partout on retrouve ce meme plan rectangulaire, 
cette meme epaisseur des murailles, ce meme developpement des 
portes. Chez les Assyriens comme cliez leurs voisins, touies les villes 
etaient fortitiees. La forme carree parait consacreepar la tradition pour 
les lours; c’est toul a fait par exception que, dans un des tableaux de 
siege ciseles sur les portes de Balawat, on rencontre de hautes tours 



218. — Kncemte fortifier. Portes de Balawnt. 


minces qui paraisseul roudes el qui depassenl de beaucoup le sommet 
du nmr ifig. 218j. Outre les enceintes des villes, il y avail sans doute, a 
l’issue des vallees qui debouchaient dans la vallee du Tigre, des cha- 
teaux forts, des tours isolees, drcssees sur la Crete d une colline ou 
sur la pointe d un roclier ; c'est une forteresse de ce genre qu'assiegent 
les Assyriens dans un des bas-reliefs qui re pre sen tent la campagne de 
Sennacherib eu Judee ifig. 219i. La plate-forme qui couroniie la tour 
parait exliaussee et protegee par un bati eu bois, superpose aux cre- 
ncaux, depassanl Y aplomb du mur et defendu par des boucliers atta- 
ches coutre les planches ; cela rappelle les hotir% donl noire architec- 
ture militaire du moyen i\ge faisait un si grand usage, lei les assieges, 
abrites derriere ces claies. font encore bonne contenance ; mais deja, 
sentanl que le chateau va etre pris. les femmes et les vieillarils s’en- 
luieut. empoilant sur lour do-, lout ce qu’ils esperent sauver, par une 
route que rennemi n'a pas encore fermee. 

Cue des causes qui expliquonl les grands succes militaires des 
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Assyriens, c’est leur liabilete dingenieurs ; ils paraissent, pour lout 
co qui concerne la defense et Fattaque des places, avoir el 6 bien plus 
avances quo les Egypliens. Outre les mines et le belier, ils employaieut. 
des lours mobiles qu ils faisaient avancer contre les murs sur les- 
quels ils youlaient pouvoir s’elancer de plain-pied, alors que ces murs 
etaient trop eleves ou trop bien garnis de defenseurs pour qudls 
pussent esperer en atteindre la Crete a Faide de ces longues echelles 
qu’ils dressaient contre 
les remparls des villes 
ennemies (fig. 220 ). Dans 
la scene dont nous repro- 
duisons une partie, les 
defenseurs de la place 
rFont pas cesse leur re- 
sistance; mais dans le 
registre inferieur du ta- 
bleau on voil toule une 
bande de prisonniers des 
deux sexes, sous la con- 
duite des sold at s, prendre 
le cliemin de Fexil. Ce 
sont les caplifs que Fon a 
ramasses dans les fau- 
bourgs ou dans les ba- 
lailles qui out precede 
Fassaut 

Si les Assyriens sa- 

1 219. — Chateau fort avec bAti de hois. Lavard, Monuments, 

vaient, par la puissance aerie 2c, pi. 21. 

do leurs fortifications, 

1110 tiro lours cites a l’abri des agressions, ils avaient oompris aussi 
combion il lour imporlait, pour transporter rapidement lours armees et 
lours machines, d’avoir dos routes carrossables. Jusqu’oii les avaiont-ils 
poussios? O11 l’ignoro ; mais Place a constate 1 ’ existence de chaussees 
empierrees cpii sorlaiont dos portes de Dour-Saryoukin 1 2 , et si ces voies 

1. On croit memc quo les Adriens ronnaissaieni une ma< liiue destinoe a lancer de 
grosses picrres, qu’ds possrdaient un engm analogue a la ratapulte des Remains; mais 
la representation qti’en donnent le> bas-reliefs n'est pas claire. Rvwlinsox, Five great 
Mow t re flies., t. I, p. 172. 

2. Pl\< k, SiniWj t. 1, p. 1%. Ce M_mt < 1 rhau^ees de re genre que Ton apertjoU, a 
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no setaient pas prolongees an meins jusqu aux frontieres clos pa^s 
eimemis. los Assyriens n auraient pas fait un si grand usage des chars 
do guerre; or il 11 'est pour aiiisi dire pas une de lours suites de tableaux 
mililaires ou nuns no los voyions parailre, ot cos chars no ressemblont 
pas aux ] nurds chariots quo Ton emploie aujourd'hui dans certaines 

parties de la Turcjuie d'Eu- 
rope el dWsie; its n'ont pas, 
comme eux. ces pesantes 
roues pleines qui sont seules 
capables do resister aux ter- 
rains inegaux et scabreux 
sur lesquels doivent se faire 
les transports. Les roues de 
ces chars n’ont sans doute 
pas la legerete de celles de 
nos voitures, a\ec lours ban- 
des d’acier; mais, loutes 
larges qu'en soiont les juntos, 
elles supposent cependant 
des chemins beaucoup meil- 
leurs que ceux sur lesquels 
on voyage aujourd’hui, dans 
ces memos con trees. Les 
rais, qui paraissent ajustes 
avec beaucoup de soin et de 
precision , sont d’ordinaire 
au nombro de huit (fig. 211 
el 221 j. 

Dans rinlerieur de la 
ville, ces memos chaussees, 
larges de 12 metres, for- 
maient les principales rues. L’execution de ces routes n’est sans doute 
pas comparable a cello des voies romaines. Point de trottoirs, ni dans la 
cite, ni dans la campagne; les pierres, irregulierement taill6es et de 
dimension mediocre, sont posees sur uu soul rang ; la pierre employee 
esl mediocre el peu nSislaule; P aspect du pave est celui d’un simple 
lit de moellons pose sur le sol. Aujourd'hui pourtuut, dans loute la 



220 . - 


A-saur il'unp ville ennemh*. L.\\.ird, Montnaonh. 
l ri ' v^ne, ]»I. OS. 


dnutf ot a u. in* he l.i loiu\ d.uii l;i tigmv 220. Voir ans^i Lmiu>, Momma th, 2 L ‘ H-huc 

1*1- lb et 21. 
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3I£sopotamie, on lie trouverait rien qui valut ces cbaussees d’ autrefois ; 
partout les piods dos beles do sommo et les roues dos cliariots enfon- 
cent, suivant les lieux et suivant la saison, soit dans line epaisse couelie 
de poussiere, soit dans une boue profonde el tenaee. Ii en est de memo 
dans les villes; quieonque, dans la saison pluvieuse, a traverse cos 
cloaques et ees fondrieres qu’en Turquie on appelle des rues, n’aura 
pas de peine a reconnaitre que l’outillage de la civilisation assyrienne 
etait tres superieur, dn temps de Sargon, a celui donl dispose aujour- 



221. — Cluu* pour qu.it re comKittants. P.il.u-i iPA&sourbzuiip.iL Louvre. Hauteur, 0 in .*0. 

Persia do Bouruoin. 


d’hui la population Ires clairsemee qui habite de Bagdad a Bassorah. 

Dans celte ville de Sargon oil devaient so couper a angle droit, 
comme a Babvlone, les larges rues qui parlaient des porles, comment 
It's edifices publics on prives etaient-ils distributes le long de la voie? 
Cost ce que l’on aimerait a savoir et ce que Ton a limit peut-etre appris 
si Place avait dispose d’assez de temps et d'assez de ressources pour de- 
leaver tout l'interieur de l’enceinte; ses moyens, trop limites, ne lui 
out pas pennis de tenter cotie entrepriso ; mais du moins les fouilles 
qu'il a executoes sur quelques poinls lui ont-elles perm is d'aflirmer 
qu'il y avait bien lii, dans cevasle emplacement do Irois cents hectares, 
non pas, comme on aura it pn so l'imaginer an premier moment, un 
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pare attenanl au palais, mais une veritable ville. En trois endroits, 
qui lui avaient ele signales par la presence do bulles d’une legere 
saillie, il a oiivert des Iranchees, et toute hesitation a disparu. A 
phisieurs metres an-dessous du terrain actuel, on a retrouvb le sol 
primitif, et avec lui des pavages de rues, de eours et de chambres, des 
portes avec leurs montants et leurs seuils, des murs tapiss^s de slue, 
de pierres de ladle et meme de plaques d'alb&tre, des debris de pote- 
ries, des fragments de briques, des ustensiles de toute nature, enfin 
lout ce qui montre qu’il y a eu la une de ees agglomerations d’hommes 
civilist's quo Ton appelle des villes. 




CHAPITRE VI 


LA SCULPTURE 


£ i . — LE5 THEMES PRINCIPALS DE LA SCULPTURE C H ALD UO - AS S YR I E N N E 

L’idee que les Egyptiens se faisaient de la vie d’outre-tombe a 
certainemenl 616 pour beaucoup dans la rapidite avoc laquolle l’art 
statuaire est 116 et s’est developpe, chez ce peuplc, des le temps des 
premieres dynasties. II y a line etroite relation entre ces eroyances, 
avec les rites qu’elles supposent, et les earaeteres tres partieuliers du 
style qui distingue les oeuvres des plus vieux seulpteurs de Memphis. 
On n’en peut dire autanl de la Chaldee. Jusqu'a present, nous n’avons 
aucune raison de penser que les premiers essais de la plastique aieut 
616 provoques, en Mesopolamie, par le desir de procurer a 1’ ombre, 
habitante de la tombe, un corps aussi semblable que possible a celui 
qu’elle avait perdu, un corps de pierre qui put en quelque sorte lui 
faire illusion a elle-meme et remplacer ce corps de chair et d'os qui, 
malgre toutes les pr6cautions prises, flnissait toujours, un pen plus 
tard, un peu plus tot, par se reduire en poussiere el par s'evanouir. 11 
ne nous est pas parvenu de monument dans lequel on puisse recon- 
nailre 1111 portrait cx6cute en vue de la tombe 1 . 

Nous avons cependant retrouve on Chald6e le memo fonds de 
eroyances qu’en Egypte; a tout prendre, les Chaldeens sc repre- 
sentaient comme les Egyptiens 1’existence que les morts menent dans 
le tombeau. D’ou vient done cette difference? On peut en donner 
plusieurs raisons. La premiere, e’est que, par suite de la nature du 
terrain, la tombe 11’a pas pris en Chaldee la meme ample ur qu’en 
Egypte. Dans ces eereueils en terre cuite qui s'empilaient les uns sur 
les autresou meme dans ces elroits caveaux de brique qui se rencon- 

1. On a bien reoueilli t|u.‘bjue^ ti^urinos on tom? onilo sur IVinplacomont dos neiTo- 
polos; mais II somltlo i[ue q'aient etc plutdt de-j idolos quo des images du defunt. 
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trout sur certains points, comme a Mougheir el a War fa, it n’y a pas 
do placo pour une statue ; a plus forte raison n’y ehereliera-l-on pas ces 
nombreuses images quo renferme le mastaba tie Gizeli ou tie Sakkarah. 
Ajoutez a cola quo la pierre est rare et chere, qu'il faut la faire venir tie 
loin, et vous comprendrez que le culte des morts et les rites funeraires 
naient pas exeree d’influence appreciable sur la sculpture chaldoenne. 

Les origines de l’art sont plus obscures ici qu’en Egypte. D’une 
part, nous ue remontons pas aussi liaut, pour la Chaldee; nous ne nous 
rapprochons pas autaul des debuts monies de la civilisation; d'autre 
part, statues et bas-reliefs sont ici bien moins nombreux. Malgre de 
rocentes deconvolves, auxquelles nous devons d’etre un peu moins 
ignorants, l’Egypte reste encore hors de pair, et par Fantiquite vrai- 
rneut prodigieuse dont elle nous decouvre les profondeurs et par la 
surprenante et toujours croissante abondance des moiiuments que ses 
lombeaux nous out conserves. La nuit oil se d6robent tous les commen- 
cements est ici plus impenetrable que sur les bords du Mil: elle no 
nous laisse point deviner et suivre Taction des causes qui out favorise, 
en Mesopotamia, l'eveil do la faculty plastique et qui lui ont fait prendre 
telle direction plutdt quo telle autre; il nous est impossible de dire a 
quelles sollicitatious obeirent ceux qui les premiers, dans les villes de 
la Basse-Chaldee, s'appliquerent il modeler l’argile ou ii tailler le bois 
ot la pierre pour y cliercher el pour en degager l’image d un elre reel 
ou fictif, cello do la plante, de F animal et de 1 homme ou cello do cos 
genies et de cos dieux auxquels il fallail bien preter une forme sensible. 
En revanche, quaud nous etudions cette sculpture dans les plus 
auciens de ses ouvrages qui soient parvenus jusqu'ii nous, voici co 
qui nous frappe : dans les sieeles recules auxquels appartiennenl cos 
monuments, Fart chaldeen s’inti'rossait ii tous les aspects de la nature 
ot ii loutes les varietes do la forme vivante; mais cepeudant il avait 
dqjii deux themes favoris, la representation des personnes divines el 
cello des personnes royales. 

Pour suggerer a Fesprit l'idee de la puissance el de la perfection 
divine, les arts du dessin n’ont qu'une ressource, mettro en ceuvre ot 
combiner des formes qu'il lour faut toules emprunter ii la nature 
mortelle, toujours, par quolque endroit, incomplete et comme ina- 
che\oo; do toules les enlreprises qu'ils peuvent se proposer, celle-ci 
osl ii la fois la plus haute ot la plus difficile; aussi, pour trouver la 
vraie solution du probleme, faudra-t-il aller jusqu'aux Crocs. Ceux-ci, 
• Ians t antiquile, seront les premiers a sentir que, de loutes les formes 
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organiques, la forme humaine est la plus noble et la plus expressive; 
les premiers, ils se d6cideront a lie point clierclier ailleurs que dans 
les differents caracteres de cette forme le moyen do rendre sensible a 
l’ceil, avec loutes les nuances dont elle esl susceptible, la notion du 
principe superieur et divin; ce r£sultat, ils l’obtiendront en donnant 
au corps et an visage de 1’homme, dans les types qu’ils creeront, ce 
charme, cette grandeur, cette purete de lignes et, pour tout dire en 
un mot. cette beaute parfaile a laquelle, dans la realite vivante, cliez 
les individus, il manque toujours quelque trait. Sans doute les Clial- 
decns n’ont pas eu de cette melliode une idee assez nette el surtout ils 
n’ont pas pouss6 assez loin F etude et la science de la forme line pour 
que les types divins qu’ils out cre£s puissent rivaliser avec la gr&ce et 
la dignite de ceux qu’enfantera le genie de la Grece; mais cependanl 
leur art est dejii plus franchement anthropomorphiste que celui de 
l’Lgypte 1 , et, nous aurons l’occasion de le montrer, il est maint de ces 
types qui, transmis par diverses voies aux peuples riverains de la Medi- 
terranee, sera bientot adopte par eux; les Grecs le perfecliomieronl, 
mais ils n’auront pas 1’honneur de l’avoir invents. 

Aous avons d£jii donne plus d’un exemple des partis que 1 imagi- 
nation chaldeenne a pris pour traduire l’idee qu’elle s'elait faite des 
dieux et des demons, pour l’exprimer au moyen de formes lieterogenes, 
re Lillies arbilrairemeut dans un memo etre faclice. C'esl ainsi que 
Ton a travaille tout cl’abord a caracleriser les puissances du mal 
(fig. 6, 7, 161, 162). Le sculpleur a clierclie partout les elements de la 
laideur qu il voulait preter a l’etrc qu’il creait; liulle part l'efforl qu il 
a fait n'est plus sensible que dans une statuette de bronze qui appar- 
tient au musee du Louvre (tig. 222). Ici nous sommes mieux renseignes 
que pour les autres images auxquelles nous venons de faire allusion. 
Une inscription gravee le long des reins nous apprend que c’est la le 
demon du vent du sud-ouest, vent qui, pour la Mesopotamie, etail 
brulanl el malfaisant entre tons; Faiiueau que la figurine porle au- 
dessus de la tele servait a la suspendre devant la fenelre ou la porte de 
la maisou; grace il cette precaution, la demeure munie de ce talisman 
etait protegee contre les atteintes des souffles dess£chants du desert. 
Le statuaire a voulu rendre aussi odieux. aussi monstrueux que possible 
ce tyrau de l'atmospliere, dont il avail souvent son l i et maudit les 
coleres; il n’y a que trop bien reussi . On ue saurait rien voir de plus 
affreux que cette tele humaine toute grimacante, qui a quelque chose 


1 . 1 *. 8 ’». 
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cle celle du squelelte; ses gros yeu\ d'oiseau et las conies de chevre 
dout elle est surmonlee ajouteut a sa difformite. Maigre et decharne, 
avoc quelques indications de poiis sue le (lane droit, le corps tient 



222. — Le demon du \**nt tin Mid-onet-t. Lomre. Grandeur reelle. 
De^-iin de Sonu-Elme Gautier. 


plus do celui do la cliauve-souris quo de celui do l'homme. An bout 
do bras, le* mains larges et plate*, avee lours doigts courts, out l air 
do griffes; quant mix pieds, its soul francliement remplaces par des 
sorrow d oiseau de jiroio. 
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Au contraire, chez certains personnages qui paraissent appartenir 
soit a la classe des gRnies bienfaisants, soit a celle des grands dieux 
du pantheon chald^en, ce melange des formes n’a rien de repoussant. 
Nulle part il n’est mieux combine et ne produit un effet plus heureux 
que dans les taureaux des portes. La tfete est celle l’homme; mais, 
autour de la haute tiare qui la surmonte, se dressent et s’arrondissent 
plusieurs paires de cornes. Ces comes sont un des attribute de l’animal 
dont la nature domine dans cet etre complexe ; elles appartiennent a 
ce taureau que partout l’imagination populaire regarde comme la seule 
crdature qui puisse lutter de force avec le lion. Le corps etlesjambes 
sont du taureau; mais les boucles de la crinifere rappellent le lion, et 
cet ensemble se complete par une paire de grandes ailes qui sont 
celles de l’aigle, du roi des airs. 

Rien de plus clair que l’intention et l’id6e mere de cette creation. 
L’art a voulu rdunir dans un seul etre les plus hautes puissances de la 
nature et de la vie. Le taureau, le lion et l’aigle, ce sont les types 
divers de la force physique, qui n’a pas partout le ineme caractere et 
qui ne se manifeste pas de la meme maniere. Patiente et tenace dans 
le taureau, qui tratne la charrue et transpose les plus lourds fardeaux, 
elle est imptitueuse et violente chez le lion, et, dans l’aigle , a la redou- 
table vigueur du bee et de la serre s’ajoute la foudroyante rapiditd du 
vol. L’homme enfin, qui est ici repr£senle par la tete et par le visage, 
e’est la force intelligente, e’est la volontd rellechie, devant laquelle 
s’iucline et a laquelle se soumet tout ce qui a vie. 

Au fond, la pensee dont s’est inspird ici le sculpteur ne differe point 
de celle qui a sugg6r6 a l’Egypte l’invention de son type du sphinx. La 
difference, e’est qu’en Mesopotamie la forme ainsi creiSe est plus com- 
plexe et que le mouvement n’est pas le meme. Dans la composition du 
sphinx, il n’entre que deux RlRments, le lion et l’homme ; la figure est 
done plus simple. L’attitude est aussi plus aisee peut-etre et plus 
naturelle. Le sphinx est couchd, les pattes nonchalamment Rtendues; 
je ne sais si cette pose, que Fanimal divin peut conserver sans fatigue 
pendant un temps indtifini, ne s’accorde pas mieux que celle des tau- 
reaux assyriens avec l’idee que l’image doit exprimer et avec la fonc- 
tion que celle-ci remplit aux portes des temples et des palais. Cette 
idee, e’est celle de la force au repos; or le taureau est debout; vu de 
cote, il semble meme marcher, et l'on songe involontairement que, 
s’il faisait un pas, il ebranlerait el ferait crouler la vohte dont le poids 
repose sur ses reins et sur ses epaules. 
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Ici, comme dans la plupart des cas oil se presente l’oecasion de 
ees rapprochements, l'avautage demeure done a l’Egypte; mais cepen- 
dant ce type 11 ’en a pas moins sa noblesse et sa beanie. Malgre les 
dimensions colossales de ces images, malgre la vigueur surnalurelle 
dont temoigne le dessin des membres, malgre l'energie avec laqnelle 
s’accuse la musculature, il y a, dans les proportions et dans tout 1’ arran- 
gement de la figure, une elegance robuste a laquelle on ne saurait 
rester insensible. Pour ajouter encore a l’effet, les ailes se replient en 
arriere; elles se prolongenl le long du dos, et se relevant, en tapissant 
le fond de pierre, presque jusqu’au niveau de la tiare, qui seule depasse 
le sommet du bloc enorme. Enfin, ce qu’il y a de plus remarquable, 
c.’esl la tele, e’est ce visage aux traits accentu6s qu’encadrent si hou- 
reusement les masses epaisses de la cbevelure et de la barbe, avec la 
symetrie de lours boucles abondantes et frisees (fig. 223). L’expression 
est grave et fiere; elle est parfois presque souriante; elle convient 
merveilleusement a l’etre myslerieux et propice auquel l’imagination 
clialdeenne avait prete cette forme composite et ce puissant corps de 
pierre 1 . 

On n’a retrouve ces taureaux qu’en Assyria; mais des lextes nom- 
breux et precis prouvent quo lour place elait marquee, a l'enlree des 
temples et des palais de la Chaldee, aussi bien que sur le seuil des 
edifices assyriens 2 . Si nous ne les rencon Irons plus dans le pays oil ce 
type a du naitre, comine y sont nees lant de formes qui ne nous sont 
plus connues que par les monuments assyriens, e’est que ces colosses 
etaient fails d’unc matiere qui, dans la partie basso de la vallee, etail 
trop rare pour ne pas exciter de dangereuses convoilises. Dure ou tendre, 
volcanique ou calcaire, la pierre elait toujours precicuse et recherche c ; 
de bonne beure, on s’en est dispute, on s'en est arracbe jusqu’aux 
moindres fragments. Si la chance n’avait pas voulu que les palais 
niniviles se conservassent ensevelis sous des monceaux de terre, nous 
ne connaitrions plus aujourd’lnii uu type qui a joue un Ires grand role 
dans la decoration des edifices de la Mesopotamia el qui avait vivement 
frapptf, par son originalite. tons les peoples voisins; tout au moins ne 

1. La function ordinaire et priucipale du taureau u face lmmainc, eVtait de voider 
aux portes des temples »*t des palais; mats suit role de genie proleeteur romportuit 
encore dautres functions. f/est am-i « [tie , dans un bas-ivlief de Saruon qui ivpresento 
ses campagues eti Piienicie, nous vovous It* taureau qui Mjnible marcher sur la mer; avec 
Anou, le dieu-poUson, il preside a rin*uivu-e navigation d**s navite^ tie rlmriro t[ui trans- 
portent les hois du Lilian (Borr.v, Mow/ merit de Xhm r, p| . 

2. M. 1'n. Lf.normam a ivuni c»* 3 t'-xbs dan- -t\s Orojun'i, dr Vllhtoue. t. I, p. 113. 




223. — 'IVii* ilun ttureiu ;nl<- d A-souiuazirial Mus«-e BiUanuique. Hauteur, 
\)v^\v do S$ainl-£lmo O.iufitM-. 
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le connaitrions-nous que par des reductions atr^s petite 6clielle, comme 
celles que l’on rencontre sur les cylindres, ou par des imitations tres 
inferieures au modele, comme les taureaux qui ornaient les portes des 
palais de Persepolis. 

Chez ces gardiens des portes royales, nous avons rencontrd la tete 
de l’homme sur le corps du taureau ; parfois l’artiste a pris le parti 
contraire ; mais il l’a fait avec un gout, avec une sorte de reserve a 
laquelle il faut rendre hommage. Sans doute on pourra citer tel person- 
nage auquel il a pret6 une tete d’aigle (fig. 8) et tel autre dont les 
epaules sont cachees sous les 6cailles et la peau d’un poisson (fig. 9 
et 224); mais raeme alors le sculpteur a su faire predominer, dans 
cet etre composite qu’il a cree, les lignes mattresses de la figure 
humaine et les attitudes qui lui sont propres ; celle-ci 
repand sur l’ensemble comme un reflet de cette no- 
blesse superieure qui la distingue. 

11 en est ainsi dans un type sur lequel nous croyons 
devoir appeler l’attention ; nous voulons parler de ce 
personnage que les assyriologues appellent tantot Izdu- 
bar,tantot H6a-baui. Quelque nom que vous lui donniez, 
c’est certainement un « fort chasseur devant l’Eternel », 
comme le Nemrod de laGenese, un htsros du courage et 
de la difficult^ vaincue. Comme pour etre plus libre de ses mouvements, 
plus apte a toutes les oeuvres de souplesse et de vigueur, il est nu ; le 
faire maigre et sec du graveur chald6en sur pierre dure laisse deviner 
l’ampleur de ses formes et la puissance de ses muscles. D’ailleurs, ce 
qui surtout le caract^rise, c’est la largeur de son visage, qui se montre 
toujours de face; on y sent une sorte de compromis entre celui de 
l’liomme et celui du lion. Cette tete dont la proportion a 6te, de propos 
delibdrd, exagdr*'*e par l’artiste , s’encadre dans une foret de boucles 
6paisses qui ressemblent moins a la chevelure de l’homme qu’a la 
barbe et a la crini&re des grands fauves. Sur certains cylindres, ce 
personnage est au repos, derriere le trone d’un dieu auquel il sert 
d’acolyte et de garde d’honneur (fig. 17); ailleurs il se montre, si l’on 
peut ainsi parler, dans l’exercice de ses fonctions, accomplissant une 
de ces prouesses par lesquelles s’est rendu fameux l’Heracles grec, 
dont il est peut-etre l’un des ancetres. C’est ainsi qu’un cylindre du 
Mus6e Britannique nous le pr6sente emportant sur ses Epaules le lion 
qu’il a terrass^ (fig. 225). 

C’est encore la forme humaine qui domine dans ces grandes figures 



224. — Cone en 
chalcedoine. Bi- 
bliotheque nat. 
Grandeu r reelle . 
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ailties pour lesquelles l'art ehaldeen a une predilection si marquee 
(fig. 4 et 29) ; la, les deux grandes paires d’ailes s’arrangent et se dispo- 
sed tres Lien avec le corps ou elles sont attaehees; aussi l’art grec et 
l’art moderne ont-ils conserve^ ce type, tout en le modifiant legfcrement. 
La Grece a cloime des ailes a certains cle ses genies et parti euli dement 
a sesVictoires ; lapeinture etla sculpture chretienne out eu leurs anges; 
seulement. pour alleger la figure et pour n’en cacher, sous ce voile cle 
plume, qu'une moiudre partie, on a supprime l'une des deux paires 


22,’j. — IzdtiWr. Au double de ]*ol*j 



d'ailes, la paire inferieure, celle cpii se ralmllail vers le sol. Cepeiidanl 
1'ai l assyrien, surloul dans les rares ligures de face qu’il a sculptees, 
a\ait su tirer de cos liautes et larges ailes mi lieureux parti, pour enca- 
drer ses persounages, pour lour fa ire mi fond sur lequel le corps se 
detaehe, danstoute la vigueurde sapuissante musculature. On en jugera 
par un bas-relief du Louvre, emprunte a l une des facades du palais 
de Sargon (fig. 220). 

Les personnages ailes servent comme de transition entre les types 
dent certains elements sont founds par la nature animale et ceux ou 
uueun melange de ce genre lie vieut allerer les lignes el les propor- 
tions du corps humain. Aulanl que l’ou en peut juger dans l’incertitude 
oil nous sommes encore au sujet des rangs ii fixer dans la hierarchic 



7 A '•Ttfe 
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— Genie aile. Louwe. llauteur, 3 %Uj. Des-iu de Saiut-Elme Gautier, 
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celeste de la Chaldee, il semble que les traits de l’homme et ceux de 
la femme aient paru a ce peuple les plus dignes ou, pour mieux dire, 
les seuls dignes de repr6senter les plus grandes de ses divinites, 
celles a qui s’adressaient les premiers respects. Voyez la statue de N6bo 
(fig. 15); voyi ' les dieux repr6sent6s dans ces c6r6monies dont nous 



227. — Porteinent de dieux. Palais de Sennacherib. Layard, 
Monuments, serie I, pi. 67. 


avons ddja donu6 des exeinples (fig. 13 et 14), d’apres les bas-reliefs 
de Nimroud, et que Ton retrouve aussi a Ivouioundjik (fig.227) 1 . Dans 
cette derniere sculpture, le dieu, Raman ou Mt)rodach, tient une tleur. 
A Nimroud, il y a un dieu qui, le front arme de cornes, porte d’une 
main la haclie et de 1’ autre la foudre; dans la figure feminine deux 




228. — Istar et le sacrificateur. Hematite. 
Collection de Luynes. 


229. — I star entre deux personnages. 
Musee de La Have. 


fois repett'e avec des attribuls 14gerement difftb'ents, qui precede le 
dieu, on a reconnu Istar; voyez encore une statuette d'Istar (fig. lfi) 
et, sur les cylindres, l’image tres souvent r<§p6t£e de cette Venus 
chald6enne (fig. 228 et 229). Istar n’est qu’une femme, et l’artiste 
l’aurait faite jeune et belle s’il eut ete plus habile; mais, tout au moius 


1. Ce devait etre la un des rites les plus souvent pratiques du eulte clialdeo-assyrien. 
Il y C st fait allusion dans le morceau qui est donne comrae une lettre de Jeremie (Baruch, 
VI, 2a) : « Vous verrez 5 Bahylone des dieux d’or, d’argeut et de hois, que l’on porte sur 
les epaules et qui font peur aux nations. » 
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la figurait-il quelquefois nue, contre les habitudes de cet art qui cache 
partout ailleurs le corps sous ia draperie. Cette nudite devait suggerer 
a l’esprit l'idee de la beauts feminine, qui, en eveillant l’eternel desir, 
entrelient la damme de la vie. 

C'est uu parti du raeme genre que Ton a pris lor qu’on a voulu 
montrer, dans toute la majesty de leur situation privil6gi£e, les dieux 
supremes, les Bel ou « Seigneurs », dont chacun, d^fini par un titre 
et par des attributs particuliers, avait son domicile dans un des princi- 
pally sanetuaires de la Chaldee et de la Syrie. A Sippara, c’est Samas 
ou le soleil personnifie (fig. 71); sur le seeau d'Ourcham (fig. 3), sur 
uu autre cylindre qui pr^sente bien des details curieux et difficiles a 

expliquer (fig. 17), sur un 
dernier monument qui re- 
monte , lui aussi , aux pre- 
miers siecles de la civilisation 
clialdeenne (fig. 230), c’est 
un Bel dont le nom nous 
6chappe‘; mais partout la 
donnee est la memo et le type 
a peu pres pareil. On ne sau- 
rait m6connaitre un dieu dans 
ce personnage qui trone , assis sur un siege richement d6cor6 , tandis 
que vers lui s’avanceut, comme pour lui rcndrehommage, deux ou trois 
autres figures, parfois de plus petite dimension. II est coiffe d’une haute 
tiare; une longue barbe pend sur sa poitrinc; une robe d’une belle 
etoffe plissee l'enveloppe tout entier et tombe jusqu’a sespieds; c’est 
un homnie dans toute la maturite de l’ilge; sa pose et son costume 
doivent avoir ete copies sur les attitudes et le vetement du roi. N’a-t-on 
pas la comme le premier crayon et comme l’esquisse du Jupiter grec, 
tel qu llomere l a cougu et que Phidias l’a represente a Olympie? 

Dans auciuic des epreuves quo le sculpteur a tir6es de ce type, la 
dignite de la tigure u’est gaUie par une de ces tentatives que les 



1. Chabocillet ( Catalogue gfnitnl des cam res de lit Bibliotheque nutionnle, n° 7oi) pro- 
po-e de reeonnaitre lei fepouse que Ton otfrait chaque nuit a Bel, dans son temple de 
Bairs lone .Hlhodi»tk, I, 18 1 1. F. Lexormvnt est du mo me avis (Essni de eommentnirc des 
Ff'iguunts de Bero^e, p 374 . Mexant repousse cette interpretation, comme aus>i peu jus- 
titiee que le> tentative-? qui ont ete failed pour retronver sur les cyliudres les premieres 
scenes de la Genvse, la tentation de la femme par le serpent et la rueillette du fruit de 
1 arbre de la science Rmnnjues sur un njltndre du Musec Britmniquc , dans les Comptes 
rcudu'i de I’Aeodemie de s Inscriptions, 1870, pp. *270-286). 
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artistes chald6ens out faites si souvent pour exprimer lour pens6e par 
un melange tie membres empruntes <i differents animaux. Remarque/ 
un detail qui a son importance. Sur un de ces cylindres (tig. 17 j, un 
des personnages, comme le Janus des Romains, a un double visage; 
mais ce n’esl pas le personnage assis, ce n'est pas le grand dieu devant 
lequel on se tient debout, c’est un de ces personnages secondaires qui 
viennent lui apporter leurs offrandes ou recevoir ses enseignements; 
c'est sans doute un de ces dieux inf6rieurs, un de ces genies dont les 
attributions varices et complexes sugg6raient a l’artiste l’idee de ces 
combinaisons bizarres et de ces creations liybrides. 

Ainsi done les Chald6ens, quand ils ont cherchd de quels corps ils 
pourraient vetir leurs dieux, ont fini par comprendre la superiorite ou, 
pour mieux dire, rexcellence de la forme humaine; ils ont renonc6, au 
moins dans certains cas, a la corriger et a 1’interpoler; ils se sont 
content's alors de la copier sincerement, telle que la leur offraient la 
vierge el la mere, l’liomme adulte, le vieillard auquel l’age a donne la 
majestd sans paraltre encore lui rien enlever de sa force. Cette forme, 
ils Font le plus souvent cach6e sous le voile de la draperie; mais 
parfois, pour rendre certains types, tel que celui de la deesse de 
1’ amour et de la f6condit6, ou celui du her os dompteur de monstres, ils 
l’ont montrde dans toutc la franchise d une nudite complete. Comment 
se fait-il que, dans de telles conditions, ils ne soient pas arrives a 
donner plus de grace a leurs deesses, et a leurs dieux une beaute plus 
noble et plus severe? !N'est-il pas vrai que les rares figures nues qui ont 
616 model6es par leurs artistes sout bien inferieures non seulemeut a 
celles que la Grece dessinera plus tard avec une science si sfire, mais 
encore a celles que l’Egyple avait deja sem6espar milliers dans ses bas- 
reliefs et dans ses peintures fun6raires? 

Leur premier d6faut, c’est qu’ils veulent etre trop fideles; ils 
appuient lourdemeut sur certains details qu’ailleurs on dissimule ou on 
supprime, on vertu d une convention que le gout a sugger6e aux Lgyp- 
tiens comme aux Grecs, et qui a 6t6 trop generalement aceeplee pour 
n’avoir pas sa raison d’etre. On en jugera par deux fragments de ces 
ivoires qui ont 6te retrouves en si grand nombre a Ni inroad ; ce devaient 
6tre des statuettes d'lslar (fig. 231 et 232). Le sculpteur avait remarque 
que le bassin esl plus large ehez la femme que chez l'homme ; mais il 
exagere cette largeur et celle de la poitrine; il appesantit ainsi le 
baste. Les plis profouds qu’il marque sur le ventre indiquenl une 
nature fatigu6e, une femme qui a 6te plusieurs fois mere: enlin le 
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poil de la region pubienne est accuse avec une maladroite insistancc 1 . 

Si cet art a, par certains de ses proctkles, quelque tendance a un 
realisme un peu grossier, on ne trouve pas non plus dans ses oeuvres 
cette science des proportions qui distingue les figures £gyptiennes. Ici, 
presque tous les corps ont quelque chose de trop court et de trop 
ramass6; ceux memes qui se recommandent le plus par la fermet6 du 
travail et par la justesse du mouvement g6n6ral n’ecliappent point a ce 
reproche. On en jugera par la stele qui repr£sente Merodach-idin-akhi, 
un roi de Babylone que Ton place vers le xif siecle (fig. 233). Peut-etre, 



S.il. I' ragmeut de statuette. Ivoire. 232. — Fragment de statuette. Ivoire. 
Husee Britanuique. Grandeur reelle. Musee Britanmque. Grandeur reelle. 


il es t vrai. a ost-il pas un autre ouvragc de cette £co!e on ce dtfaut 
soil aussi marque; mais vous 11 ’en sauriez non plus citer oil il ne soil 
plus ou moins sensible. Ln Assyrie, sous les derniers Sargonides, les 
sculpteurs font visiblement elfort pour s’en corriger, et cependant, 
memo dans cos figures qui tendent a s allonger, il y a encore une cer- 
taine lourdeur. La sculpture assvrienne a bien des nitrites; mais elle 
n arrive jamais a lYdegance. Ce qui a surtout empechti les sculpteurs 


Dans le grand torse en pierre dont nous parlerons plus loin (p. 315), il ne sem- 
ble pas que ces details aient ete marques; an moins la pierre n’en a-t-elle pas garde 
trace; mtn^ ils avaient pent-etre ete traces au pineeau. Dans les figures dliomme, 1’indi- 
« ation des parties viriles est trvs rare en Assyrie. Jo la trouve dans un des personnages 
suilptes sur les portes de Balasvat, sur la planohe qui porte la marque provisoire D. 3. 
0 est un prisonmcr qu on egorge. Le ^culpteiir a voulu sans doute indiquer ain*i qu'il 
>ai;issait d un sauvage qui rombattait nu; cptte indication e-t nne sorte de fletrissure. 
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chald4ens et assy- 
rieus de jamais acqu6- 
rir cetle connaissance 
exacte du corps hu- 
main qui leurmanquait 
an debut, c’est qu its 
ont pu s’en dispen- 
ser impunement ; per- 
sonae, autour d’eux, 
ne s’apercevait de leur 
ignorance et ne son- 
geait a la leur repro- 
cher. Rien, dans les 
habitudes du milieu oil 
ils ont vecu et dans les 
exigences de ceux qui 
les faisaient. travailler, 
ne les a ni pouss£s ni 
aides a combler cette 
lacune de leur educa- 
tion. Ils n’avaient pas 
souvent l’occasion de 
voir la forme nue; ils 
l’avaient plus raremenl 
encore d’etre induits 
a la copier et a la 
metlre en scene. Les 
auteurs grecs font sou- 
vent remarquer quo , 
eliez les barbarcs , 
Chaldtiens et Syriens, 
Lydiens et Perses , il 
elait honteux , aussi 
bien pour les homines 
que pour les femmes, 
de jamais se laisser 
voir nil ; c’est que les 
Grecs , accoutumes a 
la nudite du gymnase. 



J. >:>. MHivnlach-idiu-aUii. Bntanuiquo. Basalto. 

Ilauteui*, O in ,Gl. De^sm Je S.uut-Elme Gautier. 
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avaient peine a comprendre ce scrupule de pudeur, surtout quand il 
s'agissail du sexe masculin 1 . Peut-etre convient-il de chercher, pour 
la Mesopotamie, la raison premiere de cette habitude dans les n6ces- 
sites d’une sage hygiene et dans les in6galites d'un climat oil Ton est 
expose a de brusques cliangements. LYcart entre les temperatures 
extremes de l’6t£ et de l’hiver est ici hien plus marque qu’en Egypte 
ou sur les cdtes de l’lonie ; il faut prendre ses precautions tantot contre 
la brulure d’un soleil violent, tantot, dans certaines saisons, contre les 
fratcheurs du refroidissement nocturne. Quoi qu’il en soil, ce qui est 
certain, c’est que ce peuple, bien qu’habitant d’un pays cliaud, portait 
un costume qui couvrait et qui cachait le corps aussi completement 
que le fait, dans l’Europe civilisee, le costume moderne. Ce costume 
se eomposait d’une longue tunique, d’une tunique talaire, comme 
disaient les Remains, et d’un manteau. La tunique ne laissait a nu 
que le col. l’avant-bras et le pied a partir de la cheville; elle devait 
etre en toile de chanvre ou de lin 2 ; chez les ricbes, elle etait ornee de 
broderies et garnie, par en bas, de houppes en passementerie. Chez 
les pauvres, elle 6lait plus simple et plus courte ; elle s’arretait souvent 
au-dessus du genou; elle 6tait ainsi plus dSgagee, plus commode pour 
le travail ; mais elle ne manque jamais, meme a ces homines de corvee, 
a ces esclaves ou a ces prisonniers que nous voyons employes a la con- 
struction des edifices royaux (fig. 151 et 152). Les femmes etaient 
liabilities d’une chemise qui lombait jusqu’aux pieds (fig. 30); c’est la 
chemise de cotonnade bleue qui forme aujourd’hui tout le vetement de 
la fellaliine d’Egypte ou de Svrie. Parfois une sorte de cape 6tait jetee 
par-dessus cette tunique (fig. 31 et 234). 

Quant au manteau, c’etait un cliale a franges, en laine, qui, comme 
le peplox grec, comme la tope romaine, 6tait susceptible de plusieurs 
dispositions differentes. Dans cette peinture f'gyptienne de Beni-Ilassan 
qui nous montre l’arriv6e en Egypte d’une bande d’emigrants asia- 
tiques, il laisse a d^couvert une des epaules et les deux bras ; il forme 
autour du tronc, qu’il cache tout entier, comme une espece defourreau 3 . 


<v Chez les Lydiens, dit Herodote k propos de Vaventuro de fivues (I, 10), comme 
chez presque toutes les nations barbares, c’est un grand opprobre, me me pour un bomme, 
de se laUser \uir nu. » Comparez Platon, Republique, p. K>2, c.; Tiiucydide, I, G; Xeno- 
phon, Ilelleniqiies , III, iv, 10. 

2. Hlrodote, 19”» : « Quant a leur habillement, ils portent une tunique de lin qui 
leur descend jusqu’aux pied>, et, par-dessus, une autre tunique de lame; ils s’enveloppenl 
ensuite d’un petit manteau blanc. » 

3. Htitoire de VArt, t. I, tig. 08. 
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Dans les vieilles statues chaldeenues de Sirtella, l’arrangement 
est plus 61£gant (PI. VI); la pifece d’etoffe, plide en deux, est roulee 
obliquement autour du corps, de manifere a couvrir le bras gauche et 
a revenir sous le bras droit, qui reste nu ; l’angle extreme est sim- 
plement repasse dans le premier tour et il y tient aussi solidement quo 
s’il 6tait agrafe 1 . Point de trace de tunique. En Assyrie, on arrange 
le manteau de diverses faqons; il laisse toujours a decouvert une 
6paule, que cache d’ailleurs la tunique; d’ordinaire il tombe jusqu’aux 
pieds (tig. 22), mais parfois il est dispose pour degager, a partir du 



234. — Captifs eu marclie. Palais de Sennacherib. Layard, 
Monuments y serie II, pi. 34. 


genou, Tune des deux jambes. C’est ainsi que Sargon est represente 
en priere devant Tarbre sacrd (fig. 235). 

Quant au vetement ftiminin, il garde encore mieux son secret que 
celui de l homme. Les figures de femmes dessinees a grande f'chelle 
sont d’une insigne rarete dans les bas-reliefs assyriens. Nous ne pour- 
rions guere en citer d’autre que cello qui repr6sente une des femmes 
d’Assourbauipal assise auprbs de son royal £poux et prenant part au 
festin de victoire (fig. 28). Or, dans ce tableau, la reine est kabillee 
d’une tunique et d’un manteau sur lesquels Taiguille des brodeuses a 
jet6 avec profusion ces rosaces que Ton trouve partout en Mdsopo- 
tamie. Du corps de la sultane favorite, qui devait etre jeune et beau, 
on ne voit, on ne devine memo rien; il disparait tout entier sous celte 
enveloppe epaisse. 

Ici, nous sommes done bien loin non seulement de la franche et 
complete uudite des figures grecques, mais raeme de la demi-nudit6 


I. Heczev, les Fuuitksdxs Chaldve, p. 13. 



LA CHALDEE ET LASSYRIE. 


51-2 

des figures egyptiennes. Surles rives du Nil, ou le climat est toujours 
£gal et oil le corps se baigne avec delices daus un air sec et leger, 
pauvres et riches, le roi meme coniine ses sujets, au cours de la vie 
ordinaire, se contentaient du pagne blanc, pli6 soigneusement et noue 
autour des handles; les jambes et le buste restaient a nu. Daus les 
granites occasions, quand on voulait s'habiller, comme nous dirions, 
on revelait de longues robes, aux vives couleurs et aux elegants des- 
sins ; mais ces robes etaient faites de fins tissus de lin ; a travers ce 
voile mince et transparent, on pouvait suivre toutes les lignes et les 
inflexions du corps; on voyait comment les membres s’attachaient au 
tronc et quel etait 1'age el le caractere des formes. 

L’artiste, meme quand il mettait eu scene les femmes et les lilies 
du Pharaon ou les deesses augustes, ses meres et ses nourrices, indi- 
quait sous la draperie les rondeurs du sein, du ventre et des handies*. 
Plus diaplianes encore daient les etoffes dont se vetaient ces chan- 
teuses el ces danseuses qui tiennent une si grande place dans les pein- 
tures des tombes 1 2 ; les indiscretions calculees de cette sorte de gaze 
invitaient le sculpleur ou le peinlre a faire valoir, par la justesse du 
contour, la svellesse et F elegance do ces corps feminins qui se pro- 
posaieul eux-memes aux curiosites et a l’admiration du regard. 

Combien diffe rente et moins favorable etait la condition de larliste 
assyrien ! Le corps et les attaches des membres se dissimulaient a ses 
yeux derriere l’opacite des tuniques charg6es de broderies et sous 
F6paisseur des chides qui, par endroils, etaient plies en double. Si par 
hasard, comme ii la derobee, il en apercovait quelque chose, quel parti 
tirerait-il de ce qu il aurail ainsi surpris des beautes de la forme 
vivante? C'elait a peine si deux ou trois des types divins qu’il avait a 
reproduire le plus ordinairement comportaient Femploi d’une nudite 
totale ou partielle ; la plupart des dieux et presque tous les homines 
etaient des personnages habilles. Parfois, tout a fait par exception, un 
Assyrien aura qui lie &es vetcmeuls pour traverser un tleuve a la nage, 
en s aidant d uue outre gontlee 3 ; mais ces figures, d’ailleurs assez bien 
dessinees, soul a petite echelle t‘l u’occupent dans le bas-relief qu’une 
place tout a fait secondaire 4 . Ce qui se rencontre plus souvent, ce 


1. llMnirr 'teVArt, LI, fi<r. j02, 710. 

2. uhtuiiu iU- CAii, ei. xu ft ii". :yr.i a 

•i. Lwuuj. 3/» uuiuif nts* i rti >crie, pi. i. - >. Hi. 

i. Ddii^ un dc ce*> les figures d'*s u.iireurs n’ont quo 0 m ,3o do Iuny. 

Hntamnqiio, A^ynan bu^iwnt, u° 3»i.j 


(Musee 






LES THEMES PRINCIPAUX DE LA SCULPTURE. 515 

sont des cadavres deja dEpouilles par le vainqueur; mais ces corps, ce 
sont ceux d’ennemis detestEs et meprises : aussi le sculpteur les a-t-il 
trades de la maniere la plus sommaire 1 2 ; on en peut dire autant des 
prisonniers que l'on decapite ou que l’on ecorclie vifs C’est tout a 
fait une raretE qu’une figure nue, comme la statue feminine mutilEe, 
un peu plus petite que nature, qui portc une inscription votive d’As- 
sourbilkala, le fils de Teglathphalasar. On croit y reconuaitre une 
statue d’Istar. Le travail parait avoir EtE soignE; mais il est mala- 
droit; les proportions ne sont pas justes; le buste est beaucoup trop 
court 3 . 

Faute cl’avoir aimE la forme vivante pour elle-meme, pour ce qu’il 
y a de beauts dans ses lignes el d'harmonie dans ses proportions, la 
statuaire a done, en MEsopotamie, limits volontairement ses ambitions ; 
e’etait renoncer d’avance a se servir du seul moyen que possbde la 
plastique pour emprunter a la figure liumaine les elements d’une 
representation de la divinity qui conserve a celle-ci son caractere de 
primautE, ou plutot de naturelle et souveraine excellence. Cette absten- 
tion, ou. si l’on veut, cette impuissancc n’a cependant pas empecliE 
les artistes de remplir tres brillamment l’autrc partie de la tache a 
laquelle les conviaient les habitudes et les exigences de la sociEtE pour 
laquelle ils travaillaient. C’Etaient les rois surtout qui employaient les 
seulpteurs; ceux-ci avaient pour principal office de ciseler et de 
repeter a l’infini la royale effigie; ils etaient charges de montrer le 
monarque dans toute la variEtE des roles que comportait son infati- 
gable et puissante activite : constructeur, grand juslicier, chasseur, 
chef d’armee ou pontife supreme. Du roi au dernier des soldats ou des 
captifs, tous les personnages qui out, a un litre quelconque, leur place 
marquee dans ces tableaux sont des personnages vetus; tous ces Epi- 
sodes de la vie royale, le sculpteur pouvait les retracer d'une maniere 
fidele et animee sans avoir jamais appris a dessiner le nu. En effet, ce 
qu’on lui demandait, ce n’Etait pas, comme on le fera chez les Grecs, 
de procurer au sens eslliEtique ce genre de jouissance que lui donne 
la vue d’une forme tres pure ou d’un mouvement bien saisi; e'etait de 
mettre en scene, dans une suite de vives et claires images, les Eve- 

1. Layard, Monuments, i rc serie, pi. 37; 2 C serie, pi. 23, 28. 

2. Luard, Monuments , l rc scrip, pi. G3. Discoveries, p. 437. 

3. Ce fragment appartient au Musee Britannique. Si nous ne l'avons pas reproiluit, 
c’est qu’il est bien fruste. 11 manque la teb\ les bras k partir du eoude. et la partie 
auterieure des pieds. La matiere est une pierre caleaire k fr£s pros grain. Hauteur, 
0 m ,93. 
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liements que racontait le lexte ecrit au-dessus ou au-dessous, sur cos 
memos dalles d’albatre. 

Touto la sculpture assyrienne a. au plus haul dogre, ce caractero 
narratif ou docnmentaire, commo on dit aujourd’lmi : cos tableaux, 
dans la pensee do ceux qui les commandaiont, c'etaient moins dos 
oeuvres ol’arl que dos renseignements et des temoignages *. Toutes cos 
inscriptions, toutes cos figures qui, sur plusieurs kilometres do long, 
decorent los murs des palais, co sont les pages d un livro illustre. Co 
livre, comment le defmirous-nous et quel en est le caractero? On 
l a compare a un poenio epique, dont la traduction figuree aurait etc 
donnee par le ciseau du sculpteur. Cette assimilation manque do jus- 
tesse. Dans toute epopee vraiment digne ole ce 
nom, le merveilleux tient toujours une grande 
place; or, dans ces bas-reliefs, il n'y ou a que ole 
races et legeres traces. La eroyance ii un moude 
superieur ot olivin no so manifesto gubre. dans l’arl 
assyrien, que par ces effigies ole dieux et do de- 
mons quo nous avons decrites ; mais cos images ont 
lour place marquee par la tradition : e’est toujours 
aux portes des palais qu’elles se renconlrent ; elles 
no penetrent que par exception dans l’interieur des 
salles, ot olios no so melon! point aux represen- 
tations ole marches, ole sieges et ole bataillos. Dans ces tableaux, h 
peine trouve-t-on, do loin en loin, quelque trait qui rappello le seeours 
oju’Assour et les aulres olioux nationaux pretent it leurs defenseurs : 
e’est un aigle qui vole au-dessus du char du roi-; e’est le olieu lui- 
meme, qui, entoure d’un cercle aile, tend l’arc et lance ses tlechos 
redoutablos con Ire les onnemis ole son pcuple 1 2 3 . 11 est repivsenle ainsi. 
monte sur un tauroau cm course, olans 1 anneau opii surmomle les 
enseignes mililaires autour desquollos so fornient et marcheut les 
legions assyriennes dig. 230). Ces details sont d’ailleurs a petite 
echelle et n atlirent pas le regard. Le role ole 1’artiste est a peu pres 
celui ole ces dessinateurs ou do ces photographes qu’emmenent parfois 
aujourdhui les princes ou les generaux qui partent en campagne; le 

1. Auoun peuple n'a ou, a un pi in liant dogre quo los Assyrians, rettc preoccupation 
de garder et do transmettre a la posterite lo souvenir dos fails. Ainsi. tics souvent, la 
face postoneuro des plaques, cello qui otait ea.-hee dans la inuraille, j.orte, elle auss 
des in.'Ciiptions histoiiques. Nous en avons des exeiuples au Louvre. 

2. Lvyvrd, Xineveh, t. 11, p. 437. 

3. L yy.vrd, \ineveh, t. 11, p. its. 



236. — Enseigne As=>y- 
riemie. Lauird, Jfo/iu- 
rnentiy serie I, pi. li. 
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programme cpii lui est impose est ties plus etroits : ce qu'on lui 
demande, c’est d’etre exact et fidfele ; il n'a pas a faire preuve d’in- 
vention et d’imagination. 

Ce que le sculpteur r£dige a sa maniere, ce sont done les bulletins 
de la grande armee; son oeuvre, e'est le Journal official de ce iemps-la, 
affich6 ou plutbt grave sur pierre, sous forme de dessins qui expliquent 
aux illettres le sens de ces inscriptions que lous ne devaient pas com- 
prendre. Le texte et les figures se correspondent. Yoyez, au Mu see Bri- 
tannique, cette serie de plaques qui proviennent du palais de Senna- 
cherib et ou sont retraces les combats livres danslacampagne de Jud&e 1 . 
La scene finale est decrite ainsi. dans l’espece d’ecriteau que renferme 
uii cartouche, au-clessus de la tele des personnages : « Sennacherib, roi 
d’Assyrie, assis sur le trone d’apparat, fait passer devant lui les captifs 
de la ville do Lachis 2 . » Pour bien montrer la composition du siege 
magnifique sur lequel trone le roi, nous n’avons donut' ici que les deux 
principaux personnages, le roi et son vizir (fig. 237) ; si nous avions pu 
mettre le bas-relief tout entier sous les yeux du lecteur, on aurait vu 
avec quelle precision l’etiquette indique le sujet du tableau qu’elle 
accompagne ; derriere le clief de l’armee, qui presente au roi les vaincus, 
ceux-ci, les uns prostern£s ou ageuouilles, les autres debout, tendent 
tous A r ers leur fier vainqueur des mains supplianles. 

Les espaces il couvrir etaienl tres vastes; mais les conquerants tail- 
laient assez de besogne aux sculpteurs pour que ceux-ci ne fussent 
jamais a court de sujets ii traiter; pas de campagne et de bataille, 
point de siege ou de passage de tleuve qui ne parut meriter les hon- 
neurs du ciseau. Force etait done de multiplier les figures; le travail 
f'tait complique et il devait etre execute avec une extreme rapid ite . En 
effet, le souverain etait presse de jouir du spectacle qu il s’lMait pr£- 
par6 ; il voulait habiter, au moins pendant quelques ann£es, cette 
demeure oil tous les murs, comme autant de miroirs magiques.lui ren- 
verraient partout 1’image de ses prouesses et de sa propre gloire. Le 
sculpteur devait beaueoup produire et produire vite; on comprend done 
que son oeuvre garde partout le earaetere de 1‘improvisation, qn’elle 
en ait les qualites de verve et d'entrain, mais aussi tous les defauts, les 
in6galites, les repetitions frequentes et les incoherences. 

\. On trouvera la suite complete de ces bas-reliefs dans Layxrd, Monuments, 2 e serie 
pi. 20-2 i. 

2. La traduction que doune M. Iayard (Discoveries, |>. L>21 ditfere un pou de cello quo 
M. Oppert a bien voulu nous fournir. 
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Pour remplir, en pen de temps, toute la surface du champ que l’ar- 
chitecte livrait au sculpteur, il fallait diviser le travail, il fallait convo- 
quer le ban et l’arriere-ban de tous ceux qui passaient pour savoir 
manier l’oulil. Artistes en renom qui avaient dejii eoncouru a decoror 
plus d un t'difice, mediocres artisans qui avaient plus d’itge et de rou- 
tine que de talent, jeunes apprentis qui paraissaient pour la premiere 
fois sur les chantiers, tous etaient requis; chacun recevait sa part de 
la tetche commune. Dans de telles conditions, surtout lorsqu’on est force 
de se hater, l’oeuvre collective trahit toujours, par quelque endroit, la 
diversity des mains qui se sont employees a l’achever ; il y a des dispa- 
rates. Chez les Grecs memos et, qui plus est, ehez les Atheniens, en 
plain siecle de Pericles, dans ce Parthenon qui est peut-fetre le plus 
soigne de tous les ouvrages de 1’homme, la celebre frise de la cella ne 
presenle pas partout les memes qualites d’execution ; il y a des morceaux 
ou l’on n'a que le faire d'un habile praticien, tandis que dans d’autres 
on croirait sentir le propre ciseau du maitre qui a trace l’esquisse de 
celte composition merveilleuse. A plus forte raison ces differences sont- 
elles tres marquees dans ces grands ensembles que creait si lestement 
Fart assyrien. Parcourez a loisir les galeries du Musee Britannique, les 
seules qui se pretent a de parodies comparaisons, et regardez avec 
attention les suites de tableaux qui proviennent d un meme palais; vous 
sere/., au premier moment, etonne de voircombien est iu£gale la valeur 
des bas-reliefs. Parmi ceux memes qui apparteuaieul tous a une seule 
salle, il y en a encore qui sont tres superieurs il leurs voisins; certaines 
figures, dans telle ou telle plaque d’albalre, paraissenl avoir elf* retou- 
chers par un artiste experimente, tandis que ses voisines sont traitees 
d une maniere plus incertaine et plus molle. Il v a plus : les figures qui 
represenlent Fennemi sont, en general, assez grossierement dessinees; 
souveut elles ne sont qu'esquissees. 11 semble que Foil ail voulu mar- 
quer ainsi tout d'abord la difference de dignity*; ces images des vaincus, 
d homines d une race iuferieure, n’ont pas paru meriter d’etre trait6es 
avec le memo soin que cedes des soldats d'Assour 1 . 

Ouand on est presse, on se repete volontiers; e’est le moyen de 
s’epargner la fatigue de reflecliir et d'inventer. Les Assyriens aiment a 
representer des corteges. Tantdt se sont les serviteurs qui suivent le 
prince en portant derriere lui tous les insignes de la royaute (fig. 22, 

1. M. Lav.iul, 4'u <1 VQ, s| e* place, plus tli* sculptures as<vi ieiines que personno, ]>arait 
a\uu etc ties trappe de ce-> disparates. « 11 est rare, dit-il, de trouver uu lias-relief 
assvnen qui suit eealemeiil luen execute dans tunics ses paities. ,> JSinevcIt, t. II, p. 7B. 
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23 et 24) ; lantot c’est une procession oil l’on promeue les images des 
dieux (fig. 13 et 14); plus souvent encore ce soul des defiles de chars, 
de cavaliers et de faulassins (tig. 20o), desbandes de prisonniers con- 
duits par des soldats (fig. 238). A ces personnages et a cos groupes qui 
se succedent dans un ordre constant, le sculpteur donne un certain 
rythme, qui a sa gravity et sa noblesse; ce qui manque, c est la di\ei- 
sit<§. Meme defaut que dans les bas-reliets egyptieus dont le sujet est a 
peu pres le meme; les figures paraisscnl calquees 1 une sui 1 autie, 
on les croirait extfculees an moyen de poncifs. Le dessinaleur n a fail 



aucun effort pour eviter la monotonie; il n'a meme pas le sou peon de 
ces combiuaisons savantes au moyen desquelles le statuaire grec, en 
pared cas. saura Whissir a concilier funde de l'ensemble avec la variete 
des details; d no s’essaye pas a introduire, d’un groupe a 1’autre, de 
loners changemenls, qui puissenl amuser feed sans rompre la symetrie 
generate et sans briser ces lignes mattresses par lesquelles est deter- 
mine le mouvement et le caraclere de la composition 1 . 

1. On aura cette impression encore plus netle cn prenant Ins plum-lies oi'i Jl. Laxard 
a represenle la suite complete de tableaux dont i-.ous n'avons pu dnuner que des frag- 
ments. Comparez, par exemple. a la procession des I’anuthemVs deux corteges qui 
decoraient les null's du palais de Sennacherib, le defile des chevaux conduits par lours 
palefreuiers et celui des serviteurs qui portent des fruits et d aulres aliments i Monuments , 
serie II. pi. 7-0) ; compare/, surtoul le defile lrioinpli.il de l'annee et des chars ( ibidem , 
pl. 47-49). 

lid 
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Les neeessites d’une production Mtive expliquent un autre defaut 
de ce meme art; c’est surtout parce qu’il est trop presse quo le sculpteur 
ne s’applique pas a choisir et a 6liminer, comme le feront les Grecs. Le 
cadre de notre format nous a empeclie de reproduire un de ces grands 
tableaux qui representeut les champs de bataille oil triomplie Senna- 
cherib 1 ; mais on peut s’en faire une idee par cet assaut que nous avons 
detache de l’une des pages de cette chronique militaire (fig. 220). Nulle 
part de groupe central qui resume clairement, dans une action princi- 
pale, les Episodes et les incidents sans uombre de la latte qui s’est 
engagee eutre les deux armees. Le sculpteur s'epuise a vouloir egaler 
la richesse indeterminee de la r6alite ; le regard hesite entre tous ces 
groupes de combaltants, semes au hasard dans le champ du bas-relief; 
si rhistorien y releve bien des details curieux, celui qui n’y cherche 
qu’un plaisir esthetique est bientot fatigue. C'esi indistinct et confus 
comme la melee. 

Malgre tous ces defauts et peut-etre a cause d’eux, cette sculpture 
r6aliste devait avoir un siugulier attrail non seulement pour ces rois 
auxquels elle decernait une sorle d’apotheose, mais encore pour leurs 
sujets, pour tous les officiers, pour tous les soldats qui avaient servi 
dans ces campagnes el qui on avaient rapporte leur part de gloire et 
de butin. Nous avons le droit de trouver monotones ces panoramas de 
batailles oil l’attention sc partage entre tant d’episodes dont le sens 
n’est pas toujours clair pour nous; mais mettez-vous a la place de ceux 
qui se chercliaient eux-memes et qui croyaient se reconnaitre dans tel 
ou tel des milliers d’acteurs que renfermaient ces tableaux ! Croyez- 
vous qu’ils eprouvassent cette impression de fatigue dont nous avons 
peine a nous defendre? Non cerles ; ils ne se lassaient pas de voir sc 
dcrouler devaut eux les feuillets de celte glorieuse chronique oil la 
victoire ne les trahissail jamais, ou tous les peuples voisins venaient, 
l un apres l’autre, se mesurer avec les legions assyriennes et succomber 
devant leur vaillance. Ge spectacle avail son eloquence ; il lie pouvait 
manquer d’agir fortement sur les ames. On eut dit que toutes ces 
pierces parlaient, que chacune de ces figures avail une voix pour crier 
a ces braves de ne point se relacher de leur ardeur, pour leur pro- 
mettre de nouveaux triomphes et de nouvelles proies. Cet art, quelles 
que fussent ses lacuues et ses faiblesses, avail done un grand merite : 
e’etait, au plus liaut degre, un art national; il s’inspirait franchement 


i. Layaud, Monuments , -sorie II, pi. 43-40. 
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de la passion qui tenait le plus au cceur du peuple chez lequel il etait 
no; cette passion, il l’excitait et l’avivait encore par les pens£es qu’il 
sugg4rait a l’esprit, et, cle cette maniere, il contribuait trfes efficace- 
ment a developper les sentiments et les habitudes qui ont fait la puis- 
sance et 1' originality de cette race fanatique, violente et belliqueuse. 


§ 2 . — LE 8 MATERIALS 

Si les usages et levetement, si le regime social et l’ensemble des 
conditions du milieu ont exerce sur laplastique, en Mesopotamia, une 
influence qu’il imporlait d’apprecicr, nous ne devons pas oublier non 
plus de faire, dans cette analyse, la part des mat6riaux; en etudiant 
l'Egypte, nous avons compris combien l’artiste depend de la matiere 
qu’il emploie et dans quelle large mesure celle-ci modifie les caracteres 
de la traduction qu’il donne de sa pensee 1 . Ici, c’est surtout a propos 
des monuments de l’Assyrie que des remarques du meme genre s’impo- 
sent a notre attention. La Chaldee a le plus souvent mis en oeuvre des 
roclies tr£s dures, semblables a celles dont le sculpteur a fini par sc 
servir en Egyple pour tous les ouvrages de quelque importance. En 
Chaldee, l’image lapidaire etait une exception, un objet rare; lorsque, 
dans les grandes occasions, un prince ou un particulier faisait tant que 
de se donner ce luxe, il ne regardait.pas a la d£pense ; peu lui impor- 
tait, pour une this, que la figure revint un peu plus eher, si la matiere 
6tait plus resistante ; on envoyait chercher la pierre aussi loin qu’il le 
fallait pour que la statue presentat toutes les chances de dur6e. C’est 
ainsi que presque tous les monuments qui ont etc retrou\6s dans la 
hasse vallee de l’Euphrate sont en basalte, en diorite ou en dol£rite. 
S’il y a done une sensible difference entre les deux styles des sculptures 
egyptienne et chaldeenne. cette difference s’explique non point par 
les proprietes des materiaux, mais par quelque chose de moins facile 
a definir, par le tour particulier du genie des deux peuples. Ceux-ci 
no vovaient pas la nature des memos yeux; ils ne l'ont pas interprodee 
tout a fait dans le memo esprit. 

La situation n’efait pas la memo en Assyrie : on y avail a discretion 
des pierres tres aisees a tailler, l’albatre el maintes varietes d’un cal- 
caire plus ou moins tendre. Cos facilites eurent une double conse- 

1. Hiat$ire de UArt* t. 1. pp. 
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quence : olios amenereut les artistes niuivilos a prodiguer la sculpture 
dans la decoration des edifices, ot dies furent oortainement pour beau- 
coup clans les habitudes qu'ils prirent et les precedes d’ex6cution qu’ils 
adopterent. Ce quo la facture de lours bas-reliefs a de singulier et de 
vraimeut caracteristique, c ost qu elle est a la fois lachee et fees inci- 
sive; on sent que le ciseau, tout en eourant vite sur la pierre, a fort 
appuye. II n’en est pas ainsi chez les autres peuples; d’ordinaire, la oil 
le travail a ete rapide, il est leger et superficiel. La nature de la pierre 
rend compte de cette apparente anomalie; I’ongle raie I’albatre dont 
Sargon s’est servi a Khorsabad et Sennacherib a Kouioundjik; quant 
au calcaire qu’ont employe de preference les artistes d’Assourbanipal, 
il n'est pas beaucoup plusdur*. Quelle tentation pour la main! Qu’on 
le veuille ounon, avec une plume doie, on ecrit gros; ici. de meme, 
la doeilite complaisante de la matiere devient un danger. L’outil, qui 
no rencontre pour ainsi dire aueune resistance, guide et entraine les 
doigts; le soulpteur se laisse aller, sans s’en apercevoir, a insister 
outre mesure, a marquer avec exces tontes ses intentions, a exagerer 
tous ses effets. 

Les Assyriens ont aussi quelquefois, faille la pierre dure, que pou- 
vaient leur fournir certains districts du Kurdistan et les coulees des 
volcans eleints du Sinjar , cntre la vallec du Tigre et cello du Khabour 2 ; 
il suffira de citer une statue en basalte trouvee a Kaleli-Sliergat, et 
l’obelisquo do Salmanasar II, qui est fait de la meme matiere (fig. 1 1 1 et 
239] 3 . Il represent e les hommages que rendent au roi.et les tributs que 
lui offrent. les auimaux extraordinaires que lui presentent cinq nations 
vaincues par ses armes 4 . A Khorsabad, le petit edifice dans lequel on 
a cherclie soil un temple, soil une salle du Irene, etait decore de bas- 
reliefs en basallo inais, dans l’ensemble de 1’ceuvre des artistes du 

A Nimroud. dans le palais d’Assarhaddon, les lions et les tanreanx de', portos sont 
tuus faits d un calcaire grU a^ez grossier, landis que lt*s bas-reliefs sont sur des plaques 
de frvpM‘ (Layvrd, Nineveh, 1. II, pp. 20 et 103). Meme melange dans le palais d'Assour- 
nazirpal; certains taureaux y sont fails d’un beau calcaire jaune qui a du etre apport6 
des collines du Kurdistan (LvYARn. Nineveh , t. H, p. 313}. 

2. Lvyard, Nineveh , t. II. p. 310. Discoveries, pp. 307, 308, 300, etc. 

3. Il v a sur F original cinq registres. Nous avons du en supprimer un pour ne pas 
trap n'dmro les figures (Lvyvrd. Monuments, sOrie 1, pi. 33). 

4. Pour etudier dans leur oidre vrai les scenes et les inscriptions gravers sur 1'olu'*- 
lisque, il taut W examiner par ban des horizontal?*, on tunninnt succcsmv enicnt autour 
d quatre faces. On trouvera la traduction des textes qui a*T;r>mpagnent res figures Jans 
OW'Eut, Expedition w it ntt finite, t. I. Les quatre faces do I’obelisque sont reproduces dans 
Lxyviuj, Monuments, MTio I, pi. 33-30. 

3. Plvcf., Xb,n>\ t. L p. 130, et t. (11, pi. 18, n° 3. 
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nord, l’emploi de ces roches reste rare et tout exceptionuel. C’est la 
pierre tendre qu'ils elaienl accoutumes a Iravailler; 1 usage presque 
exclusif qu’ils eu out fait explique leur feeondite prodigieuse el certaines 
des qualites, certains des defauts de leur style. 

Dans leur architecture, la Chaldee et l’Assyrie out tire mi parti 
trop constant et trop habile des proprietes de 1 ar- 
gile plastique pour qu’il ne leur soit pas venu de 
tres bonne lieure a l’idee de la modeler a l’ebau- 
choir et d’y clierelier la maliere de figurines a 
destination religieuse et funeraire. La Chaldee el 
l’Assyrie nous out trausmis un assez grand liombre 
de statuettes en terre; les unes et les autres sont 
massives. Celles de Chaldee out ele 
estampees dans un moule a uue 
seule piece; elles out le revers plat, 
dresse a la main, parfois Ires i Re- 
galement; l’argile en est line et 
serree, et la pate si bien cuile et si 
dure qu’elle ne se laisse pas enlainer 
par une pointe de metal (fig. 210/. 

La technique des figurines assyrien- 
nes est plus simple ; elles soul fa con- 
lie es en plein dans l’argile et, a ce 
qu’il semble, sans aucun emploi du 
moule, bien que Foil rencontre plu- 
sieurs exemplaires d’un merae type 
qui paraissent fa^onnes sur un memo 
patron. On n’en juge que mieux de 
l habilete des modeleurs assvriens 



210. — Statuette de 
pretre. Louvre. 
Heuzey , les Fi- 
gurines en terre 
tude du music 
du Louvre, pi. 2. 


2il. — Daguu. Mtuee 
Britannique. Gran- 
deur re e lie. I)os&iu do 
Saint-Elme Gautier. 


et de l’energie expressive de tear 

coup d’ebauclioir (fig. 24 1). 11 y a liea seulemeut de s'etoiiner de la 
grossierete de la maliere; c’esl une terre d'un gris fonce, imjgalo, gru- 
meleuse, sans melange de gravier, mais comme fouettee dehachures. 
a cause des brins de foin avee lesquels elle paratt avoir ete gachee. La 
pate est d’ailleurs tellement friable, qu'elle semielte ii la main; mais 
pour taut, comme elle lie se delaye pas dans l'eau, il faut croire quelle 
a subi une legere cuisson i . 


1. IIkl/ky, CntnlojM dm fiijunnm en terre cuile du ilusec du Louvre, t. 1, ]>. 20. 

2. Hkl/.i.y, tbiduu, 18. 
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On trouve aussi chez eux des exemples de ces terres a glagure 
vitreuse que l’Egypte a fabriquees en si grande quantile 1 ; alors la 
figure a etc preparec a l'aide du moule, el l’email, comme en Egypte, 
est vert on bleu. Le Louvre possede en ce genre plusieurs fragments de 
figures decoratives d’animaux. oil le travail est d’une singuliere fran- 
chise (tig. 242) 2 . 

L'argile lie servait pas seulement a executer des figurines, toujours 
d'assez petite dimension ; il semble que les artistes 1’aient aussi 
employee pour dresser des maquettes d’apres 
lesquelles auraient travaille les sculpteurs charges 
de ciseler 1’alMtre; on leur aurail ainsi fourni 
des modules, au moins pour les groupes les plus 
importants , pour les compositions qui devaicnt 
etre les plus soignees. 11 est difficile de ne pas 
reconnoitre ce caractere a uu beau fragment que 
possede le .Alusee Brilannique et qui provient du 
palais d’Assourbauipal. Cesl uu debris d un bas- 
relief eu terre cuite; le grain est bieu plus tin 
et le ton bieu plus rouge que celui des statuettes 
de memo origine. La plaque, dans son etal ac- 
tuel, a 0 m ,29 de haut. Tout mutile que soit le 
monument, on recommit ici uu episode de l ime 
de ces chasses royales dout les restes remplissent 
le sous-sol de la galerie assyrieuue. La plus 
grande partie de la figure principale manque ; 
nmis il en subsiste assez pour quo l’on n’ait pas 
de doute sur le caractere de la scene; idle represented mi roi qui, 
altaque de deux cotes par des lions, se defend avec la lance. On remar- 
quera l’execution forme et serree de ce qui subsiste des pattes de lion 
et du corps du roi. D’apres l’eclielle que donuent les parties existautes, 
nous aurions ici uu modele a moilie d’executiou. 11 resle Imp peu de 
chose du groupe pour que l'on puisse dire avec certitude si, parmi les 
bas-reliefs apportes a Londres, il en est uu donl cette, maquette soit 
T original 3 ; autant que nous avons pu eu juger, le Musee ne possede 
point le morceau memo qui aurait ele execute d’apres cette esquisse; 

1. Histone tJe I' Art, t. I, p. N20-N2h. 

2. Hll/ey, i'lttnbjyuei etc., p. 10. 

3. La plaque qui, dans le basement, poite !<• 11 ° 107, est peut-i'tre eelle oil la figure du 
roi se rapproclie le plus de eelle que I on pourrait restituer d’apres noire Irasnieiil. 



2*2. — Tete de liumie. 
Louvre. Grtmdeur tvelle. 
Des>in de 

ISoint-Elme G.iutier. 
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mais il ne faut pas oublier que Ton est bien loin d’avoir enlcve toutes 
les dalles sculptees qui decoraient les salles du palais; M. Rassam a 
fait un choix parmi les plus belles el les mieux conservees. 

CYdait sans doute aussi uu module du meme genre que ee petit 
taureau aile, on pierre calcaire Ires fine, que nous avons deja repro- 
duit d’apres Smith ifig. 83 el 84) Y Cel objet, travaille avec un soin 
extreme, ne semble pas avoir eu (Fautre usage. Nous en dirons 
autant du carreau de lerre cuile dont il vient d'etre question; les 
figures y sont trop petites pour avoir pu meubler les parois des eliam- 
bres, et la matiere est trop commune pour avoir joue un role dans une 
decoration dont la ricliesse nous esl attestce et paries textes et par tons 
les debris de rornement. Point d’autre hypothese que la noire pour 
expliquer dYme maniere plausible la destination de ces monuments. 
Cette conjecture s aecorde d ailleurs Ires bien avec les necessites de 
cette incessante el rapide production. Xous avons dit combien de bras 
etaient n£cessaires pour le prompt achievement de ces grands travaux 
de sculpture; Femploi de ces modifies, qu'ils fussenl en argile ou en 
pierre, permeltail de parer, dans une certaine mesure, aux incouve- 
nients qui devaienl reseller de Fobligation oil Ton 6tail d’appeler sur 
les chantiers tanl de sculpteurs d une liabilete fort inegale. CYdait un 
maitre qui faisait la maquelle; il y metlait tout son talent; cette pre- 
caution prise, moindre elait le danger de confier a des mains novices 
ou routinieres une partie des bas-reliefs a executor; ou ne lour deman- 
dait que de savoir grandir la figure et de copier avec soin. 

De toules les matieres que Carlisle peul employer pour copier la 
forme vivante, il n en est pas une que la Chaldee u nit su meltre en 
<euvre, des le lumps des premiers rois dont nous possedions quelques 
monuments. JusqiFau moment oil Foil a decouvert des bronzes ^gyp- 
liens qui paraissent remonter aux dynasties eontemporaines des Pyra- 
mided on etait dispose a croire que la Chaldee avait precede FLgypte 
elle-meme dans Fart de (loser le precieux alliage et de le voider dans 
un moule de lerre 3 . Pour emetlre eetle conjecture, on se prevalail 
dYine statuelte en metal qui a ete trouvee dans les environs de Bagdad 
et qui apparlienl au Louvre (tig. 243 1 . C'est ce que les Grecs auraient 
appele une canepltore. La jeune femme, debouL porle mu* sa tele enlie- 
remenl rasee une corbeille quYfile soulient a Faide de ses deux mains. 

\ . II a do haul. 

2. Histoire de VArt , t. 1, pp. et ii:r. 434 el 433. 

3. C’etait 1'opiiuon de Longpener t Muse* 1 Aopohvn III , no lice de la planclie Ij. 
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La partic superieure de son corps est liue ; niais ses reins et ses jambes 
snnt entoures d un vetement etroit sur lec]iiel esl gravee une inscription 
votive oil se lit le noni d'un roi Ivoudourmapouk. que Ton regarde coniine 
anterieur an xvi° siecle avant noire ere. La figure est en tonte pleine. 

Les bronzes oil se lit le nom do 
Goudea ifig. 146-148) sont peul-etre en- 
\ core plus anciens que cette eanepliore, 

jf ! (lout l'un d'eux reproduit d’ailleurs le 

ff / mouvemeut. Ce n’est point par ce 

M’ I )f ik\ genre douvrages qu'a cl ii debater 1 in- 

/>& j ^ L' \ 1 e 

jg ( / Wat ^ dustrie ilu metal; il semble que partout 

le forgeron ail precede le fondeur. Avant 
de savoir preparer le moule et projeter 
'Ife , f j usque dans ses dernieres profondeurs 

le cuivre liquide, on a commence par 

I ’ $i baltre 1<‘ metal sur benelume et par 

%prj : '%A l'etendre aiiisi en plaques clout l'epais- 

I j "r&’i'ri seur allail loujours en diuiiuuant sous 

Tffv’Swr I l e niai deau. Ouaud on out appris a les 

faire Ires minces el Ires malleables, on 
^ ^ fy'f/'W voulul pouvoir les orner, el l'on obtinl 

J. l J des reliefs sur Lune des faces t*n frap- 

[ %jfij pant sur Leavers de la plaque. La ma- 

liere ful aiusi refoulee avec l'outil; on 
I* If? I la pressa et on la lassa. sur certains 

points, jusqu’a ce qu’elle fit. sur la face 
{J ,j'|f que Lon so proposail de deeorer, des 

M§Mi/ f$J dessins en saillie; e’esl ce quo Lon np- 

* ~ pell** le travail au repousse. 11 n est pas 

' ^6' douteux quo cos precedes aient ete in- 

213. - c.ini-jii.u.... Luuuv. VPll| es dans les villes du midi ; les plus 

iiautem-. o». 2 i J e. vieilles tombes de Warka montrent com- 


mm 


LV.iiri.jj 
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bien. des la plus liaule anliquile, les 
metaux v etaient abondauts et comine on savait les v metlro mi oeuvre; 
mais nous lie pnssedons pas d ouvrages imporlanls, executes par cello 
methode, qui provieimenl de Chaldee el qui rennndent aux origines 
memos de, cede civilisation. II en esl aulrement jxmr l Assyrie. Les 
fondles des palais out fail retrouver de nombreux fragments d’appli- 
( l ues eli bronze; ce sont des plaques ou des bandes qui, laiitot courbes, 
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tantdt droites, suivant la forme de la surface ou elles 6taient tix6es 
par des clous, £laient couvertes ici de simples dessins d’ornoment, et 
la de nombreuses figures. C’est d'ailleurs seulemeut depuis quelques 
amices que Ton sail jusqu’ou les ateliers do la Mdsopotamie avaienl 
port 6 l'art de repousser aiusi le metal et d’acliever de preciser avec le 
burin les contours et les details esquisses par le ciselet et par le mar- 
tea u. La decouverte la plus importante que Ton ait faite en ce genre 
ne date que de 1878; nous voulons parler de ces bandes de bronze qui 
out etc recueillies par M. Hormuzd Rassam sur le tertre de Buhuvnt *. 



— I’hevres et moutons. Britunuique. Dessin de Saint-Elme Gamier. 


Salmanasar II , qui avait constru'd le palais dont la porte cochere 
etail couverte de cette armure, avait fait representor sur ce revete- 
ment ses campagnes, ses sacrifices aux dieux et ses victoires. i\ous 
avons deja beaucoup emprunle a ces curieux bas-reliefs (fig. 51. 68, 
73. 154, 158,218); un dernier dehanlillon permettra de conslaler avec 
quelle aisance bardie la main du ciseleur assyrien tirait du metal 
tnutes ces images d' edifices, d'liommes et d’animaux (fig. 244). Elle 
se jou ait dans le bronze comme dans 1'alMtre; c’est le memo travail 
rapide et forme, le memo modele, tout a la fois sommaire et tres 
ressenti 2 . 

Cette touche tres fibre et un peu dure, on la relrouve dans tons 
les ouvraaes de ces peuples; nous la rcconnaissons dans un lion en 

1. Voir plus Laut, p. 253 et note 2. 

2 . Von* uussi plancho XII. 
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bo is quo possede le Louvre ot qui est mallieu reusement assez mutile 
(fig. 2 5-5), ainsi quo clans ces images, gravees sur ties eoquilles de 
l'huilre perliere, dont )es fragments out ete recueillis surtout dans la 
Lasse Chaldee 1 . Seals les objets en ivoire sont. sinontoujours, du moins 



— Lion en lxti>. Louvre. Longueur, O m ,l(l. De.-^in de Snint-Elme Gautier. 


souvent, (Tune iacture assez dilierenle. 11 en est oil Ton reconnait, a 
une eei'tuine brutalite, la fabrique ehaldeenne : tel est le petit monu- 


ment que deceit ainsi le ealalo ; 
bouquelin dont la tele el le cou 



2*0. — de >eau. Loire. Louvre. 

Grandeur ivelle. 

De^sm de Saint-Khne Gautier. 


;iie du Louvre : « Lion devorant un 
soul souls visibles. Ce groupe d£core 
l ane des faces d’uu objet aplali, irrd- 
gulieremont arrondi avec une base 
plane qui porte une morfaise allou- 
gee; on pourrait y reconnailre une 
poignee de seau » ('fig. 2i6) 2 . En 
revanche, si c'est la le earactcre de 
la plupart de ces pieces d’ ivoire qui 
out du servir de maiichos a cles poi- 
gnant*, de poignees a des billons, 
pieces dont le Louvre est assez riche, 
i! faul avouer que les tablettes d’i- 
voire de iVimruml no nous offreul 


pas, pour la plupart, le slvlo que nous 
avous che relic ii deliuir comme pro pro ii la Chaldee el a 1’Assyrie. La 
touche y est plus elegante et plus legere; elle fail songer a l’Egypte. 
Faut-il croire que les Assyrians, lorsqu’ils so sont atlaques ii retie 
belle et preeieuse maliere, out ohangt* lours habitudes, qu’ils out 


1. Pwaiid, Ifitf'orei it *, p. 

2. Di: I.unoperikr, To/// p Antiqaltrs nssyrimnea du flu Louvre, r .\* edition. 
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assogi et affine lour maniere? G’est bien pea vraisemblable ; leurs 
ornemanistes ont pu emprunter a 1* Egypte quelques motifs, comme le 
globe aile. les guirlandes tie lotus, le spliinx; mais ils les ont toujouvs 
transformes et les ont marques a l’empreinte tie leur gout, ires per- 
sonnel et tres independant. Ce qui parait beaucoup plus probable, c’est 
quo les plus soignes de ees ivoires sent d’importation f'trangere , c est 
qa" ils ont ele fabriques soit on Egypte memo, soil dans cette Phenieie 
qui a tanf imite l’Egypte. Dans les fragments que nous avons dffja 
publies (fig. 129 et 130), on a pu remarquer que le type du visage et la 
coiffure rappelaient 1’Egypte. Le caraclere egyptieu est encore bien plus 



iu. — Tablette d'Ivoire. Musee Britannique. Grandeur iveUe. De<sm do Saint-Elme Gautier. 


marque clans une autre tablette de Mmroud dont il existe a Londres 
plusieurs repliqaes (fig. 217'). On y voit deux femmes assises en face 
I’mie de l'autre. Tout en elles sent sou Egypte. C’est le groupement 
svmetrique ties deux figures et leur altitude memo; c’est leur coiffure 
el leur costume; c'esl le mouvement ties bras, dont l’un est leve dans 
1'aHitude de l’adorafion, tandis que l’aulre tient uu sceptre dont la 
poiauee a une forme quo Von rencontre sans cesse dans les monu- 
ments de la vallee du Ml 1 ; c’est, sous le fauteuil, la croix nnsee. C’est 
enfm, trait encore plus caracteristique, au milieu du champ, entre les 
deux femmes, un cartouche sunnonte de deux plumes d’autrnche. 
Yous n’y vovez pas, comme dans beaucoup tie menus produils de l’in- 
duslrie phenicienne, ties caracteres choisis au hasartl dans le repertoire 


i. Ilistoirc 'Id’ Art. t. I. p. RVfi. (is. 587. 
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do Vrcrilure hieroglypliique et rapproches arbilrairement, do maniere 
h no donnor aunm sens; ce n'est point ici Tun do ces pastiche? oil les 
sillies lie figment qiCft titre puromenl deeoratif. On lit sur cette pla- 
que un nom royal, Auben ou Auben-Ra 1 . Ce 110 m. il est vrai, n'a etc 
rencontre jusqu'iei sur aucun autre monument; mais pourquoi ne 
serait-ce point celui dc run de ces petit s rois qui pulluleront dans le 
Delta vers le temps de la conquete elliiopienne? La plupart d’entrc 
eux nVuil giiere laisse de traces; maint (Venire eu\ nYst connu quo 
par un texte unique, Peut-elre done cet ivoire a-t-il ete cisele on Egypte 
memo; peut-etre Va-t-il etc on Phenicie d'apres un modele egyptien; 

en tout cas, il nous parait 
certain qu il n est pas V oeu- 
vre dYuie main chaldeenne 
ou assyrienne. Si les autres 
pieces de la meme matiere 
ne portent pas , comme 
eelle-ci, une marque de 
fabrique qui en alteste la 
provenance, la facture en 
est si semblable quo Ton est 
bien lento de leur altribuer 
la memo origine. Yoyo/ cet 
autre fragment , un sphinx 
aile (fig. 248); le type lui- 
meme, la coiffure, In ma- 
niere dont les plumes soul traitees. lout cela li'n pas, si Ton pent ainsi 
parlor. la pliysionomie chaldeenne. mais so rencontre bien souvenl t*n 
Phenicie et a Oypre. Memo observation a propos de ce beau niorreau, 
oil deux do ces memos animaux fanlastiques, porles sur un cbapileau 
(Vun carnclere Ires particulier, sont entoures de feuillages et de Hems 
d'un des?in fort elegant (fig. 2i9). 

LorsquYm etudie et quo Ton cherchc il definirla sculpture chaldeo- 
assyrienne, il y a done lieu de mellre ii part et de reserver les plus 
artistoment travaillees de ces plaques d" ivoire quont fournies en si 

1. Nous pinju'imton -' m U>* Iroturo a une nofr qur M. Birch a publier dans YAthrnxum 
anjUais-H jmlirt 1877 au moment oil rot i\oirr tut volt'*, aver phisieurs mitres piiV^s, 
au MumV Brildiiniijm*. 11 tut prrsentr d'aburd, par lo volour, a M. dr Lon "per in*. qui rnit 
• 1 \ t > 1 1 atlaire a un f.ui'.-.iii r. puis an nonM>rvnlmr do La Hay* 1 , qui, piv\rnu par la puidi- 
ritr dauiitM* au lairm, arrrt i la pit's e et la reshtua a sos lr^itimes proprietairrs. 
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grand nombre lesfouilles dc Ximroud, surloutjcellos du palais d Assour- 
uazirpal. C’etait la, ce semble, un article que l'on tirait du dehors, 
quand on voulait avoir quelque chose de premier ordre. qui fut superieur 
a la moyeune de ces poiguees el de ces manclies d’ivoire qui se cise- 



240. — Tablette d’lvoire. Mu^ee Britanmque. Grandeur rcelle. 

Desbin de Samt-Elme Gautier. 

laient dans le pays. Les coupes de metal nous fournirout l'occa^iou 
d une remarque du memo geure. 

Aous pourrious done, nous devrions peul-etre ajourner toule elude 
de ces monumeuls ; si chacun deux, coniine la tnblelte au cartouche, 
avail, pour ainsi parler, son eertificat d’origine, si tons presentaient des 
caracleres anssi tranches que le lout quelques-uns d'entre eux, l’hesi- 
t at ion lie serait pas permise: avee le plan que nous suivons dans celte 
hisloire, il landrail reserver les plaquelles divoire cisele el les coupes 
de metal gravees au trail; nous les garderious pour le complo que nous 
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ouvrirons jiroeliainement a l ari plienieien. Par malhour. quanil on mi 
vieiit au ilrlail. la distinction n'esl pas toujours facile a elablir entre 
les objcts de fabrique etrangere et les produits du meme genre qui 
out ete executes dans le pays; bien souvent. lorsqu'on voudra faire 
le depart, on n'aura pas d'autre crilerium que le lad el le flair de 
l’arelieologue; or. meme cliez les plus experimentes . ce sentiment 
delicat des nuances esl sujet a l’erreur, et, dans bien des cas, il esl 
embarrasse pour rendre raison de ses jugemenls. Le plus simple esl 
done encore de mentionner et de decrire ces monuments a propos des 
ensembles auxquels ils out ete rattaehes jadis et parfois incorpores ; 
mais nous ne le ferons que sous la condition de nv avoir recours 
qu'avec beaucoup de reserve, afin de definir le style de la sculpture 
chaldeo-assyrieune; celle-ci laisse saisir son originalite dans bien assez 
d autres ouvrages dont nous ne saurions mellre en doule le caraclere 
vraimenl national. 

§ 3, — LES PlUNCJPALKb bU.N V LNl ION'.*? DL LA &C L’LP I U JIL 

Comine Fart egyptien, Fart clialdeo-assyrien a ses conventions, 
dont quelques-unes lui appartieunenl en propre, tandis (pie les aulres 
se relrouvent chez tons les peuples qui ne sold pas arrives a la pleine 
maturite de la science el a sa liberie souveraine. 

Ainsi quo tous ceux qui s'ossayent naivement et par lours propres 
forces a la figuration plastique , les artistes de la .Mesopolamie out 
commence par monlrer de profil tous les elres qudls s'es^yaienl a 
reproduce; nous avons dil, a propos de FKgypte, comment ce mode 
de representation s'impose en quelque sorte aux debutants; cVsl le 
plus simple el le plus facile de Ions 1 . On n 1 avail pas ici, emmne en 
lyqypte el en Greco, les fr^quentes occasions de voir la forme mie qui 
linissent par inspirer le desir de luller contre la nature et de la faire 
revivre dans loule la variete de ses aspects, variete que la ronde-bosse 
seule se prele a rendre, elle qui dispose des trois dimensions de Fes- 
pace. Gelle sculpture liabillee a done eu. pour le bas-relief, ime predi- 
lection que Foil ne Irouve aussi marquee et aussi exclusive eliez aucun 
autre people . A ses debuts, elle avail fail, pour s7de\er jusqu’a la statute 
un effort vigoureux el qui semblail beaucoup promeltre; puis, Ires vile, 

1 . llibtfjirc dc lW.it, t. I, pp. 74*2-7 it. 
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elle a paru se discourager et c’est a peine si, plus tard, elle a encore 
risqu6, dans ce genre, quelques tentatives qui n’ont eu qu’un assez 
mediocre succes. Elle a donne a ses figures plus ou moins de saillie, 
suivant la place et le role qu’elle leur assignait; mais elle a bien vite 
renonce a l’ambition de les detacher du fond et de les en rendre tout a 
fait independantes. Le premier empire chald6en a models de vraies 
statues, autour desquelles on peut tourner (pi. VI et VII) ; dans plusieurs 
d’entre elles. quoique les formes lie soient pas aussi rondos que dans 
la nature, le dos a £t6 dress6 avec le meme soin que le devaut de la 
figure; au contraire, les rares statues assyriennes que l’on possede 
manquent toutes d’epaisseur: elles ont le dos plat et a peine df'grossi; 
vous sentez, en les voyant, qu’elles 6taient adossees a la paroi, et vous 
songez involontairement a ces enfants ou a ces infirmes qui ne peuvent 
se tenir debout et qui ne marchent qu’en s’appuyanl a la muraille. Que 
nous sommes loin ici non seulement des statues grecques et de la fibre 
elegance de leurs allures, mais meme des colosses £gyptiens et de leur 
Here prestance! Quoique nous ayons du moutrer les figures de face, 
on aura Ires uettement cette impression en jetant les yeux sur la statue 
de Nebo (fig. 15), et sur eelle d’Assournazirpal , qui provient aussi de 
iNimroud (fig. 250). Elle a 6te trouvee par M. Layard a l’entr§e de l’un 
de ces temples dont nous avons donne le plan (fig. 189). L’effigie est 
taillee dans un calcaire compact Ires dur et portee sur un pi6destal 
qui n’est autre chose qu’un bloc de la meme pierre; nous avons ete 
forces , pour no point rapelisser l'image , de reduire ce socle aux pro- 
portions d’une plinthe mince ; en realite, c’est un db qui a 0 m ,78 de 
haul sur 0 m ,54 de large*. 

Les statues de Nebo et d’Assournazirpal sont des figures deboul; 
yp Lavard a trouve , a Kaleh-Shergat , une statue assise de Salma- 


I Lwvrd, Discovcties, p. 301. On obsrrvcra les monies caractercs dans les statues en 
alb atre qui ont ete trouvees par Place dans une descours du harem ( Sinive , t. I, pp. 122- 
p- e t t. Ill, pi. 31 /u'sh Elles sont indiquecs a petite echelle, dans notre fig. 107; on peut 
voir par \k quVlles etaient adossees et que leur tete etait surmontee d un coussinet sur 
lequel nous avons pi are un vase do flours. Destinees au Louvre, ces statues, aver tant 
d'autres objets, ont ete novees dans le Tigre. 

Nous citerons encore, roinme ewmples de statues assyriennes, les monuments sui- 
vants • i Un fragment de statue assise, deterre a Kaleh-Shergat, que nous reprodui- 
sonsa lapa-e 5iO (Lvymu». Nineveh. L II, pp.51-52’. - 2. Une tete dune statue distar, 
derouverte a Kouioundjik (Smith. Assyrian demerits. PP- 248 et 430 ■. La tete a 0“ 23 
dc lnut — 3 Un fraernent d une statue colossale en ealoaire eoquillier, que ce meme 
explorateur a reruedli au meme endroit [ibidem, p. 430,'. H nen reste quun moreeau de 
1’epaule gauche. Sur le dos se lisait une inscription qui dorma.t la senealog.e d'Assuur- 
haidpal en la faisant remonter jusqu'a Sargnn. 
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nasar II ifig. 251) 1 . Elle est en basalte noir; la tele manque. Ce qui en 
fait surtout l'interel , c’est que, par la matiere et par la pose, elle rap- 
pelle les plus anciemies oeuvres do la Chaldee; mais elle a tant souffert 
et le travail paralt d’ailleurs en avoir £te si sommaire, que l’on ne peut, 
menie sur l’original, juger du module ni reconnaltre les details du 
costume. A’ous avons done peuse qu'il suffisail d’en offrir un croquis. 
pour indiquer la pose de la figure. 

Ces statues, qui meritent a peine ce 110 m, sont la partie la plus 
faible de 1’ oeuvre des Assyriens; ce n'esl done point elles qui nous 
donueront la mesure du genie plastique de ce peuple; voulons-nous Ie 

juger avec e quite, il faut l'etudier dans le genre 
de travaux oil il s’est complu, dans ces figures 
qui adherent au mur, avec une saillie plus ou 
moins franchement accusee. Dans les ouvrages 
de cetle espece qui nous sont parvenus, on 
Irouve ce que 1’on peut appeler tous les degres 
du relief, depuis le bas-relief proprement dit 
jusqu’a un liaut-relief qui est tout voisin de la 
ronde-bosse. 

Commencons par le bas-relief. C'est lui qui 
couvrail les murs des temples et des palais, qui 
les revelait de cetle tapisseric de pierre dont 
tant de fragments out dejii passe sous les yeux 
de nos lecteurs. Le proeede du bas-relief assyrien est celui-la meme 
que la Grece adoptera, celui qui comienl le mieux a cette forme de la 
representation sculplurale. On ne rencontre pas ici, comme en Egypte, 
cetle sorte d’esquisse a la poinle oil les figures, cernees par un simple 
sillon, ne ressorlent pas sur le champ de la muraille, ni ces images qui 
rent rent, si l’on peut ainsi parler, dans les parois de l’edifice et qui sont 
modelees dans le creux - . Eu Chaldee et en Assyrie, la figure, suivaut 
ses dimensions, fait sur le fond une saillie qui 11 ’est quelquefois que 
de deux ii trois millimfelres, et qui ne depasse guere un centimelre; ce 
fond ne se creuse pas en cuvette : il est tenu tout entier dans un meme 
plan. Seulement, la oil les figures sont de petite taille, et, par suite, 
d une ties faible saillie, le srulpteur, pour leur donner plus d’accent, 
en a marque le contour par un trait qui s’eufonce de quelques milli- 



2ot. — Statue de Salma- 
nazar II. Hauteur, 

Mua»ee Britanmque. 


La yard, Nineveh , t. II, p. 52. 

2. llUtoire de V Art, t. I, pp. 7:U-735 cl li.s. 175 cd illo. 





LES PRINCIPALES CONVENTIONS DE LA SCULPTURE, oil 

metres dans la paroi. CTest sur les monuments memes qu'il faut observer 
cet artifice, que ne saurait rendre un dessin toujours ires reduit. 

Les grands bas-reliefs sont en general a un seul plan; ils doivent a 
cette disposition la simplicity et la gravity qui, malgre lour peu do 
variety, leur assurent un beau caractere (fig. 4, 5, 6, 8, 13, 22, 23, 
24, etc.). Les exemples de deux plans ne sont pasrares, que les per- 
sonnages soient represents par couples et que le plus rapproelie du 
spectateur couvre en partie son compagnon (fig. 232), ou bien qu'on 
ait voulu donner a la scene un fond de paysage et que des arbres se 
dressenl en arriere des figures qui defilent sur le devanl (fig. 233). Cel 
arrangement est surtout Ires frequent dans les tableaux un peu eom- 
pliques, ou les figures sont petites et nombreuses; mais, alors ineme 
que, dans le dernier siecle de la inonarchie assyrienne, le sculpteur 
parait de plus en plus curieux de reveiller Inattention par ces details 
pittoresques, il garde toujours, connne par une sorte d'instinct, une 
juste entente des vraies conditions du bas-relief; il ne recherche 
jamais, comme le feront dcqa les sculpleurs romains et surtout coux 
de la Renaissance, ces effets qui semblent trouer le fond; il ne coin- 
met point la faute de multiplier les plans, aux depens de la clarte. 11 
no savait point mettre les objels en perspective et les dessiner en rac- 
courci; cette ignorance memo La bien servi ; elle V a preserve de tenta- 
tions auxquelles de plus habiles seront exposes a coder; elle Y a empe- 
che d’oublier « que le dessin qui convienl au bas-relief est, dans son 
essence, purement geometral 1 ». 

Naturellement, la saillie va s'accentuanl a mesure que s’augmente 
la dimension des figures; elle atleint jusqifa vingt et vingt-cinq centi- 
metres cbez ces genies ailes (fig. 217 et 224) et cliez ces genies tdouf- 
feurs de lions qui, les uns et les autres, dans les facades a plein decor 
el le long des passages des portes, accompagnent et separent les tau- 
reaux. Alors memo qu'elle est aussi violente, cette saillie ne depasse 
point ce que Ton appelle le moyen relief , en ce sens qu'aucune 
partie de la figure principale ou de Uaccessoire, du genie ou meme 
du lion, ne se delache du mur et ne s’enleve en ronde-bosse, comme 
le font par exemplo les teles et les membres dans les metopes du Par- 
thenon. 

It en est de memo dans ces figures colossales de lions (pi. VIII) el 
de taureaux ailes (pi. IX) qui semblent servir de gardiennes aux palais. 

1. E. UriLiAUsn:, dans sos Considerations sur les prineipcs d e / histoh e du bas-nUef\ ijni 
out ete lues d la seance publique annuelle des cinq Arddemies, le 14 auCit 1800 Didot . 
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oi 2 

Aous avons cherche ailleurs a saisir l'idee qu’y attachaient les Assy- 
rians nous appellerons ici l’attention sur certaines particularity 



— Couple de iruerriers. Louvre. De^in de Suint-Elme Gautier. 


curiousos do 1 execution. II y a. dans cos images, ontro lo bas-relief el 
la I'onde-bosse, une sorte de compromis d'un caraclere fres original, 

1 . Paifp 407. 
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dont l’idee appartient en propre a ces artistes. Vus de face, ces lions et 
ces laureaux paraissent des statues; la tete, le poitrail, les jambes 
ressorlent avec autant de franchise et so developpent avec autanl d’am- 
pleur que dans la nature; mais deplacez-vous uii pen, porte/.-vous a 
droite ou a gauche, et l'aspect change; vous vous apercevez qne seule 
la partie anterieure de l’animal s’est degagee du hloc d’albatre ou de 
calcaire ; le resle du corps y est demeure comme euchaine et empri- 
sonne ; les contours en sont seulement indiques, en bas-relief, sur les 
deux grandes faces de l’enorme dalle. 11 y a ainsi comme une moitie 
ou plulol un quart de slalue qui fail une saillie de quaraute a cinquante 



253. — Captifs. Palais de Sennacherib. Layard, Monuments , serie II, pi. 2G. 


centimetres, en avantd’un monolilhe sur les deux cotes duquel se repe- 
tent les lignes de la memo silhouette. On dirail que 1’ image a fail effort 
pour secouer et pour rompre ses liens; mais elle n’a pas reussi a 
s’emanciper et a s’affranchir tout enliere. On est tente de se demander 
si, dans le cas ou Ninive n’aurait pas peri et oil cet art aurait continue 
de se devclopper, la figure n’aurait pas find par conqudrir sa liberte el 
par s’elancer hors de la paroi; mais, si Ton ridlechit a la nature des 
mat^riaux employes, on se prend a douter qu’il eut ete possible d’ob- 
lenir ce resultat. L’albatre £tait trop tendre ; les jambes se seraient 
6cras^es sous le poids du corps. 

11 y a encore, dans ces images, d'autres singularites qui meritent 
d’etre signal6es. Ainsi la figure, suivant qu’on la voit de face ou de cote, 
neproduit pas la meme impression. De face, elle parail dans l’attilude 
de la station, les deux pieds tHanl dans le meme plan; on n’aurait pu, 
sans gaucherie, les separer el en projeter un en avant. De cote, elle 
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semble marcher; c’etait le seul moyen d'eviter que les jambes cl’une 
meme paire se recouvrissent et se cachassent l’ane l’autre. 

La plupart du temps, les taureaux n’6taient pas places comme ils le 
sont dans la galerie assvrieiine du Louvre; ils n’etaient pas paralleles, 
ils elaient perpendiculaires a la facade qu’ils decoraient 1 ; ils regardaient 
le visiteur qui se dirigeait vers la porte, et celui-ci, apres avoir franchi 
le seuil, voyait leurs grands corps se continuer, a droite et a gauche, 
sur les deux parois du passage qu'il suivait (fig. 216 et 217). On s’etait 
demande comment on s’y prendrait pour que la figure parut toujours 
complete, soil qu’on l’aperqut du dehors, ou elle se presente comme 
une statue, soit qu’on la vit de l’int£rieur du passage, oil elle se 
modele, en bas-relief, sur le nu du mur; voici l’expedient qu’a ima- 
gine le seulpteur. Lorsque, voulant entrer dans Fedifice, vous avez 
depasse la tele du taureau , lorsque vous vous etes engage dans le 
couloir, il n’y a plus de visible, necessaireinenl , qu’une des jambes 
de devant, ct-lle qui horde le corridor; l’autre est cachbe. Cette se- 
conde jambe de devant, que vous avez perdue de vue depuis que vous 
avez change de place , on l’a repetee , on l’a reportee, en bas-relief, 
sur la paroi que vous longez. Le taureau se trouve ainsi avoir cinq 
pattes. 

L’idee est moins elrange, elle est plus pratique qu’on ne serait 
tente de le croire au premier abord. Plus d’une fois peut-etre, au 
Louvre ou au Musee Britannique, vous avez passe devant ces images 
colossales et vous en avez, pendant quelques instants, mesur6 la hauteur 
ot admire la majeste tranquille. Happelez vos souvenirs : vous etes-vous 
jamais apercu jusqua present de cet artifice de composition? Pour 
le decouvrir, il taut se placer de trois quarts, comme l’a fait tout 
expres noire dessinateur (planches VIII et IX;. Si quelque hasard ne 
\ous a pas conduit a vous arreter dans cette position, si, comme il 
arrive d ordinaire, vous avez regarde la figure d’abord de face, puis de 
cdte. il y a bien des chances pour que vous u’ayez meme pas soupQoune 
cette sorte de tricherie. C’est une des conventions qui distinguenl et 
qui earacterisent le plus nettement Fart de Nmive 2 ; on ne la retrouvc 
nulle part ailleurs. si ce n’est dans des monuments qui, comme ceux 


1. II v :i dr> farailcs on 1'ou a dos tnmvaux |>Iact's dans les deux .sens (fijr. |!C; . Dans 
ce r.is, la tele d< s lam'i'aux p.irallelus an rnnr s'lnllecliit pour laire fare an sperlalenr. 

2 II ne laul ponctanl paseroire que ( et aitili. e ait ete paitout emplox'e. Dans le palais 
de Senna, •heiih, a Kouionndjik, et dans nn des palais de .Ximroud, les taureaux uuvaicnt 
que ipiatre pattes. 
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cle la Cappadoce, sont evidemment des copies plus ou moins faibles 
des modeles assyriens 1 2 . 

Les autres conventions qu’il nous reste a signaler ne nous retien- 
dront pas aussi longtemps; elles sont de celles que Ton rencontre dans 
lout ce que Ton pent appeler les arts imparfaits, danstous ceux qui out 
precede l’art grec. 

Par un souvenir persistant de ses origines, parlout el loujours le 
bas-relief, alors meme que le sculpteur est le plus libre de ses mouve- 
ments, prefere les figures de profil aux figures de face. Lorsque pat* 
extraordinaire, dans la decoration des entrees, les Assyriens derogent 
a celle habitude, ils eprouvent une perplexite visible; ils ne savent 
comment presenter les pieds, qu'il faudrait montrer en raccourci; ils 
se decident done a mettre de profil toute la partie inferieure de la 
figure, tandis que la partie superieure se presente de face (fig. 22iix 
Ils donuent ainsi au corps une attitude gauche el penible, que Ton 
n’arrive pas a prendre sans un effort violent de torsion, et que Ton no 
saurait conserver meme pendant quelques instants. 11 en est de memo 
quand ils veulent faire tourner la figure : le mouvement des epaules et 
du cou est alors si maladroilement rendu, qu’on dirait que le sculpteur 
a mis la tote sens devant derriere 3 4 . En general, cependant, le vole- 
men t aideParliste a dissimuler son embarras; grace a ce voile qui le 
dispense de montrer battuche des membres et le jeu des muscles, it 
reussit a eviler ces dislocations que Ton rencontre assez souvent dans 
les bas-reliefs egyptiens et qui prennent quelquefois Papparence d'une 
veritable dilformile K 

Ouand il s’est agi d’iulorproter id de reudre le visage de Phomme, 
le sculpteur do Babylone et de Ninive a coinmis la meme faule quo 
celui de Memphis : lui aussi, et par les memos raisons, il a mis Uoeil 
de face ou presque de face dans une tele qui se montre de profil \ Ee 
defaul idest pas aussi marque dans tons les bas-reliefs que dans un 
bas-relief de Ximroudqui reprosente un tributaire amenanl a Assourna- 

1. Piaumr et CriLLUMi:, £-/ flotation urcht'nloyiqtte tb ■ la Galatir, t. I, pp. 343-340 et 
t. It, pi. 37. 

2. On pourra f.iire la meme remarque it proper de la petite stele en piorre caleairo, 
Unite emiverte d'emture , qui repre^ente A^omhanipal portant ^ur >n tete une eorlteille 
et Vappretant a faire une ulfrande aux dieux dlibn 1 Britunmque, Assyrian sblr-rountj, 

3. Voyez par example dan> Ply< i: «t. 111. pi. (»0, iii: . \) Yd\ ant-dernier per-unnai’e, a 

droite, qm :>o retourne pour p.irler d celui qui le suit. Los pied'* >unl dan^ un et la 

tele* dans un j^ens oppose. On ne pent lien voir tie plus disirrneieux, 

4. Histuire de I* Art, 1. 1, lig. 98, 300. 303, ete. 

3. llistoire de I’ Art, t. 1, pp. 743-7 44. 

00 


To ME II. 



5 it» LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 

zirpal, en present, deux singes, dont l’un est debout sur les £paules de 
son maitre, tandis quo r autre, conduit en laisse, saute par devant 
ifig. 2ol ' ; mais, la meme ou il est le plus attenue, il en reste toujours 
quelque chose. 

Si, pour etre reslee tidele aux habitudes d’un dessin que Ton peut 
appeler le dessin de Lenfance, celte sculpture se rapproche par cet 
endroit de la sculpture egyptienne, elle lui est tres inferieure a d’autres 
egards. L'artisle semble n avoir pas regarde la nature d'assez pres et 
dhm (eil assez penetrant pour y apercevoir ces differences qui distin- 
guent les uns des autres soit les individus, soit les peoples; en tout cas, 
s'il les a remarquees, il n'a pas su les rendre; il ne s'est memo pas 
donne la peine de Tessayer. Des ses debuts. Tart egyptien a procluit 
des portraits dont quelques-uns, effigies de simples particuliers ou de 
Pharaons illustres, sent etoimants de verile et de vie 1 2 . Dans cenx- 
niemes qui sent executes d une maniere plus sommaire et qui ne 
peuvent pas passer pour des chefs-d’oeuvre, on trouve encore uiie 
aptitude singuliere a saisir et a noter les traits qui font de cliaque 
visage humain une creation unique , une medaille tiree a un seul 
exemplaire. Le ciseau et le pinceau de ces memes maitres n'indiquent 
pas aver moins de precision et de fermele les earacteres elhniques; 
nous avons vu quelles lideles images ils avaienl laissees du type phy- 
sique des peuples avec lesquels ils out enlretenu des relations suivies". 

Dans les monuments de la Mesopotamie, on ne trouve que de bien 
faibles traces de cette meme disposition et de ce meme talent. Sans 
doute, (rune sculpture habilleo, on ne saurait attendre la recherche de 
la verite particuliere dans les formes du corps; etant donne le cos- 
tume a-syrien, il n'y avail aucune chance que Lartisle eut meme Lidee 
d aspirer a cette qualite: au conlraire, dans maint ouvrage egyptien, 
il a tre^ bien fait sentir, par le caraclere du module, l'intlueuce que 
le sexe, 1 age et menu 1 la profession exercent sur le developpement des 
muscles, et. qu’on nous passe Degression, sur la physionomie de la 
chair"; mais en revanche, pourquoi lVmploi constant de cette draperie 
trop discrete aurait-il interdit au sculpteur d’etudier et de rendre les 
traits singuliers des visages qui lui passaient devant lesyeux? L’ attention 
du statuaire aurait pu se porter avec insislance et se concentrcr tout 

1. Jhstn/nj ijf I' Art , i. 1, pj*. b‘M- i.Xi, Pl.m.-lu- IX, X, XI, et iiirures *28, *20, 430, '*31. 
4.1*2, * .' > 3 , i()7, UlS, *70, i*tc. 

2. ih 1‘Att . t. i. liu. <4 3.10. 

3 de i'Aity t 1, p. tiiii. 



2-jt. — TributaiiV's auiiMiant *le^ miii.vx Miivv Hi iunmqn.*. Hauteur. 2 1 i, .jU. 
Dosiii dt* fcvunt-Eliuo I’muiut. 
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entiere sur la face, en vue d’arriver a la ressemblance individuelle el 
a la fidelite du porlrait. II n'en a point ete ainsi. Xi les Chaldeens ni 
les Assyriens n'ont eu cette ambition; ils en sont venus, par voie de 
selection et d’abstradion, a prendre une sorte de rcoyenne et a con- 
cevoir un certain iddal de beaule virile cpii leur a sufli jusqu’a la tin. 
Cel ideal, ce qui le caracterise, c’esl l'abondance et l’aiTangement 
symetrique de la clievelure et de la barbe, le front bas, le sourcil tres 
arque et tres fourni, 1’oeil grand et bien o avert, le nez tres busque et 
road da bout, la bouche petite, 
outre des levres qui paraissent 
cliarnues sans elre lourdes. le 
menton rond et fort, la vigueur 
des membres indiquee par une 
musculature d’un modele tou- 
jours plus ou moins ressenli. 

Quel a ete le succes et l’ern- 
pire de cette convention, c’est 
ce que nous apprend surtout la 
sculpture assyrienne; a vrai 
dire, celle-ci, pour les milliers 
de personnages qui remplissent 
ses tableaux, n’a jamais eu que 
deux teles, une tete barbue el 
une tote imberbe. La premiere, 

, ' 253. — Tete dVuiuupie. Layard, Monwnents, 

nous i in oils deja renconlree ^ene i, pi. 93. 

dans tous les tableaux oil pa- 

raissent le roi, ses visit's, ses offieiers et ses soldats; c'est aussi celle 
que Ton prele aux dieux (fig. 13, 15) et aux iaureaux ailes, dont le 
visage etait peut-etre, comme en Egypte eelui du spliinx, cense repro- 
duce les (rails du roi. L’aulre variety du type national, c’est la tete 
imberbe. Celle-ci, dans les corteges rovaux, semble designer les 
eunuques, qui jouaieut uu si grand role dans cos cours orientates 
(fig. 23, 24 et planclic X) ; c’est ce que l'on a cru recounaitre a la pleni- 
tude un peu lourde du col et des joues, cliez les personnages qui 
presentent ce oaraetere, dans les sculptures soiguees (fig. 235). On 
se (romperail pourlant , si Ton voulail voir des eunuques dans loutes 
les figures auxquelles manque la barbe ; elles son! trop nombreuses 
dans certains tableaux pour que cette explication soit partout de mise. 
Dans bien des cas, elles representenl , semble-t-il, des gens de la 
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basso classe. paysans, ouvriers et eselaves (fig. 45, 151 , 1 52, 234 el 238). 
Comme nous le prouvent les plus vieilles sculptures de la Chalclee, 
l'usuge de porter la barbe el les cheveux longs ne remonle pas, dans 
cette contrite, a l epoque primitive ; nous y trouvons alors des tetes 
completomonl rasees. II est possible que les habitudes aient change 
quand >e crea, en Assyrie, cette puissante armee a laquelle cet Etat dut 
sa puissance et sa fortune; alors la barbe, comme autrefois chez nous 
la moustache, serai l dovenue V apanage et le signe distiuctif de tous 

ceux qui, de pres ou de loin, tenaient 
a cette armee. des militaires, comme 
nous dirions. Jamais elle ne fait de- 
faut aux soldats el aux officiers 1 ; 
seulemenl, chez eux, la barbe et les 
cheveux son! plus courts que chez 
le roi et chez les vizirs (fig. 256> ; 
ils ne tombent pas, comme chez ces 
personnages, sur les epaules et sur 
la poitrine, en plusieurs etages de 
boucles frisees avec soin 2 . L’am- 
pleur et la longueur de la barbe 
soul toujours, dans les bas-reliefs, 
un indicc du plus haul rang. 

Les masses de cello abomlaute 
chevelure et de cette barbe touffue 
couvraient les tempes, le front et la 
nuque, landis que tout le crane elait 
cach6 sous la tiare, et que les joues 
et la bouclie, le menton et le cou se derobaient sous l epaisseur de la 
barbe. Ou y avail-il done, dans le visage, de degage et de visible, que 

I. L tout a fait par exception que, dans les bas-reliefs du Musee Britannique qui 
ropresentent I nppamil des eliasses d’Asso urban ipal, on voit touteune file de personnages 
imberbes qui inarclient. tote nue, vet us d'une courte tunique, armes de la lance et du 
imu olier. It n v a la qu une derogation apparente a Id regie que nous a\ons cm pouvoir 
r li ; i'^e it esl pas la guerre; ces hunimes ne sont pas des soldats, niais des 
piqiiom.-, uuxqueK on :i doiine de& armes, pour qu'ils puissent se defendre. si les animaux 
quo l mi tiaque venaient a se jeter sur eux: ils appartiennent a la elasse des serviteurs. 
l)o it- bate it 1 m-, Ie< eunuque^ nttaelnS a la personne du roi eoinbattent quelquefois 
auj.ivs de lm. 

■1. Non- a avoti> aucune i aNon de eroire que, eoinme les Kgvptiens, les Aasvriens aient 
l’" rl " ■ 1 "; Lv'.msi., Shmiti, t. 11, pp. 327-8,. Herodute non, apprend d’ailleurs 

'[»<-• I<> LliaMOon--, dc sou tamps, portaieut les diev.eux lonas U, Uli. 
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restait-il pour distinguer les individus? Bieu peu do chose : le uez 
seulemeut et les yeux. Or la race assyrienne, dans le sens propre du 
mot, 6tait homogbne et pure; d’un homme a un aulre, dans les rangs 
de cette aristocratie qui eombattait et qui regnait, ces deux i rails 
devaient bien peu varier. Tous les nez etaient plus ou moins aquilins, 
tons ou presque tous les yeux grands et noirs. La coiffure nationale 
avait ainsi pour effet de supprimeren quelque sorte plusieurs des carae- 
teres qui differencient les visages humains; de plus, elle olait loujours 
et partout dispos£e de la meme maniere. (Ju'en result ait-il ? Quo tous 
ces rois et tous ces nobles, qui foemissaient a la sculpture son theme 
prefere, se ressemblaient singulierement. Cette uniformity n’etait certes 
pas faite pour eveiller cliez l’artiste le sens et le gout du portrait. Si, 
d'une efligie royale a l'autre, le sculpteur n'a pas accuse la dissem- 
blance, c’est qu'elle n’£tait pas tres marquee dans la reality, c’est 
qu’elle lie le frappait point et qu’il la percevait ii peine. 

L’opinion que nous venons d’exposer n‘est point partagee, je le sais. 
par tous ceux qui se sont occup^s des monuments assyriens. On a dil 
et l’on a cru prouver que nous possedions les elements d'une icono- 
graphie assyrienne, que les images des rois, dans les bas-reliefs des 
palais et dans les steles, etaient de vrais portraits'. 11 y a la, croyons- 
nous, un malentendu et une illusion. Sans doule la proportion du 
corps, Fair de la face et le contour du profil lie sont pas lout a fail 
pareils chez Assournazirpal, cliez Sargon, et cliez les fils el pelils-tils 
de ce prince. Mais que faut-il oil conclure? C’est que F Assyria n’a 
pas plus echapp6 que l'Egypte a cette loi du changement qui est la 
condition memo de la vie; c’est que, d’un siecle et d’un regne a un 
autre, le gout et le faire des artistes assyriens se sont modifies, 
quoique dans une assez faible mesure. Ainsi les figures sont plus 
ramassees dans le palais du nord-ouest a Nimroud qu’a Khorsabad et 
a lvouioundjik ; elles sont plus allongdes encore et d’un travail plus 
delicat et plus preeieuxsous Assourbanipal que sous son ai'eul, le fonda- 
teur de la dynastie. L’art, comme nous le montrerons pieces en main, 
asuivi a Ninive la meme marclie que chez les autres peuples. Ceci n’est 
pas contestable ; mais ce qu’il faudrait prouver, pour justifier la these 
que nous combattons, c’est que, dans chaque suite de monuments, le 

1. M. Fr. Lkxoiimant est de cot avis ( Gazette des Beaux- Arts, t. XXV, pp. et 

M. Mknvnt a essaye de faire la preuve de cette dans un meinuire tjtfil a 
FAcademie des Inscriptions (Remarqaes sur des portraits <les rot* assyro-chtildcms* dans \o< 
Comptes rendus pour 1881, pp. *2b4-2G7). 
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roi se distingue, par des traits qui lui apparliennent enpropre, des per- 
sonnages qui reuiourent. No vous contentez pas des dessins ni memo 
dos photographies; examine/ a ce point de vue tous les originaux ; 
o'ost co que j’ai fait, avoc la plus scrupulous? attention, an Louvre ot 
au Musee Brihumique, pour les qualre grandos series de bas-reliefs 
rovaux qui sont parvenues jusqua nous, representees par de nombreux 
fragments, pour les sculptures cFAssournazirpal, de Sargon, de Sen- 
nacherib et d’Assourbanipal. Si vous entreprenez cotie comparaison 
sans parti pris, vous finirez, je uen doute pas, par voir comme nous : 
dans les tableaux qui clatenl cFim meme regne, le roi no differe pas de 
ses officiers et de ses nobles, il ne so recommit qu’a la haute tiaro quo 
lui stud a It' clroil de porter, a son sceptre on a quelque autre allribul 
tin memo genre, a son costume plus riclio quo celui de tous les per- 
somiages qui lVntourent, cnfin a F elevation de sa stature; le sculpteur 
It' fail toujours plus grand quo ses sujets, a plus forte raison que ses 
ennemis ot ses enptifs (tig. 22, 205); il y a la uiie convention que I on 
pout traitor d'enfantine, mais qui est trop naturello et quo Ton 
retrouve dans trop do pays pour qiFon songe a s’en etonnor. Pour 
deMgner tout d'almrd lo souverain, le sculpteur a comple sur cos incli- 
calions, qui sont en effel do nature a prevenir toute erreur ; aussi, 
meme dans celles de ces figures ou la dimension de la tote admel- 
trait le mieux la parlicularite du detail, ne s’est-il pas domic la peine 
du cherrher a meltro dans les trails du roi quelque chose qui no soil 
pas dans ceux dos autres personnagos. Genies ailes, rois, vizirs, out 
memo mil, meme nez et meme bouclie. On dirait que, pour ehaque 
groupe d(* bas-reliefs, le maitre , charge de fmirnir Pesquisse do 
cad ensomblo, iFa clessiue qiFun profil, puis quo, par mi decalque 
ou a Faille cFua pone if, co profil a otd report? et trace, autant do 
foi< quo la composition de\ail eomprendre do teles, sur la dalle 
(Falbalre oil e>t vena onsuite lo docoupor et le fa ire saiilir lo ciseau 
du pratieieu. 

Ouoi qu’on on ait clit, les Assyriens nYmt done jamais fait de 
portraits. \U n out pas davanlage ossayo de marquer, par des traits 
precis, les earacteres physiques qui devaient mettre une Ires grande 
difference d'usperl eutre eux et quelquos-uuos au moins dos races avec 
le^quelles il> se sont homes en contact. Parmi tous ces pouples qui 
tigmeid dan* les tableaux do sieges et de bataillos qui couvrenl les 
ilU!ls des residences royales, si quelques-uns, comme les Chaldeens, 
le- Juifs et les Syrions, elaient proches parents des Assvrions, cFautres 
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appartenaient soit a la faraille arienne, soit a la famille touranienne; 
or reprenez a ce propos, sur les monuments memes , l’enquete a 
laquelle nous vous avons convid, et vous constaterez que tous ces A r aincus 
et ces captifs ont les memos traits que lears vainqueurs 1 . La seule 
exception que nous puissions indiquer se trouve clans certains bas- 
reliefs d’Assourbanipal, qui retracent les Episodes cl’une expedition en 
Susiane. La, non pas partout, mais dans quelques figures, le sculpteur 
parail avoir fait effort pour ne pas marquer seulement par le costume 
et par la coiffure la difference de race; il est, dans ces tableaux, tel 
visage qui fait songer a celui du negre 2 ; mais les caracteres qui dis- 
tinguent le type sont loin d’etre aussi nettemont accuses qu’en Egypte. 
11 peut y avoir la le caprice d’un artiste qui s’est amuse a ebaucher, 
de la pointe du ciseau , quelques tetes qui l’avaient frappd par leur 
etrangete; mais, a cola pres, la comme ailleurs, c’est bien toujours le 
meme profil que vous retrouvez. 11 est, on general, module d’une 
maniere plus sommaire; mais la oil les figures ne sont pas a trop 
petite echelle et n’ont pas souffert, vous I’econnaissez les traits que 
nous avons deceits. La seule difference que le sculpteur ait indiqude 
volontiors, c’est celle du vcdemenl et aulres accessoires de ce genre; 
ainsi il s’esl amust‘ a rappeler que les peuples soumis par Sennacherib, 
dans une de ses expeditions, avaient la tele ceinte d’une couronne de 
plumes (fig. 238) 3 ; dans le bas-relief du conducleur de singes, on 
remarquera de meme la chaussure, des especes de brodequins a pointe 
recourse, comme les souliers a la poulaine (fig. 254); mais les lignes 
du pi'ofil restent toujours les memos, et pourtant le sculpteur avait sans 
doute voulu representor une population an type negroid e , car, au 
Idmoignage de Layard, qui a exhume ce monument, on distinguait tres 
nettement, sur le visage de ce personnage et de ses compagnons, des 
traces de couleur noire 4 . Dans une stfele de Babylone que nous avons 
deja clonnee (fig. 233) , on a voulu retrouver quelque chose du type 
mongol et confirmer ainsi la th£orie qui fait d’un peuple touranien 

1. J'ai le regret, iui encore, de u’etre pa* du memo avis que M. Menant. Ici encore, je 
li'ui pu apercevoir nulle part les differences qu’il signale (p. 258 de son nu* moire). 

2. R awl ins ox, Five great monarchies, t. II, p. ,‘)00. Nous n'oso 11 s pas reproduire les 
cioquis quo donne rauteur de ces teles de Susiens, n ay ant pu les comparer nous-memes 
a I’ original. 

3. Sur la decouverte de ces figures et sur leur caractere, voir Layard, Discoveries, 
p. 230. 

4. Layard, Nineveh, t. I, pp. 120-127. Layard iv marque, a oe propos, quo les contours 
du visage n ont ici rien de caracteristique et ne rappellent en rien le type que fartiste a 
chercht* & indiquer par ce grossier expedient du coloriage en noir. 
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lo fondaleur prehistorique de la civilisation chaldeenne; mais il nous 
soluble quo la encore on se meprend'. L’ image surpi’end, au premier 
abord, ceu\ qui sont habitues au\ monuments assyriens; mais la diffe- 
rence do la matiere ost pour beaucoup dans celte impression; lo dur et 
sombre basalte donne un tout autre travail quo le gypse. Ajoulez a 
cola quo la proportion n’est pas la m&me ici que dans les bas-reliefs 
ninivilos ; l’image de Merodachidinakhi est l’oeuvre d’une ecole ancienne, 
qui faisait ses figures bien plus trapues quo no les out jamais faites 
cou\ des sculpteurs assyriens dont les ouvrages nous soul parvenus. 

Remarque/, enfin la coiffure; 
la tiare est cylindrique au 
lieu d'etre conique , ce qui 
contribue encore a rapetisser 
et ii ecraser le corps. Tout 
comple fait, si vous no vous 
laissez pas tromper par les 
apparences el si vous y re- 
gardez de pres, vous n’aurez 
pas de peine a reconnaltro 
que lo type est ici le memo 
quo dans les figures de .\im- 
roud, de Khorsabad el do 
Kouioundjik; c’est d’ailleurs 
doja colui que Ton rencontre 
dans des monuments qui doi- 
'ont el re anlerieurs memo a celte stole royale do Babylone, par oxemple 
dans co fragment de bas-relief trouve par M. de Sar/.ec a Sirtolla i tig. 237). 

Ce type que Ton voit si souvent revenir clans les pages do cc livro, la 
Chaldee eu a reuni et fixe les traits des le temps do ses premiers 
essais plastiques; elle la transmis a T Assyria, son (dove, el, pendant 
de longs siecles, jusqu’a la chute de Ainive et de Babylone, sculpteurs 
el peinlres, des rivages clu golfe Persique au pied des montagnes de 
TArmenie, n’ont pas cesse de le reproduirc, a perpetuite, j’allais dire a 
satiele; ils 1 ont repete sans so lasser. avec de Ires legeres variantes, ol 
pre-que jamais its n’onl paru suupcouner que le visage liumain put offrir 
d autres lignes, presenter un autre aspect et uno autre physionomie. 



-■iL — b ragiueut de bus-relief elictldeon. Louvre. 
Pierre ealcaire. Hauteur, U m ,9. 


1 . Voi* i tv 


Hue M. Menant a vu dans la stele habyloniennc : « Elle rcpresente urn* nice 
_ U .‘i. 0 .! 1 '" traim,:nl oou ' olu ' L enfonc6 ,lans > t paules, an u. z iVrase. aiu Icvres t-pabsns » 
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§ 4. — LA REPRESENTATION BF IS ANIMAUX 

Dans les pages qui precedent, nous avons cherche surtoul a deter- 
miner la nature et le mode d’action des influences qu’a subies la 
sculpture chaldtio-assyrienne ; nous avons montr6 quelles circonstances 
on avaient gen6 les progres et, par certains cotes, arrete le develop- 
pement. Ce qu’aurait pu donner le genie plaslique de ces peuples avec 
des habitudes sociales qui auraient favorise davantage l'elude de la 
lorme nuc, on le devine surlout par les figures d’animaux quo cet art a 
produites; certaines d’enlre elles, rondes-bosses ou bas-reliefs, sont tres 
superieures a toutes ses figures d’homme et font encore aujourd’liui 
l'admiration des sculpteurs. 

Pourquoi cetle difference et cette inegalite? II esl facile d’en saisir 
la raison. Quand l’artiste voulait representer l’auimal, son regard ue 
venait pas se heurter, comme lorsqu’il s'agissait de l’homme, a 1’ ob- 
stacle d’un vetement epais et long; l'animal s’offrait a sa vue dans sa 
nudite franche, daus la simplicity de ses altitudes loujours les memos 
et de ses mouvements iustinclifs. D’uu coup d’ceil, le sculpteur embras- 
sail et detaillait toutes les formes de son modele; il se reudait comple 
de la maniere donl les membres s'allachaieut au trone; il voyait les 
muscles fremir sous la peau. se lendre dans 1’ effort et se relacher 
dans le repos. 11 n’a point ete indifferent a ce spectacle el a cet ensei- 
gnemeut; il on a profite largemenl, el c’est, dans loule son a*uvre, ce 
qui fait le mieux compreudre comme il etait bien done, comme il etait 
capable, par nature, de sentir la beaute de la vie et d'en reproduire 
l’inepuisable variete. Qu’il modele separement une figure d’animal oil 
qu’il la jelte au milieu des scenes qu’il retrace, elle est loujours bien 
rendue, dans l originalite de sa forme propre et de ses poses liabi- 
luelles. 

CTesl ce quo prouvera surlout la suite si riche el si variee des 
bas-reliefs assyriens; mais, pour elre moins nombreuses, les images 
du memo genre dont la provenance babylonienne nous est attestee 
temoignent des memos tendances el du memo talent ; on copianl avec 
line fibre et inlelligenle exactitude les principaux types du monde 
animal, les sculpteurs as>yriens n'onl fail quo suivre les exemples qui 
lour out ete donues par lours mailres clialdeens. 

Une tete de vache en bronze, qui a ete rapportee de Bagdad par 
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M. Rassam, osl d’un travail tres large et d’une grande verite (fig. 258); 
nous trouvons les memes m6rites dans une tablelte en terre cuite quo 
le general Rawlinson a recueillie au cours do ses fouilles du Birs- 
.\iraroud (fig. 259) . Kile represente un homme imberbe eta demi-nu, 
qni, un baton a Ja main, ticiit en laisse el conduit un gros chien, aux 
formes puissantes et lourdes. C'est une sorle de dogue, que l’on devait 
employer ii chasser les fames du desert et du marais; on le lachait 



2*jS. — Tete de \aehe. Mu^ee Eritomiiquo. Larireur a la hauteur des joues, 0 m ,09o. 

sinon sur le lion, tout au moins sur l’hyene, sur la panthere et sur 
le sanglier. Les caracteres de l’espece sont si bien marques, que les 
naturalistes out cru la reconnaitre comme existant encore, sinon en 
Mesopotamia, oil on ne la rencontre plus, du moins dans l’Asie cen- 
trale 1 . On pourrait chercher la le portrait de l’un de ces chiens de 
1 lade qu enlrelenait. au temps d'llerodote, le satrape qui gouvernail 
la Babylonia; la meule qu' il en avait formee etait si nombreuse, que 
>ou entretien absorbait les revenus de quatre gros bourgs de la plaine 5 . 

i. L\yuu>, s, p. :y] 7. 

’•h Hlrodotk, I, i l>2 . 
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Sur d’autrcs tablettes de rneme origiue sont represents des sujets ana- 
logues; une d’elles montre un lion on train de devorer un laureau; ii 
est derange par un homme qui le menace de sa massue. Uien de plus 
juste que le mouvement de 
la bete feroce; sans so de- 
cider a lacher sa proie, elle 
leve une de ses pattes, dont 
les grilfes s’ouvrent el s’e- 
cartent, prates il s’enfoncer 
dans la chair de 1’ imprudent 
qui trouble son repas 1 . 

Nous citerons encore un 
cylindre que M. Menant 
n’hesite point ii atlribuer, 
d'apresle earactere du style, 
au premier empire de Chal- 

ii . 250. — Toilette en terre cuite. Husee Britannique. 

dee i fig. 2ol)j. 11 represente Hauteur, u m .09. 

deux taureaux en marehe 

dans un champ de ble; celui-ci, en vcrtu dduie convention que les 
sculpleurs grecs ont aussi employee volonliers, est indique par deux 
seulement de ces enormes epis qu'llerodote admirait si fort-. Est-co 



260. — (Minilre en marlire noil*. Bibhotheque nationale. 


pour user de ce memo procede d abresialion que le graveur semble 
n’avoir prete qu'une >eule corue it cliacuu des deux taureaux? On a 

!. 11 y cn a uu assez mauvais down dans Lnflii'', qui 1 .1 ivrueillie ,t Shikara [Tntrrls, 
p. 23 8’ 1 . Si 11 ou^ no la vo ns pas lvproduUo, r'ot quVUc ol hion plii'? IViistu quo la Uiblctto 
du doi’iie. 

2. HuiODUl’K, I, l‘J3. 
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peine a s'expliquor cello siugularile ; en elTet, malgre les difficultos 
reelles quo presenlait le travail do Fintaille dans line matiere fort 
dure, lVnsemble do la forme est Ires Jjieu saisi, ot Fartisfe no s’est 
pas conlenle do la dessinor an trait; dans la croupe ol sous le ventre, 
il y a un certain elforl pour marquer Fepaisseur de la figure et pour 
la modeler. 

Anus pourrions alleguer encore plus dune de cos pierres gravees 
quo lours legendes et lour style permettent d'assigner aux plus vieilles 
denies de la Chaldee; mais il nous suffit d’avoir, une fois de plus, rap- 
polo quo cYsl bien la quo tout a commence. 11 nous est loisible main- 

tenant de puiser 110 s examples dans les 
riches repertoires de Fart assyrien. 

Parmi les especes qui jouent les 
premiers roles dans le monde animal, 
parmi celles qui attirent Fattention par 
lour taille, par leur force et par les ser- 
vices qiFelles rendent a Fhomme ou 
par la terreur qiFelles lui causent, il 
non est point qui n’aient tente le ciseau 
du sculpleur et qui ne lui aienl porte 
bonlieur. Avec leur gout ou plutdt avec 
leur passion pour la cliasse, les rois et 
les nobles de F Assyria aimaient les 
cliiens; ils les elevaient avec soin; ils 
conservaient volontiers 1 image de ces eompaguons de leurs plaisirs. 
On a Irouvd, dans le palais d'Assourbanipal, des statuettes en argile de 
ses moilleurs cliiens dig. 26 li 1 . C'est la meme race que cello des 
modoleurs chalddens; mais on juge mieux do sa vigueur, de son 
fiidour, j allais presque dire de sa ferocite dans ces tableaux oil le 
m ulpteur 1 a montree non plus dans 1 altitude du repos, mais en mou- 
\ e mo nt et en action. Aoyez celte suite de plaques qui represente le 
depart pour la chas>e. Les cliiens sunt lenus en laisse par des serviteurs 
qui portent sur leurs epaules les paniers oil Ton mettra le petit gibier 
tig. 2(32i; conmie leur corps se developpe et s'allouge dans Fattenle 
<d 1<‘ de-ir de la proie! Comme il> lirenl sur la corde! Yenlend-on 
l Kl " M,r ^ r gueule ci's ubuiements impalienls el confus par 



201. — Chien en tevre cuite. 
Mu^ce Britanruque. Huureur, O m ,uG. 


1 . IS vw[.i\-n\. Fn-r iji'.nt Inuwii'hi - s, I. f. p. 23 J. Sur di.uume <li> re, 
1 :i1 '- 111 -' le '!'> '-lui'ii, qui tuuioiu-' une «lu* uuulil. - 

tl'oi;- ,i |, t , li ;i — “ 1 
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lesquels lc chien coarant prelude a la regularity des coups de voix qu’il 
donnera sur la piste, une fois la bete lancec? On lie trouvera pas ces 
animaux moins vivants ni moins vrais dans les episodes qui les repre- 
sentent deja maitres du gibier qu’ils poursuivaient ; a ce litre, nous si- 
gnalerons un bas-relief du meme palais oil deuxde ces limiers se j el tent 
sur un ane sauvage dont une fleclie a ralenti la fuite. L’ane court encore, 
mais il n’ira pas loin ; il a beau ruer, les cliiens Tout atteinl ; ils s’atta- 
chent a ses ilaucs et a sa croupe; ils les mordent a belles dents 1 . 

Les autres animaux domestiques n’ont pas ele figures d’une main 
moins siire; chacun d’euxa bien, dans ces images, les proportions et les 
allures qui le caracterisent dans la realite. Nous ne les passerons pas 
tous en revue; d’autres onl fait ce travail et ont trouve la de precieux 
renseignements sur la faune de l’Asie anterieure et sur l’etat de la civi- 
lisation mesopotamienne 2 ; nous nous contenterons de signaler les types 
principaux, ceux dont l interpretation fait le plus d’honneur a l’artiste. 

Les colosses qui se dressent a l’entree des palais onl deja permis 
de constater quel parti l’art avait su tirer des membres puissanls du 
taureau et de sa majeste naturelle. L’espece bovine occupe d’ailleurs 
moins de place dans les bas-reliefs assyriens, consacres tout entiers a 
la cliasse et a la guerre, que dans ces peintures des tombes 4gyptiennes, 
oil revient sans cesse la representation des scenes agricoles. On y ren- 
contre cependant soit le taureau sauvage, que poursuivaient dans le 
desert les rois de Calaeh (tig. 205) 3 , soit le boeuf de labour, que les 
vainqueurs de l’Asie, apres une heureuse razzia, emmenent el poussent 
devant eux, avec les captifs et le butin (tig. 30) 4 . Nous signalerons 
encore la lete de genisse, en ivoire, qui sert de cul-de-lainpe au cha- 
pilre HI. Dans ces memes tableaux, on aperQoit aussi quelquefois les 
chevres et les brebis, les bones et les b^liers (fig. 2-ii) 5 ; mais, de tous 
les animaux qui vivent aupres de 1’homme et qui lui pretent leur con- 


1. Le bas-relief est iigure dans Rawlinson, t. I, p. 336. 

2. W. Houghton. On the 'mammalia of the assyrian sculptures (dans les Transactions of 
the Society of biblical archaeology, t. V, pp. 33-64 et 319-383). 

3. On st?rait tente de croire quo rette espece avtiit etc detruile, avant raveneinent des 
Sari; onides, par la poursui’e adiarnee dont elle avait etc l’ob|et;ou ne la rencontre point 
dans los tableaux qui represented les rliasses d Assourbanipal. Hans le palais dAssourna- 
/irpal, deux decles plus tut, elle avail au rontraire ete liguive aver une insistanee touto 
parliniherc et un grand luxe de details (Liya un. Monummts, sdrie 1, pi. Il, 12, 32, i3, 
i t, 13, it), IS et i9). 

i. Hwvlin^on, Five great mown clues, l. 1. p. |33l. Layvrd, Monuments , serie I, pi. 38. 
aerie 11, pi. 26, 29. 

3. Layard, Mumnnuits, serie 1, pi. 38, 60. 
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cours, celui qui parait le plus souvenl sur les mars des palais, c est 
le che\al. 11 ne sert pas de bete do somme; c est la mule qui est 
employee aceteffet, pour trainer les chariots (tig. 31) 1 ou pour porter 
les paquets, les femmes el les enfants (tig. 30 el 113). Comme aujourd hui 
chez FArabe, le clieval est reserve pour la cliasse et pour la guerre; 
mais ou ne se contente pas, comme en Egypte, de l’atteler an char de 
combat: les Assyriens savaient le monter; lours armees comprenaient 
line cavalerie nombreuse et bien equipee; aussi 1 artiste assyrien a-t-il 
bien mieux dessine le cheval qu'on lie l’a jamais fait en Egypte. 



La race que nous connaissons ici par la sculpture esl moiiis elancee 
que la race arabe ; die esl plus e toffee, plus ramassee, plus pres de 
terre; les voyageurs out era en l etrouver le type dans les clievaux que 
produit encore aujouixFhui le Kurdistan, qui touche a FAssyrie et qui 
en dependail dans Fantiquite 2 . La lete est petite, line et bien portee 
• fig. 263i ; Fencolure est bien degagee ; les membres sont parfaitemenl 
attaches, les muscles antiques avec line rare precision et les canons 
nettement evides. Xous avons ou deja plus d’liue occasion de monlrer 
les clievaux lances en pleine course (fig. 5j, arretes (fig. G7, 115), 
ou defilanl an pas (fig. 211. 22 1 FL Partout le cormaisseur a du etre 

L La^aud, Monur/iints, serie II, pi. 34. 

Pla< e, Siniie. t. II, p. 233. 

3. U n des bas-reliefs uii l*ou peut le mieux etudier le type du cheval assyrien, r*est une 
serie de plaques du palais de Sennacherib oil Ton voit marcher des clievaux, conduits par 
des palefreuiers qui les tiennent par une coiirte lonje sLayaud, Monumrnh. seru* ll.pl. 7 . 
Les chevaux n’ont ni liousse, ui sellc, ni aurune espece de haniaeheiiiunl ; on en 
mieux hi tonne. CL ibidem, pi. 1*3. 2 i. 
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frappti de la v6rit£ des allures que le sculpteur a pretees au chevalatlel6 
ou monte. Nulle part ce nitrite de vivo et spirituelle fidelite ne paral- 
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Coutre snu habitude, la bande s’est laisse surprendre; une de ces 
armies de Iraqueurs, quo les souverains orientaux emploient en pared 
eas, Fa poussee sur les chasseurs. Ceux-ci,que precedent les chiens, se 
precipitant sur letroupeau, qui se disperse; ils percent de leurs fleches 
tes plus rapproches des fuyards; ceux qui ne tombent pas sur le coup 
sont rejoints et coiftes par les chiens. Nous ne saurions reproduire loule 
la scene 1 2 3 ; mais est-il une ecole d 'animaUers, comrae on dit, qui ait rien 
produit de plus juste el de mieux pris sur nature que le mouvement de 
ce poulain qui s’arrete an milieu de sa course effaree pour lancer 
des ruades. croyanl arreter ainsi l’ennemi par lequel il se sent pour- 
suivi ? 

Dans ces memos tableaux ligurent les ibex ou chevres sauvages, 
vidimesde res grandes battues. Celle qui marche enarriere se retourne, 
inquiete et prenant le vent; mais, devant elle, une de ses eompagnes 
broute tranquillemeul les grandes herbes du steppe; plus loin, deux 
faons t rodent sur les pas de leur mere; l’alarme n’a pas encore e I e 
donnee. Sur la plaque suivanle, le sculpteur avail represente la course 
folic*, la fuite effaree et rapide. 

Naturellement. les animaux domestiques et sauvages de la Mesopo- 
lamie et des districts voisins sont ceux que Carlisle a mis d’ordinaire 
en scene; mais il a aussi profile de, toutes les occasions, de tousles 
pretextes qui pouvaient s’offrir a lui pour introduire dans sa galerie la 
silhouette des animaux rares. de ceux qui ne paraissaient a Ninive que 
de loin en loin, a titrede curiosite. Ainsi le chameau, que nous rencon- 
trons dans plusieurs tableaux, est bien celui qui vit encore dans cette 
region et qu’y promene la marclie lente des caravanes i ; mais. sur l’obe- 
lisque de Salmanasar, on trouve le chameau a double bosse de la 
Boctriane ifig. 239 r. La lourde tribu des pachydermes n’est pas repre- 
sentee seulement par ces sangliers qui font encore aujourd’hui leur 
bauge dans les marais du Bas-Euplirate 4 ; sur ce memo obelisque, on 
aperroit aussi le rhinoceros et F elephant de FInde dig. Ill)", C’est 

1. On cn trouwrn d’autre- incidents. figurea aver aidant de verve, dans Rawlins ox, 
Tire or ft ft monarehipst , t. 1. pp. 333, 330, 310 et 317. 

2. La^ard, Sitin' eh, 11, 21. Monuments, Wiic I, pi. (il. serie II, pi. 30. On pent voir 

dan^ ' MotnuHr/th d* ytnur, pi. 128} un groups do ohameaux ♦•squisse d'uno main 

leWre, main a \tv litM'iroup jiistes'.e id de vente. 

3. \,w uni, Mnecth, t. 11, p. 433. On truuvera les qtmtre f.ici^ d* rolndiMjue dans I**s 
pldnrht-^ 33-30 de Lyyyrd. Monumrut^, s t '*rn* I. 

4. R\w ms-on, Five tjt cut monurehir <, t. I. pp. U) el 330. Lu\ud, lh\njinies, p. 100. 

3. Lai ard, .Ymue/i, t. H. pp. U \ el VXk 
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encore a ce dernier pays que paraissent appartenir ces singes qui sont 
men6s en laisse dans uu bas-relief de Nimroud (fig. 254) 1 . 

Ces animaux exotiquesn’ont pas loujours aussi bien inspire le sculp- 
leur que 1’avaient fait les animaux indigenes. Rien de moins etonnant; 
il avait seulemenl aperqu au passage ces etrangers, qui defilaient devant 
le peuple, dans quelque pompe triomphale ; au conlraire, toute lafaune 
mesopotamienne lui etait connue par une longue accoutumance. Parfois 
cependant un coup d’oeil lui a suffi; il a doling de tres fideles croquis 
de 1’ elephant et du chameau a double bosse; mais la figure a demi 
liumaine du singe etait plus complexe et plus difficile a saisir; il lie 
l’a rendue que bien imparfaitement. La forme qu’il prete au rhinoceros 
est encore plus inexacte; on le recommit bien a sa corne plant£e sur 
le nez, mais la criniere de lion qui orne son dos ne lui a jamais 
appartenu. L’artiste n'a peut-etrc ici travaille que d’apres une des- 
cription. 

L’oiseau n’occupe dans ces tableaux qu’une place trfes secondaire; 
cette sculpture un peu grosse n’etait pas tres apte a en rendre les 
formes fines et legeres. Il v faut la peinture, la tenuite de ses traits et 
ses vires couleurs; c’est grace au pinceau que les Egyptiens avaient, 
dans les fresques de lours tombes, represente les prineipales especes 
d’oiseaux qui se jouent sur les herds du Ail, arec toute l’elegance de 
leurs figures deliees et toute la variete, tout Facial de leurs plumages. 
En Assyrie, chez ce peuple de solclats, dans cel art tout militaire. le seul 
oiseau dont les sculpteurs sembleut prendre plaisir a repeter l’image. 
c’esl celle de l'aigle. symbole de victoire. qui vole devant le cliar du roi, 
et celle du vautour, qui devore sur le champ de bataille les cadavres 
des ennemis; encore cette image n’a-t-elle pas ete tres soignee et 
garde-t-elle, par suite sans doute de sa repetition frequente, un carac- 
tere uu peu conventionnel 2 . On cite, comme trades dans le meme 
esprit que les scenes de chasse dont nous avons parle. un groupe 
de perdrix qui picore, el, dans ces sculptures des derniers Sargonides 
oil l’artiste a cherche les details pittoresques, des oiseaux qui vol- 
tigent dans les arbres ou qui, pit's du nid, veillent sur leur couvee 3 . 
L'autruche parait daus les dessins compliques qui decorent la robe 

f. Lavuid, Xairrrh, t. II, p. -Wfi. < siniics, qa.ind ils avaiont paru a Calacli, avaient 
beauroup frapp** l«*s A.s>\ rims; c’esl (v qu'iudiqu** le sr,in qu a pris le so.ulptem* de I’obe- 
lisqut* de Salniiunis.tr II; il a irpmdud. a phi's pottle cchello, le srroupe du l»a<-relief 
d’Assotirnazirp.ir^Lw vrd, Nonmnnit*, serie 1, pi. ‘>j . 

i. Lvyuu), Xuieveh, t. 11, p. 4:17. 

:j , Lvyaru, Mtoutmt'itts. scrir II. pi. .hi Khor-abud 1 , pi. to \ Knuioundjikb 
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des rois ifig. 265) at sur les cylindres (fig. 266); c’etait peut-etre un 
oiseau sucre. 

Quant aux poissons, les artistes les out semes avec profusion clans 
les cours d’eamainsi queles crabes el les coquillages, mais les formes cle 



fi 

2bo. — I/oumiche siir lea etoffes. Layavd, Monuments, serie 1, pi. 17. 


tous ces animaux n’ont pas ete etudiees avec soin (fig. 31, 157); on ne 
distingue pas les especes. 11 semble que ces figures n’aient ete mises 
la que pour fournir au spectateur un supplement d’information; elles 
fempechaient d hesiter sur le sens qu’il derail attribuer a ces lignes 

sinueuses par lesqnelles le sculpteur 
a represents la mer et les lleuves. La 
on manque cette indication, parfois 
en effet on pourrait elre embarrasse 
pour savoir ce que V artiste a voulu 
dire (fig. 38, 71 j. 

II y a done, dans la plaslique assv- 
rienne. Idles images cf animaux qui 
ne sont guere que des signes deter- 
minate, qifune sorte de glose par 
le dessin. 11 suffisait d’en signaler L existence et le role; la forme v 
est trop resumee pour qifil y ait lieu de fetudier avec quelque detail; 
mais ce qui doit vraimeul fixer noire attention, ce sont les figures oil 
Ion sent que le module, par lui-meme, a vivement interesse fartisle. 



2i>6. — Combat tl’un hunim*'' 

«*r d*uu^ autruehe. 
Chalc^dom^ wphirine. Bihlnuli. n.it. 


<pio celui-ei a pi i-i plaisir a le copier ot a lo fairo revivre sous sos diffe- 
naits aspocts ot dan-; toulo l'origiualite d'inio nature exeeptionnello ot 
puissanle. Le lion, a ee litre, merite uno mention loute particuliere ; 
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c’est,de tous les animaux, celui quo les sculpteursassyriens ont regarde 
avee le plus de curiosite ; c'est celui qu’ils se sont attaches a monlrer 
dans les attitudes les plus varices. On diraitque les plus liabiles d’entre 
eux Font pris pour theme et pour sujet de concours lorsqu’ils ont 
voulu faire leurs preuves de talent et gaguer leurs leltres de maitrisc 1 . 

Ici, le lion est couclid dans la nonchalance superhe de la force qui, 
confiante en elle-meme el insoucieuse du danger, s’abandonne pares- 
seusement au plaisir de la detente et du repos (planehe XI). La, il vient 
de se lever, il marc he, tout pret ase ramasser sur lui-meme et a bondir 



267. — Lion et Lioime dans tm pare. Musee Britannique. 


si quelquc enuemi se preseiitait, ou si quelque proie passait a portee 
(planehe VIII). Les deux motifs sont parfois reunis; c' eta it le cas dans 
un bas-relief d’Assourbanipal, qui est malheureusement tres inutile 
(fig. 267). On y voit encore la lionne etendue par terre. la tete allongee 
sur les pattes, dans une pose iudoleute et molle que prennent volontiers 
les jeunes chats. A cote, le male se tenait deboul. campe lierement, 
comme le lion colossal de Ximroud, sur ses quatre membres dresses 
et tendus ; mais il n'y en a de conserve que l’avaut-traiu, et encore sans 
la tete. 

Ailleurs c'est le lion qui s’elance hors d'uue grande cage faile de 
forts madriers (tig. 268i. Quelque temps auparavaut il avait etc pris 

i. On troiue deja In elides* 1 an Linn lo< lias-ivliei^ d'Absmii nazirpal, au i\ r Meele 
(L vyahu, Monuinvnts, horie 1, pi. 10 id dtj: mais c'esl buidoul daub ecux d’AsbOUilkuiipal 
(\n p sioclcj quelle Lieut uue Ires yrande place. 
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au piejfo. Jusquau jour fixe pour la grande cliasse royale, on l’avail 
renferme clans cetle prison, donl il s’epuisail a morclre les barreaux*. 
La portc vient d’en elre brusquement ouverte ou plulot levee par un 
homme qui se lenait, attendant le signal, au-dessus tie la cage, dans 
une sorte de guerite en claire-voie. Mai g re cette defense, la mission 
pouvait n’etre pas sans danger; mais, tout heureuse de trouver le 



268. Lion sortant de sa cage. Musee Britan nique. Hauteur, environ 0 m ,3o 
Dessm de Saint-Elme Gautier. 


champ libre, la bete se jette en avail t, sans regarder par derriere; elle 
cleboule, comme clirait un chasseur, effaree et violente, le poil tout 
herisse *. 


I* Sur cts giandes cliasses et sur la nianiere ilont dies se passaient, voir Rawuxsox. 
ue g )eat mono.) dries, t. I. pp. o0odil2. L habitude s en est conservee dans les monarchies 
oriental es, et 1 appareil en est a peu presle meme aujourd‘hui qu'autrefois. Sur lesclias- 
ses des rots de Perse au xyji« stole, voir Chardin. Voyage en Perse, Edition [.angles, t. Ill, 
p. • *hh Rous>elet fait des descriptions toutes semblables des chasses des princes contem- 
porains dans 1 lndoustan {Vitale cles rajahs , pp. 202, 4-0 i, i08y. 

, -i*' ° n ca r e ne xf * voieu ^ 4 ue dau^ les bas-reliefs d’Assouibanipui. II avdit 6 to 
lad du ix c au mi c -sin le, un.* terrible consummation de lions; Teglath-phalasar I r se 
\an * , ans urn* de ses disruptions, d avoir donne la mort a huit cents lions. A la lunuuc, 
(inn""" 1 ! '''f 1,11 rar, ‘ cn As'vrie ; on sen ser.til ulor- apprtn isinmie on 

tr.;,„::n/"- U r ; ' ne ’ ,m 11 ,l , t,: .ihoudanl, et les captil'.- aur.iicnl etc 

au\ i>hi ir d'° inb ’"“’ >Ul c ' li,n "t'. jusqne dans le nurd, pour .(Her sen ir 

a 113 d ' 1 lUl - lH.nl, du Tigrc, 1, ; lion ne r, ‘monte uunv au 
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Le lion va trouver en face de lui le royal veneur, qui combat d’or- 
dinaire du haut de son char, oil deux ou trois compagnons, choisis 
parmi les plus habiles et les plus radiants chasseurs, sont prels, s’il 
est besoin, a lui porter secours. Le Musee Britannique possede de 
nombreux tableaux ou sont retraces les divers incidents de la lutte 
qui s’engage, lutte qui se termine toujours par la vicloire du roi. .Nous 
n’en d^tacherons quo deux figures; la premiere repr6sente un lion 
6norme dont le corps a ele traverse par une lleche qui est reslee dans 
la blessure (fig. 269). Le trait a perce les poumons ou coupe quelque 
gros vaisseau. Le bless6 vomit le sang a pleine gueule; il sent deja les 
alfres de la mort; cependant, le dos arrondi, les pattes rapprochees et 
cramponndes au sol, il se replie sur lui-meme et rassemblc tout ce qui 
lui reste encore de puissance musculaire; il se conti’acte et s arc-boute, 
dans un dernier effort, pour ne pas se laisser aller et ne point rouler 
sur le sol. 

Plus expressive peut-etre encore et plus pathetique est une bonne 
que la meme main a frappee, mais d’une maniere different e (fig. 270). 
Une des trois fleclies qui l’ont atteinte lui a hrise la colonne vertebrale 
a la hauteur des reins; loute la partie posterieure du corps est para- 
lysee; impuissantes, les pattes de derriere trainent a lerre: mais 
1' animal se raidit sur ses pattes de devant, que la vie et le mouvement 
n’ont pas abandonees; il tend le col et la tele; il fait, jusqu'au der- 
nier moment, lace a l’ennemi. Quand on a, pendant quelque temps, 
fixe les yeux sur cette image, on se prend a sentir arriver jusqu'a ses 
oreilles l’eclio du rugissement supreme qui sort de cette bouche 
entr'ouverte, deja plainlif et cependant encore menaqant. 

Nous pourrions multiplier ces exemples; mais les deux fragments 
quo nous avons preseutes de la Chaise d'A * .sonrhunipal douneront aux 
connoisseurs, je l’espere, 1'idee et le desir d’ aller a Londres voir le 
reste de ces sculptures. En tout cas. ces figures suffiront a prouver 
que I'artiste assyriou dessinait le lion d’apres nature. Les occasions ne 
lui maiKiuaienl pas de l'eludier sur le vif. !1 lui elait sans doule permis 
d’assister a res cbasses royales dont i! elait le peiutre el l'liistorio- 

dolu tit* < Li i L : nui", It* Euntt tit 1 I Eupliruh*. ou ie Irou\e heuuuoup plus Imut, jusqu a 
Kir et dans luiite la \alltV du lvlidbour XmvrJt, t. JF, p. 48;. L.i uii le& lions 

son! Il* u!us nomlueux, i o?l dan? les nuuuis du l)<i ^ EupUrale ; l * lois d Asy\ rie 1 y ehas- 
saicnt en bateau (Hv\vlin-o\, Fice f/mrt )tv»narrkic: s\ t. I, pp. 1 et aOS,. Ea pbipavt 
dos linns, do la Me.sopotamb* n'mil pivsquo pa-* de niiueiv; mais mi v reneontre pourtant 
tills*, i quel [uoi‘oi< om*mv des mdiwdu* do IVsptVi* a i*i* 0 "so emtiero; oollo qu out 

ropiv^ontoo de prebuvne** les article-' a-s\ riejjs: olio a phi'* d'amplem* ot de beanie. 
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graphe atlitre. II y voyait le roi des fauves se ruer sur Tepieu ou fuir 
devant les (leches qui le Iraiispercaient et forcer la ligne des traqueurs; 
il le vo\ait llechir sous les coups qui Paccablaient et se debattre dans 
les convulsions do Tagonie. Plus lard, avait-il besoin de preciser les 
contours do res images qu’avaient gravees dans sa memoire ces rapides 
apparitions, il pouvait, des le lendemain, completer et corriger ses 
esquisses sur los cadavres des ^ictimes de la journee 1 . A la fin de 
chaquo battue, on rangeait a terre les lions morts, comme le font au- 
jourd hui les gardes, lo soir d’uiie partie de chasse, dans un carrefour 
de la foret, pour les lapins, les lievres et les chevreuils. Un bas-relief 
de Kouioundjik nous moutre le prince qui, debout devant un autel, 
offro aux dieux ses actions de graces, apres les emotions et les dangers 
d’uiie de ces balailles 2 ; il semble faire couler le vin de la libation sur 
les corps de quatro de ces animaux , que les serviteurs out etenclus et 
alignes sur lo sol. 

D’ailleurs, il devait y avoir des lions apprivoises dans les palais et 
dans les pares royaux; on on rencontre souvent aujourdhui, dans cette 
contree, sous la tente du chef arabe et dans la maison du bey ou du 
pacha 3 . Pris tout jeune, le lion se laisse assez facilement f lever, el, 
pourvu que sa gloutonnerie soit toujours satisfaite, il peul devenir, il 
reste, au moins jusqiwi un certain &ge, un compagnon inoffensif et 
presque docile. Aous reconnaitrions volontiers line lionne et un lion 
familiors dans los deux animaux que represente un bas-relief d’Assour- 
banipal, qui a doja otd donne plus haul (fig. 267); le fond de paysage 
indique, commo lieu de la scene, non pas le marais, la jungle ou le 
desert, mais un jardin ou la vigne sVnroule autour des arbres et ou des 
tleurs sent cultivees: ce no pout guere etro la quun de ces parterres, 
attenant a sa residence, du le roi allail pouter les douceurs de Pombre 
et du repos; on n'y lachait pas de botes feroces. L'artisle pouvait done 
aussi, tout a loisir. rogarder le lion se mouvoir en liberte, tantot tra- 

1 . Dan*' miD -iiiti- < 1 ** pi . 14 m"-* qui iorninient uu meine tableau, on eornpte dix-huit 
lions .ibutlu-, dont on/o molds et -epl oment Lle-st*-;. 

'2. Le roi t't.ii t quelquebrs amono a ennibaltro corps a corps avee lo lion. Dans imo 
inscription qui aci ompuirur un d»* -r- ba— ndmf-, As-ourbanipal sexpriino ainsi : << Moi, 
A--uiiibanip.il. roi de- imIumi-, roi do i'A— \rie, coinh.itt.mt a pied, dans mun sraml ouu- 
rn !/■_*, ;ivr*c un bon d'une Indie pU'm\ ante, jo 1'ai -ai-i par l'oreille, et, au nuni d\\>$our et 
d Lt.ir, il,. la mienv. j'.n mi- li»i ,i sa \ie a\er la [ante quo tenait mun bra^ (Kox 

1 VLBor, dan- l»* .fntuiinl offh*' \ o ] . \1\, p. 272'. 

*L Ewuid, h/si ,, L , , t.'s, p. Vs 7. sui b* rob* qm* jouo aujourd’hui encore le lion dans 
le- poinpe- ilf ] l( r»>iir tin d'Vbs— iuie, voir O. Pi tutor, /cs Vnuilh j $ do 31. tie Snrzer 

r/// ddt>. pp \>- u \' h -dan, l.i Jin,*,- Um.v 3/w/des tin V* oclobre 
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versant lentement les allies, avec sa demarche souple et feline, lantol 
se chauffant paresseusemeut an soleil et s’etirant avant de se lever, ou 
bien devorant a belles dents la proie vivante que Ini avaient jelee les 
esclaves charges do le nourrir. 

Grace a toutes ces facilites, le sculplcur ninivite a peut-etre donne 
du lion une image plus fidele el plus vraie que ne Tout fait des artistes 
plus savants, lels que ses successeurs de la Grece et de Rome. Pour 
ceux-ci, le lion n’est guere qu’un type conventionnel , on pourrail 
presque dire un motif de decoration. Parfois sans doute ils on lirent 
de tres beaux effets ; mais ils se senleut libres de le modifier et de 
l’amplifier a leur aise, suivant l’usage qu’ils entendent en faire. C'est 
ainsi qu’ils ont ete conduits a lui prefer soment des formes rondos ot 
pleines qui peuvent avoir leur beaute, mais que ne donne pas la nature. 
L’Assyrien ne commettra jamais la meme faute ; les carnassiers, il le 
suit, ont beau manger et se gorger de chair, ils n'engraissent jamais ; 
ils sont tout nerf et muscle; point de ces tissus adipeux qui prennenl 
un tel developpement chez les herbivores, comme le boeuf et le mouton. 
ou chez les omnivores, comme le pore. Aussi voyez, dans le lion de 
bronze de Khorsabad (planche XI), comme la croupe est maigre, mal- 
gre la puissance des membres, et comme les os de l’epaule et de la 
cuisse font saillie sous la peau ! 

Ce caractere est moins sensible dans les bas-reliefs; ceux-ci. pour 
l accuser fortement, ne disposent pas des memos moyens que la ronde- 
bosse. En revanche, avec quelle singuliere energie y sont marques 
d aulres traits de la physionomie leonine! Est-il riende plus beau, en 
ce geni’e, que la tete du lion colossal de Ximroud iplancbe VIII j? 
A-t-011 jamais mieux saisi ce bit ill emeu I lent el profond, qui est dans 
les habitudes de tous les animaux de cette espece el que vous avez du 
surprendre plus d’une fois chez le chat qui dorl aupres de votre foyer? 
Get effort musculaire creuse dans la peau du front et des joues de 
grands plis que le ciseau a dessines avec une rare vigueur; les ma- 
clioires largomeul ecarlees laissent voir la formidable rangee de dents 
el la saillie effrayanle des canines. 

Faniiliers comme ils l'elaient avec ce type, les artistes de la Meso- 
potamia n’onl pu manquer de I’employer aussi comme motif d’orne- 
menl. Alors sans doute ils ne screen I pas la nature d’aussi pres que 
dans hmrs bas-reliefs bisloriques; mais. qu’ils s'omparcnl de la figure 
lout enliere ou bien qu’ils en delachenl line parlie. comme la tele ou 
les pieds, ils savenl toujours consi*rver ii la forme son caractere el son 
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originality. Cost co quo Ton remarquora, par exemple, dans un mo- 
nument quo nous empruntons au Musee Brilanniquo (lip. 271). On ne 
sail pas an juste d'oii il provient, et I on so demande quollo a pu on 
olio la domination: c'ost nno sorto do polite niche taile d’une rocho ou 
Ton distingue do nombreux fossilos 1 ; mais ello parail loop pou profonde 



J7i. Nil-Ill* oni-v dr* d»*u\ lnm-. Musoe Bruimnique. Hauteur. U m ,lU. 
I>e-tn de S.uut-Idme G.iutier. 


pour avoir abrilo mir >lalin*Uo, uno idolo qiiclconquo. Ouoi qu’il on soil, 
riou do plu- naluivl qua 1»* mmivomonl do cos dutiv lions qui moiilronl 
lour loir auv dou\ anul»*-. par-drills la paroi ; lours in'iffo^ crispoes 
> accrnrlu'uS a la pirnv td y olunrlionl im point d'nppui; cost d une 

1. Jr lelnuu ■ *‘*t!r im li“ *1 in-. !(■•' i‘iML;iiiiMiU ivrueillU a Tdlo; un prut voir, duns 
une <ie> \Ui,ne. dii L 1 ni v iv. I** lirluis d’nii '■U}»jturt ryliudriipic qm piuuil id it d’unc pierro 

lOlllC MUllM.thi. . Il r-t OHIO 1,'U- dr hull-,. 
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disposition imprevue, d'un effet heureux et piquant. On ne goutera 
pas moins ce fourreau d'epee dont le bas osl dbcore de deux lions qu 
semblent vouloir grimper lc long de la gaine en jouanl comme des 
chats (fig. 272). Nous retrouvons encore le lion dans 


les images varices que Faiguillo du brodeur avait 
semees sur les vetements rovaux; dans le groupe 
que nous en detachons (fig. 273), il lutte contre un 
animal qui a les pattes du taureau, mais la stature 
plus fiancee de 1' antilope; ce doit etre cet unicorne 
qui, de tout temps, a joue un grand role dans les 
traditions fabuleuses de l Orient. 

La tete du lion, avec ses puissantes masses 
musculaires, avec la pitloresque ouverturc de sa 
gueule b£ante et les Hots de cette criniere qui l’en- 
cadraient si bien, a tres souvent fourni aux cera- 
mistes, aux orfevres, aux artisans de tout genre le 
motif qu'ils cherchaicnt pour orner les objets qu'ils 
avaient a faconner. On en a un tres bel exemple 
dans la tete de lionne qui sert de tleuron au litre 
de ce volume. Elle fait partie de la collection de 
Luynes, a la Bibliotheque nalionale; elle est en or; 
une beliere, que l’on remarque a la naissance du 
col , indique qu’elle se rallachail a un ensemble 
aujourd'hui perdu. Nous Faxons reproduite a la 
grandeur de F original. Malgre ses petites dimen- 
sions, elle est d’un travail aussi large en son genre 
et aussi franc que la tete du lion colossal de Nim- 
roud. Avec moins de finesse dans le travail, on re- 
Irouvera quelque chose des monies qualites dans 
un fragment en terre cuite, convert d’une glaeure 
verte, qui appartient au Musee du Louvre. Ccs 
morceaux, qui nous sont arrives en assez grand 
nombre, out du etre employes, comme appliques, 
dans la decoration des vases, des ustensiles et 



272. — Fourreau d'epee. 
dans un bas-relief de 
S argon. Louvre. 


objets mobiliers de tout genre (fig. 27b. L objet 
dont le dessin se Irouve a la fin du chapifre V appartient a la rneme 
serie. On distingue en lias une morlaise qui servail a l’emmanclie- 
ment; ce devait etre la poignee d un rouleau on d un poignard. 

La patle du lion u'a pas fourni un motif moins employe; la saillie 
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et les courbes elegantes de ses griffes decorent de nombreux pieds 
d’autels. de tabourets et de trones (fig. 168 et 237 ) 1 . 

Cette justesse du dessiu qui nous a 1'rappes jusque dans la copie de 



^7.1. — Combat du lion et de la licorne. Layard, Monuments , serie I rc , pi. iG. 


co parties detacliees da corps de Panimal, nous la retrouvons dans 
tons cos menus produits de la ceramique, alors meme qu’il s’agit d’uu 
type moins interessanl et moins majestueux que celui du lion. Cost ce 




7i. — IVr? de lion, teire euiadloe. 
Lou v i'l j . Gr a a le hi* r ,* elle . 
De^-jiu de ^aint-Llme Gautier 


-75. — Ohevre couehA?. Terre einaillee. 
Louvre. Grandeur ivelle. 

D3s-?in de Samt-EIme Gautier. 


quo prouve title iigurine eu pate blanche, enduitc d’une eouverte bleue, 
qm a etc reeueillie par Place h Ivhorsabad (fig. 275) ; elle represent 
une chevre couehee. (le u’osf qifuue esquisse sommaire; le modeleur 
11 \. y,{< rl dre dm is les details de la forme, mais il en a ires bien saist 

V '* ^' U 1 ,l " 1,1 du lion d titiv doniom ud, voir au^i La\aud, 
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le caractere general. Los tcrres cuites proprement dites, cellos qui 
n’ont pas requ cette couverte d’£mail, sont d’une execution moins 
soignee; mais on y remarque encore, quoique a un moindre degn'j 
que dans les bijoux et dans les terres dmaill^es. celte meme surele 
do coup d’oeil , cette meme promptitude a saisir et a rendre la 
physionomie propre de l’espece vivante. C’est ce que l'on sent dans 
un fragment qui n’est ceries pas l'oeuvre d’uu tres habile modeleur 
(fig. 276); on v reconnait la partie anldrieure du corps d’un de ces gros 
dogues dont l’image nous a 6t6 offerte 
par les bas-reliefs (fig. 262). 

Cet effort pour atteindre la preci- 
sion de la forme se marque jusque 
dans le dessin de ces etres factices 
que s’est plu a crecr rimaginalion des 
artistes de la Chaldee et de 1’ Assyria. 

11s ont beau emprunter les elements 
dont ils les composenl a des categories 
tres differenles du regne animal, ils se 
sont toujours attaches a mettre de 
1’ exactitude dans la maniere dont ils 
figurent chacun de ces mem- 
bres qu’ils prenneut a des 
etres qui n’ont entre eux 
aucune ressemblance, meme 
lointaine. On en jugera par 
un monument que nous a 
fourni la collection de Luynes. 

Nulle part la complication des formes n’a £td poussde plus loin; des 
cornes de mouflon se dressent sur uue tete de taureau; le corps, la 
tele, la queue et les pattes de devout sont du lion; mais ce quadru- 
pede a par derriere les pattes et les serres de l’aigle; il en a aussi 
les ailes (fig. 277) *. 

Nous avons deja decrit les plus remarquables de tons ces types com- 



276. — Cliien. Terre cuite. Mu^ee Britanmque. 
Hauteur, 0 m ,12. Dessin de Saint-Elme Gautier. 


i. Sur rinventaire, le lnonuinenl est porte commo acquis on Svrio, rVsl-a-dire qu'il 
a ete achete a Poretie, a Beyrouth; ur on apportait sans ccsm* a oo colle.-tionnrur, bien 
ronnu des inarcliandb jusqu'u Mossoul, Bap-dad rt Bassoruii, d«*s olijets tnimi-s on 
poUinie. II nest pas possible dV-itor; le faire de ce bas-relief est eerUmement ehaldeen 
ou assyrien. Jo relrouve d'ailleurs co memo mon^tro, mais «vtte ibi^ d.-Iumt, dnn< un 
eylindre assyrien qu’a decrit M. Fr. I.enorin.int miu> co I die *. Le dku-hntr drlivre dr 
VittttKfur dm miturni s’ esprit* [Gazette itn'heolniji'fur, 1 STS, p. 20'. 
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posites, le taureau et le lion a tete d’homme ; nous avons essaye de 
devinor la pensee qui lour a donne naissance. II nous reste a en signaler 
une variante qui a son inleret. On a donne quelquefois au lion non plus 
seulemenl la teto, mais encore les bras de l'liomme; on a mis un buste 
d’homme sur le corps d’un lion. A l’une ties entrees clu palais d’Assour- 
nazirpal, il y avait un colosse de cette espece (fig. 1 14) un des bi'as de 
cet homme-lion serrait conlre son corps un animal qui doit eti'e une 



217. — Animal lantastique. Bibliotliecjue nationals. Pierre gri&e tendre. 
Hauteur, largeur, 0 m ,20. Dessin de Saint-Elme Gautier. 


chevre on un cerf, tandis que 1 autre, pendant le long da flunc, lenait 
une branche qui se terminait par des fleurs; la figure avail d’ailleurs ces 
ailes qui ne font presque jamais defaut aux genies gardiens de la porle. 
Dans un bas-relief d Assourbanipal, nous relrouvons le memo type, mais 
simplifie, mais moins eloigne de la vraisemblance (fig*. 278). Les ailes 
out disparu; il n’y a plus la que deux natures, qui semblenl se marier 
et se sender sans effort, celle du lion et celle de l’liomme ; la premiere 
fournit la force et la rapidite des jambes, la seconde les usages varies 
des bras et la beaute do cette tete qui pense el qui park 1 . Le caractere 

1. Sur 1 (Midruit oil a oto tromv rt* lion a lAl** ol u mums Uuni.iiurs \oir l vyuui 

t. 1 , p. H8. ' * ’ 




278. — Ilomme-lion. Mu^r* JJrilunnique. Hauteur, environ 0 m ,G7. Dessin de Samt-Elme Gautier 
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divin du personnage ainsi figure nous est indiqu£ par la triple paire dc 
cornes donl est ornee la tiare qui couvre son front ; nous en serions 
d’ailleurs avertis aussi par la place qu’il occupe, dans le registre infe- 
rieur d’un bas-relief dont le compartiment superieur est rempli par 
ces g^nies a teles de lion que nous avons deja represents (fig. 6). La 
composition de ce type fait songer d’avance 
a cello que nous retrouverons dans le cen- 
laure grec; la difference, c’est que dans 
le centaure le cheval a remplace le lion. 

Malgre cette substitution , la ressemblance 
est grande. Au premier moment, avant d’a- 
voir remarqu6 que les pattes sc terminent 
par des griffes franchement accus£es, c’esl 
un centaure que l’on croit voir courir sur la 
plinthe de la muraille assyrienne. 

II est un autre type factice. familier a l’imagination et a la plastique 
grecque, dont l’original se rencontre en Assyrie, niais cette fois tout 
a fait pareil au modele classique ; c’est ce cheval aile que les Hellenes 
appelleront Pegase (fig. 279). Dans l'exemple que nous en donnons, le 
mouvement a de la noblesse et de 1'elegauce; on sent tout ce que les 




ailes ajouteut a la legerete de l’animal et a 1’elaii avec lequel il s’en- 
leve etbondit, pret a quitter la terre. 

Toute la tribu fabuleusedes griffons est richement represenlee dans 
l ornemenlation assyrienne; on appelle ainsi un animal fantaslique qui 
a le corps du lion on de la pantliere, les ailes et la tele de l oiseau 
de proie. Le griffon join* un grand role dans ces groupes varies qui 
decoraienl le mauleau royal d’Assouruazirpal \fig. 280'. L'oiseau a 
tele liumaine, le prototype de la Ilarpyie et de la Sirene des Grecs, »e 
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rencontre aussi assez frequemment; nous le voyons utilise comme 
applique par les eiselcurs on bronze, clans ties plaques d’attache, fon- 
dues et gravees eusuilc au burin, qui out etb lixees, a l’aide cle clous 
rices, sur des cases cle metal ballus au marteau, vases dont le clia- 
melre se laisse facilemeut apprecicr par la courbure cle ces plaques 1 , 
lies plaques d’allache donnaienl cle la force au vaisseau al’enclroit oil 
se trouvaieut les auses, mobiles comme cellos do nos seaux; ces anses 
elaient passees clans la beliere ou lixees au dos cle la figurine 2 . La tide 
cle la figurine servait a mauier le vase lorsqu’il etait place sur une table, 
l’ause cdant abaissee. Celle forme a ole choisie ici par F artisan a cause 
clu service qu’elle pouvait lui rendre, la queue el les ailes se pretanl 



281. — Ui^eju a teU* lmmaine. L)e Lon^periei*, VEucres. t. I, p. 27G. 

Au tiers do la proud eur ivelle. 

Ires bien a epouser les rondeurs du vase et a lui donner dc la solidite: 
mais cot emploi meme prouve quo le type appartenait au repertoire 
courant de rornemanisle dig. 283 . 

De ton- ces types, le seul qui no paraisse pas lie de l’imaginalion 
memo du peuple die/, lequel on le rencontre, le seul qui trahisse l’imi- 
laiiou fl'mi modtle elmuger, c ost ce sphinx aile qui jouail le role de 
base daus le palais d'Assarliuddon dig. 83). On trouve bien deja le lion 
aile. ii lete humaine. parmi les figures qui decorent les velcmenls 
d’Assourbanipal : mais la il est deboul, une palfe levee en l air, et il 
1 nt to centre nil homme. qui est peut-etre le roi vainqueur des mons- 
tres ". C’esl seulemeut daus des monuments posterieurs qu’il prend 
1 altitude couehee clu sphinx de Memphis et quelque chose dc sa pliv- 
siunomi*'. 

I. It:. I.iAi.i'i ,ui !:, I >1.11.1 hfiiDzr* itulb ;i'< s •!' Ymi il in- iKitcivi, I. I. [ ip . 275-27S'. 

-• t.''l •iini'Mii .-i' \ oi 1 ilan- l.i vid 1 1 ■ ■ du-. il" l.i lipriirinc qui 1 <l< nine ile I.mi^pLTST. 

'•1- Lviaiui, M'iwoiii i7s, -Ono i. pi. i;. 
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Sous les Sargonides, lcs rapports avec l’Egypte 6taient devenus 
assez frequents pour que certains motifs egyptiens s’introduisissent dans 
rornementation assyrienne ; mais ils n’y jouent jamais qu’un role tres 
secondaire. Dans le genre de creation que nous venons d’6ludier, la 
Chaldee et l’Assyrie ont cerlainement fail preuve d’un esprit plus inven- 
tif que 1’Egypte ; il n’est pour ainsi dire pas de combinaison possible 
qu’elles n’aienl essayee. C'est surloutles artistes de la Mesopotamie qui 
ont fourni les modeles de ces etres imaginaires a Fart de la Syrie, de 
la Judee et de la Phenicie comme a colui de l’Asie Mineure; grace a ces 
inlermediaires, c’est encore eux qui en ont donne Fidee el le gout aux 
plus anciens ceramistes et aux plus anciens modeleurs de la Grece, qui 
les ont eux-memes transmis a Fart classique. II est de ces types que 
celui-ei n’a pas dedaigne d’adopter et qui, par la Grece et par Rome, 
sont arrives jusqu’a Fart de la Renaissance et a Fart moderne. 


§ O. — LA SCULPTURE CHALDEENNE 


Nous n'avons, jusqu’a present, fait aucune distinction entre la sculp- 
ture chaldeenne et la sculpture assyrienne; c'est que ce ne sont pas 
deux arts different s. De part et d'aufre, memes themes favoris ti'aites 
dans le meme esprit, meme interpretation de la nature et memes 
conventions. Les caracteres communs sont assez nombreux et assez 
marques pour qu’il y ait lieu d’attribuer a une seule et meme ecole 
natiouale les oeuvres des sculpteurs du midi et celles des sculpteurs du 
nord. Qu’ou les prenne en bloc, et qu’on les place aupres de celles de 
quelque autre des grands peuples de l’antiquite ; ce qui frappera tout 
d’abord, ce sera l’etroite ressemblance qui paraitra rattacher les uns 
aux autres tous les monuments originaires de la vallee du Tigre et de 
l’Euphrate, qu’ils proviennent de Sirtella et de Babylone ou de Calacli 
et de Ninive. Ces monuments de la Mesopotamie, le connaisseur les 
designera tout d’abord, fussent-ils mel6s a des ouvrages egyptiens, 
plieniciens ou grccs; il fera le tri sans difficulty. Pour definir le style 
chaldeo-assyrien , il se servira presque indifferemment de telle ou 
telle des figures qu'il aura classees dans cette categoric, sans trop 
s’inquieler de savoir si elle a et6 modelee dans le voisinage du golfe 
Persique ou dans le haul pays. 

Cependaut, de ces villes chaldeennes primitives, dont Fage egale 
presque celui de Memphis, jusqu’a ces cites assyriennes qui n’ont com- 
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mence a lleurir quo dans dos sieeles presque modernes, il n'esl pas 
possible quo l’espril el la facture do la plastiquo n'aiont pas dprouve 
quolquos cliangemenls. Entre los monuments los plus anciens et les 
plus recents. enlrc les images do Goudea ol cellos d'Assourbanipal, il y 
a tout an moins dos nuances. Lc vied art chaldeen et Fart assyrion, ee 
no sont sans doute pas deux arts diffdrents ; mais co soni deux moments 
successifs d’un memo art, deux phases do son ddveloppement. Ce soul 
cos phases et ces nuances qu'il nous reste a distinguer, en etudiant 
1’une apres F autre l'histoire do la sculpture ehaldeenne et cede de la 
sculpture assyrienne. Par malheur, cotto histoire, surtout pour la Chal- 
dee, offre bien dos lacunes. Les monuments son! assez rares, et, dans 
le peu quo nous en avons. il en est beaucoup qui nous embarrassent 
fort; quand ils no portent pas descriptions, nous n’avons meme pas 
la ressource de les dater, d’une maniere approximative, d’apres le 
caractere de l’ecriture et de la langue. Heureusement il n'en est pas 
toujours ainsi; des indices certains permetteut de constituer quelques 
groupes et, sinon de leur assigner une date absolue, tout au moins de 
determiner la place qu’ils doivent occuper dans la serie chronolo- 
gique. 

De tous ces groupes, les mieux elablis et les seuls presque qui se 
pretent a former des tetes de series, ce sont ceux dont les elements 
ont ete founds par les decouvertes que 31, de Sarzec, vice-consul de 
France a Bassorah, a faites dans le lieu appele Tello , sur l’emplace- 
ment d’une ville a laquelle nous donnerons, avec la plupart des assy- 
riologues, le nom de Sirtella. Aous avons expose ailleurs l’histoire de 
ces fondles; nous avons dit combien elles faisaient honneur a l’esprit 
de curiosite, a la perseverance el a 1 (§nergie de 31. de Sarzec 1 ; nous 
avons raconte par suite de quelles negociations et de quel vote du Par- 
lement tous les monuments que ces fouilles ont produits sont entres 
dans nos collections du Louvre. Il nous sufflra de rappeler ici que les 
travaux, commences dans l’hiver de 1876, ont C*te termiues en 1881, et 
que 1 acquisition par 1 Etat des objets que nous allons decrirc a e!6 
consommee, en 1881, sous le ministere de 31. Jules Ferry. 


L U. Pkurot, les Fouillt i de M. de S nrzei. en Chaldee, dans la Revue des Deiuc-Mondvs 
du l or oetobiv 1882. Une relation iiii'thodu[ue do ces fouilles sera i ontemie dans 1'ouvrage 
en I'ours de preparation <pu doit avoir pour litre : Deeonvertcs cn Huddee, par M. E. de 
Sui/d . on, 'mi / e jiidjhij />,!,- h s sf.in-i dc In eonsenution des antiquites orientnles mi Musea du 
Son turmnl ^i;ind in- 1* le rcudra filu, commode a inauier que le, ouvra"es dc 
Du' irdh ' ll ' IM LCe Le:> l,10nU,UeuU ' serout reproduits par lc pro/ edd de 1'lieliogravure 
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On ne trouvera sur aucnne des cartes cle l’Asie dont nous disposons 
ce site de Tello , qui est dovenu si subitement ccdebre. Le lieu ainsi 
dtisigne par les Arabes, a cause de ses tells ou monticules artificiels, 
est situ6 en plein desert, sur la rive gauche du Chat-el-Hai, a une 
heure et quart de marche vers Test, en amont de Chatra et cn aval de 
Sa'id-Ilassan , qui sont sur l’autre rive du canal 1 . 

Ce site parait avoir 6t6 habits jusqu’aux clerniers jours de F anti- 
quity ; parmi les monuments qui y out 6te recueillis, il y en a done de 
toutes les £poques ; mais ceux qui sont anterieurs a la chute du royaume 
chaldeen nous interessent seals, au moins pour le moment. II en est, 



282. — Inscription gravee sur le devant d'une des statues assises. Louvre. 

dans le nombre, qui remontent eerlaiuemenl aux debuts memes de la 
civilisation chaldeenne. Ce qui nous autorise a leur altribuer cette date 
si reculee, ce n’est point seulemeut le caractere de leur stvle ; les argu- 
ments fondes sur la seule elude de la facture pourraient encore laisser 
quelque place au doute; on pourrait pretendre, a la rigueur, que l’art, 
dans son developpement, n'apas suivi partout la memo marche, d un 
bout a l’aulre de cette vaste contree ; on pourrait supposer que, par 
l’effet de causes qui nous cchappent, il s’est trouve, sur tel ou tel point 
du territoire, en retard ou en avance sur ce qu’il etait, a la meme heure, 
dans d’autres parties de la Mesopotamie. Ce qui, bien plus surement, 
fixe l’age relatif de ces monuments, e’est le caractere des signes dont 
se composent les texles qui y sont graves (fig. 2 et 282'. 


j. Said-Hassan cl Chatra , qui nous sorvent a determiner approximativement l;i situa- 
tion do Tello , sont marquee >nr la carte qui acconqwurne le voyage de Loft us quo nous 
avons eu si souvent occasion do citon Travels awl reset irrkts tn iltaldxa and Sttsinna, in-8°, 
Londres, 18 o7). 
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Nous avons deja montr6 que, dans les Agencies des monuments de 
Sirtella, ces signes n’ont pas encore tous pris la forme de tete du clou, 
la forme de coin, qui plus tard ne souffrira point d’exception 1 * * ; nous 
avons fait voir comment certains d’entre eux laissent encore entrevoir 
leur origine, sont encore des representations abr£g£es de l’objet qu’ils 
figurent. Comparez d’ailleurs ces inscriptions a celles que le ciseau a 
tract*es sur les monuments assyriens; mettez-les.par exemple,en regard 
de cette bande d’ecriture cun£iforme qui traverse, a Nimroud, tous les 
bas-reliefs d’Assournazirpal (fig. 4 et 254) ; vous sentirez tout de suite 
quel changement profond s’est produit et combien de siecles s^parent 
ces deux manieres d’employer le meme alphabet. La matiere, a Tello, 
elait plus rebelle a 1’outil; ce n’btait pas, comme en Assyrie, du gypse 
ou du calcaire; c’etait une diorite ou une dol£rite aussi resistante que 
les roches les plus dures de l’Egypte 4 . Les caracteres, tres espac6s, 
n’en sont pas moins merveilleusement distincts ; ils ont btb graves avec 
une fermehi et une nettete merveilleuses. On sent que le scribe a tracb 
cliacun de ces signes avec une sorte de respect religieux, comme le 
pretre accomplit le rite. C’est qu’alors, aux yeux de la foule qui voit 
naitre sous le ciseau du lapicide ces traits compliqu£s, l’ecriture a 
encore sa beaute propre et son prestige mysterieux ; elle n’est com- 
prise que de quelques rares initi6s; on l’admire pour elle-meme, pour 
la puissance qu elle a de repr6senter les choses de la nature et les pen- 
s6es de 1 homme; c est un secret pr£cieux, presque un secret magique. 
Au temps ou s’eleverent, sur les bords du Tigre, les palais des monar- 
ques assyriens, il n’en est plus tout a fait ainsi ; on ecrit depuis tant de 
siecles que Ton est comme blas£ sur les merites de cette invention ; 
tout ce que Ton se propose, quand on prend le style ou le ciseau, c’est 
d’etre compris. Le texte dans lequel Assournazirpal raconte l’6rection 
de 1 Edifice royal et le place sous la protection des grands dieux de 
1 Assyrie se composera done de petits caracteres tres serres, qu’une 


1 , Livre II, ehapitre i, § 4. 

-■ M. Oppert croit trouver dans les inscriptions de Goudea la preuve que les pierres 
qu d ernployait pour ses statues venaient de FEgypte. Nous ne pretendons pas discuter 
ici la valeur des caracteres auxquels il attribue ce sens; nous avons pourtant quelque 
peine i admetlre que Eon se soit impose la t.iche de transporter i travers le desert des 
blocs si p^sauts ou de leur faire faire un voyage de circumnavigation autour de TArabie, 
voyage qui aurait dure plusieurs mois, «juand on avail a sa portee ces metnes inateriaux. 
\oyez ce que dit Taylor du district qui est appele Hedjra (tas de pierres, de hadjar, 
pierre, a cause du grand nombre de blocs de gran it noir qu’il renferme. Ce district se 

trouve a peu pres en face de SthinaMi, pas loin de Bnhv-ul-wp f (.\otcs on Abu Shanin , 

1>. utt, dans le tome XV du Journal of the Asiatic Society). 
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main adroite, mais press6e ot rapide, a graves Idgerement dans la 
pierre tendre ; les in£galit6s du plan, les details de la sculpture et les 
ombres port^es par ses reliefs rendront plus d’une lettre difficile a lire. 
Nulle part, ni la ni dans les autres inscriptions assyriennes, vous lie 
retrouverez ce grand soin, cet air de sincere et serieuse naivetd qui 
distingue le faire de cette vieille 6criture chald6enne ; vous avez devant 
vous, a Calach et a Ninive, l’oeuvre d’une soci6t6 deja tres avancee, 
qui vit du passd et qui met en oeuvre, avec une habilet6 toute mfca- 
nique, les proc6des qu’ont cr66s et perfectionn£s des generations tres 
anterieures. 

De tous les monuments recueillis a Tello, celui qui parait le plus 
ancien, c’est une grande stele de pierre blanche dont les deux faces 
etaient couvertes d'inscriptions et de bas-reliefs ; elle a, par malheur, 
et6 brisee en nombre de morceaux, qui n’ont pas tous ete retrouves, et 
il est impossible d’en restituer l’ensemble. C’est la que l’ecriture parait 
le plus eloignee des types auxquels elle aboutira et ou elle se fixera 
plus tard, et c’est la aussi que l’ou se sent le plus rapprochd du point 
de ddpart et des premiers essais de la plastique. « Partout l’inexperience 
se trabit dans le dessin des figures; l’oeil est presque triangulaire et 
l’oreille rudement indiqude; le nez aquilin est confondu avec le front 
par une seule courbe ; le profil dit semitique est encore plus accentud 
ici que dans les monuments de Page suivant 1 . » 

Les bas-reliefs repriisentent d’6tranges scenes de guerre, de car- 
nage et de fun£railles. Ici ce sont des cadavres couches et alignes de 
maniere que les pieds de l’un soient contigus a la lete de son voisin 
(fig. 283) ; on les dirait entasstis les uns au-dessus des autres ; mais ce 
n’est la, croyons-nous, qu’une illusion qui r^sulte de la maladresse du 
dessinateur; celui-ci superpose, dans la hauteur du champ, les objets 
qui, en r6alitd, etaient juxtaposes dans un plan horizontal 2 . 11 faut se 
reprt§senter ces cadavres etendus a la surface du sol et supplier, par la 
pens6e, la terre qui les couvrait. Si le sculpteur avail figure la terre, 
on n’aurait pas vu les cadavres ; il l’a done supprim^e. Les deux per- 
sonnages qui montent, a droite, sur un plan inclind, ont des corbeilles 
sur la tete. Qu’y a-t-il dans ces corbeilles? Sont-ce des offrandes qu’ils 
vont dfqjoser sur le sommet du tertre funeraire ? N’est-ce pas plutbt de 
la terre qu’ils apportent pour achever d’exhausser le tumulus? >’ous 

1. Heuzey, les Fouilles de la Chaldee, p. i f* (Extruit tie la Tie cue urvhcolotjique tie 
janvier 1881). 

; 2 . Histoire de l’ Art, t. I, pp. i. II, p. :H0. 
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peneherions plutotvers cetto derniere hypothese. C’est encore ainsi que 
s’y preunent les terrassiers, dans tout l’Orient, quand its ont a faire 
des deblais ou des remblais, et la pose meme des personnages semble 
indiquer que le fardeau dont ils maintiennent l’6qailibre avec leur main 
gauche dressee est plus lourd que ne le serait un panier rempli seule- 
ment de gateaux, de fruits ou d’autres presents de ce genre. 

Si Ton a, dans ce fragment, la representation des honneurs rendus 



par les gens de Sirtella a lours compagnons tombes dans le combat, un 
autre des compartiments du bas-relief montrait le sort que la liaine et 
la vengeance du vainqueur avaient reserve aux corps de leurs eunemis 
itig. 284,i. Sur le champ de bataille, des oiseaux de proie sont occupes 
a ronger les membres de ces vaincus; ils tiennent dans leur bee, ils 
etreignent dans leurs serres des teles, des mains et des bras qu’ils ont 
arraches aux cadavres. 11 y a la je no sais quelle sauvagerie qui nous 

donne bien le sentiment d une epoque ties reculbe et de moeurs trbs 
violentes. 

L"n dernier debris appartient a une autre scene (fig. 285). On y 
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voyait, soit le depart dc l’armee pour la campagne, soit son retour 
triomphal. It n’en reste quo bien peu do chose, une main qui lieut 
dress6e une de ces enseignes militaires quo nous avons retrouvees choz 
los Assyriens (fig'. 236i ; c’est un aiglo qui surmonte une hampe. En avanl 
do co bras leve, on voit la tete de l'lin dos porsonnages qui figuraient 



28i. — Fragment (.rune stele de Telio. Hauteur, 0 ra ,2i. Louvre. Des^in de Saint-Eline Gamier. 


dans ce defile; peut-etre ost-ce le roi. 11 ost coiffe d'un bonnet dvase 
qui parait orne de plumes et au milieu duquel une applique, en metal 
on en ivoire, rappelle la tele des grands taureaux des palais assyriens; 
ce doit etre ici un symbole de puissance et de vicloire. 

Dans la monographic quo preparent MM. lleuzey et de Sarzec, on 
trouvera la description de quelques autres morceaux plus menus et 
plus maltraites encore qui proviennent de ce memo monument ; il en 
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est un quo nous n'avons pas fait dessiner, parcc qu’il est trop fruste, 
mais qui laisso pourtant deviner le sujet do la scene. C’est encore le 
champ do bataille qui y etait figure ; des corps sont etendus par terre sur 
deux raugs, et par derriere se tiennent quelques personnages debout. 
On peut ainsi r£lablir, a peu de chose pres, toute l’economie de cette 
composition. Elio etait destim5e a rappeler le souvenir d une expedition 
militaire dans laquelle le prince qui r6gnait a Sirtella avait eu le dessus. 
Le combat lui-meme avait-il ete repr£sente? Nous l'ignorons : en tout 
cas, on avail lit toutes les suites de la victoire. Un tableau representait 
l’injure iulligee a la depouille mortelle d’un ennemi d^tesle ; deux autres 

tableaux montraienl le 
soin pris par les vain- 
queurs de relever leurs 
morts et les honneurs qui 
leur £taient rendus ; enfin 
on assistait aussi a la 
marche de l’armee qui 
avait remportd ce succes. 
II y a done deja, dans cette 
oeuvre, une combinaison 
tres refiechie, un s6rieux 
effort pour saisir et figurer 
les differents moments 
d’une action compliqude; 
mais l’execution est d’une 
gaucherie singuliere. Les debris de cette grande stele nous represen- 
teront done les premiers et naifs tdtonnements du ciseau chaldeen, ce 
quo Ton peut appeler Yart promt if en Chaldee*. 

Le second groupe de monuments, plus curieux encore, se compose 
de huit statues, de dimensions differentes, qui portent les inscriptions 
de Goudea, et d une neuvieme oil est grave un nom que les uns lisent 
Ourbaou et les autres Likbagas 2 ; c’est la plus petite de celles que 



de 1‘originol. Louvre. Dessin de Saiut-Elme Gautier. 


i. On croit trouver dans les inscriptions la preuve que, pendant la periode a laquelle 
lomontent ces e^sais primitifs, Sirtella etait la capitate d'un petit royaume independant, 
tandis que Goudea porte un litre f pntesi , gouverneur) qui semblerait indiquer que, de 
MMl temps. la ’sille dependait d un Etat plus vaste. Goudea n’aurait plus ete qu'un grand 
teudature; situation aurait ete sembiable a eellc de ces princes de> nomes quo nous 

rencontres eu E- vpte. Hf.lvxy, dans les Comptes rendus de VXmdrmiedcs Inscriptions 
seance du uout I . 

i- I !><■ dmemo statue de Goudea, tres mutilee, n’a point encore ete exposee. Ou a 
au-i u paitie infeneurc d’unc petite statue ussLe, sans inscription. 
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rcnferme la salle du Louvre. Toutes ces figures sont bris£es a la nais- 
sance du cou 1 . On peut y joindre deux teles, donl la proportion est a 
pen pres la meme et qui ont etc relrouvees l’une au milieu memo des 
statues mutilees. la seconde dans les mines d un edifice voisin. La 
matiere est pareille, line roclie volcanique Ires dure et de couleur ties 
sombre; la faetnre parait la meme que celle de ces torses, a l’un 
desquels une de ces tetes a peut-elre appartenu. 

Ces statues, comme nous l'apprend l’auteur des fouilles, ont 6t6 
trouv6es dans le grand edifice de Tello, presque toutes reunics sur lc 
sol de la cour centrale 2 . Les lines sont debout et les autres assises 3 . Nous 
donnons un echantillon de chacun de ces types (planclie VI, fig. 286 
et 288). Dans ces effigies, on remarquera une disposition que nous 
avons deja reucontree plus d’une fois dans les bas-reliefs assyrieus, 
mais que n’a employee, si nous ne nous trompons, l’art d’aucun autre 
peuple. «Toutes ces statues, sans exception, tiennent les mains senses 
contre la poitrine, la droite plac6e dans la gauche, geste qui marque 
encore aujourd’hui en Orient Fimmobilite respectueuse du serviteur 
attendant les ordres de son maitre. Si, comme tout le fait eroire, 
ces figures etaient placees dans un lieu sacre, en face des images des 
dieux ou des symboles qui rappelaient leur puissance, l'attitude de la 
soumission el du respect devenait une attitude religieuse (tig. 287) 4 . » A 
Aimroud et a Khorsabad, ce meme geste expressif est lautol celui des 
eunuques qui se tiennent debout devant leur maitre. tant 61 celui desrois, 
qui ont les veux fixes sur leur divin protecteur. 11 convient parfaitemeut 
a ces statues votives qui s’annoncent, par leur inscription, comme des 
hommages a la divinity ; en consacrant son image an seuil du sanc- 
tuaire, le roi assurail la continuity, la perp6tuite de sa priere et de ses 
actions de graces; il restait a jamais present devant la face de son dieu, 
dans la pose d’un suppliant, d’un adorateur et cruel. L'attitude calme 
el grave suggere bien l'idee du repos divin oil Ton enlre par lamort. 

1. La grand e statue assise qui occupe au Louvre le milieu de la >alle a l m ,o7 de 
hauteur, et elle n’a point de tete. L'une des statues debout a l m ,40. Celle qui est liguree 
dans notre planclie Y1 n*a que l m .2:>. La petite statue diie de rarcliiteete fig. 2 Rtf a 0 n \<U. 
On voit que ces statues sont les uncs au-dessus. les autres au-dcssous de la grandeur 
naturellc ; une seule, si on y ajuute la tete, repondrait assez exactement a la stature 
r cello. 

2. Letlre de M, de Surzec hie d V Academic des Inscription* lc 2 diccmbre IfcSI (reproduite 
d.ius Helve*, Fondles de Chnldct;. 

o. Sur les genoux de < cs lie arcs assises, on voit la regie, le st\ le ct le plan d’une v 1 1 1 e 
forliliee Nous avons explique le sens de celle representation fpp. ilsO-l). 

4. Hit/ey, les Fouilles de i'hnhhe, p, 12. 


Tout: ii. 
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Ce qu’il y a ici de plus interessant pour nous, c est la facture. Le 
progres est Ires sensible ; l’art est sorli des hesitations du premier 
age ; il s’attaque deja a la pierre dure avec beaucoup de surete et de 
science. Ce qui frappe, c’est d’ailleurs moins le merite de la difficult 
vaincue quo le sentiment de la nature et la recherche de la Aerit6, 



280. — Statue (le Tello. Hauteur, 0“,93. Lorn re. Dessiu de Bourgoiu. 


recherche oil T artiste n'a pas et6 rebule par la resistance de la matiere. 
Cette resistance lui a impose un travail qui procede par grands plans 
lisses, et cependant, malgre cette uecessite, le travail garde line fran- 
chise que lui ont souvent fait perdre en Egypte, dans les monuments 
de diorite, l'usage et Tabus du polissoir. L’epaule droite et le bras 
droit, laisses ii decouvert, sout des morceaux remarquables ; observe/ 
aussi le travail Ires aceeulue des masses musculaires du dos, ainsi que 
la franchise avec laquelle soul indiquees, sous la chair, les saillies 
de la cliaipenle osseuse. Tonies ces parties soul traitees avec une 
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ampleur qui donne a toute la figure, d’ailleurs robuste et trapue, un 
grand air de force ; cependant la vigueur de la touche reste encore 
ici sobre et discrete (fig. 288). Meme caractere dans les‘ mains, ou les 
phalanges et les ongles sont 6ludi£s avec un soin minutieux, mais sans 
petitesse, et dans les pieds, oil Ton remarquera la solidit6 de la pose, 
ainsi que le dessin trks marqu6 de la cheville et des orteils. 

La facture n’est pas moins bonne ni moins large dans les deux tetes 
(planche VII). Les veux sont droits et largement ouverts; les sourcils, 
trfes fournis, se rejoignent; le menton, ferme et saillant, cst ras6, 
comme aussi le dessus du crane, dans celle des deux tetes qui est nue 1 . 
Sous l’espbce de turban dont l’autre est coiff£e, il ne doit pas non plus 


. -s ' '■! 
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287. — Les mains des statues de Tello. Louvre. Dessin de Bourgoin. 


y avoir de clieveux, comme il n’y en a pas aujourd'hui sous la petite 
calotte de coton ou de fil qui se cache sous le chale ou sous l’echarpe 
que le Turc ou l’Hindou roule autour de son front 2 . L’usage ne s’est 


1. On ponrrait se domandersi la tete an crane chauve n’etait pas autrefois completee 
par une coiffure taillee dans un autre moreeau de pierre. Ce qui nous a suggere cette 
idee, c'est une sorte de perruque en pierre noire que nous avons remarquee au Musee 
Britannique (Nimroud Gallery , vitrine H). Elle est composee des cheveux et d’une espece 
de crete qui se dresse au-dessus du front, le tout d’un sent moreeau. Cela se posait peut- 
etre sur la tete cVune figure en pierre calcaire; on trouvait un certain agrement a ce 
con trust e eutre la hlancheur de la chair et le noir des clieveux. Dans une autre vitrine (A) 
de la meme galerie, on voit aussi des barbes et des chevelures qui sont, les unes on 
verm, les autres faites d'une frite sableuse qui innte le lapis-lazuli, [/usage de ces pieces 
de rapport etait dune Ires lvpamlu. Ce qui nous fait pourtant douter que la tete de Tello 
ait jamais re^u cet ornement, cost que le ti avail est aussi soitrne dans la partie qui 
aurail ete oaoliee sous la coiffure que dans cello qui devait, on tout etat de cause, roster 
visible. Si f artiste avail compte sur cet appendire, aurait-il pris tant de peine pour 
modeler et polir le dessus du crane? 

2. Dans les tableaux qui ropresentent la construction du palais de Sennacherib, beau- 
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done pas encore introduit de porter cette longue barbe et cette cheve- 
lnre epaisse, toutes les deux frisees et bouclees, que nous offrent les 
sculptures de Ninive. Le nez est bris6 ; mais, d’apres les bas-reliefs et 
les figurines de la meme tipoque, surtout d’apres un curieux fragment 
recueilli dans les fouilles, il devait etre arqu6, un peu gros du bout et 
d’une courbe peut-etre moins accusee que dans les figures assyriennes. 
La structure de la face, a la prendre dans son ensemble, est carr6e, 
comme celle du corps ; dans les rares t&tes assyriennes en ronde-bosse 
que nous possedons, l’ovale du visage parait plus allong6; mais la 
presence de la barbe, qui cache tout le bas de la face, rend la compa- 
raison difficile et forc6ment inexacte. Nous ne croyons d’ailleurs pas 
qu’il y ait lieu de soulever ici, a ce propos, une question de race. « Ce 
n’est qu’avec une extreme reserve que Ton peut se liasarder a faire de 
l’ethnograpliie avec. les types cr6es par la sculpture, surtout avec les 
types archaiques, soumis plus que tous les autres aux conventions 
d’ecole 1 . Or e’est une habitude commune aux sculpfeurs des epoques 
anciennes que de laisser subsister dans leur travail la trace des plans 
qui ont servi a le preparer. C’est aussi en tout pays la marche de t’art 
de passer des formes anguleuses el carries aux formes coulantes et 
arrondies, des proportions courtes et fortes aux proportions plus ele- 
gantes 2 . » 

Les tendances qui se manifestent dans le rendu de la face et des 
parties decouvertes du corps s’accusent aussi dans la maniere dont est 
trait^e la draperie. « Le sculpleur a cherche ici, avec beaucoup de 
naivete et de justesse, a donner quelque idee du relief et de la direction 
des plisdu vetement. Cette premiere et timide etude des plis est d’aulant 
plus remarquable que c’est une tentative isolee, qui ne se reproduit ni 
dans la statuaire egyptienne ni dans la suite de l’art assyrien. Elle 
temoigne d’un sentiment sculptural que Fart grec seal retrouvera. pour 


coup des ouvriets, qui travaiilent au Grand soleil, out la tete "arantie par un turban qu 
rappflle relui flu fragment de Tello. On en j uirera diffidlement par la reproduction que 
Iloilo avons donut'-c do deux d»» ecs tableaux (Hi'. lot et 1.V2) ; olio e?t a Irop petite eclielle ; 
illaut consuiter le>» desdn^ de Lvyaud, ou deux de ces loirs ^ont donnees tout expre> a 
la grandeur do roriiriua], a cau>e de la singularite de la cuitfure (Monuments; serie If, 
pl. 16'. 

1. M. Ileu/ev repond i**i a M. Menant.qui avait eru pouvoir ivconnaitre. aux traits de 
cos teles, quo It**, pei^ouna^ps qui avaient servi de module au sculpteur nVtaient pas des 
Semite^, mats qu’iU appartenaient a cette race primitive, sans doute touranienne, pur 
biqu'dle avail eto fundee la civilisation clialdeenne iles Fouilles de M. de Sue zee en Mesopo- 
tnmtf , dans le numero de decembre 1 !S80 tie la Gazette des Benu.r-\rts . 

2. Hfl/EY, b \ FnuHfr s‘ dr Chuhl*‘i' y p. 11. 
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clounor au jeu des draperies le maguifique ddveloppement que nous 
connaissons 1 . » 

Les figures que nous venous do decrire nous paraissent represent er 
Yurt chaldeen archdique. Ce que Ton appelle l’archa'isme s’y marque a 
certains traits qu’il est plus facile de sentir que de definir. Ces figures 
sont, en general, surtout les figures assises, d’une forme tres ramassee; 
elles paraissent courtes, compares non seulemenl aux figures elan- 
cees de l’epoque des Sargonides, mais encore aux robustes figures des 
bas-reliefs de Nimroud. Si l’on en juge par cer- 
tains indices, le cou devait etre court et la tetc 
tres forte pour le corps, eomme on le voit dans 
une statuette de femme ounotre regrette confrere 
de Longperier avait le premier et depuis long- 
temps recounu un ouvrage de l’ancien art clial- 
deen (fig. 289j 2 . Dans les figures de I'eHo, le 
coude et le bas du vetemenl dessinent des angles 
aigus que la sculpture assyrienne se preoccupera 
plus lard d’abattre et d’arrondir. Ici, aucune re- 
cherche de la gr&ce; on ne vise qu a la puissance 
et a la verite de 1'effet. 

j\ous attribuerions encore a cette meme pe- 
riode plusieurs autres des monuments, qui pro- 
viennent de Tello. Ce sont d’abord ces bronzes 
votifs, que M. de Sarzec a recueillis, deposes dans 
des “cachettes, et qui portent aussi le nom de 
Goudea (fig. 146, 147 et 148). C’est une statuette, 
en pierre assez tendre, au grain brillant ifig. 290/; 
par sa pose, elle rappelle les statues de Goudea, tandis que la maniere 
donl est traitee la draperie fait plutot songer a la figurine d albalre 
que nous venous d’emprunter a l’ancienne collection du Louvre ; on y 
retrouve ces plis symetriques et comrae tuyautes, que Ton croirait 
oblenus au moyen du fer a repasser, plis que nous avons observes deja 
sur les vetements des personnages que nous ofirent les plus anciens 
cylindres clialdeens (fig. 3, 17. 20, 229, 230). De la meme epoque 
daterait encore un fragment de bas-relief en pierre tendre qui comple 
aujourd'hui deux registres ilig. 291); l'original en compreuait peut-etre 
davanlage, car le sujel, tel qu’il se presente dans le moreen u conserve, 

1. Hu /i.v, Its Fuuilhs dc L'h'ildve, pp. 13-li. 

-i. A. di: LoMji'LHifcii, Mns<c Xnpulton III , pi. 



2S9. — Statuette 
de femme. Albatre. 
Hauteui*, Louvre. 

Dessiu de Bourgoin. 
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n’esl pas clair. Dans le regislre superieur, on voil quatro personuages; 
celni de droite porto nil objel qui est peut-etre un inslrnmonl dc mu- 
sique, lino sorto do cymbalo sur laquelle il frappait avoc lc maillot quo 
liont la main gauche. Les trois aulres personnages font le goste que 
nous avous deceit comme 1* expression de la soumission et du respect. 
Dans lc regislre iuferieur un personnage assis pince les cordes d’une 
harpe; cello-ci est ornee, a sa partio anterieure, d’un corps de laureau; 
elle rappelle ainsi, quoiquo avoc moins d’el6gance, ces harpes riche- 
mout decorees que nous offrent les peintures des tombes egyptiennes 1 . 

Devant la harpe se tient une autre 
figure qui a Fair d’etre une femme; 
mais la surface du bas-relief a beau- 
coup souffert du temps et du frot- 
temenl; le contour seul des images 
se laisse aujourd’hui distinguer et 
tous les details sont effaces. 

L’art elialdeen ne s’en est d’ail- 
leurs pas teuu la; une fois arrive au 
degre de maitrise oh nous le mon- 
trent les statues de Goudea, il avail 
fait des progres dont nous ne pouvons 
mesurer la rapidity, mais dont les 
resullats sont maintenant sous nos 
yeux; il etait arrive, nous n’en sau- 
rions plus douter, a une execution 
Ires avancee qui gardait, jusque dans les moindres details de la deco- 
ration et du relief, line delieatesse souvent remarquable. Cost la un 
fait qu’avait deja presseuli 31. Ileuzoy. en etudiant les petites figures 
chaldeo-babyloniennes de la collection de terres cuiles du Louvre 2 ; il 
relrouve ces merites dans plusieurs des fragments recueillis par 31. de 
Sarzec 3 . A’ous n’avons pu reproduire tous les morceaux qu’il cite; 
quelques-uns sont trop menus pour se preter aisement a une repre- 
sentation qui rende bien le caractere de leur facture 4 ; mais, pour 
donner une id£e du troisiemc groupc que l’on est ainsi conduit a 

1. Ihituire ih- I' Alt, l. I. li;>. 

*2. IIku/ky, f'atnlotjup, j». 32. 

3. Hr.Lvr.v, hs Fowl les dc CJuddie, j>. 13. 

4. Nims ^i^naloions un petit ir.ijunent d«* hnwvliof on pinm.* blanche, d*mi ties 

joli tru\ail. qui ivpivcpuh* b* burnt do llnde, le zchu, que 1’on a rencontre aussi 

dan^ lt'a bas-reliefs a^^\ri**n<. 



290. — Statueue de Tello. Grandeur reelle. 
Dessin de Bourgom. 
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former, nous nous bornerons a figurer deux ou trois do cos objets, quo 
le visiteur retrouvera facilement dans les vitrines du Louvre. L’un est 
un debris de bas-relief dont il ne reste plus, par mallieur, qu un pied 



Fragment d’un bas-relief de Tello. Hauteur, l m ,10. Lumre. 

Deshin de Saint-Elme Gautier. 

d’uii modele charmaul avec uu bout d’ornemenl qui represeute un 
vase d’oii s’echappent deux gerbes d’eau et des poissons; le relief 
a peine sensible et l’extivine finesse de ce motif font penser aux pro- 
digesde la ciselure japouaise (fig. 292; 1 - Ce qui poui tanl nous tVappe 

1. Aa sujfl de ce p.dit bio-ivlief. \oir i>e l.ox..mur.ii. Monuments nnti'jm » du In Chal- 
dee decouverts et rapportis pur il. dc Snrzcc (ULucrus, t. I, i>. ioo;. Le »d\unt didieologue, 

76 
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encore davanlage, c'est une petite, toute petite tete en steatite, qui 
reproduil le type des grandes statues avec une grace el une recherche 
qui en font un veritable bijou (fig. 293); lesyeux v ont dejii. Ires lege- 
rement indiquee, cetle direction oblique qui se marquera davantage 
dans les figures assyriennes. On en pourrait dire autaut d’une autre 

tete en diorite, moins bien conservee ; elle n’est 
plus ras£e, comme toutes les tetes que nous 
avons rencontrees jusqu’ici; malgre la durete 
de la matiere, toutes les fines torsades de la 
barbe et de la chevelure y sont sculptees en 
relief avec une precision admirable. 

C’est au cours de cette periode que s’intro- 
duit l'habitude de laisser pousser la chevelure 
et la barbe , de maniere qu’elles fassent au 
visage tout un cadre de boucles soyeuses et 
Irisees; cetle mode etait deja dominante, lorsque ful cisele un bas- 
relief, dout nous n’avons, a notre grand regret, qu'un tout petit mor- 
ceau, calcinf* par l’incendie (fig. 257); il est aussi remarquable par le 
soin du travail que par la familiarity clu sujet. On y voit encore la partie 
superieure de deux figures qui se tiennent enlacees; 
celle de gauche, avec ses deux longues meches qui 
pendent sur les epaules, doit etre une femme. Les 
deux hautes tiares clont sont coiffes ces deux per- 
sounages les designent comme un couple royal ou 
divin. 

Nous retrouvons les memes caracteres dans un 
dernier monument de la raeme provenance dont la 
composition ne manque pas d’origiualite. C’est le 
pied d un vase ou plulot un support tailld dans une 
pierre dure qu’au premier moment on serai t presque 
tente de prendre pour du bronze, a cause de sa 
couleur sombre et de ses retlets metalliques. 11 6tait de forme circu- 
laire. Au-dessus d une plinthe ornee de modillons assez grossierement 
executes sont assis , adosses au corps du cylindrc, des personnages 
barbus, a longue chevelure ; ils ont les mains appliquees sur les genoux. 



291). - Tete de Te!lo. 
Grandeur reelle. 
Louvre. 

Desain de Bourgoin. 



29 2. — Krnginent d'un 
bcU-reliet de Tello. 
Grandeur reelle. Louvre. 


dont < fdle note tut utt des dernier^ liuvatix, rruit retrain cr i< i le teinoiun;u?e du culte 

n,u tl,,|lv "' «['" nrro<!».-nl cl l'crhh-.iiciit | a Mt-opotamic: n - dtmldc' lilel dYau, 

d m ,r ", l " l " jl, ' ,lu " ll “ ,J| "’ lineic-; symbolc nu'il lutrumu et signals 

d .uiliva iiiotiuiiiciils de la memo region. 
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La pose ties jambes et le dessin des pieds font songer aux statues do 
Goudea; mais les figures, d’ailleurs a Ires petite echelle, paraissent 
nues et les mouvemeuts ont ici plus de varieto et do souplesse. Ce 
qu’il y a surtout d’interessant, c’est le motif lui-meme ; il est heureux 
et singulier ; il prouve que l’art <5tait assez avauce pour savoir decorer 
les objets usuels par 1' addition dc figures habilement groupees et plac£*es 
dans des attitudes naturelles et pittorcsques (fig. 294) 1 . 



29 L — Support eu pierre, de Tello. Diametre inferieur, 0 m .lo. Louvre. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 


Aucun de ees monuments, nous ne serions trop le dfqdorer, n’est ni 
de dimension moyenno ni d’une belle conservation; pour juger le faire 
de celte ecole, nous n’avons a Tello que les minces debris dont nous 
venous de faire remuneration. Cct art que nous entrevoyons et que nous 
devinons ainsi plutot que nous ne le couuaissous, quel nom Ini donner? 
Ce qu’il y a de plus simple, n’est-ce pas d’ employer une de ces expres- 
sions que r usage a consacrees, une de celles dont se sect le plus sou- 

1. On rapproclnua du support ou vase tie Tello uu vaso on pionv ealcaiiv, trouvd a 
Kouioiindjik. Tout lo pnurlour ost orno do lci^-ivUots < [iii ivpiu^ontrid la lutto do lllor- 
cule a>syriou contro lo lion iLuarh, Ji/sryrmVs, p. 
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vent le critique qui raconte l’histoire des lettres ou des arts? Quand il 
cherche a designer par un lerme special les differentes phases du 
developpement organique dont il se propose de retracer la marche, 
comment appelle-t-il la periode ou F execution est a la fois libre et 

savante, cello oil la main de Fartiste, mai- 
tresse d'elle-ineme et de la matiere qu’elle 
met on oeuvre, lui permet de rendre iide- 
lenient tous ceux des aspects de la nature 
qui le charment el qui Finteressent? C’est 
ce qu’il nomme la periode cJasxique, c’est-a- 
dire celle dont les ouvrages meritent d’etre 
__ pris comme modeles par les artistes des 

I r ages suivants. Si nous adoptons cette no- 

menclature, le troisieme des ages que nous 
venous de decrire nous representera Yart 
elassique de Chaldee . 

Si, pour Ftdude et la connaissance de 
Tart clialdeen, les monuments de Sirtella 
ofFrent un ensemble auquel rien d’autre ne 
saurait elre compare, dans aucune des 
grandes galeries de FEurope, le Louvre et 
le Musee Britannique renferment pourtant 
plus d’un objet qui trouve aisement place 
dans les series que nous avons etablies et 
qui vient les enrichir, sinon les completer. 

C’est a la periode des premiers essais 
que parait se rattacher un bronze de Londres 
qui pro vient de la Chaldee (fig. 295). On 
croit y reconnaitre une deesse , peut-etre 
une Islar, quoiqu il ify ait rien dans le mo- 
dele de la poitrine qui determine le sexe ; 
rnais le dessin est si sommaire et Faspect 
si barbare, que le gauche et naif artiste a 



- 



29j. — Statuette chuldeenne. 
Hauteur. 0 m .16. 

Mu«.ee Britannique. 
de Saim-Elme Gautier. 


Ires Lieu pu omettre, par impuissance et par peur do la difficulty, 
tout detail caracleristique. Comme les bronzes de Telia, cette figure, 
qui na pas de jambes, se term ine par une tige cvlindrique ; elle tHait 
sans doute dot i nee, elle aussi, a elre plantee dans le sable d’une de 
ces cacliettes dont nous avons deja eu l’occasion de parler. 

Les monuments de l’age ai cliaique soul moins rares; nous en avons 
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deja cit6 quelques-uns, par cxemple la tablette de Sippara qui roprO- 
sente le dieu Samas (fig. 71), la canephore qui porte lc nom du roi 
Ivoudourmapouk (fig. 243) et la stele de Merodach-Idin-Akhi (fig. 233). 
De ces objets, le plus ancien doit fitre la canephore ; la tete y est encore 
entierement rasde; par l’ensemble de la pose, celte statuette votive 
rappelle d’ailleurs un des bronzes de Goudea (fig. 147). Ce qui nous 
fait attribuer une moindre antiquitd a la tablette, c'est qu’elle date du 
temps oil s’est introduit 1’ usage de porter la barbe et la chevelure longue ; 
on trouvc cette disposition non seulement chez le dieu Samas, assis 
dans sou #dicule et chez les deux personnages divins qui soutiennent, 
avec des cordes, le disque du soleil pos£ sue une table, mais encore, 
quoique moins accusde, chez les trois hommes qui s'avancent vers le 
dieu ; le premier parait un pretre ; il conduit par la main le second, qui, 
de sa droite levde, fait le geste de l’adoration; meme geste chez le 
troisieme des lideles. Comme details a remarquer, nous signalerons, 
sous le trone du dieu, ces deux genies aux membres robustes que les 
assyriologues appellent Izdubar et H6a-bani, et, dans la main droite de 
Samas, le bilton auquel tient un large anneau, insigne que nous retrou- 
verons, en deliors meme de la Mesopolamie, sur d'autres monuments. 
Le vetement du dieu et celui du troisieme des adorateurs presentent 
ces plis sinueux et gaufrds que nous avons observes sur les plus anciens 
cylindres de la basse Chaldee. L’art est d’ailleurs ici assezavance. Sous 
reserve de la convention qui assigne au dieu une stature plus elev£e 
qu’aux simples mortels, les proportions des figures sont jusles, les atti- 
tudes sont claires et expressives. Le travail de la stele de Merodach- 
Idin-Aklii est loin de valoir celui de la tablette de Sippara. C’est que 
cette image appartient a une serie de monuments oil, comme nous 
l'expliquerons plus loin, la facture est en general des plus mediocres. 
Nous signalerons aussi quelques fragments de statues en pierre dure 
qui out ete vus, en Chaldee, par les voyageurs, et quelques debris du 
meme genre qui sont arrives jusqu’au Mus6e Britannique ; mais, des 
premiers, nous n’avons qne de courtes et vagues descriptions; parmi 
les seconds, il n’est point de morceau qui, par sa conservation et 
son importance, puisse rivaliser avec les statues de Goudea que nous 

1 . Loftcs ( Travels , p. llfAdonne la description d'une >tatue tie granit noir quil a 
trouvee a Hammttm . dans la ba>se Chaldee*. D' a pres If* pea quil on dit, elle derail heau- 
coup rt*5sembler aux statues de Tello. L'epaule droite etait nue t*l uue inseripliou y etait 
gravee. Le reste de la ligure etait vetu et les mains etaient eruisee^ au-dessusdes genoux. 
La tete manquait. A W urkn, le meme vovageur Mt un lias-relief qui repivst*ntait uu 
liomiiie frappant un animal; il etait en basalte td brise en plusieuis moreeaux. Parmi les 
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possedous a Paris l . On parait avoir fait, pendant toute cette p6riode, 
un grand usage de ces roches volcaniques ; nous persistons a croire 
qu’on les tirait soil de la lisiere du desert d’Arabie, soit, par les 
deux tleuves, des montagnes de lour haute vallee. 

A ous attribuerons encore a la meme £cole un bronze du Louvre qui 
provient de Hilluh (tig. 296). C’est un pretre, vetu d’une longue tunique 
ornee de cinq rangs de bandes plissees disposes en 6tage. Ses cheveux 
sont reunis en masse derriere sa lete, qui est coiffee d’une tiare peu 

fdev6e, munie de cornes de taureau. 
Sa barbe est courte et large. De ses 
deux mains, qui sont bris6es, il sou- 
tenait un petit ibex, appliqu6 contre 
sa poitrine. Nous avons dejii trouve ce 
meme motif en Assyrie (tig. 1 14). 

Ce sont surtout les figurines en 
terre cuite qui nous offrent des 6chan- 
tillons de ce style plus tdegant et plus 
fin que nous ont deja permis d’entre- 
voir certains fragments de Tello. On 
se rappellera une statuette de pretre, 
beureusement drapee dans un man- 
teau qui enveloppe , par derriere, la 
hHe et les epaules (tig. 240). Nous 
ajouterons ici deux autres exemples 
de cette m£me faclure dont les me- 
rites ne se laissent pleinement appre- 
cier que sur les originaux, a cause des 
ties, petites dimensions de ces figures. Un des meilleurs ouvrages 
qu’aient produits ces artistes, c’est certainement une statuette de femme 
uue, allaitant debout son enfant dig. 297 ; 1 ; elle est modelee, dans ses 
formes un peu pleines, avec beaucoup d’aisance et de verile. C’est 




29G. — Statuette 
de pretre. 
Hauteur, 0“\13. 
Louvre. 


297. — Statuette 
eu terre cuite. 
Hauteur, 0 m , 14. 
Louvre. 


obj.-L aequis eu 1877 par le Musee Britunnique. je trouve siguale « uii fragment de grand 
noir on de Lasalte. qui parait provenir dune statue de Hammourabi, roi de Babyluue, vers 
L>oo avaut notre ere .. (Account of the income and expenditure of the British Museum, 1878). 
A est-ce pas la statue brisee qui figure maintenant dans la gab 'lie avec le nom de lloudea? 

u pieuiiei moment, on n aura pas Lion drrlnttVe L inscription ; le rapport sommuire lire- 
&, ‘ u '■ ,UI Parlein,;nt sernble ne prouoneer quaver hesitation le nom d’Hamourabi. 

I. be type s' est trouve d Tello; parmi les figurines qu’y a rerueillies M. de Sarzee il 

a\ons l domi.'^ 1 ' |,,0d ' US T t ’ da " S dCS '‘ x, ‘ m I ,lai,vs *!“* valent pa- celui dont nous 

v..s trz:z ****** ^ M iu ^ ^ 
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probablement une d6esse mere 1 * . Le travail a moins do liberty, il est 
d’une precision un peu seche dans une autre statuette qui fail le gesle 
des deesses nourrices, quoique completement vetue d’une robe qui se 
termine en bas par un rang de (ranges; la tele est coiffee d’une liare 
persique (fig. 298) 

Cette derniere figurine, malgr£ certaines qualities que nous ne 
meconnaissons pas, appartient peut-etre d£ja a une p6riode de deca- 
dence, qui se prolonge pendant la duree de 1’ empire perse, et memo 
plus tard encore, jusque sous les S6leucides et les 
Partlies. On r6pete les types consacres par la tradition 
religieuse, mais d’une main molle et routiniere, sans 
plus s’inqui6ter de regarder la nature et de s’en inspi- 
rer. Les defauts de cette maniere lourde et lacli6e sont 
bien plus marques encore dans un ecliantillon que nous 
avons < I ej a pr£sente d’un type qui nous est arrive dans 
de tres nombreuses repliques, recueillies soit en Chal- 
dee, soit en Susiane (fig. 16j 3 . Qu’il faille l’appeler 
lstar ou Anahit, cette deesse parait avoir joui, dans 
toule la region dont la Mesopotamie forme le centre, 
dans toute l’etendue du terriloire qui fut soumis aux 
Achemenides , d’une popularity tres durable. L'art 
clialdeen se survit ainsi a lui-meme, apres la chute de - 93 - — Statuette 

en terre emte. 

rinclependance nationale, comme fait, dans la vall<§e Hauteur. o», 12. 
du Nil, l’art egyptieu sous les Lagides et sous les Louvre. 
Romains. (Test a ces memos siecles que nous attri- 
buerious volon tiers une tele en pierre calcaire qui a ete recueillie a 
Telfo par M. de Sarzec (fig. 299). Sa faeture n’a plus rien de la 
fermete et du sentiment de la nature qui nous out frappe dans les 
monuments des trois ptriodes que nous avons cherclie a etablir et a 
distin £>uer. 

c 

C’est surtout au temps du second empire clialdeen que parait ap- 
partenir toule une serie de monuments qui offrent un caractere a part 4 ; 
je veux parler de cos tableltcs, le plus souvent en pierre dure, qui 

1. IIcuzey, Cntaluyue, p. 30. 

Hel*/i:v, Cntaloyue , p. 33. 

3. L vYAitD a trouve ce type pres de Rap dad ^Discoveries, p. 477), et Loftcs a reeueilli un 
grand nombre dVxemplaires de cette figure dttns ses fouilles de Suse (Trnvels, p. 370). 
Ceux qu’il a rapporles a Londn?> sont tout a fait pareils a la ligurine du Louvre que nous 
avons publiee (Hix/ky, Cntnhyue . p. 32'. 

i. Le fait est etabli, pour le cailhu Michnax, par M. Ormtr (Expeditions scitntifi'/ucs, 
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conteuaient des litres de propriety; elles ont, en general, une forme 
ovo'ide. Les deux tiers environ de leur surface sont eouverts de pln- 
sieurs colonnes d’une ecriture line et serrtie qui relate les stipulations 
de l’acte ou du contrat parlequel a dtd etabli le droit du proprietaire ; 
dans la partie superieure, dominos par des astres et par un grand ser- 
pent qui s’allonge sur la tranche terminate, se groupent des symboles 
qui sont, a tres pea de chose pres, partout les memes. 11 y a des edi- 
cules ou des autels sur lesquels est couche ou dress<§ le clou, element 

primordial de cette 6criture qui permet 
de rediger et de conserver le contrat ; 
d’autres autels supportent des tiares 
entourees de cornes, un fer a cheval 
et un objet qui a ete rendu mbcon- 
naissable par une cassure. A ces sup- 
ports sont mel£s des animaux reels 
ou fantastiques et maints insignes qui 
avaient cerfainement un caractere sa- 
cre, car on les retro uve suspendus au 
col des rois assyriens ou, devant eux, 
dans le champ de la stele qui les 
represente. Dans l’un de ces monu- 
ments, dans celui que nous prenons 
comme type de toute la serie, sur 
Tune des faces, un double fleuve sem- 
ble tourner autour de la pierre et 
envelopper de ses replis le lieu de la scene mythique qu’y a figur£e 
le ciseau. Nous voulons parler du caillou Mkhau-r , qui appartient a 
noire Bibliotheque nationale. On en trouvera ici un croquis d’ensemble 
l tig. 300j, et deux vues, a plus grande dchelle , qui represented les 
deux faces (fig. 301 et 302j‘. La valour particuliere de chacun des 



299. — Tete de Tello. Grandeur reelle. 
Louvre De&ain de Samt-Elme Gautier. 


t. I, pp. 233-t;. il remarque que la fiancee du personnage qui a fait tailler la pierre y est 
donnec comme « originaire de la ville de S argon ». Done le monument est posterieur a 
la fin du yiu c sitVle avail t notre ere. Tou» res monuments sc ressemblent si fort, qu’ils lie 
proven t pas dater dasres tres ditferents. On les trouvera reproduits a grande echelle, 
aver 1 miN t*-\te- et leaps images, dans les Cuneiform inscriptions of ivvshni Asia, t. Ill, 
pi. J-l-i.'j, et t. IV, pi. il-LL Nous en avons deja reprodnit deux (Her. to et 233). 

1. D apres Millin', qui a le premier public ee monument, re serait un mnrbre noir; on 
se '-ciait truinpe en y M>yant un basalte [Monuments antiques inrdtls, t. I, p. 00, note (>’). 
I j oi-eription da Cuiltou Jlichaii.r a ete traduite par Oppert (Chrnnolotjir des Assyrtcns it 
des Bnbyltjnn'ns, £>. iO; el par Lux Talbot dans le Journal of the royal Asiatic society, 
1. Will, p. aii-Tii;. 
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symboles ici figures est encore et restera peut-etre toujours une 
enigme ; mais on saisit bien le sens du role qu’ils jouenl dans la partie 
de ces documents qui leur est reservee; ils donnent au litre transcrit 
sur la pierre un caractere religieux; ce sont des temoins et des garants. 
La borne ainsi preparee 6tait sans doute, comme les opoi atlieniens, 


dress£e aux limites du champ 
dont elle indiquait le maitre; 
elle devenait un talisman 1 . 

Le travail, dans le tableau 
qui occupe le haut des faces, 
est partout sec et dur; ce 
n’etaient pas la des oeuvres 
d’art. Ces images iF6taient pas 
gravees sur ces pierres pour 
charmer les yeux; elles n’e- 
taient adjointes a Fecriture 
qu’en raison de la vertu qu'on 
leur supposait , que parce 
qu’elles 6taient cens^es inte- 
resser les dieux a la conser- 
vation du litre et des droits 
qu’il constatait. L'execution 
en etait done abandonnee a 
des ouvriers qui sculptaient 
par routine sur la pierre les 
symboles et les animaux qu'ils 
avaient appris a tracer. 11s lie 
songeaient guere a s’inspirer 



de la nature et a varier ainsi la 
donnee traditionnelle. C/elait, 


300. — Le caillou Micliaux. Vue d’en^emhle. 
Hauteur, 0 m ,4N. L>e-^iii «ie S.iint-Elme Gautier. 


dans toute la force du terme, 

de l’art liieratique, la repetition macliinale de? formes cousaoreos. 

Au point de vue oil nous sommes ici places, nous lie gngnerions 
done pas grand cliose a voir s'augmcnler le uombiv de ces monuments; 
ils inleressent surtout ceux qui se proposent d'ecrire FUFloire du droit 
et des croyances de la Chaldee. Ce qu'il import era it de relrouver. ce 
qui est encore bien rare dans nos collections, ce quo 1 arclieologue 


1. Id* poids du cos uhjf't*' Ola it dejn, par lui-iin'ino, un ul* s la< l«* uu dcplacrmout, Lp 
caillou Mlcfuiax pose 32 kilogrammes. 


TOME II. 




— Le cjilluu Miduiux, f.ae jirmupal. 1 . Des^iu de Saiut-Elme Oautiei*. 


los edifices que les prophetic juifs n’onl pas pu sVmpeclier d’admirer, 
lout (‘ii maudissant les princes qui les avaieiit eleves et les dieux aux- 
quol- ils elaient ronsaeres. Les premiers voyagours grecs, comme 
llerodole el Llesias. n'a\ ;i ioul plus sous les yeux que les debris de res 
batimeid" splriidide- el de leur rirhe pnrure d’emaux, de fresques el 
dt‘ ligmv> de loul genre, el pourlani. enmme ils out ele lrappes par le 
pen cpi ii> onl encore vu de loules res magnificences! On no songe pas 
>iUi< rui °li° n < ?l <‘e que pouvaienl etre de grands om rages de pierre nu 
de undid e\( k r ules dan?, le sl\le donl nous pouvons nous fa ire quelque 







LA SCULPTURE CHALDEENNE. (311 

idde par certains fragments de Tello et par quelques figurines on 
argile *. 

Ces ouvrages ont existe ; nous cn avons la preuve dans le reeit des 
historiens grecs. Herodote, apres avoir decril le temple de Bel et avoir 
fait remarquer que le sanctuaire d’en haul ne renfermait pas d’image 
de la divinite, s’exprime ainsi : « Dans ce temple de Babylone, il y a 
un autre sanctuaire en has, oil Ton voit line grande statue d’or qni 
reprissente Jupiter assist Pres de cette statue esl one grande table 
d’or; le trone et le marchepied sont du mime metal. Le lout, au 



302. — Le caillou Miehaux, iace seeondaire. Bessin de Saint Elnie Gautier. 


rapport des Chaldeens, vaut huit cents talents d’or.... II y avait encore, 
au temps passe, dans 1’ enceinte sacree, line statue d'or massif de 
dou/.e eoudees de liaut. Je ne l'ai point vue; jo me contenle de rap- 
porter ce qu’en disent les Chaldeens. Darius, fils d’llystaspe. forma le 
projet de l’enlever; mais il n'osa pas l’exeeuter. Xerxes, fils de Darius, 
fit tuer le pretre qui s’opposait a sou entreprise, et s'en empara. » Xous 
avons bien iei la deposition d’un lemoin oculaire. La statue de Bel 
assis. sans avoir les dimensions eolossales que les Chaldeens attri- 
huaient a la statue que Xerxes avail delruite, devait pourlant. d’apres 
la maniere dont >’e\prime Herodote, etre phn grande que nature. 
Xous pouvons nous fa ire line idee de la pose et de 1 aspect de cette 

1. Hiuvxy, 1'ntnhnjur, p. 32. 

2. 5 'L( 7 TI cz toO sv Iho-j)wv: loo 0 v.oa 5»o; vAzu> vr,6:, ivOx arx/jj* u fyx too A. 6; ivt -/.XTr/jLSvov 
yp’j(7£0v. HlRuijoTK, I, 1S3. 
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statue parcertaines representations des cylindres (fig. 230). C’est ainsi 
qu’en Greco les medailles et les pierres gravees nous offrent souvent 
la reduction des images divines les plus celebres et les plus vener^es. 

A propos de cette statue, on ne pent se poser qu’une question : les 
Chaldeens n’e.xagcraieut-ils pas en attribuant une si haute valeur a la 
statue et a ses aceessoires? Si le tout avail ete en or massif, les Perses 
auraient-ils plus epargne cette statue que celle qu’ils avaient renversee 
et raise en moreeaux? 11 est possible que le metal dont £tait fait l’en- 
semble decrit par 1’historien n’ait ete, quoi qu’on lui en ait dit, que 
du bronze dore. 

Quant a la grande statue haute de douze coudees, il est aussi 
permis de douter qu’elle ail et£, comme on le racontait a H^rodote, 
d or massif. On avail donne a Ctesias, sur la maniere dont etaient faites 
ces images colossales, des renseignements qui, dans un certain sens, 
etaient plus exacts; d'apres lui, Diodore nous apprend qu’elles etaient 
cuinposees de plaques de metal battues an marteau 1 . Que Ctesias ou 
ceux qui 1 ’avaient informe aienl un peu grossi les dimensions (Dio- 
dore parle d un Bel de quarante pieds de haut), que les figures aient 
ete en or ou en airain dore, peu iinporte; ce qui est utile a retenir, 
c’est ce que nous apprenons ici du procede de fabrication. Depuis que 
les partes de Bnhucut nous out montre jusqu’ou les Assyriens, qui ne 
sonl que des eleves el des imitateurs, avaient porte l’art du travail 
an repousse, nous n’avous aucune peine a croire que les ateliers de 
Baby lone, au temps de Xabuchodonosor, aient su monter des images 
colossales, d un Ires grand effet decoratif, en les formant de plaques 
metalliques imies par des rivets. S’il faut en croire la suite de la des- 
cription. les artistes chaldeens auraient uni a l’eclat de l’or les blan- 
cheurs de 1 argent el cellos de Fivoire, ainsi que les couleurs vives et 
variees des gemmes. 11 u v a rieu la que Fon n’incliue a admettre, 
quand on a vu au XI usee Britaunique ces ivoires ou le lapis-lazuli el 
d autres substances du memo genre remplissent encore les creux qui 
donueut les contours el le modele du dessin, tandis que le champ de 
la tablet to garde, par endroits, la mince feuille d’or qui faisait jadis 
valoir ces incrustations. Les hahiles ouvriers qui out trouve le secret 
de cette espive de mosa'ique out pu tres bieu savoir marier ensemble 
le< plus belles des matieres pour creer des statues qui, si la conquete 
perse ne les avail pas delruites, auraient pu rhaliser, sinon par la 
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noblesse et la purete tie la forme, tout au moins par la richesse et 
l’harmonie des tons, avec les chefs-d'oeuvre que la statuaire chrysele- 
phantine des Grecs a produits au temps de Phidias. 


§ 6. — LA SCULPTURE ASSYRIENNE 

Avec la sculpture assyrienne, nous sommes loin de remonter a des 
siecles aussi recul6s que ceux auxquels appartiennent certains ouvrages 
du genie chald£en. Point de periode d’enfance et d’essais encore na'ifs; 
sieves de la Chald6e, les Semites du Nord lui ont emprunte un art 
deja forme. Le plus ancien monument connu dale du ri?gne de Teglath 
Phalasar I, vers la fin du xn° siecle; c’est un bas-relief cisele dans le 
roc pres d’une des sources du Tigre,a environ cinquante milles au nord 
de Diarbekir, pres du village de Korkhar. II represente le roi debout, 
la main droite etendue, et la gauche tenant un sceptre ; mais on n’en a 
jusqu’ici qu’un assez mauvais croquis*. C’est presque la seule oeuvre 
qui subsiste du temps ou la capitale de l’empire etait dans la ville dont 
le site s’appelle aujourd’hui Kale h-Sher gut . On cite encore un torse de 
femme, aujourd’hui a Londres, oil se lisait le nom du roi suivant, 
Assour-Bil-Kala 2 . 

L’histoire monumentale de l’Assvrie ne commence, a vrai dire, 
que deux siecles plus tard, avec les grandes constructions qu’un prince 
belliqueux et puissant, Assournazirpal, fit elever a Calacli (Kunroudg 
qui devint sa residence favorite. Des lors Part assyrien se trouve avoir 
atteint le niveau qu’il ne depassera point ; dans les siecles suivants, il 
innovera, il compliquera, il raffinera; mais il ne produira rien qui soit 
vraiment superieur a certains bas-reliefs de ISimroud, a ces tableaux 
qui repr^sentent le roi assis ou debout au milieu de ses officiers ou en 
face des dieux qu’il adore, mais toujours dans l’attitude de la priere 
et du sacrifice. Nous avons d£ja donne plusieurs £chantillons de cette 
sculpture (fig. 4, 205, 254) ; il nous suffira d’emprunter a ces tableaux 
un dernier groupe (fig. 303). Appuyi'* de la main gauche sur son arc, le 
roi, richement vetu, eleve de la droite la patere dont il va repandre le 
conlenu en l’honneur de la divinitt'* ; en face de lui se lient un eunuque 
qui balance au-dessus de la tete du prince le chasse-mouche ; eelui-ci. 
de tout temps, dans les monarchies orientales, a servi, avec le parasol, 

1. On trou vent ce croquis dans Rawlin^on, Vice < /rent Monarchic, t. II, p. 70. 

*2. Voir plus haul, p. o!5. 
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a designer de loin le monarque aux respects de la foule (planche X). 

Les proportions, dans ces figures, sont un pen courtes; la oil les 
mcmbres se montrent nus, la musculature est indiqu6e avec line exa- 
ggeration qui touche a la violence ; mais il n’en est pas moins vrai quo 
Fensemble a beaucoupde lenue et de noblesse. Les lignes se balancent 
bien; les personnages paraissent penetres du sfirieux et de 1’ impor- 
tance du rule qu’ils jouent. Leurs attitudes sont graves sans etre com- 
passees; leurs gestes sont aises et expresses sans emphase. Nous 
if avons pu introduire ici que ties figures isolees ; il a fallu les detacher 
de ces groupes, qui comprennent loujours plusieurs personnages enga- 
ges dans une memo action. Home au Musee Britannique, on n’a encore 
sous les yeux que des fragments epars de ces vastes compositions; 
mais, pour celui qui les embrassait tout entieres du regard, ces figures 
un peu plus grandes que nature, bien exposees, distributes dans un 
bel ordre stir les parois de ces salles spacieuses, devaient avoir une 
reelle majeste. 

Parlout, dans les images qui decorent ce palais, Fartiste s’est 
applique a degager les figures et a simplifier autant que possible le 
(brine qu il fraile. 11 y a cependant une distinction a faire entre les bas- 
ndiets qui out uncaraclero proprement historique, tels que les tableaux 
de sieges ou de balailles, et ceux qui representenl le roi dans Faceom- 
plissement d’un de ces actes qu il repelo tons les jours, ou tout au 
moins a jours marques, en verlu memo de sa function. C/est a cette 
derniere categoric qu’appartienuent les sculptures les plus soignees ; 
oi* le lieu de la scene nv est pas spec i tie ; coniine au Parthenon, dans 
la procession des Panatlienees, il reste indetermine et tout ideal, ou, 
pour mieux dire, e est 1 imagination du speclateur qui se charge d'en- 
cadrer les figures. On est accoutmne a voir le prince siegeant sur son 
trout 1 , Iraversant les cours de son palais ou offraut la libation sur Fouled 
qui se dresse en avail t du temple; 1 esprit n avait done aueun effort a 
faire pour suppleer le fond et le decor, pour replacer le personnage 
principal et ses acolytes dans leur milieu familier. Le cas est a pen pres 
h‘ memo pour les tableaux de chasse ; pas d'aulre indication que cello 
d un terrain plat, qui suffit h suggerer Fidee de la surface unie du 
desert. 

11 cut etc dillieilt 1 de s eu lenir la pour les bas-reliefs qui relracent 
b‘> divers incidents ties expeditious mililaires; la le sculpteur a ern 
mVessuire (Finserer des details qui periuissent de dislingiier les diffe- 
n*n|s episodes dont il de\8iit conserve!- la menmire. I n des moyens les 




J03- A^cuniazirpal otlnmt uue liliation. Hauteur. Miheo Briunimjue. 

Dcb^m tie Saim-KInie Gautier. 
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plus simples qu'il put employer, c'etait d'indiquer, outre les bailments 
tels que chateaux et villesfortifiees,la nature du terrain ou s’etait livre 
le combat. L’ artiste l’a fait, mais avec une extreme discretion. Ainsi, 
quaud il a voulu montrer que l’armee operait dans un pays monta- 
gneux, ii a eu recours a ce dessin quadrille dont tout le monde, en 
Assyria, connaissait le sens (fig. 39 el 43). L’action avait-elle eu lieu 
dans une eampagne boisee, il a plante quelques arbres, entre les por- 
sonnages; mais il n’a presque jamais 
essaye d’en imiler, avec quelque exac- 
titude, le feuillage et le port. La repre- 
sentation reste aussi sommaire, aussi 
conventionnelle que Test , dans son 
genre, celle de la montagne (fig. 304). 

Un des earaeteres et un des merites 
de ces sculptures, c’est done qu’elles ne 
renferment rien d’inutile, c’est que le 
bas-relief s’y eleve a ce degre d’abs- 
traction ou l’ont porle les peuples qui, 
comme les Grecs, en out le mieux saisi 
I'esprit el les conditions speciales. Dans 
le champ, pas d’accessoires qui, sous 
pretexte de le meubler el dele deliuir, 
rencombrenl, dispulent i'atteution aux 
iigures et, si Ton pout ainsi parlor, lour 
(Meat l air et le jour. La oh certains 
traits complementaires sont iudispen- 
sables pour l'intelligence du sujet, le 
sculpteur se limite au strict necessaire ; 
il ne se laisse pas aller a la tentation d'exagerer la valeur de ces details 
et de les trailer comme s’ils avaient par eux-memes de l’iniportance et 
de l’interet. Cette sobriete lui a porle bonheur; sans doute, son ceuvre 
reste enlacliee des defauts que nous avons signales et qui font l’infe- 
riorite de l’a id assyrien quaud on le compare a l'art de 1‘Egvpte el 
suit out a celui de la Grace ; mais olio n’en gagne pas moins. h la fran- 
chise de ce parli-pris. une fiero allure et un air de grandeur auquel 
n’atleindronl que bien raremeut les compositions plus compliquees el 
en apparence plus saiantes de l'epoque posterieure. 

Ou Ton n'appreciera pas moins les qualiles de cette premit're ecnle 
assyrienne, c'esl dans les figures colossales qui lui sen out a decorer 

7S 



30 — Ai’bre au bord d‘une riviere. 
La yard, Mon aments, serie I, pi. 33. 
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les entries cle ses palais et de ses temples. Nulle part la tete du tau- 
reau aile na un plus haul caractere de dignity qu a Nimroud (fig. 223). 
Le ciseau des artistes da Nord n ? a rien cre£ non plus d’aussi vivant, 
d'aussi energique et cFaussi hardi que les figures qui proviennent du 
petit temple construit par ee meme souverain (fig. 188); il suffira de 
rappeler le lion colossal qui en garde la porte (planclie VIII), el le 
genie grimacant, le demon furieux quun dieu propice semble expulser 
du sancluaire, malgre ses menaces et ses grincements de dents 1 . 

Cet art qui, par certains cotes, a quelque eliose de si magistral, est 
encore, a cFautres egards, Ires primitif. tres naif. Nous ne pouvons 
nous defendre d’eprouver quelque surprise, en voyant courir a travers 
tous ces bas-reliefs la large bande d’ecriture cuneiforme que, la sculp- 
ture une fois lerminee, le scribe est venu graver, sans craindre d’en- 
tamer les contours et de troubler l’illusion que doit donner la repre- 
sentation de la figure vivante. (Test par le caractere tout historique et 
narratif de Fart assyrien que nous avons explique cette disposition ; elle 
iFen temoigne pas moins d un dedain de Feffet qui est un des carac- 
teres de ce que Foil pourrait nommer Fart archaique de FAssyrie. Ce 
caractere a son importance, et M. Layard nous parait avoir ete mal 
aviso en le faisant disparailre de propos delibere. Dans les planches, 
d ailleurs soignees et fideles, oil il a reproduit un choix des mieux 
conserves parmi les bas-reliefs d’Assournazirpal, il a parlout supprime 
Finscription continue qui les traverse au tiers environ de leur hauteur, 
et il en a, quoi qu’il disc, ainsi inodilie el allere I nspect 2 . 

Cette simplicity, cette naivete qui vous frappent dans la decoration 
du plus ancien des palais que Ton ail degage, gardez-vous de les allri- 
buer a F inexperience du ciseau. Jamais celui-ci, dans aucun meme des 
ouvrages qu il a executes beaucoup plus tard, ne s'est montre plus 
adroit et plus fin que dans les legeres ciselures oil il a reussi a copier 
la complication des dessins dont le manteau royal avail ete couvert par 
Fagile aiguille des brodeuses. Nous avons deja fait plus d’un emprunt a 
cette sorte de caique que le sculpteur nous donne des plus riches ytoffes 
que produisit alors Findustrie nationale; voici encore un des motifs qui 
ornent cette splendide draperie : c ost un lion aile, a tele feminine, 
dont une des pattes est saisie par un pretre ou un roi, couronne de la 
hare. qui leve sur Fanimal sa main armee dhine massue {fig. 303). 

L Luvni). Mnniunrnts, serie II, pi. <”>. 

-■ L o-t d.ius replication des planches de .si premiere serie de Monuments <pi*il aver- 
m le lecteur du parti iju'il a pris et qu’il donne ses raisons. 
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La dext£rit6 dont a fait preuve ici la main du sculpteur, oil ne la 
retrouve pas, nous l’avons vu, quand celui-ci s’essaye a tailler une 
image en ronde-bosse (fig. 250). Avec le rbgne d’Assournazirpal com- 
mence une autre s6rie de monuments royaux oil l’artiste se sent plus a 
l’aise, n’ayant pas a sortir du bas-relief ; je veux parler de ces steles 
cintr6es ou la figure en pied du roi se profile dans un champ que cir- 
conscrit un rebord en saillie; une inscription historique est gravde 
tanldt dans ce champ, tantdt sur l’envers de la stele. 11 existe une de 
ces effigies d’Assournazirpal; elle a 6t6 retrouv6e debout, a l’entrSc 
d’un des temples qu’il a construits sur la plate-forme de Calach ; 
devant la stele se dressait encore en place un autel a trois pieds ' ; 
on en a conclu, avec assez 


de vraisemblance, que les " • 

rois assvriens, ou du moins ■ , 

certains d’entre eux, rece- '-L- v. f •. ‘ i 

vaient apres leur mort les ' . ' ... ' : 

honneurs divins. Nous ' jT .» \ 

I ' ,1 ‘ V- 1/ / " / 

avons d’ailleurs prefer^ : ; / / ' / / 

reproduire, parce qu’elle , 

est d’une plus belle con- t.t ~~ : ■ — — 

serration, la stele, presque n . , , , T ... 

pareille, du petit-tils d’As- serie i, pi. 6. 

sournazirpal , de Samas- 

vul II (fig. 306). On remarquera dans le champ, eu avant de la tete, 
des symboles que nous avons deja rencontres sur les bornes (fig. 233, 
301 et 302). Le roi a la main droite levee, dans l'attitude de l’adoralion; 
de la gauche il tient un sceptre qui se termine, a sa partie sup£rieure, 
par une boule de metal ou d’ivoire, et, en bas, par une houppe en pas- 
sementerie. Ces steles ont du £tre erigees en ti es grand nombre ; nous 
les trouvons representees dans les bas-reliefs (fig. 42, 112, et plan- 
elie XII i et sur les cylindres (fig. 69). On les dressait, en maniere de 
prise de possession, dans les pays conquis, et une invocation gravee sur 
la pierre les mettail sous la protection des dieux de l’Assyrie, qu’elle 
chargeait de punir ceux qui oseraient porter la main sur le monument 1 2 . 


1. Get ensemble C't irpieMMite, tel tju'il a etc tli-eom ert, dans la planehe IV des llonu- 
ments do Layard (serie II). 

2. Nous avons des stoles oinlree> d’Assounuuirpal, de Saimanasar II, de Snmas-vul II, et 
do Sar^on. Cellos des autres princes sent ft purees dans lours bas-reliefs; uinM, dans les 
bandes do bronze dos porto> do Balawat, on voit Salmanasar en eri*zor partout oil ii 
porte ses armes (Blanche XII . 
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Le Mnsee Britannique conserve aussi les fragments <Tun obelisque 
sur lequel sont representees les guerres et les cliasses d’Assourna- 
zirpal. 11 est plus haul que celui de son tils Salmanasar II ; il a pres 
do trois metres; mais, etant fail (Tune pierre calcaire assez tendre, il 
est beaucoup moins bien conserve. Si nous le menlionnons ici, c'est 
pour monlrer que des lors Tart assyrien dispose de loutes les formes 
inonuinenlales qifil meltra en ceuvre jusqu’a la chute de Ninive et de 
l'empire. 

Sous tous ces princes qui regnerent a Calach, le style de la sculp- 
ture ne s'est pas sensiblemcnt modifie; peut-elre eependard voil-on 
poindre deja, dans certains morceaux des bandes de bronze repousse 
qui decoraient les portes d’lmgour-bel ( Balcuvat ), une tendance qui 
s'aecusera beaucoup plus fortement sous les Sargonides. Le champ v 
renferme plus de details pittoresques et explicatifs que n'en contient 
celui des grands bas-reliefs en pierre de Sunrowl. Le theme que le 
sculpteur avail a trailer, c’etait celui des campagnes et des victoires de 
Salmanasar II; pour remplir son programme, il avail a conduire le 
spectateur dans des pays Ires different* d’aspect et a caracteriser les 
episodes divers de lulles dont les conditions changeaienl sans cesse. Il 
n'a pas cru pouvoir y reussir en se contentanl de iigurer les villes et 
les forteressos assiegees et prises par l’armee assyrienne ; il lui a paru 
bon d’introduire dans ses tableaux des traits qui lui sorvissent a mieux 
determiner le theatre de Faction. Ces accessoires soul d’aillours mieux 
a lour place, its font meilleur effel an milieu de personnages dessines 
a petite echelle que la oil les figures se rapprochent de la grandeur 
nalurelle ou memo la depassenl; c'est ce dont Carlisle, sans trop savoir 
pourquoi ni comment, elait peut-etre averti par un instinct secret et 
delicat, Les bandes out 0 m ,2G de liaut; ehaeune defies est divisee en 
deux par un etroit bandeau, orne de rosaces, qui se repete en dessus el 
en dessous. Les personnages out, en moyenne, de 0 m ,0G a 0 m ,08 de 
haul fig. 307 et planehe XII ». 

Xolre planclie XII est la copie exacte de la portion de plaque qui, 
dans la numerotation provisoire adoptee par M. Birch, porte la mar- 
que B; seulement nous ne lui avons pas donne cede teinte uniforme, 
d un vert sombre, qui 4 les exigences d un tirage monochrome out re- 
pandue sur loutes les planches de la publication anglaise; nous avons 
euiprunle au\ fragments que possible M. Sehluinbergur la coloration 
de la patine (pie les sierles nvaient deposee sur to bronze, patiue qida 
peul-idiv trop fait di^paraitre b* nHloyage auqmd les origiuaux out ele 
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soumis a Londres. D’apres l’inscription qui accompagne cette partie 
de 1’ oeuvre, nous aurions ici, dans le registre supdrieur, un sacriiice 
que Salmanasar accomplit en Armenie sur les bords du lac de Van. La 
figure du roi n’a pu entrer dans notre planche; mais on y voit tous les 
ustensiles sacres qui lui ont servi pour la ceremonie. C’esl, en com- 
mengant par la droite, une sorte de grand canddlabre, un autel a trois 
pieds, deux hampes montees sur un pied et terminges par dcs disques. 
Faut-il y reconnaltre des enseigues militaires, analogues a cello que 
nous avoiis deja repr6sentee (tig. 236), ou des emblemes religieux du 
soleil etde la lune?Nous n’avonspas a discuter ici cette question. Vient 
ensuite une stele dressee sur le roc et peut-etre taillde sur la surface 
meme de ce rocher; d’autres bas-reliefs de la meme serie nous mon- 
trent que Salmanasar avait erige des steles du meme genre dans tous 
les pays qu’il avait conquis. A gauclie, on voit des soldats occupes a 
jeter dans le lac les membres des animaux qui ont ete sacrifies; c’est 
une offrande a la divinite de ces eaux claires et profondes, peut-etre a 
Anou qui etait cens6 resider dans les fleuves, dans les lacs et dans la 
mer. Les habitants des eaux se disputent ces morceaux de viande qu’ils 
happent au passage; on reconnait un gros poisson, une tortue et un 
quadrupede qui pourrait etre une loutre L 

Le registre infdrieur nous montre l’armee assyrienne en marche. 
A gauche, M. Pinches croit reconnailre le camp fortifie, dans lequel 
on aurait laissc des chevaux qui, en cas de defaite, pouvaient servir a 
la fuite. 11 y a bien la. une de ces enceintes, represenlees en projec- 
tion, dont nous avons parl6 ailleurs 2 ; mais le cheval est au-dessus 
d une arclie ties netlement tracee, dans la photographie que nous 
avons sous les yeux. Que ferail cette arche au milieu du camp? Nous 
nous demandons s’il ne faut pas voir ici une tete de pont fortitiee. 11 
est surabondamment ddmoritre que les Chaldeens et les Assyriens ont 
fait un grand usage de la voute. Pourquoi ne l'auraient-ilspas employee 
a construire des ponts sur leurs fleuves, ailleurs qu’a Babylone? La oil 
ces ponts se trouvaient sur la frontiere, a 1’ entree de quelque impor- 
tant defile, rien de plus naturel que d’en defendre les abords par un 
ouvrage tlanque de tours. Le cheval serait en train de traverser le 

1. M. PiN( (p. 3 de son introduction) parle d un « crorotlilt* ct d'unjeuno hippnpo- 
tiime ». Jo ne crois pus qu’nucun do ct^ deux: aniniuux ait jamais pu \ivrt 1 dims les eaux 
tros iVaiolics du lac de Van, oil dependent, au printemps, ties quantiles considerables do 
neii^es fondues. 

2. Chapitre 11, § 10. 
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pout ; il n'aurait eie mis la par le sculpt eur quo pour mieux faire com- 
prendre lo sons dune figuration necessairement tres sommaiie, il 
somble s’avancer avec line certaine precaution; c’esl que le tablier du 
pout, i ud i quo par uno ligue horizon talc, pouvait bien 11 etre fait quo 
do troncs a point* equarris on do planches mal jointes. Quoi qu il on 
soil do cello hvpolhese, viennent ensuite deux archers, puis les chars. 

Le terrain doit etre difficile, car, tandis que le eocher, les renes ten- 
duos, soutient les chevaux, un pielon,qui marche devant eux, les guide 
on les tenant tout pres de la bouche. 

Xous trouvons une scene toule pareille, mais encore mieux expli- 
quee, dans lo registre superieur d une autre plaque (fig. 307) L La il est 
\isible quo les chars cheminenl, non sans danger et sans difficulty, 
dans lo lit memo d'un torrent. Le mouvement des conducteurs qui les 
precedent est bien saisi ; on sent quelle peine ils out a prendre pour 
marcher et pour faire avancer les chevaux sur un terrain illegal, an 
milieu des blocs de pierre qui doivent encombrer le fond du ravin, 
dans beau qui bouillonne el qui eeume. Le registre inferieur nous offro 
line do cos scenes qui son t Ires frequentes dans les ]>as-reliefs assy- 
riens. Le roi, en grand costume, est debout; des vaineus, des capt its, 
conduits par des archers, vieiment solliciler leur grace, et, suivant ^’ex- 
pression orientale, qui doit etre prise ici a la le tire, « baiser la pons- 
siere de ses pieds ». 

Anus aurions aime a faire encore d'autres emprunts a cette cu- 
riouse serie ; on aurait vu, ici, les prisonniers qui dotilent, mis, sous 
b*s yeux du vainqueur, la les piles de teles coupees qui servent de cible 
aux archers assyriens; mais nous lie pouvions nous proposer que de 
donner, par quelques exemples bien choisis, une juste idee du faire 
de cos bas-reliefs, qui formenl enmmo la transition enlre ceux d’As- 
sournazirpal et ceux des Sargonides. 

Il est probable qu'im soul artiste a trace l’esquisse do cetlc vaste 
composition; dun bout il Laulro, F unite de pensec et do stylo parail 
ires sensible; mais plusieurs mains differentes out ele employees il 
F execution, qui est loin d'avoir partoul les memos merites. (Test sur- 
tout en examinant Foriginal que Foil se rend comple de ces inegalites. 
Ain>i il est telle rangee de prisonniers oil la facture est molle et sans 
accent, tandis qu'ailleurs. malgre la petite dimension des figures, olio 
a toule la preoi>ion ol toule la fermete des meillours bas-reliefs on 

I. Pom* pousoir iluimor, < 1 ; 1 1 1 ^ unt' M-nlr jm tie, drnv hiijfN in 10 n^satiL, nous ;ivoii> 
itnini i* i dt*u\ ijiii, d;u»^ I'ori'rmal, n'iippartiniuient pn* a la mt'mo pl.upiu. 








307. — Deux fragments ties portes lie Bulawat. Musee Britunnique. Dessin de Saint-Ehne Gautier. 
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pierce; la musculature y est aussi franchement accusee, au mollet et 
au genou, les mouvements y sont aussi bien saisis. II en est ainsi, par 
exemple, clans les morceaux que nous avons reproduits.A tout prpndre, 
malgr6 quelques defaillances, ces bandes de bronze sont un des ou- 
vrages qui font le plus d’honneur a l’art assyrien. 

Le seul monument figure que nous ait laiss6 le regne de Vulush III, 
le successeur de Samas-vul, c’est une statue, ou plutot ce sont deux 
statues pareilles de Nebo, dont la mieux conserv6e a £t6 reproduite 
plus haut (tig. 15). Ces images divines sont des plus mtklioeres; 
nous n’en aurions peut-elre meme pas rappele le souvenir sans 
l’inscription votive qui s’y lit. Ce texte nous apprend que les deux 
statues out etc consacrees, dans le temple de Nebo, par un prefel de 
Calach, pour que le dieu veillat sur la vie du souverain. Or celui-ci 
n’est pas nomm£ seul; dans cette d(klicaee, le sujet fidele dit qu’il 
a offert ces idoles « pour son maitre Vulush et pour sa maitresse 
Sammouramit ». 

Dans ce dernier nom, il etait difficile de no pas reconnoitre celui 
dont les Grecs out fail, en l’altcrant tres legerement, le nom fameux 
de lour Semiramis. On s'est done demande s’ i 1 no fallait pas cherclier 
dans la compagne de Vulush la reine qui aurait servi de prototype a 
la Semiramis legendaire. C’ost un fait presque sans exemple, en Assyrie 
comme en Chaldee, que cette association du nom de la reine a celui 
du roi; d’ordinaire, dans les documents emanes du prince, comme 
dans ceux qui out un earactere prive, il n’est pas plus question des 
royales epouses que si dies n’existaient pas. On n’a Irouve, de cette 
anomalie, qu’une explication : pour des raisons particulieres que I on 
a cru eutrevoir, Sammouramit aurait occup£, pres de Vulush, une 
situation tout exceptionnelle. C’etait le temps ou, de regne en regne, 
les princes de Calach renouvelaient leurs efforts pour faire la eonqu£te 
definitive de la Chaldee, qui toujours resistait et se revoltait; peut-etre, 
pour mettre fin a ces perpetuelles insurrections, Vulush avail-il epouse 
1’heritiere d’une famille Ires populaire et trbs respectf*e dans tout le 
has pays; comme pour prendre acte des droits que cette princesse lui 
avail apportes, pour devenir, par le fait de cette union, le souverain 
legitime de la Babylonia, il aurait ajoute le nom de Sammouramit au 
sien dans le protocole royal. On croit trouver une confirmation de cette 
hypothese dans la maniere dont Hdodote parle de Semiramis; c’etait, 
pour lui, une reine de Babylone qui avail precede Aitocris de cinq 
generations, e’est-a-dire d’envirou un siecle el deini; elle avail, ajoute- 
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t-il, fait construire les digues de l'Euphrate f . On arrive ainsi un peu 
au dela du milieu du vm° sieclc, c’est-a-dire bien pres du temps oh 
le calcul de la ehronologie assyrienne conduit a placer le rbgne de 
Vulush (8 10-781 1. Derniero repr£sentante do la vieille dvnastie natio- 
nalo,eeUo Sammouramit, officiellement associee al’exercice on tout au 
moins a l’apparencc du souverain pouvoir tout ensemble en Assvrie et 
en Chaldee, n’aurait pas eld oublide, surtout ii Babvlone, et 1 imagi- 
nation de la foule aurait pris plaisir a lui attribuer un grand role. Dans 
Herodote, la tradition, qui deja peut-etre exagere et fausse la verity, n a 
pourlant pas encore un caractere fabuleux. mais Ctesias alia beaucoup 
plus loin : ilrecueillit, il developpa des contes qui s'etaient peul-elre, en 
Mesopotamie metne, charges de nouvelles inventions et de nouveaux 
details pendant le demi-sieele qui le separe d llerodote. et il crea ainsi 
ce type de la Semiramis, femme de Minus et conquerante detoute l’Asie, 
ce type auquel son adresse de metteur en oeuvre a valu l'houneur tres 
immerite de tenir longtemps une si grande place dans l’hisloire du 
monde ancien 1 2 . 

Le dernier prince de Calach dont nous ayons quelques monuments 
est Teglathphalasar 11 (745-727 1. Mous avons dit comment son palais 
avail did ddtruil par Assarhaddon, quienavait remploye lesmaleriaux 3 ; 
on possede a Londres quelques bas-reliefs que Ton a reconnus, a 
. leur inscription, pour des debris de 1' oeuvre de ce prince tfig. 26) 4 ; ils 
ne different pas de ceux de ses predeeesseurs immediats. 

Avec la nouvelle dvnastie que fonde Sargou a la fin du vin* siecle, 
le goiil change assez vile. Dans les bas-reliefs du palais de Klmrsabad 
qui represenlent les campagnes du roi, deja bien des details sont trades 
dans un esprit qui n'est plus celui d’autrefois; ainsi les arbres ne soul 
plus seulement des signes abstrails d'une vegetation quelconque; le 
sculpleur commence ii vouloir distinguer les essences et se preoccupe 
parfois de conserver ainsi aux different* pays que parcourt le roi leur 
physionomie propre ; mais cos fonds de paysage ne se renconlrent pas 
encore dans tons les tableaux que le ciseau a traces sur les mill’s du 
palais L'art de Sargou est un art de transition : tandis qu’il essaye 

1. Hekodotc, I, i8i. 

2. C est (1 apres G. Rawlim-ox [Fice grent monarrhies , t. II, pp. i 10-121) que nous 
avon^ expose cette liypothese, qui nous pantit presenter un tres haul dein’e de vrai^em- 
hlance. 

Voir plu< haut. p. 4oS. 

\oir MotunnvnU , s'rie 1, pi. .‘>7-(>7. 

1)1115 un ,lr " bn — re! t[iu represenlent li* transport, sur la rule Phenirie, des 
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ainsi de s’ engager dans des voies nouvelles, il suit encore beaucoup 
des errements du passe ; il a une predilection marquee pour les figures 
plus grandes que nature, et les bas-reliefs qui mettent en scene le 
cortege royal rappellent beaucoup, par la simplicity de leur ordonnance, 
ceux d’Assournazirpal. Nous en avons donn6 deja plusieurs fragments 
(fig. 22, 23, 24 et 29); en voici encore un morceau, qui represente un 
vizir et un eunuque devant le roi, avec ce mouvemenl caracleristiquo 
des mains dont nous avons defini le sens a propos des statues royales 
de Tello (fig. 308). La bande d’ecriture qui courait a travers la sculpture 
d une maniere si disgracieuse a disparu ; les proportions sont un peu 
plus elancees qu a Ximroud et la musculature, quoique encore tres 
marquee, est pourtant accusde avec moins d’exageration. 11 y a progres 
a cetegard, et cependant l’ensemble n'a pas, au Louvre, un effet aussi 
heureux qu ail 31 usee Brilannique les principales sculptures de A int- 
ro ud: c’est surtout en presence des originaux que Ton sent cette 
difference. L'execution est moins ferme et moins tranche; l’artiste a 
vise a un relief beaucoup plus fort, et celui-ci ne laisse pas d’avoir 
quelque chose dun peu empale et d’un peu Iourd, resultat qui tient 
peut-etre, dans une certaine mesure. a la nature de la pierrc dont 
s’est servi le sculpteur. L’albtUre de Khorsabacl est le plus lendre et le 
plus mou que les Assyriens aienl mis en oeuvre, tandis qu’a Simroud 
on a fait grand usage d’une belle pierre calcaire. 

Nous ne citerons que pour memoire la stele de Sargon qui a 
ete trouvde en 1845 dans 1'ile de Cypre, pres de Larnara; c’est un 
monument tres important pour l’histoire; il prouve qu’a la suite des 
conquetes syrieimcs de Sargon, la terreur de son nom s’eiait repandue 
assez loin pour que des insulaires memos aienl cru prudent de se 
declarer les vassaux de ce redoutable vainqueur et de rapporler dans 
leur pays cette image qu’ils y dresserent comme signe de l’liommage 
rendu et du serment pretd; mais la pierre est aujourd’hui trop frusle 


boV destine- au palais tie Sargon, hi nior nV-t pas tndiquee seulement par les ]jgn»‘s si- 
nueuses et par Vs pois-ons que Toil rencontre dans les bas-reliefs anterieurs; il y a toute 
sorte d'animaux, des eoquillages, des tortueM des crabes, des grenouilles et jusqu’au ser- 
pent de mer (Botta, Monument de yinive. pi. 3't). Ailleurs on voit une colline boisue; mais 
les arbres out encore une forme assez indeterminee (pi. 78). Au eontraire, on recommit 
des coniferes dans les arbres de la furet que traverse la ravaVrV assvrioiine pi. 1 i 8-1 bi- 
des oiseaux volent euire les branches, el pIuMeurs d'entre eux tmnbent pern*- paries 
iVckes des chasseurs; d* .nitres arbres portent des fruits ,pl. 11 V; d»‘S perdrix courent mu* 
la colline. Voir aussi, dans les barrel Vfs en basalte tjui decora Vnt ledifice que non- 
avons appeb* le temple , un conifer**, pndmbloment un cypre-. dont la forme generate est 
Lien re n due (Place, y intie, pi. i8> 
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pour etre interessante au point cle vue cle Tart 1 . Le chef-d' oeuvre cle 
l’art de cette epoque, c’est le lion cle bronze que nous avons eu dtqa 
l’occasion cle decrire (planclie XI). A propos cle celui-ei, on s T 6lait 
demancle s'il rfiaurait pas ete destine a assujettir les cordes cLune tente 
ou relies qui auraient maintenu en place cles tapisseries; c’etait la 
presence de l'anncau et la pesanteur du bronze qui avaient suggere 
cette conjecture. On a clu rabandonncr, depuis que Ton a d£couvert a 
X'nnruiul toute line suite de lions de bronze qui portent le nom de 
Sennacherib. L/evecution en est moins belle ; mais, a cela pres, ils 
presentent tout a fait le meme caractere et sont aussi munis cVun 
anneau 2 . Ces lions sont au nombre de seize; ils forment une serie oil 
la faille cle r animal va toujours en climinuant ; le plus grand a un piecl 
anglais cle long, et le plus petit ne depasse guere un pouce. Cette 
clecroissance semble se produire suivant une certaine regie de propor- 
tion ; mais la rouille a Irop entame certains de ces bronzes pour qidil 
soil facile cle les faire servir a cles calculs de metrologie. Enfin, ce 
qui 1 eve toils les doutes. ce sont les inscriptions en earacteres cun^i- 
fonnes el en earacteres arameens anciens, que portent plusieurs cle ces 
liojis. Les inscriptions aramtkmnes commencenl toules par le mot 
nun<>: vieut ensuite un chiffre qui indique le nombre de mines ou de 
Mibdi\i?drms de la mine que represenle le poicls, puis quelquefois le 
nnm (Tun personnage, qui doit etre un magistral charge de verifier et 
de eoiilroler les poids. 

Avec Sennacherib, 1 aspect des bas-reliefs change dune maniere 
Ires sensible; ce qui n’avait etc. j usque-la que lYxception clevient la 
regie; presque point cle plaques qui lie presentent des foncls cle paysage 


L Nolh avons au Louvre mi nioulage de cette stele, qui appartient au Musee de 
Ueiliii. Llle a ete, tout recemment, 1 objet d’un important travail d'un savant assvrio- 
loi'ue albunand, M. Schrader [Die Suryonstele des He, liner Museums, dans les Abhnnd- 
liuvjen ou Me moires de 1 Academic de Berlin, 18S1 j.Il domic la traduction de linscription, 
a\ec un commentaire, et il etahht que le monument e^t de 707, quinzieme anriee du regno. 

2. On tiouvera tv* lion^ figures dans une pianehe de La yard, 'Monuments , serie 1, 
pi. 00 . Leur dee ouver to est racontee dans le premier ouvrage du meme auteur, Ainevch, 
t. I. p. 128. Le> inscriptions que portent le*> poid> sont reunie^ dans une planclie de Disco- 
p. onl. Le-* textes arurneem ^erunt pubhe^ dan> le Corpus inscript imum semiticu- 
nn/ij daun le premier Lim icule Je la partie cniNacree aux inscriptions arameennes. On 
p*‘ut eiicurt* rapprocher tin lion de Kbor-abad id de. lions de Nimroud. .oit pour le type, 
.oil pour l.i destination, le lion de bronze, tromC a Abydo^, sur niellespout, en 1800, 
dout noil" demons la fonnaLsanee a M. de Voime; il en a public un bon dewn et en a 
ivproduitet exphque l'inscription dans la iin uc a t rheoloi,ique (janvier 1802>. L’artiele a 
'•b* r. inipmnr dan> l.-s Mrtnwjrs d'nrrhmlotjir nm ,dule \ 111 - 8 % ISOS, pp. 17‘M‘Mi) les poid- 
'll' M;.— liri 1 . 1 1 ii l ,« | in- out a.- |K,rt.n.lH P.M,,.-.. I i'IiiiIii'-s pur Norm On thr .Usi/rian awl 
"ti'ifd', dan-j le Jmtrwtl nf thr Astutir Snrdty, t. XVI, p. 213). 
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tres soignes et tres compliqu^s. II ne suffit pas a l'ar tiste que Foil 
reconnaisse et que l’on distingue dans ses tableaux les coniferes, evpres 
ou pins (41, 42 et 43), les palmiers (fig. 30. 34 et 211), la vigne 
(fig. 237), les roseaux ou les liautes preles des marais (fig. 309)'. 
On sent ehez lui le desir de rendre tous ces trails accessoires do la 
r£alite que l’ceil aperqoit en face d’une des scenes de la nature ; on 
ser-ait presque tent6 de dire que le sculpteur proud des pliolographies 
et qu’il les reproduit, a l’aide du ciseau, sur les inurs du palais. Yoyez 
par exemple les plaques qui represent out les travaux eutrepris pour 
Ferection du palais de Sennacherib et pour le transport des materiaux 
qui doivent y entrer ; le statuaire ne s’est pas contente de relracer, 



309. — Preles des marais. Lavard, Monument s, Serie II, pi. 23. 


dans un esprit de realisme tres marque, ioiiles les operations que 
suppose la preparation de ce grand ouvrage; il a ajout£ aux tableaux 
des fonds oil sont indiques, a petite eclielle, des details qui nont 
aucun rapport avec le sujet meme du bas-relief. Ainsi*au-dessus d une 
scene oil nous voyons des hommes occupes a cliarrier des pieces de 
bois et d autres a trainer le taureau colossal, on aper^oit une allee de 
cypres, puis, encore au-dessus, c'est-a-dire, dans la peusee du dessina- 
teur, plus loin, a Fhorizon, comme nous dirions, on voit une riviere 
sur laquelle des bateliers conduisent a la rame lours grosses barques 
rondes, tandis que des pecheurs, a clieval sur une outre gonflee, se 
laissent aller an courant et que le poisson vient mordre a lour ligne 1 2 . 
Bateliers et pecheurs n’ont lien a faire avec la construction de l’edi- 
fice royal, qui occupe aupres d eux tant de pensees et de bras; ils ne 

1. Lt's botanistes sont d'avis quo la representation eunventionnelle des plantes du 
marais, telle qu on la voit dans les bas-reliefs assyriens lerait plulot sender a la prele 
qu'a Yumndo donax , dont le feuillage est plus long et plus eflile. 

2. Layard, Monuments, serie II, pi. 12-13. 
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paraissent la que pour amuser l’oeil du spectateur par la fidele 
representation de la vie; c’est ce que nous appelons 1 & genre qui se 
glisse et s'introduit dans le tableau d’lmtoire. Ailleurs c’est plutdt le 
paymge propremen t dit qui rend ce meme service; une des plaques 
de cede serie se termine par une suite de buttes couvertes d’arbres 
varies; vous y complex le cypres, la vigne, le figuier, le grenadier, 
peut-etre aussi une sorte de palmier-nain, un chamserops '. On pensait 
que ceux qui s’arreleraient devant ces images trouveraient plaisir a se 
voir ainsi rappeler I’ombre el la fraicheur des riches vergers qui bor- 
daieut le Tigre, la variete de leurs feuillages et Faboiidance des fruits 
imirs sous lesquels pliaient les branches. Le groupe de maisons que 
nous avons reproduit a cause de la forme en coupole des toitures fait 
partie d’un de ces fonds de paysage superposes a la representation des 
travaux que tout un peuple d’ouvriers poursuit sans relache pour 
satisfaire au plus tot le desir du maltre (fig. 43) 

On pourrait multiplier les exemples ; il n’est que peu de ces tableaux 
de Sennacherib oil ne se remarquent quelques-uns de ces details qui 
veulent piquer la curiosite par leur caractere anecdotique et pittoresque 3 . 
.Nous retrouvons la trace de cette meme recherche et de ce memo gout 
dans le decor qui ornait les murs d un couloir du palais de Sennache- 
rib, couloir qui descendait au Tigre par un plan incline. Le sculpleur 
y a represents ce qui devait s’y faire, ce qui s’y faisait chaque jour: 
d’un cote les palcfreniers qui conduisent au flcuve les elievaux qu’ils 
meiient a 1'abreuvoir, el de l’aulre les serviteurs qui montent en appor- 
tant aux tables royales les boissons, les fruits et les differents comes- 
tibles destines iv la nourrilure du prince, de ses officiers et de ses 
femmes. On a la sous les yeux tout le mouvement d’un palais oriental *. 

Cette tendance el ce desir d’imiter aussi fidelement que possible la 
realite out une autre consequence. Pour mieux copier ce qu’il voit, 
pour mieux donner la sensation de la vie et de la variete, le sculpteur 
multiplie les personnages; par la meme il est conduit a les rapetisser. 
Dans le palais de Sennacherib, on n’a pas trouve de ces figures qui 

1. Layard , Monuments, serie II. pL I -i-1 o. 

2. Layard, Monuments, serie II, pi. 17. 

3. Sennacheiib ;i fait representor la eampagne oil il a soumis les peuplades de la 
fiasse-Chaldoe (jut, mimue le font souvent les Arabes d’aujourd’liui, setaient refugiecs 
dnn^ |os inarai*. voimii- du golf** Persique (Layard, Monuments, serie II, pi. 23). On voit 
b’s bunpiP'i legi*re> »*t j*Li , ,i la [M>iute effilee, re fouler b*s roseaux sur leur passage et 
les courber dan» IVau. 

4. Les plaques provenant de ce couloir portent les numeros 37-43 dans la Kouiountljik 
gallery , au Musee Britannique. Voir aussi Layard, Monuments, serie IL pL 7, 8 et 9. 
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occupent, comme a Khonabad ou a Nimroud, toute la hauteur de la 
paroi; celle-ci se divise quelquefois en sept ou huit registres*. Dun 
registre a l’autre, un meme fond de paysage, une meme file de person- 
nages, une meme scene se continue et se prolonge sur tout un des murs 
de la salle. On reconnait ainsi que les sujets n’6taient pas trades par 
plaques, mais par bandes horizontales ; on en conclut que les dalles de 
calcaire et d’albatre titaient ciseh§es sur place et non dans l’alelier, avant 
d’etre poshes et ajust£es. 

Nous n’avons pu reproduire tout entier aucuii de ces bas-reliefs, 
avec sa demi-douzaine de registres et ses cent ou cent cinquanle 
figures ; il aurait fallu tellement r6duire celles-ci, que l’on aurait presque 
du les regarder a la loupe. C’est en face des originaux ou des grandes 
planches de 31. Layard que l’on se rendra vraiment compte des dangers 
de ce systeme; nulle part la confusion que nous avons signalee comme 
un des d^fauts de la sculpture assyrienne n’est plus sensible que dans 
les tableaux de bataille de Sennacherib. Ce defaut ne se marque 
d’ailleurs que dans ces pages d’histoire illustree que le ciseau ecrit sur 
les murs des palais. Quand le sculpteur esl charge de representer des 
scenes religieuses, il revient a cette simplicite de la composition et a 
cette gravity de l’attitude que nous avons signaldes dans les bas-reliefs 
d ’ Asso urnazi rpal . 

On en jugerapar les figures que Sennacherib a fait sculptor sur le 
roc a Sudan; le village qui prete son nom a ce monument se trouve a 
une douzaine de lieues au nord-nord-est de 3Iossoul, au pied de l’line des 
premieres chaines du Kurdistan, a l’origine d une vallee etroite et pit- 
toresque oil bondit a grand bruit le Gomel, torrent qui va se jeter dans 
l’ancieu Bumados, aujourd’hui le Ghuz'ir, un des affluents de la rive 
droite du Zab. Il y a la plusieurs groupes separes de figures taill«§es 
dans une des liautes parois du ravin; plusieurs d’entre elles sont accom- 
pagnees d’inscriptions; mais celles-ci, qui nous parlent des canaux 
creuses par le roi pour arroser les terres de l'Assyrie et qui nous 
racontent ses expeditions militaires, ne nous expliquent pas pourquoi 
il a eutrepris ces grands travaux dans cette gorge solitaire, par laquelle, 
dans l’anliquite comme aujourd’hui, ne devait passer aucune route 
importante La vall6e, tres etroite. esl une impasse. Pendant les 
grandes chaleurs, le roi venait-il, comme on le fail encore volontiers 

j. Layard, Monuments, serie II, pi. 47, 48, i9, etc. 

2. Ces sculptures out et e decouvcrtes et dernte> pour hi premiere fois pur M. Roukt, 
le suecesseur a Mossoul de M. Bottu (Journal asiatique, 184(>, pp. 280-290'. On on trouvf*ru 
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clans le pays, passer la quelques semaines sous la tenle, avec ses 
chevaux et ses equipages de chasse? Le site, tel que le deceit M. Layard, 
parait pittoresque et charmant : « II fait frais ici merne aux heures les 
plus chaudes cl'un jour d’6t6. Le ruisseau qui coule et bouillonne a 
grand bruit ne laisse, par endroits, que la place du senlier; a droite 
et a gauche se dressent des rocs escarpes, et, au-dessus, apparaissent 
les pentes boisdes des montagnes du Kurdistan... Les bords du torrent 
sont garnis d’arbrisseaux ; a cot6 du myrte et de ses fleurs blanches 
s’epanouit le laurier-rose ; ses branches plient sous le poids des bou- 
tons. » Point de place, dans cette gorge, pour un monticule artificiel 
qui aurait pu porter un palais 1 ; mais peut-etre quelqu’une des grandes 
divinitc‘s de l’Assyrie avait-elle la un temple souterrain, tailld dans la 
roclie calcaire; des eboulements auraient comble cette grotte ou au 
moins en cacheraient l’entr^e ; on aurait un reste de sa decoration 
dans deux gros quartiers de roc, qui se sont d<§tach§s de la falaise 
et qui obstruent aujourd’hui le lit du torrent. Sur ces blocs dnormes, 
on reconnait deux taureaux ailes qui se tournaient le dos; comme aux 
portes des palais de Sargon et de Sennacherib, ils etaient separes 
par le personnage que Ton appelle felouffeur de lions®. 

Le principal des bas-reliefs remplit un cadre qui a 9 m ,I2 de large el 
8 m ,o0 de haut (fig. 310). Le champ sur lequel ressortent les figures a 
etc modele par le ciseau jusqu’a une profondeur d’environ 20 centi- 
metres; abritees par la saillie qui les enveloppe, les figures seraient 
done fort bien conservees sans la malencontreuse idee que I on a cue 
plus tard de creuser dans le roc, en arriere meme du bas-relief, des 
chambres dont les ouverlures se trouvent pratiquSes au beau milieu 
des sculptures. II ne semble pas que ces bypog6es aient jamais 6te des 
tombes: on n’y trouve pas de fours ou cl’auges funeraires, evidees dans 
la pierre, mais de simples bancs. Ce doivent etre des cellules qu’au- 
raient habitues des solitaires chreliens, au temps ou se developpa le 
gout de la vie monaeale, et peut-etre le choix de f emplacement avait-il 

une description cireon^tanciee dans Layard, Discoveries, pp. 207-216, et dans Place, Ninive, 
t. II, pp. 161-164. La traduction la plus rerente et la plus rornplete des inscriptions de 
Bavian, ou plutot d’une meme inscription qui se re pete en trois endroits difie rents, a et e 
donnee par M. Pouxox, >oih re titre : L* Inscription de Bavian, texte, traduction et com - 
mmtaire phitohyiqw* uvec trois appendices et tin gtossaire, 1 voL in-8° en deux parties, 
1871) et 1880 (dan> la Bih/iotheque dc I'Ecofe des Hautcs-Etude s) . 

1. Layard dit avoir dey.i^e, pres d»* lVntree de la gorye, sous les alluvions du torrent, 
dt‘s rcstes de inurs eonstrniU en pierre^ Lien taillees; mais il n’indique pas quel a pu 
rti>* le udi-act^re du bailment dout il a ivtroii\e la les restes i Discoveries, p. 21a). 

4 on* dans Layvrd la viimetle d<* la pa«*v 21 i. 
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6t6 dict6 par la pens6e de sanctifier un lieu ou les yeux rencontraient 
partout la trace du vieux culte idoMtrique. Nous avons trouv6 en Asie 



Mineure, dans les rochers de la Phrypie el de la Cappadoce, nonibre 
de cos liypoeees qui jjardent encore les veslipes certains de la presence 



638 


LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


tie ces pieux ermites; on y distingue parfois ties restes de peintures 
religieuses. 11 nous suffira de citer les tombes royales d’Amasia, qui ont 
ete ainsi changbes en oratoires 1 . 

Le bas-relief comprend quatre personnages. Les deux du milieu, 
debout sur ties animaux qui ressemblent a des chiens, se font face; ils 
portent une haute fiare cylindrique, entourbe de cornes. L’un de ces 
personnages a la main droite lev^e et la gauche baissee; celui qui lui 
fait pendant execute le mouvement contraire; a cela pres, la pose est 
la meme; seulement une des teles a disparu, de sorte que nous ne 
pouvons savoir si toutes les deux etaient barbues. Meme sceptre de part 
et d’autre ; il se termine a son sommet par une palmette, et, vers son 
milieu, il est muni d’un appendice en forme d’anneau. Au centre de ce 
cercle, on distingue une petite figure debout. En arriere, aux deux 
extremites du cadre, deux autres personnages ou plutot un meme per- 
sonnage deux fois repete ; son bras droit leve fait le geste de l’adora- 
tion, tandis que le gauche tient un sceptre court, qui Unit par une 
boule. 

Les deux personnages du milieu ne peuvent 6tre que des dieux; 
jamais le roi u’a etc represente dans cette posture singuliere, porte sur 
le dos d’un etre vivanl qui lui sert en quelque sorte tie piedestal; on 
comprend au contraire par quelle suite d’itlees on a pu etre conduit a 
fa ire sentir de cette maniere quel empire les dieux exercent sur toute 
la creation. La coiffure n'est pas celle que portent a cette epoque les 
rois; c’est celle qui surmonte la tele des taureaux ailes, dans les palais 
ties Sargonides; elle a plus d’amplcur que la tiare royale et s’en dis- 
tingue par son armature tie cornes. Eufin le sceptre avec anneau est 
celui que porte le tlieu Samas, dans le bas-relief tie Sippura (fig. 71 1 . 
Personae n’hesitera done sur le caractere qu’il convient d’attribuer a 
ces deux figures; on peut seulement se demander si celle de droite 
n’etait pas une deesse. Elle n’a pas le manteau de celle de gauche. La 
question ne saurait etre tranchee ; la tele de celui des deux personnages 
qui est le plus simplement vetu est completement ddtruite. En tout cas, 
la difference de costume prouve qu’il v avail la deux divinites dis- 
tinctes,entre lesquelles existait une relation qu’il ne nous est plus donne 
de saisir. 

Uuanl aux deux figures placees derriere les dieux, elles seraient 
tout a fait pareilles si l'uue d'elles n’avait pas plus souffert que l’autre. 

I. I Mutiu el i..f plum turn nrrhrulwjiqut: de hi Oulutie, l. I, im. 307-373, cl 

t. 11. pi, 72-sn. 
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C’est le roi,c’est Sennacherib lui-m6me, avec la coiffure et le costume 
qu’il porte a Ainive, clans les sculptures de son palais. S’il a fait r£p6ter 
son image aux deux cotes du cadre, ce n’est pas seulement par amour 
de la symfstrie, c’est surtout pour montrer que ses respects et ses hom- 
mages ne s’adressent pas moins a l’une qu’a l’autre de ces deux divi- 
nity dont le nom nous echappe. 

Ce tableau n’est pas le seul qui temoigne du d£sir qu’a eu Senna- 
cherib de laisser partout, dans cette vallee, des monuments de sa 
gloire et de sa pi£t6. Un autre cadre renferme des figures, aussi de 
dimension colossalc, dont une seule est assez bien conservee; c’esl un 
cavalier qui, tenant une longue lance couchde la pointe en avant, a 
1’air de charger l’ennemi; il rappelle l’allure et le mouvement d'uu de 
nos chevaliers dans les tournois *. 31. Layard a compte onze tableaux 
plus petits, semes irrdgulierement sur la face du roc ; quelques-uus 
sont aisement accessibles, tandis que d’autres sont situes a une telle 
hauteur, qu'on les distingue a peine d’en has. Chacun d’eux se termine 
en cintre, sur le modele des steles royales (fig. 306) et renferme une 
figure du roi, haute de l m ,6o; au-dessus de sa tete sont figures ces 
symboles que nous avons d£ja trouves, pour la plupart, soil sur les 
bornes babyloniennes (fig. 233 et 301), soit sur les steles assyriennes 
(tig. 306)-. Trois de ces compartiments sont pourvus descriptions ; les 
copier ne fut pas, pour 31. Layard, chose facile ni sans danger; il lui 
fallut se faire descendre, le long de l’escarpement, par des cordes que 
tenaient des Ivurdes, peu adroits a ce metier. Dans la planche que nous 
lui avons empruntfm, on le voit ainsi suspendu outre ciel et terre 
(fig. 310). 

Un dernier echanlillon de ces ouvrages taill6s dans le roc, c ost 
une fontaine qu’a degagee et remise momentamhnent en etat 31. Layard 
(fig. 31 ij. A l’aide de conduits pratiques dans la pierre vive, on avait 
meat* l’eau du torrent dans une suite de bassins disposes par stages. 
Le croquis que nous reproduisons represente la vasque inferieure, au- 
pres de laquelle passait la route; au-dessus du reservoir oil s'epanche 
la source, la surface du roc a etc dressee et dans le champ ainsi menage 
a etc cisele un motif qui ne manque pas d'elegance. L’eau semblesorlir 
du col d'uu large vase de quelque grand pit ho* en argile; s'il n'y a pas 
d’ inexactitude dans le dessin de 31. Layard, la parlie de ce vaisseau 
qui n'est pas engagee dans le roc serait vue en perspective. Deux lions, 

1. Layaud, Discoveries, p. 210. 

2. Layard, Discoveries , p. 21). 
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symStriquement dresses, appuient leurs pattes de devant sur le rebord 
du vase'. On aura sans doute plaisir a trouver ici le seul specimen qni 
nous reste d’une decoration de fontaine chez les Assyriens. 

Les Assyriens reneontraient ainsi, dans le yoisinage meme de leur 
capitale, de grandes surfaces de roc, presque lisses, qui semblaient 
appeler le travail du ciseau; leurs expeditions les conduisaient sans 
cesse dans des regions oil partout ils trouvaient les m&mes tentations 



311. — Fontaine. Layard, Discor cries, p. 2Io. 


et les memes facility pour lier an corps memo de la montagne 1’image 
de leurs princes et pour confier ainsi le souvenir de leurs exploits a 
ces hautes parois de pierre, sur lesquelles, leur semblait-il, le temps 
n’aurail pas de prise. Bien souvent ces esperances out etc trompees; 
beau, en glissant sur la surface du roc, a ronge les figures, ou bien lc 
pan de falaise qui les pojdail s’est ecroule; parfois encore le maquis 
cache a tous les yeux Teffigie encore presque intacte. Cependant on a 
deja decouvert plusieurs de ces sculptures. 

1. M. Lnyard comptnit rapport er dos dessins exacts et complets do tous ces bas-reliefs 
dn Bay i an. II y avail onvoye, a ret ‘diet, tin jeime artiste, nomine Boll, qui Ini avait etc 
ox pod id pur lo Mum*o Britauniquo. Le malhoureux so nova en pronunt tin bain dans los 
eaux troido^ du tonvnt, en juillet 1831. Ouand arriva cotaooidont, il n'a\ait sans dout(‘ 
encore do^i n ^ q ue lo ba-relief aux qua tie porvonnajres; on sexphque ainsi que, dans le 
r rand omrago do M. Lnyard, Bavian no suit ropresente que par uno soule planche, colic 
quo nous a\ons transcnte. Dans les Discoveries, on trouvera, en plus, quelques croquis 



LA SCULPTURE ASSYRIENNE. 


641 


Nous avons d6ja parle du bas-relief de Korkkar il est a prfes de 
cent lieues de Ninive; mais les conquerants assyriens ont laiss6 des 
traces de leur passage dans des lieux encore plus eloign^s de leur 
capitale; ainsi, par exemple, en Syrie,dans le fameux d6fil6 du Lycos; 
c’est aujourd’hui, pres de Beyrouth, le Nahr-el-Kelb, ou « fleuve du 
chien ». 11 y a la un chemin, tai!16 dans le roc, qu’ont suivi de tout 



temps les armees qui du nord se sont dirigees vers l'Egypte ou qui de 
l’Egypte out march§ sue Alep ou Damas et les gu6s de l’Euphrate ; 
or, apres les Pharaons de la XIX C dvnastie, Assarliaddon a grave dans 
ce ravin son image et ses titres royaux; on les y voit encore, sur les 
rochers dont le torrent baigne le pied (tig. 312i 2 . 

J. Page 613. 

2. 11 y a dans la vallee da ynhr-cl-Kdh , mules aux bas-reliefs egyptiens, cinq ou six 
bas-reliefs assyriens. Ceiix-ei se distinguent tout d’ubord des monuments de Raines, au 
ciutre par lequel, dans la plupurt d’entre eux. le cadre se tennine a son sommet. Le seal 
monument assvrien dont les inscriptions soient enrnre li*ibles est « elui d'Assarhaddon 
( Monuments inedits de Vlnditut de coi respondnnre nrrhvoloyiyue, 1838. pi. 31, tig. F, et 
surtout Lep-dus, JZyyptische Denhmaekr, partie III, pi. 107, lig. D). Oacroit, d'apr^s les 
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Sans aller si loin, on decouvrirait, au clire des gens du pays, bon 
nombre de ces sculptures dans les vallees qui s’ouvrent sur la plaine 
assyrienne, si Ton prenait la peine d’explorer a fond toute celte region. 
Pres de Ghunduk, village qui se trouve a une quinzaine de lieues au 
nord-esl de Mossoul, M. Layard a releve deux bas-reliefs de ce genre ; 
l’uu represente une scene de chasse et l'autre une scene de sacrifice 1 ; 
mais, apres le monument de Buviun, le plus important c’est celui de 
Malthnl. Le village qui lui donne son nom se trouve, a viugt-einq 
lieues environ vers le nord de Mossoul, dans une vallee qui est l’uue 
des entrees nalurelles du Kurdistan; c’est la que le voyageur qui vient 
de Mossoul s’engage dans les montagnes pour gagner, non sans peine, 
1’ Armenia et le lac de Van 4 . 11 y a, dans le terrain fertile et bien arrose 
qui separe encore la les deux eperons de la grande chaine entre les- 
quels court une petite riviere, un tell ou tertre qui parait yiev£ dc main 
d’homme. Place y ouvrit des trancliees, mais sans resultat; il avoue 
lui-meme que ses fouilles n’ont pas etc poussees assez profondcment, 
et, vu 1’ opportunity et l’agrement de la situation, il persiste a penser 
que les rois d’Assvrie ont du avoir en ce lieu un palais ou tout au 
moins une maison de campagne. 

Ouoi qu’il en soit, les bas-reliefs dont Place a le premier rapporle 
une exacte copie suflisent a monlrer que ce site a parliculierement 
attire ralteuliou des Assy rieus (fig. 313). Ils se trouveiil vers les deux 
tiers de la hauteur tolalc de la montagne, a environ 300 metres au- 
dessus du niveau de la vallee; jadis, ils devaienl elre inaccessibles ; 
c’est grace aux eboulemeuls successifs de la roclie que s’esl forme le 
talus ties raide ou s’eleve en lacets le sentier difficile grace auquel on 
pent s’en approcher aujourd hui. Les figures, plus grandes que nature, 

renseignements hibtoriqueb que Tun posse tie ct le style ties figures, pouvoir attribuer ces 
steles a Teglathphalabar, Assournazirpai, Saimauasar 11 et Sennacherib; les autres efti- 
gies proviennent duutres princes. Tout recennnent M. Bosrawen a donne, dans le 
tome VII des Transactions of the society of Bit dim! archsioloyy (pp. 331-3112), un article iute- 
ressaut sur cea nienies monuments (The monuments and inscriptions on the 7'ocks at Nahr - 
el-Kelb). 11 est aceompagne d'une vue de fensemble dusite et d'un plan Ires soigneusement 
leve de la partie du defile oil se trouvent lob bas-reliefs egyptiens et absyriens. M. le 
professeur Lortet a aussi, dans ces derniers temps, visile cette vallee. C’est a une de ses 
photographies que nous empruntons la figure 312 (Tour du Monde , 1882, p. 41o). On se 
scrait atteudu a trouver de-s tracer de cette .sculpture rupestre des Assyriens sur les hol ds 
du lac do Nan, «»u il< out taut de ioi» parti en vnitiqucura; mais jusqu'ici on n’y a ren- 
contre que des ins -riptions cuneiforms, p;i-, d’eftigieb royaler (Sliiulzi:, Mcmoire sur 
le lac d>' Van, dans le Journal asintiqur , avril-mai-juin 18i0, et Lvyauu, Discoveries, 
chap, xviii*. 

1. Layarl> , Discoveries, p. 3(i!i. 

2. Place, A tnivc, t. 11, p. 13*. 




Lc lias-relief de Maltkai. Place, Ninive , pi 
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sont disposes, dans le meme plan, eii une longue file; ce sont les 
n£cessit6s da format qui ont forc6 Place, dans la planche que nous lui 
avons emprunt6e, a couper le tableau en deux bandes qu’il a superpo- 
s6es. La sculpture a plus souffert qu’a Bavian; c’est qu’elle ne s’en- 
cadre pas ici, comme la-bas, dans un creux qui la protege; elle n’est 
d6fendue contrc le glissement des eaux et la chute des pierres que par 
une mince corniche qni rfegne parlout au-dessus: la saillie quo font les 
personnages sur le champ est assez I6gere ; c’est a peu pres celle de la 
corniche. 

Le tableau se compose de trois groupes, ou plutot le memo groupe 
y est r6p6t£ trois fois, sans differences sensibles; seulement le groupe 
du milieu, qui dans notre planche se partage entre le registre inf£- 
rieur et le registre superieur, a 6te plus gravement endommage que les 
autres par les intemp^ries; trois des personnages sont devenus a peu 
pres invisibles. Le premier groupe a gauche, dans le registre supb- 
rieur, a une partie de sa surface enlev^e par la porte d’une chambre 
qui, comme a Bavian, a 6t6 creus£e dans le roc, derriere le bas-relief. 
C’est done le groupe de droite qui est aujourd’hui dans le meilleur 
etat et qui permet de d£finir le mieux le sujet. 

On reconnait tout d’abord que la donnee est ici a peu pres la meme 
qu’a Bavian; c’est un roi qui est represente adorant les grands dieux 
nationaux; mais ceux-ci sont au nombre de sept et non plus de deux 
seulement; au lieu d’etre opposes face a face, ils sont tous lournes vers 
le roi ; l’image de celui-ci n’en est pas moins r£p£t£e derriere chaque 
groupe divin. II y a encore d’autres differences; parmi les animaux, 
qui servent ainsi a 6lever les dieux au-dessus de l’humanite, on dis- 
tingue le chien, le lion, le taureau ail6 et le cheval. La pose des dieux 
est la meme qu’a Bavian; meme insigne, ce sceptre orne d’un anneau 
qui ne se trouve que dans la main des dieux; le sixieme personnage 
porte cet objet a trois pointes que nous avons d£ja signale comme le 
prototype de la representation conventionnelle de la foudre, telle 
qu’on la trouve chez les Grecs*; de plus, tous ont ici le glaive au cote, 
sauf la seconde figure de chaque groupe. Celle-ci doit etre une deesse; 
tandis que tous les autres personnages sont debout, elle est assise sur 
un trone riehement decore et le visage est imberbe. La tete a le meme 
caractere chez la divinite qui clot la marche; il v a lieu d’y voir aussi 
une femme, quoiqu’elle soit debout, comme les dieux ses compagnons. 
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Sur toutes les tiares, clout la forme est la meme qu’a Bavian, on dis- 
tingue tres Lien l’ytoile, qui, dans l’^criture assyrienne, est l’ideo- 
gramme du mot diet/ 1 . 

Pas description; mais Layard et Place sont d’accord pour affirmer 
qu’aux proportions, au costume du roi et a toute la facture, on recon- 
natt un ouvrage du temps des Sargonides; s’il n’est pas de Senna- 
cherib, il est de son pere, de son fils ou de son petit-fils. Ce qui 
d’ailleurs nous a decide a donner de ces bas-reliefs une copie et une 
description detaillee, c’est qu’ils ont send de modele aux peuples voi- 
sins. Cette habitude de graver au flanc des rochers de grandes pages 
de sculpture, nous la retrouverons d’une part chez les peuples de 
1’Iran et de l’autre cliez ceux de la Cappadoce. Ces bas-reliefs nous 
offriront parlout certains details carachristiques qui ne s’expliquent 
point par une simple rencontre; il y a Lien la, nous croyons pouvoir 
l’elablir. imitation voulue et direcle. 

D’ailleurs, ce n’elait pas seulement dans ces sculptures rupestres 
quo les dieux paraissaient ainsi, debout sur des animaux qui leur ser- 
vent de socle; le type de ce motif avait aussi etb portb au loin par de 
pel its monuments tres mobiles, oil il se rencontre fort souvent. C’est 
ainsi quo nous le trouvons sur beaucoup de cvlindres; nous n’en don- 
nerons quo deux exemples. Dans t un et l’mitre, on voit un personnage 
en adoration devanl une divinity quo porle un taureau. La difference 
n est quo dans le style. Le premier de ces cvlindres est un produit de 
l’art du premier empire chaldeen (tig. 31 i); le second est rangb par 
M. Menant parmi les pierces assyriennes de la dynastie de Calacli 
(fig. 31oj 2 . 

Les bas-reliefs de Bavian et de Malthai, par la simplicity de lour 
ordonnanee et par la nudite du champ, se rattachent done, dans une 
certaine mesure, aux traditions de l aid archaique ; on y trouve cepen- 
dant ces proportions plus sveltes qui caractyrisent l’art assyrien, a 
partir surtout du regne de Sennacherib; mais c’est surtout dans la 


1. Les bas-reliefs de Maltluii ont ete dt'eril.s par Layard ( Nineveh , t. I, pp. 230-231), et, 
ayecplus do detail, par Place (Ninive, t. H, pp. 153-160). Ce dernier est le seul qui en 
ait dome.- le de-»in ; il en avait pris des photographies. F.ntre les deuv temoignages, il y 
a uni- rontradiction qui n a d ailleurs qu'une mediocre importance. I.ayard parli- de quatre 
et Place seulement de trois groupes de neuf figures. D’apiCs le premii-r, il y aurait treute- 
ut tljt|in>>. lc second \ui<*t-r»ept pL*rsonna"t*s. 

2 - 0,1 lr, " ,VPr!l d'autres c\ lindiv-, repr.-sontant ce meme croupe dans les 

I' '!“ 1 ncrhrrhr. s ,s H, Ir niUr ,/c l nun. el no'lamment dans la 

pliuirllt* IV, fi nr, ;i 
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decoration des palais que se manifested les tendances nouvelles a l’al- 
longcment des figures et a la recherche de l’elegance. 

On n’a pour ainsi dire pas de sculptures d’Assarhaddon ; au con- 
traire, son fils Assourbanipal est un des rois qui nous out laisse le plus 
de monuments et. les monuments les mieux conserves. 11 faut d'ailleurs, 
pour les bien connaitre, aller a Londres; car ils n’ont etc l’objet d’au- 
cune publication analogue a celle ou M. Layard a donue place 1 aux 
principales sculptures d’Assournazirpal et de Sennacherib. On pent ce- 
pendant s’en faire quelque idee par les nombreux fragments que nous 
avons donnas des restes de ce riche decor ( tig. 5,27, 28,252, 262, 26i, 
267, 268, 269, 270, 278). 

A tout prendre, les sculpteurs d’Assourbanipal sont les fleves de 



314. — Cylindre chaldeen. Hematite. 
Bibliotheque nationale (n° 710). 





315. — C^liudre ass\rien. 
Musee de Florence. 


ceux de Sennacherib; mais ils ont peut-etre plus d’adresse et de god. 
C’est alors que l’art assyrien a les plus hautes ambitions; jamais il u'a 
6te aussi secluit par la beaute du mouvement; jamais il no s’est essaye 
aussi liardiment a en rendre tous les accidents et toutes les surprises. 
A ce point de vue, nous appellerons particulierement l’atledion sur les 
tableaux qui represented la guerre d’Assourbanipal centre les Ela- 
mites; les personnages sont plus nombreux et plus presses ici que par- 
tout ailleurs, et le ciseau s’attaque aux Episodes les plus compliques, a 
ceux qui lui offrent les difficulties les plus s£rieuses. Vovez par exemple 
ce char qui se renverse sur le champ de bataille; il se retourne, el, 
tandis que les chevaux se d£battent et tirent chacun de leur cote, les 
combattants sont precipiles sur le sol, la tete la premiere. II y a des 
gaucheries et de nombreuses faules de dessin dans 1 execution; mais 
la tentative li eu est pas moins digue d interet. C est d ailleurs la memo 
confusion, la memo accumulation de personnages qu au temps de Sen- 
nacherib. Dans certains de ces bas-reliefs, il y a jusqu a six registres 
qui ont de vingt-ciuq a I rente-cinq centimetres; rien d’ailleurs de regu- 
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lier ni de constant dans leur hauteur. Celui du milieu, oil le roi figure 
sur son char, a soixante centimetres. Point d’effort pour distinguer les 
plans par la proportion des personnages ou pour detacher les groupes 
et pour marquer ainsi les moments successifs de l’act ion, pour donner 
aux incidents principaux une valeur qui les signale tout d’abord au 
regard; c’est partout une confusion pi'odigieuse. La, comme dans 
foutes les scenes de bataille qu’a representees le sculpteur, vous 
remarquerez une convention singuliere. Jamais on n’y voit un Assyrien 
vaincu et renverse sur le champ de bataille. Si Ton prenait l’artiste au 
mot, il faudrait croire que les Assyriens remporlaient toutes leurs 
victoires sans perdre un seul homme. 

Dans les scenes de chasse, il y a plus de discretion et de sobriete; 
a certains egards, on peut les mettre sur le meme rang que les grands 
bas-reliefs de Aimroud. Si ceux-ci, par leur ampleur et par leur gra- 
vite, restent le chef-d'oeuvre de la sculpture assyrienne, il y a ici un 
entrain, une vie, uue juslesse de touche qui meritent aussi F admiration. 
Le maitre qui a fourni Fesquisse de ces tableaux a eu l’esprit de 
renoncer a ces fonds charges d’accessoires qu’avaient mis il la mode 
ses prf'decesscurs immediats; il a concentre ainsi Fattention sur ses 
figures el leur a donne toute leur valour; elles s’enlevent, avec une 
singuliere neltet6, sur un fond uni qui rappelle tres bien l’immensite 
de la plaine nue. Nous avons deja montre comment, dans ces scenes, 
le chien, 1 ane sauvage et le lion gardent chacun l’originalite de la 
forme et des mouvements qui leur sont propres; nous ne saurions 
resister a la tentation de donner encore un 6chantillon de cette sculp- 
ture vraiment expressive et spirituelle. On ne peut s’empecher de 
s’interesser a ces chevres sauvages qui, suivies de leurs petils, courent 
ou paissent dans le steppe, au moment ou traqueurs et cavaliers 
s appretent a fondre sur elles et a les pousser dans les filets tendus 
(fig- 316). 

Ailleurs, au contraire, Fartiste a meubl6 le fond de ses bas-reliefs 
en y ciselant, avec un soin minutieux, certaines formes vegetales et 
tlorales. Nous rappellerons ce fragment oil nous avons cru recounaitre 
l’interieur de 1 un des puradis ou pares royaux, avec les fauves appri- 
voises qui s y promcnaicnt eu liberte ilig. 267). Derriere les animaux, 
a droite, e'est un arbre autour duquel s’enroule et monte la vigne, 
toute chargee de grappes lourdes et mures; on distingue jusqu’aux 
\nlles par lesquelles se terminent les branches; ii droite, c’6tail un pal- 
mier qui devait etre aussi couvert de fruits; il n’en reste plus que le has 




Chevres sauvnges. Mum*o Uritannique. Dossiu dti Wallet. 
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du tronc. Entre la vigne et le palmier, se dressent de larges flours qui 
ressemblent a des rosac6es ; elles sont portees sur de hautes et minces 
tiges qui sortent d’un verticille de feuilles radicales. Le sculpteur a 
voulu faire comprendre comment, dans ces beaux jardins, fruits, 
feuillages el lleurs odorantes concouraient a donner au roi, qui venait 
s’y delasser de la guerre et de la cliasse, les sensations les plus agrtfa- 
bles. La meme intention est visible dans le bas-relief qui represente le 
roi el la reine prenant leur repas dans un de ces pares, au son de 
la harpe. Nous avons cleja reproduit l’ensemble de la sefene (fig. 27 
et 28); nous en donnons ici, a plus grande echelle, la partie principale 
(fig. 317); c’6tait le seul moyen de bien faire appr£cier la finesse du 
travail. Dans la treille qui s’arrondit en berceau par-dessus la table 
royale, on remarquera le rendu de la vigne, ses feuilles, ses grappes et 
ses vrilles. Les tfites ont souffert; elles sont frustes; mais tout le reste 
de la plaque est en tres bon 6tat; nous avons la le dessin meme de 
lYtoffe dont sont faits les vetements royaux; nous avons tout le detail 
du mobilier. On reconnait ces beaux meubles de bronze, incrustes 
d’ivoire et de lapis, dont les debris se sont retrouves dans les ruines 
des palais assyriens ; la composition et les ornements des modeles ont 
tite copibs fidelement; il n’y a que la varielb des matieres et des cou- 
leurs qui n’ait pu etre indiqube par le ciseau. A cola pres, l'original 
est la tout entier; vous distingue/, la couverture a franges qui est jetbe 
sur les genoux du roi, le coussin sur loquel il s’appuie, la guirlande sus- 
pendue au dossier de sa couche; vous pourriez retablii en metal, mor- 
ceau par morceau, tout le systeme des montants et des traverses qui 
constituent le trone de la reine, le lit du roi et le tabouret, plac6 entre 
les deux convives, sur lequel le roi va reposer la coupe qu’il s’apprete a 
vider. Les pieds de tous ces meubles, habilement ciseles, sont coni- 
ques; ils rappellent la forme de la pomme de pin; dans le tabouret, ils 
se relient au corps meme du meuble par des griffes de lion; le lion 
reparait encore , mais cette fois tout entier et coyclie, entre les mon- 
tants du fauteuil. 

Il y a peut-etre quelque exees dans le soin avec lequel le sculpteur 
s’est applique a tout rendre par le menu; on pent trouver que les per- 
sonnages ont etc un pen sacrifies au decor. D’autres pieces de cette 
meme s6riedonneut une plus haute idee du merite des sculpleurs de ce 
temps; nous citerons particulierement un morceau, d’une faeture tres 
habile, que le Louvre se trouve posseder (planclie X). Il represente 
Assourbanipal sur son char de guerre, a la tele de son armee. Le char 
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Point d’encombrement; il y a de l’espace entre les figures; toutes out 
un mouvement tres naturel et tres juste; celle du roi domine bien la 
composition, et le parasol qui l’om- 
brage donne a l’ensemble un aspect 
pyramidal qui est d’un heureux effet . 

II y a vraiment ici de la science et du 
goiit. 

C’est aussi a cette 6poque qu’appar- 
tiennent les meilleures des terres cuites 
assyriennes; on jugera de leur facture 
par une statuette qui provient du palais 
d’Assourbanipal (fig. 318). On a cru, a 
cause du sceptre, qu’elle reprdsentait 
un roi ; mais nous savons que tous les 
Assyriens avaient l'liabitude de porter 
un baton dont la tete 6tait plus ou 
moins ricliement orn£e, et je ne vois 
ici ni la tiare royale, ni cette espece de 
collier que le prince portait d’ordiuaire 
(fig. 306). J’inclinerais pluldt a penser 
que cette figurine est l’image d’un 
pretre. 

A certains 6gards, la sculpture as- 
syrienne elait done on progres lorsque, 
sous le fils d’Assourbauipal , la chute 

de N ini vc vint arreter le developpement de cet art et mettre fin a 
son evolution. 



i ■■ ■ 
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3i8. — Statuette de terre cuite. 
Grandeur reelle. Musee Brit a unique. 
Dessiu de Saint -Elme Gautier. 


§ 7. — LA POLYCHROMIE 

Cette sculpture de la Mbsopotamie que nous avons etudi6e dans ses 
themes favoris, dans ses conventions prineipales ainsi que dans les 
variations de ses proc6d£s et de son gout, cette sculpture qui differe a 
tant d’egards de la sculpture Sgyptienne, £tait-elle, comme celle-ci, 
une sculpture colorize? Si nous avons differ^ jusqu’ici de poser cette 
question et d’essayer de la resoudre, c’est qu’il importait de dire 
d’abord quels avaient 6t6 les materiaux employes par l’architecle et 
par le slatuaire, comment ceux-ci les avaient mis en oeuvre et quel 
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r6le figures en ronde-bosse et bas-reliefs avaient joue dans l’ensemble 
de la decoration. 

Nous avons montre, ii propos de l’Egypte , comment une lumibre 
tres eclatante devorait, dans certains cas, les contours qui limitent les 
corps; nous avons indique comment, par les retlets qu’elle projelte 
jusque dans les ombres, elle diminuait la faculte que possfede Teed de 
saisir, a distance, la difference des plans et le modeld des objets \ 
Dans tous les pays de plein el ardent soleil, le d^corateur a done du 
faire appel a la couleur et lui demander les moyens de lutter contre 
ces violences de la lumiere, d’affermir les contours en les avivant, et 
d’obtenir ainsi que les figures et les ornements ressortent sur le fond 
oil ils sont appliques. En docrivant la polycliromie des monuments 
6gyptiens, nous avons annoned que nous retrouverions les effets de 
cette disposition cliez d’autres peuples, tres differents d’origine et de 
caractere, mais soumis a l’influence d’un semblable milieu; nous avons 
d’ailleurs laiss6 prevoir que nous aurions a relever bien des diversites 
dans cet emploi de la couleur. Celle-ci n'interviendrait pas partout de 
la meme maniere; elle occuperait plus ou moins de place et elle aurail 
plus ou moins de vivaeite, suivant les temps et suivant les lieux, par 
1’effet de circonstances dent le jeu et Taction ne seraient pas toujours 
faciles a definir. En Egypte, il 11 ’y a pour ainsi dire pas un police de 
la surface, dans les monuments, ou le pinceau n’ait etendu un ton sur 
la pierre; ailleurs, en Grece par exemple, la polycliromie restera bien 
plus discrete; elle n’affectera que cerlaines parties, toujours les 
memos, de l’<klifice ou de la figure. 

L Assyrie, a cet egard, a-t-elle suivi les leqons de 1’Egyple ou bien 
a-t-elle pris un parti moyen, s’est-elle tenue dans la ineine reserve 
que le fera plus tard la Grece? C’est ce qu’il s’agit d’examiner. A cello 
fin, nous produirons el nous comparerons les depositions des Botta, 
des Layard et des Place, de ceux qui ont vu les bas-reliefs reparaitre 
au jour. Depuis que les sculptures sont sorties de leurs fouilles, elles 
ont ete exposees il l air; elles ont subi tous les frottements que suppose 
1 emballage et le transport en Europe; enfin, depuis des vingt et trente 
ans, elles soulfrent de I’humiditd de nos climats; il est done natural que 
certaiues traces de couleur se soient effaces qui dtaient encore tres 
visibles au moment ou la pioche a degage les plaques d’albatre pour 
les arraclier ii cette t^paisse enveloppe de terre qui les avail protegees 
depuis le jour de l'enfouissement. 

1- IlMoire '.lc l' Ait, t. I, p. 123. 
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Avant meme d’avoir interroge les temoins oculaires, les auteurs des 
deeouvertes de Khorsabacl, de Nimroud et de Kou'ioundjik, nous pou- 
yons, dans une eertaine mesure, prevoir lour reponse. Dans toute la 
Mesopotamie, nous l’avons dit, Farchitecte, qu’il batit des tours a 
stages ou des^palais, avait fait usage de la couleur pour masquer la 
pauvretO de ses constructions et pour meulder ces vastes champs que 
lui donnaient les parois unies et droites de ses edifices en argile. A 
1’intOrieur et a 1’extOrieur des palais assyriens, des briques emaillees 
entouraient 1’archivolte des portes et decoraient toute la partie haute 
des murs; la oil elles faisaient defaut, elles Otaient remplacOes par des 
peintures a fresque. Est-il admissible que la oil commengaient les bas- 
reliefs, vers le pied de ces murs, toule coloration artificielle ait ole 
rigoureusement proscrite et que l’oeil n’ait plus rencontre, tout pres de 
lui, dans le voisinage du sol recouvert de riches tapis, que le gris terne 
du gypse et du calcaire? Ce conlrasle inattendu, cette opposition tran- 
cliOe aurait, semble-t-il, produit un effet dOsagreable. Aujourd'hui en- 
core, de la Chine a l’Asie Mineure, jusque dans la moindre etoffe que 
tisse la navette ou que brode Faiguille des femmes, on remarque, cliez 
tous ces peuples de l’Orient, un sentiment instinctif et delicat de l’har- 
monie des tons auquel rendent hommage tous les connaisseurs et dont 
notre industriesi savante etsi bienoutillOc lie reussit pas toujours a s’in- 
spirer, dans les imitations qu’elle tente de ces produits, lies souvent sous 
la tente du patre nomade. On a peine a croire que, dans ces palais oil 
Fart officiel dOployait toutes ses ressources en Fhonneur du maitre, il 
y ait eu une partie quelconque de Fcdifiee d’oii fussent tout il fait 
exclucs les gaietes de la couleur, d’aulant plus que cette partie ainsi 
sacrifice aurait Ote justement celle qui, par son caractere special, 
devait le plus siirement appeler et captiver le regard. Il y aurait eu 
quelque chose de choquant dans ce brusque passage du brillant de 
l’email et des tons varies de la fresque a la nudite morne de la pierre 
naturelle. 

Avant toute enquete, nous pouvions done elre certains que Farchi- 
tecte assyrien n'aurait pas laiss6 le sculpteur s'imposer cette absten- 
tion; le r6sultat des fouilles confirme ces provisions. 11 y avait certai- 
nement de la couleur sur les bas-reliefs assyriens ; mais il u’y en avait 
pas partout, comme en Egypte; le grain de la pierre ne disparaissait 
pas, d’un bout a l’autre de la frise sculptee, sous un stuc colorie. 
Flaudin, le dessinateur attache ii la mission de M. Bolla, est le seul 
ii parlor d’uue teinle d’oere qui aurait etc appliquee sur le champ oil 
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s’enlevaienl les figures et sur les parties nues des corps 1 ; encore 
avoue-t-il n’en avoir aperqu que de bien 16geres traces et ne les avoir 
trouvees que sur quelques plaques; Botta, qui a eu les memes plaques 
sous les yeux, declare que son collaborateur a de dupe des appa- 
rences 2 . Place n’est pas moins affirmatif : « Personne, dit-il, n’a 
jamais vu de couleur sur les cliairs, et il serait bien extraordinaire 
que, si les nus avaient etc peints, ni la figure, ni les bras, ni les jambes 
d’aucun persounage n’en eussent conserve la moindre trace 3 . » On 
pourrait se demander si les couleurs qui ont de reconnues, par en- 
droits, sur l’albatre ne sont pas les restes d’une coloration plus dt en- 
due, dont la majeure partie aurait disparu. Fort du temoignage de son 
experience. Place repond aux doutes que Ton aurait d6 tente d’ex- 
primcr a cet egard : « Jamais un ornement, une arme, une chaussure 
ne se trouvaieut parliellement colories; ou ils ne l'etaienl pas du tout, 
ou bien ils l’etaienl en entier, tandis que les objets environnants daient 
completement depourvus de couleur. Parfois les yeux et les sourcils 
daient peints, alors que la chevelure et la barbe ne l’daient pas; 
d’aulres fois, il n’y avait de colorie que le diademe du personnagc ou 
I’evenlail qu’il portait, mais ni les cheveux qu’encadre le diademe, ni 
la main qui lient l’eventail n’avaient une teinte quelconque; d’autres 
fois enfin on ne voyait de couleur que sur un baudrier, sur des san- 
dales ou sur les franges d’une robe. » La ou les couleurs existaient, 
elles avaient d’aillcurs, au moment memo de la decouverte des bas- 
reliefs, taut de fraiebeur et de vivacite, qu’il ne serait eulre dans l’es- 
prit de personne d'en expliquer Fabscnce, la oil elles faisaient defaut, 
par la destruction de la matiere colorante. « Comment, dit toujours 
Place, si les vetements avaient etc colories en entier, n’aurions-nous 
jamais retrouve de couleur que sur quelques accessoires, broderies ou 
franges? Void qui serait plus surprenant encore : si une couche gen6- 
rale de peinture avait reconvert les taureaux ailes depuis la tete jus- 
qu’aux pieds, comment pas une de lours frisures, fouillees si profond6- 
meul, n’aurait-elle pas garde, dans quelque creux, des debris de cou- 
leur, tandis que le blanc et le noir des yeux, qui sont plutot en saillie 
qu’en creux, etaient intacts? Enfin, il est un fait purement accidenlel, 

1. Flvndix n puldie dun- ia Revue des Deux )Iondes (13 juiu et l er juillet 1843), sous 
le litre general de Voyage urcheoloyique a Xtnive, deux articles intitules : 1’ Architecture 
ussyiienne et hi Sculpture ussyrienne. C'est duns le second do ee> deux articles, j>. 100, que 
s p trouve cett»i a^frtion. 

-• Botta, Monument tie Siniue, t. V, p. ITS. 

3. Pl* l. Xtnice, t. II. yip. 82-83. 
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mais qui n’en est que plus significant : a Tune des portes de la 
chambre 19, une tache noire, longue de soixante centimetres, £tait 
restee sur la poitrine de Y une des figures colossales qui servaient de 
pieds-droits 1 . Comment se pourrait-il que cette tache et la teinte de la 
chevelure, d’ou le noir 6tait tomb6 sur la poitrine pendant que Ton 
peignait la tele, se fussent seules conservees, tandis qu'auraient dis- 
paru tous les autres tons deposes sur l’albatre? » 

Nous ne saurions done conserver de doutes a cet egard : la colo- 
ration des bas-reliefs assyriens n’a jamais 6te qu’une coloration par- 
tielle. Le sculpteur n’appelait le peintre a son aide que pour lui 
demander quelques coups de pinceau qui, par la franchise et la viva- 
city de leur accent , missent l’aspect de cette frise en rapport avec 
celui du mur ou elle s’encadrail; il n’en fallait pas plus pour rompre 
la monotonie de ce long bandeau de pierre. En meme temps, ces 
touches de couleur fournissaient le moyen de faire valoir certains 
details sur lesquels on voulait insister. Pour obtenir ces resullats, 
quatre couleurs out suffi. Les observateurs s’accordent a declarer n’en 
avoir pas irouv6 d’autres sur les bas-reliefs que le noir et le blanc, le 
rouge et le bleu 2 . Partout ces tons sont employes a peu pres de la 
meme maniere; voici les principaux endroits oil on les voit parailre*. 

Dans ces figures ou la draperie couvre tout le corps, la tete etait la 
partie importante. On s’ingenia done pour en augmenter la valour et 
pour en rehausser Teffet. On peignit le globe de Loeil en blanc, la 
prunelle, les sourcils, les cheveux et la barbe en noir; le contour des 
paupi^res est aussi quelquefois cerne par un trait du memo ton. Le 
bandeau qui entoure la tele du roi ou du vizir est souvent teiut de 
rouge, ainsi que les rosaces qui, dans d’autres figures, decorent la 
haute tiare royale. II en est de meme pour les franges des vetements, 
pour les baudriers, pour les sandales, pour les pendants d’oreille. On 
a pris le meme parti pour d’autres accessoires, le parasol ou le chasse- 
mouclie, le sceptre, les liarnais des chevaux et les bosseltes dont ils 


]. Voir Place, Ninive, HI, pi. 40, n° i. 

*2. Botta, Monument de Ninive, t. V, p. 178. Liyard, Nineveh, t. II, p. 310. 

3. Sur la question de la poly chromic dans les bas-reliefs, on consul tcra avec pmlit 
une note tres precise de La yard (Nineveh, t. II, p. 312:. Le debat a aussi etc resume d'une 
maniere judicieuse par G. Rawllx^on [Five great mnnanhiot, t. I. pp. 357-303). Une 
des planches qui perineUent le inieux de se faire une idee de Faspect qu'olfrait cette 
sculpture, quand la coloration etait intaete, e>>t, dans Je< atias de Layard, cello qui 
represente, telle quVlle etait nu moment de la deeouverte, la tete d*une figure ailee 
(Monuments, serie I, pi, 112/. 
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sont ornes, les pointes des armes 1 . Ailleurs c’est a l’aide du bleu que 
Ton a indique et releve ces details. Ainsi Place parle d’un fragment 
qui a 6t6 perdu dans le Tigre et ou les couleurs presentaient une viva- 
eite inaccoulumee ; le roi y tenait un eventail en plumes de paon, qui 
£tait colorie du bleu mineral le plus eclatant 2 . Quand les personnages 
avaienl une fleur a la main, celle-ci 6tait bleue; la meme couleur avait 
servi, dans un bas-relief de Ivliorsabad, pour un oiseau qui vole en 
l’air 3 . II y a des bas-reliefs ou le rouge et le bleu alternent dans les 
sandales el dans les harnais des chevaux 4 . On trouve un arc dont le 
bois est peinl en rouge, tandis que le carquois Test en bleu 5 . Les 
llammes qui paraissent devorer les villes dont s’emparent les Assyriens 
sont. dans plusieurs bas-reliefs de Ivliorsabad, figures en rouge 6 . 

Quelques resles de ces colorations se distinguent encore aujour- 
d'liui. au Louvre, dans les bas-reliefs de Sargon, et, a Londres, dans 
ceux d'Assournazirpal 7 . Je n'ai point apercu de traces de couleur sur les 
ba«-reliefs d’Assourbanipal ni sur ceux de Sennacherib, ou M. Layard 
declare d'ailleurs n’en avoir pas trouv£ 8 . II serait pourlant etrange 
que, dans ces jmlais des derniers Sargonides, le decorateur ait, de 
propos delibere, renonce a celte polycliromie discrete que les yeux 
etaienl aceoulumes a rencontrer dans les sculptures de tous les autres 
palais. Peut-elre ces touches de couleur n’etaient-elles posees sur la 
pierre qu’apres l’entier achievement de l edifice, et les circonstances 
ont-elles empeclie que les bas-reliefs de ces deux princes ne requssent 
la derniere main. 

On if a pas. que nous sachions, retrouvc la moindre trace d’une 
coloration quelcouque sur les steles cintr6es ni sur les quelques statues 
que nous out legatees l'Assyrie el la Chaldee. Ce qui explique celte 
abstention du pinceau, c’est la nature des matieres que le statuaire 
s elait habitue a employer, dans cette Chaldee qui a ete le berceau de 
son art. 11 y avait cisele surtout ces roches volcaniques, d’un grain 

L I!uir.\. Monument de IS inice, |»1. 1 ■> ft 14. 

2. Pl.u.e, ISinice, I, j>. 68. 

6. 11'jita, Monument de yinice, pi. 113. 

4. II'M ia, pi. 43 el 33. 

5. l!-ji r \ , pi. 02. 

v>. Hotta, pi. 01 et 70, 1. V, p. 124 

7. Voir surtout, dans la Nimruud gallery, pres de son extremite meridionale, un frag- 
'i ui reiuC^.*iite la partie supericure dune figure d'homme, numerotee 17*. Le noir 

d<‘ l.i brubf et dt* la cheveiure y a conserve beauroup de vigueur. 

, S ‘ A kouiuundjik. il n y avail aucune espere de vestiges de couleur. » Nineveh, t. II, 
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tres serre et d’un Ion tres sombre, qu’ont aussi mises souvent en oeuvre 
les sculpteurs du nord ; il leur avait donne un tres beau poli. Ce poli 
meme exclut Femploi de la couleur; celle-ci n’aurait pas tenu sur ces 
surfaces lisses; elle lie se serait pas incorporate a F£piderme de la 
pierre, comme elle le fait ais6ment dans Falbatre ou dans le calcaire 
tendre. D’ailleurs ces rouges et ces bleus que le decorateur ninivite 
aime a employer se seraienl mal detaches sur le fond de ces roches 
d un noir bleuatre. 

.En revanche, quand c'etait Fargile qu’ils modelaient, les Assyriens 
out pu faire la part belle a leur goiit pour la couleur. La plupart des 
figurines trouvees dans les mines de lours palais out recti une teinle 
qui les couvrait tout entieres; grace a la nature poreuse de la terre 
employee, cette teinte s’est le plus souvent assez bien conservee. ElJe 
varie d’ailleurs de Tune a Fautre de ces figures, qui pour la plupart 
represented des dieux ou des demons; c’est ce qui donne a penser 
que certaines au moins de ces couleurs avaient la une signification 
symbolique 1 . Ainsi, le Louvre possede une statuette qui provient de 
Khorsabcid et qui represente un dieu, coiffe d’uiie tiare a double paire 
de cornes; toute la figure, sur le nu comme sur le costume, etait peinle 
en bleu d’azur 2 . Un demon a lete de carnassier, qui a memo origine, 
est peinl en noir : ce qui semblerait indiquer un etre malfaisant, halii- 
taut de la nuit ou des regions souterraines 3 . 

Les Assyriens ont eu aussi recours a ce que Foil a parfois appele la 
polj/chromie nuturelle , c'est-a-dire qiFils ont fait entrer dans la compo- 
sition d’une meme figure des matieres differentes, dont chacune avait 
un ton qui lui appartenait en propre et se pretait ainsi a distinguer 
des autres une des parties de Fensemble. On pent voir dans une des 
vitrines du Musee Britannique des fragments de ce genre 4 . Ce sont, par 
exemple, des yeux en marbre noir; le globe de Foeil est tire d une 
plaque d’ivoire, et la prunelle est faite d'une pate bleue, fritte sableuse 
et tendre ou la couleur a £te intimement unie a la substance meme, 
avant la cuisson. Cette meme matiere a found aussi des barbes et des 
clievelures qui ont ele retrouvees sans les fetes auxquelles on les avail 
jadis adapt^es. Dans les mines oil il a recueilli toutes ces pieces, 

1 . Heuzey. Catalogue des fig in i ties en terre mite du Musee du Louvre , p. 18. 

2. Heuzey, ibidem , p. 10. 

3. Heuzey, ibidem, p. 20. Lvyard a aussi ivtrouve a Khorsabad maintes statuettes de 
terre mite coloriees eu blrii [Discoveries, p. 357). 

4. Ces fragments ont ete trouves par Layard, pour la plupart, dans les mines de Wm 
des petits temples de Sirnroud (Discoveries, pp. 337-8). 
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M. Lavard avait vu des bras, des jambes, des torses eii bois. Calcines 
par l'incendie, ils n’auraient pu supporter le d6placement ; au moindre 
contact, ils se reduisaient en cendre. Avec ces bois, ces 6maux et ces 
terres bleues, avec l'ivoire , avec des pierres plus ou moins dures, 
avec les metaux communs ou pri'cienx, on composait des statues et 
des statuettes ou le sculpteur clierchait surtout le genre de mi* rite 
et d’effet que pouvait doimer le rapprochement de ces substances hete- 
rogenes. Avec moms de gout et des formes moins pures, c’dait le 
principe de cette statuaire chryselephantine qui donnera a la Grece, 
dans le siecle de Pericles, T Athene du Parthenon et le Jupiter 
d’Olympie. 

C’est une idee toute moderne que la sculpture est, par definition, 
Part qui separe la forme de la couleur, pour ne reproduire que les 
ligues et les contours des corps qu'il represente 1 . Pas plus que le 
sculpteur egyptien, le sculpteur assvrien ne s’est done pas fail scrupule 
de meler le relief et la couleur; mais il a ete bien plus sobre et plus 
reserve dans l’emploi du pinceau que le statuaire de Memphis et de 
Thebes. Comment expliquerons-nous cette difference? 11 est plus facile 
de la constater que d en decouvrir la raison. Peut-etre peut-on alle- 
guer que la lumiere est moins constante et moins eblouissante a Ninive 
que dans la vallee du Nil; elle n’exigeait done pas la de l’artiste un 
effort aussi marque pour lutter, par la vivacity et la profusion de la 
couleur, contre cet amaigrissement des profils et contre cet aplatisse- 
ment des saillies qui resultent d’un eclairage trop violent. Peut-cdre 
aussi faut-il tenir compte des habitudes qu’avaient prises les sculpteurs 
de la Mesopotamie en commencant par travailler des roclies lelles que 
le basalte et la diorile, qui se pretaient mal a une application durable 
de couleurs claires. 

Quoi qu’il en soit, le fait lie parait pas contestable : on ne saurait 

1. Tout refvmment, M. Sclly-Pridiiomme expriinait cotte ponsce en Itctuix vors, dans 
l«‘i piece qu'il a mtitulee : Thuutt la Venus de Milo \ lie cue Politique 9 0 janvier i 883) : 

Dans les liirnes du marbre ou plus ru*u ne subsiste 
De 1 ephemere eclat des modeler de chair. 

Le nsnau du smlpteur. incorruptible at tiste. 

En isolunt le Beau, nous le rend chaste et clan - . 

M tendie «i voir que soit la couleur d'un sem rose, 
r'est duns le contour seul, presque nninateiiel, 

Que le souffle diviu se relive et depose 
La jrra.ee qui l'espriine et ravit lame au oiel 


Saluoas done cet art qui. trop haut pom l.i toule. 
Ahandonne des corps les elements charnels, 

Kt. pur, du genre huntain ne grarde que le numle. 
Ven daigne consacrer que les tiaits eterueU' 
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dire des bas-reliefs de Ninive, comme on l’a dit de ceux de Thebes, 
qu’ils offraient l’apparence d’une tapisserie multicolore, parlout e ten- 
due sur la paroi. Si, dans la plupart au moins des edifices, des touches 
de peinture , franchement poshes sur la face des personnages et sur 
differents accessoires, bgayaient et variaienl Taspect de ces sculptures, 
le grain de la pierre s’y montrait a nu dans les fonds et dans la plus 
grande partie de l’espace occupe par les figures. De ces observations 
il ne faudrait pas eonclure que Chaldeens et Assyriens n’eussent pas, 
h un tres liaut degre, ce gout des colorations vivos et hardies qui survit 
encore chez leurs successeurs deg6n6res, chez les peuples qui habitenl 
aujourd’hui la vallee de l’Euphrate et le plateau de 1'Iran; mais, ce 
gout hCreditaire et inne , ils le satisfaisaient d’une autre maniere. 
G’etaient les tentures multicolores, c’elaient surlout les peintures a la 
detrempe et les 6maux qui dounaient aux Edifices de la Mesopotamia 
celte brillante et joyeuse parure que nous avons compare au revete- 
ment des mosquees de laTurquie et de la Perse. 


§ 8. — LA ULYPTIQUC 


« Les Babyloniens ont chaeun un cachet, » dit II6rodote 1 ; c’etait 
la ime des habitudes qui avaient frapp6 le voyageur, quand il avail 
commence de parcourir les rues et les bazars de la grande cite 
orientale. Ces cachets qui attirerent Fat tent ion dllerodote par la 
maniere apparente dont ils elaient portes et par Femploi constant quo 
les indigenes en faisaient dans mainle circonstance de la vie publique 
et privee, nous les poss6dons aujourd’hui dans nos musses; c’est par 
centaines qu’ils se comptent dans les galeries de FEurope, dans ses 
collections publiques et privees. Pour ne parler que de Paris, on en 
trouvera de belles suites au Louvre el surtout dans le Cabinet des Anti- 
ques de la Bibliotheque nationale 2 . 

1. Hero dote, I, 193. Strabon dit la memo chose (XVI, b 20), mais dans un passage uii 
il copie Herodote sans le noinmer. 

2. La collection du Musee Britannique est la plus riche de Unites. Kile compte aujour- 
d’hui environ 060 cvlindres. Il yen a un peu plus de 500 a la Bildioiheque nationale, et 
plus de 300 au Louvre. Le cabinet de La Have en possede 150, etc. A lui seul, un cullec- 
tionneur francais, M. de Clercq, en a au dela de 400, la plupart d'une tres belle conser- 
vation et d’un grand interet; il s’apprete a en publier le catalogue descriptif, accom- 
pagne de planches en photogravure ou seront reproduites toutes ces pieces. D'apres les 
rhittVes fournispar M. Menant,le nomhre des cvlindres qui existent en Occident, entre les 



LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


66-2 

Lorsque, a l’origine de la civilisation chaldeenne, la pratique de 
l’6criture se fut repandue et que cliacun voulut avoir son cachet, on 
n’eut pas loin a chercher les matieres auxquelles on pourrait demander 
de rendre ce service. La, comme ailleurs, on avait detrfes bonne heure 
ramasse dans le lit des fleuves ces fragments de roclie que les torrents 
detachent, dans le haul pays, du flauc des montagnes quits lavent a 
grand bruit. Ces eclats de pierre, entrants par le flot rapide, se heur- 
tent entre eux el contre les obstacles sur lesquels les precipite et les 
fait glisser la violence du courant; ils s’arrondissent et se polissent; 
ils prennent celte forme de boule, de palet ou d’amande qui fait recon- 
naitre tout de suite aux g^ologues, dans un terrain, ce qu’ils imminent 
des emlloiu' mules. L'instinct et le gou t de la parure est un des pro- 



319. — Caillou fluvial 
qui a fait partie U’uu collier. 


320. — Caillou fluvial avee image. 
De Gobineau, Catalogue, pi. IV, n° i. 



miers qui s’eveillent chez rhomme; on choisit clone, comme le font 
aujourd hui encore nos enfants quand ils jouent sur la greve, ceux de 
ces cailloux que recommandaient la vivacity de leur couleur, les tons 
blancs ou noirs, rouges ou bleus de leur grain, la transparence de leur 
pate ou les veines qui les sillonnaient ; on les perca et I on en fit des 
pendants d’oreilles, des bracelets et des colliers. Les tombes chal- 
deennes nous ont conserve plus d’une de ces parures, dont Y element 
est le caillou fluvial; la main de rhomme a souvent acheve, par la 
trituration, le travail qu avaient 6bauch6 les agents naturels (fig. 319). 
On ne se contenta pas de retailler ainsi le galet qui devait devenir un 
bijou : on eut 1 idee cby graver en creux des traits ou une figure qui 
donnassent une valeur particuliere a l’une ou a plusieurs des pieces 
dont se composerait le collier; on en ferait ainsi, au besoin, une amu- 
lette (fig. 320). 

Cette gravure n avait 6t6 d’abord qu’un ornement; quelqu’un eut 
1 idee d en tirer une epreuve en relief sur cette argile plastique que le 
Chald^en employait a des usages si divers. On fut frapp£ de la netted 

des P articu]iers et dans les galeries nationales, doit monter a Men pres de trois 
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de l’image ainsi obtenue, et Ton songea bientbt a l’utiliser pour conft*- 
rer aux actes de tout genre un caractfere authentique. La presence de 
cette empreinte sur un document quelconque perpetuerait le souvenir 
de l’homme qui l’y aurait fix6e, elle equivaudrait a ce que nous appe- 
lons une signature. 

Tout en devenant cachet, la pierre grav6e restait talisman; il suffi- 
sait, pour lui conserver ce role, que l’outil y eut trac6 l’effigie d’un 
dieu ou meme le symbole qui le repr^sentait. E 11 portant sur soi la 
figure du divin patron en qui Foil avait mis sa confiance, on sc couvrait 
de sa protection comme d’un bouclier, et quelque chose de cette vertu 
passait jusque dans les empreintes que le sceau fournissait en nombre 
. indefini. Point de sujet qui revienne plus souvent, sur ces cachets, 
que l’image des dieux celestes, triomphant des demons. Apposee sur 
l’argile, cette image prqservait des entreprises diaboliques les tr^sors 
que l’on aurait scelles du cachet ou aurait et6 grav6e une scene de 
cette espece ; elle intbressait la divinity au maintien des conventions ou 
elle la faisait ainsi intervenir el dont elle la constituait temoin et 
garante Ajoutez a cela que des superstitions, dont il subsiste encore 
en Orient quelques traces, atlribuaient atellesou telles pierres certaines 
puissances cachdes. L’h6matite, par exemple, — c’est de la que lui 
vient son 110 m, — passait pour arreter les hemorragies, et l’on croyail 
encore chez les Grecs que la cornaline donnait du courage a celui qui 
l’avait au doigt, montee dans le cliaton de sa bague. 

Quand on commentja, non sans de lents et penibles efforts , 
a graver sur pierre, ce fut done moins par amour de Part que pour 
mettre a profit ces affinit6s myst£rieuses et ces vertus magiques, celles 
que poss6dait la substance meme que l’on employait, et celles, plus 
efficaces encore, que lui commuuiquail l’image qui s’y trouvait figuree; 
puis vint, a mesure que se developperent Faisance et les relations 
sociales, le besoin et le desir qu’6prouva chaque Chald6en de poss£der 
un cachet qui le distinguat de ses contemporains et qui fut sa pro- 
priele particuliere, la representation durable de sa personne et de sa 
volonte. Seuls, a ce qu’il semble, les gens de la basse classe n’avaient 
pas de cachet; ils se contentaient, quand ils 6taient parties ou t£moins 
a un contrat, d’imprimer leur ongle dans l'argile humide. On trouve 
ces marques sur plus d une lablette qui renferme des actes de ce 

1 . Ce caractei'e talismanique des cylindres, M. Fr. Le.noruaxt le met Ires bieii en 
lumiere dans son Etude sur la siytiifi'-iitioii des sujuts de q Htl’f ubs cylifidi‘€S bahy 1‘jiiitns et 
ussyriens {Gazette urv/tioluyiipie, 1870, p. 2i9 . 
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genre: dies respondent a la croix par laquelle, cliez nous, les illettres 
remplacenl leur signature. 

Lorsque l'usage du cacliet clevint general , on se pr^occupa d en 
faciliter l’emploi ; il fallait menager a fimage, pour qu’elle put s’y 
developper librement, line surface cl^finie et reguliere; e’etait le moyen 
d’obteuir de l'intaille une meilleure £preuve en relief. Les cailloux 
roules avaient, pour la plupart, une forme ovo’ide; par le frottement 
et par l’usure, on en fit assez aisement des cylindres, et e’est par ee 
nom quo l'on designe aujourd'hui ces petits monuments qui, longtemps 
negliges, out donn6 lieu, depuis quelques annees, a de curieuses 
recherches 1 . On peut se placer, pour les etudier, a des points de vue 
differents. Tel 6rudit se preoccupera surtout de d^chiffrer les inscrip- • 
tions qui s’y lisent et d’y trouver des renseignements historiques ; tel 
autre voudra derober aux groupes dont ils sont couverts le secret des 
mytlies et des croyances de la Chaldee. Quant a nous, e’est surtout 
comme oeuvres d’art qu’ils nous interesseront ; nous aurons a apprecier 
le caractere des formes qui out et6 figurees sur ces sceaux et a nous 
rendre compte des proced£s par lesquels en aura etc execulee la 
gravure. 

Les cylindres out, en general, de dix a quinze millimetres de 
diametre et de deux a quatre centimetres de haut ; il en est dont la 
longueur atteinl jusqu’a cinq et six centimetres; mais ce sont la des 
dimensions oxeeptionnelles 2 . Point de gravure sur les deux sections 
circulaires qui servenl de sommet et debase auevlindre; on n’en ren- 
contre que sur la surface convexe. D’ ordinaire, celle-ci est parallele ;i 


1. Nous avons emprunte la plupart des renseignements que nous donnons dans ce 
rhapitre aux travaux de M. Menant, qui, depuis Lien des annees, a fait des cylindres une 
elude plus approfondie qu’aueun autre savant. Nous avons surtout mis & profit son Essui 
sur les pierres groices de VAsie occidmtale, dont il a bien voulu nous communtquer les 
bonnes feuilles et dont la premiere partie, consacree a la Chaldee, paraitra dans le cou- 
rant de Paimce 1883 (1 vol. in-i°, Paris, Maisonneuve. avec de nombreuses figures dans 
le texte et plusieura planelies en photogravure); mais nous nous sonmies aussi servisdes 
no ii ib iv ux rapports qu’il avait publics anterieurement dans les Archives des Missions , 
au sujet des ddferentes collections qu'il a examinees a l'etranger; nous avons utilise 
les dissertations qu il a lues, sur certaines series de ces monuments, a I'Arademie des 
Inscriptions. Nous avons, de plus, tonsulte avec fruit les etudes suivanles : de Gobixeac, 
I'afttloyne d y une collection d'intailles asiatiques ( Revue archeologique , nouvellc serie, 
t. XX\II ( : K. Soldi, les Cylindres hahyloniens , leur usiuje et leur classification ( ibidem , 
t. XXVIII i : les Arts mcconnus (1 vol. in-8°, Leroux, 1881), chapitre I : les CamCes et les 
I*ierres gruvees. 

Le» eyliudres les plus epais se trouvent parmi ceux qui parai>sent tres anciens. J en 
ai injure un, au Cabinet, qui a jusqu a 0 m ,02.) de diametre. En re\anclie. il yen a de* 
tout pctiU, qui restent ties au-dessous de la muyenne que nous avon^ etablie. 
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l’axe; mais quelquefois die s’infl^chit et se creuse legeremeut; le 
cylindre presente alors un plus grand diametre a ses deux extremiles 
que dans sa partie mediane (fig. 321). 

Presque tous les cylindres que Foil recueille soul perces, suivant 
lour axe, d’un trou qui les traverse de part en part; ceux qui ne sont 
pas for£s sont en si petit nombre que Ton ne saurait v voir autre chose 
que des pieces inachev£es; on en a ou le travail de forage a ete com- 
mence par les deux bouts el 11 ’a pas ete pousse jusqu’au centre. Ce 
trou a certainement servi a la suspension du cylindre; mais comment 
celle-ci s’operait-elle? Quand on a voulu repondre a celle question, 



— (Mmdre a face concave. 
Soldi, pi. XIV, tijr. 1. 



322. — Mon lure model m* dun <\lindn>. 
Haw li 11 * 011 , t. I. ]>. 03. 


on est parti de cette idee preeonque que le Chaldeen tenait a voir trans- 
portee tout entiere sur l’argile, avec ses moindres details, l'image 
graven en creux sur le cylindre; et, commc ce transfert complet et ce 
developpement ne peuvent pas sc faire sans de graudes precautions, 
on a imagine, pour sexpliquer Foperation, une monturc fort bien com- 
binee (fig. 322); elle est analogue, en petit, a celle qu’ont recue les 
enormes rouleaux qui servent a ecraser les cailloux sur nos routes ; 
mais ce u’est qu’uue restauralion dont la necessite n’est pas juslifiee 
par l’etude des monuments. Examine/ en effet les tablelles en terre 
cuite oil ont etc appos#s des sceaux; vous reconnoitre/ que les antiques 
possesseurs de ces cachets ne clierchaienl que par exception a faire 
passer sur la brique toute la scene graven sur la pierre; il est rare de 
trouver une empreinte aussi complete et aus<i nolle (pie l'e*l celle 
de cette tablet to , trouvee il Kmioundjik, que nous cmprunlons ii 
M. Layard dig. 323 . Le plus souvent, les signataires so conlenlaient 
d’imprimer un seul cole du cylindre. surtoul celui qui rmifennait lour 

si 


1 1 » M L II. 
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noui. Ouelquefois. s’ils voulaient faire passer sur l’argile toute lafign- 
l-alion tin seeau. ils s'y reprenaieut aplusieurs reprises, par une suite 



32.!. — T.ibletfe a\oe empreinte de exlindre. 
Luxurd. Discoveries, p. COO. 


moyen d'une simple cnrdeletle. On a 
c\ Jindres l<*s resles d’une monlure me 


de reports partiels; c etait en 
detaillant ainsi l image qu’ils 
arrivaient a en avoir une trans- 
cription ou rien lie manquAl *. 

Pour produire cette em- 
preinte imparfaile qui leur 
suffisait , les Clialdeens n’a- 
vaient done pas besoin d’un 
systeme de monture aussi 
complique que eelui dont 
nous avons offerl un echan- 
lillon; it leur suffisait de po- 
ser le cylindre sur la terre 
molle et de l'y appuyer, en 
every ant snr lui une pression 
avec le pouce et l'indev. Le 
Iron servait non pas a fixer 
une armature qui jouat le 
role d un Jevier, mais a re- 
cevoir un lien qui permit 
de suspendre le caeliet ; dans 
la pi apart des cas, cette sus- 
pension devait se faire au 
pou riant trouve dans quelques 
lallique ; mais celle-ci n'a pas la 


1. M ib. ant, Essui ,s itr les pierres grurees de I'Astc oeci dentate, Introduction, p. 10. A 
I, 'tidros, M. Menant a etudie uno tablet to stir laquelle troi** empreintes pnrtielles per- 
moltouL do roconiposor dans son cntiorla scone et l'inscription gravees sur le exlindre de 
Tun des >i£rnatiiire^ du oontrat (Rapport sur les eylindres assyro-ehnbleens du Mu see Bri- 
hnitnqve* p. 93, dan> les Arehiies des Missions sclent i/iques, 18"!);. En de Longpericr, 
puurtant >i lin eonnabseur, iuclinait encore a cruire quo les eylindres avaient etc seule- 
ment de> amulottes et n’avaient pa-> servi de cachets {Sot tec des antiquites assyriennes 
f.ipusns duns hs G< denies du Louvre. 3’' edition, p. 87 . Aujourdlmi le douto n'est pins 
pt'rmi>; d>^ • eiilainos ifeinpreinlos d'* ovlindro >e ynient Mir Jos iaMette*. de terre r u i t * 1 
qm pi’o \ i< * 1 1 in * 1 1 [ do In M»bi»potniiiio, et, df’plii", dan's Humm lption quo portent lioaueonp 
*!*’■ o\ hndro'i, on lit soir.ont n»tt" IbrmuP* : .. Caehot i kunuku ; dun It*], liN d'nn tel. » 
l,e uinf A unukn dosiune * ‘ii a^vrion, cuinnic chez noun le mol tucket , a la fob I'mLailie et 
1 onipreint* k quVIie donne Mlnaat, Esstti, Iniroiluction, p. 17). On trouxeru quelquc^ 
icjii'i ''filiation^ df 1 ’i‘s ♦ mpiviutos ^ur nrGile dans Iayakh, Dismvcries, oli, m id xxv. Vove/ 
;,n ^ s i> du memo. Mvinihtrnts, v'*rie II. pi. lip. 
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forme que Ton avail propos6e el reslituee par conjecture. (Test one 
tige cle bronze munie <l’uu anneau a sa parlie superieure, tandis qu a 
son autre extr6mit6 elle a et6 rabattue et comme rivee de telle maniere 
qu’elle ne peut pas glisser et s’echapper (fig. 32ii '. On rencontre aussi 
ties cylindres qui presentent a leur sommet une sorle de beliere laillee 
dans la pierre meme et percee perpendiculairement a l'axe ifig. 323 1. 

Comment portait-on ce cachet que Ton devait lenir a avoir loujours 
sur soi, tout a la fois pour elre ainsi proti'gd par 1’image divine qui 
d’ordinaire y 6tait figur6c el aussi pour pou\oir s’en servir el l'apposer 
sur l’argile a la premiere requisition? En 
Chaldee, la mode a du etre , a une cer- 
taine 6poque, de l’avoir attache au poi- 
gnet. Dans ces tombes de Warka et de 
Mougheir que nous avons decrites , les 
cylindres se trouvaient pos£s sur le sol du 
caveau, tout pres des os du poignet des 
squelettes qui gisaient encore a terre dans 
l’altilude meme ou ils avaient 6t6 couches 
par les mains de leurs proches I. 2 ; on a 
parfois trou\h encore des resles du fil par 
lequel ils 6taient attaches au bras. 11 ne 
semble pas que cette habitude ait persiste 
eu Assyrie, car. dans ces bas-reliefs qui 
reproduisent avec taut de soinles moiudres 
details du costume et de la parure, nous 
lie voyons liulle part le cachet indique pres du bracelet qui orne soment 
l’avant-bras. Nous croirions done pi uh'd que le cylindre etait suspendu 
au cou, et cache sous le vetement. pour plus de surete : en eflel, on 
ne l'apercoit jamais parmi ces objets symboliques dont se compose le 
collier qui s’etale sur la poitrine, par-dessus la robe. Aujourd'hui encore, 
e’est ainsi que les marchands, en Orient . portent d ordinaire leur 
cachet; ils le gardeut serre dans tin petit sachet, qui repose dans la 
poclie interieure du vetement. 

Si. par unde ces precedes sommaires qu'expliquenl les necessiles 

I. Le Louvre pos-sede un cylindre. rocucilli pur Place dans let. foudatiun* du palais de 
Khorsabad, qui est encore muni d'une monture de ce genre. Voir de Lom.i'Erikb, Notice , 
p. 98 (n° 409 du Catalogue). 

■2. Tailor, Xnti s un the ruin' "f Mn<lin ye, p. dan- !>• Jonrnnl of the ,-oynl t(>inti<‘ 
Society, t. XV). 



321. — Monture 32 j. — C\ 1 1 mire 


antique 
dun cximdre 
en bronze. 
Soldi, pi. XIV. 
ti£r. I- 


u beliere 

pri^e 

dans l.t pierre. 
Soldi, pi. XIV. 
litr. 1. 



6G8 


LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


cle la pratique, le Chaldeen, pour ne pas perdre de temps, se conten- 
tait de toucher avee son cachet la matibre molle sur laquelle il desirait 
on laisser l’empreinte, nous ne pouvons nous satisfaire a aussi bon 
marche. Pour etudier le cylindre dans tous ses details, nous tenons a 
en avoir une empreinte ou ne manque aucun trait de l’intaille ; cette 
epreuve, on l'obtieut en faisant accomplir au cylindre une revolution 
complete autour de son axe, aprfs en avoir mis la surface convexe en 
contact avec une matiere trfes plastique, telle que de la cire en fusion, 
de la cire a modeler, ou du platre trks fin et hien gache. L’operation 
demande heaucoup d’hahitude et d’adresse ; lorsqu’elle a ele bien 



320. — Cylindre chaldeen. 
Menard. Essai, p. 18. 



327. — Developpement de l’image 
du cylindre. 


faite, on se trouve avoir ainsi modele un petit bas-relief ; celui-ci est le 
developpement de l’intaille qui tourne autour du cylindre. Le sujet de 
la scene est bien plus facile a saisir dans cette empreinte, ainsi pro- 
jetee sur un plan horizontal, que dans la gravure en creux de l’original; 
c’est done loujours sur des epreuves de ce genre que l’on eludie ces 
monuments, et ce sont elles que nous avons reproduites et que nous 
continuerons a reproduire dans tout le cours de cet ouvrage. Les 
figures 326 et 327 feront comprendre la difference d'aspect qui dis- 
tingue l origiual de sa contre-partie, de cette image en relief qui a etc 
nioulee dans le creux de 1’intaille. 

Sur tous les cylindres,- ou, pour mieux dire, sur toutes les pierres 
gravees de l’Asie occidentale, la gravure est en creux. Partout, cliez 
tous les peuples, la glyptique a debuts par le travail de l’intaille, 
lauclis que celui du carafe appartient a une fpoque Ires posterieure ; 
on ne le rencontre que dans la pfriode oil cet art, au terme des pro- 
gres qu il comporle, dispose des outils les plus perfectionnes et des 
piocedes les plus savants. C est qu il est bien plus aise d'abord d’fgra- 
tigner la pierre. puis, plus tard, de tracer a la pointe quelques traits 
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qui s’enfoncent dans la matiere, sur une surface courbe ou plane, que 
d’abattre la plus grande paiiie de cette surface et d’y r£server en relief 
la figure que Ton veut obtenir. Ce travail aurait ete parlieulieremenl 
difficile quand il se serait agi d’obtenir de cette maniere les inscrip- 
tions, parfois assez longues, que portent nombre de ces cachets; quels 
soins longs et minutieux il aurait fallu prendre pour detacher ainsi, en 
saillie, les lignes legeres et tines dont se composenl les caracteres 
eun£iformes! Pourquoi d’ailleurs se serait-on impose cet effort? Du 
moment ou l’on comment; a d’employer comme sceaux les pierres gra- 
vies, on avait tout intf*ret a s’en tenir au procede de l’intaille; les 
empreintes que Ton apposait sur les actes, a 1’aide du eylindre. fdaient 
plus claires et plus lisibles, avec leurs figures et leurs textes en relief, 
que si les images et les lettres avaient £t6 imprimees en creux, Quand 
nousvoulons £tudier une intaille, en apprecier le modele ou lire le texte 
qui aecompagne la scbne, ne pr6ferons-nous pas toujours recourir a 
l’empreinte ou personnages et mots se relevent en saillie? Ajoutons 
enfin une derniere observation : partout, sauf sur quelques briques de 
basse 6poque ou les lettres ont tde eslampees a 1’aide de timbres en 
boia, les caracteres cuneiformes ont et£* graves en creux, ce qu’explique 
ais6ment Forigine d’une 6criture qui est n£e sur Fargile. Aous ne ren- 
controns pas en Chaldee une periode ou, comme c’^tait l’usage en 
Egypte, sous les premieres dynasties de l’Ancien Empire, les signes 
aient 6te ciselbs en relief. Pour graver sur leurs cachets des lettres en 
saillie, les artistes chaldeens auraient du se faire violence et d£roger 
a toutes leurs habitudes. On n’a done pas de peine a comprendre que 
les graveurs de la Mesopotamie, alors meme que leur main a tMe le 
plus habile et le plus exerc£e, n’aient jamais song£ a se deparlir du 
proc6d6 de l’intaille. 

.Naturellement on avait commence, en Chaldee, par s’attaquer aux 
substances les plus tendres. au bois, a Fos. aux coquilles que le tlol 
jette et promene sur les plages du golfe Persique. On a trouve dans la 
Basse-Chaldee, et Foil conserve a Londres, des fragments de quelques 
grandes huitres perlieres et de Tridacmt squamosa ou ont ete dessint-s, 
a la pointe, des tleurs, des feuillages el des chevaux (fig. 328.', On 
n’eut pas beaucoup plus de peine a travailler ces calcaires, ces marbres 
noirs, blancs et vein£s, cette steatite, qui forment la matiere de la plu- 
part des cailloux roules. Ces roches se laissent entamer par la pointe 


\. Layard, J>/svotv/vVs, p. 
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<Tun silex aiguis6 et par celle d'un outil de m£tal, ciseau ou burin. 
Avec un peu plus d’effort ot de patience, on arrive encore a ineiser de 
la meme maniere des pierres d£ja plus resistantes, telles que le por- 
phvre et le basalte, les marbres ferrugineux, la serpentine, la syenite 
el riiematite. Les plus anciens eylindres, ceux que Ton altribue au 
premier empire ehald^en, son! presque tous faits de ees matieres, dont 



;>28. — Gravure sur coquille. Musee Britannique. 


la mise en oeuvre n’exigeait pas l’emploi d’autres instruments et d’autres 
precedes que l’ex£cution des statues de Goudea 1 . II fallait seulement 


1. Quelques eylindres, ou Ton eroit reconnaltre des monuments du premier empire 
chableen, semblent faire exception; ('image y est gravec sur pierre fine. Ainsi M. Menant 
cite un cylindro en calcedoino saphirine qui daterait <lu regno d % Dungi, le fils d’Ourkani 
{Essai sur les pierres gracees, pp. 1*1-113;; uilleurs il meiilionne le cylindro en onvx du 
Cabinet des Antiques (n° 870 1 dont ['inscription nous apprend qu'il servail de cacliet 
au scribe du fils de Kurigalzu, roi qu'il eroit pouvoir placer ft la fin du x\° siftcle. 
On trouve aussi des eylindres en jaspe qui paraissent bien, d'apres leur facture et 
d' a pres les details du costume des personnages, sortir des monies ateliers que les cylin- 
dres de calcaire (ihirtem, p. 123). Nous ne nions pas la difficulty ; mais, d*une part, on a 
pu, des la premiere epoque de la glyptique, arriver parfois. en redoublant de patience, a 
facouuer des matieres plus dures que cellos que Ton taillail d' ordinaire; d’autre part, 
plurdeurs rois, soparos les uns des autres par de longs sieclcs, out du porter le meme nom, 
et n'est-ce pas parfois etre bien temeraire que de pretendre determiner l’age d'mi monument 
par la simple mention qu ilcontient de tel ou tel nom royal? Qui sait si eertains monuments 
n'ont pas etc refaits, rrstitues, comme disent les numismatistes. au temps de Nabuohodo- 
nosor ? On avait alors le gout de Tarchaisme ; on imitait, dans les documents officiels, et 
I* centure et le style du premier empire; pouiquoi n’nurait-on pas quelquefois pris plaisir 
a copier, quand on les retrouvait en reeonstruisanl les edifices ruines, les cachets des 
vieux rois presque legendaires? On en aurait tout reproduit, images ettextes; mais. pour 
d accomnioder au gout du temps, ces copies auraient ete executes dans ces matieres 
plu> dures et pin- precieuses dont 1’emploi etait alors de mode et n'arretait plus l’ou- 
vner. Malure ee que certains eas particuliers peuvent avoir encore dVmbarrassant, on 
|MM,t ’ orov °n-ni>us s'en tenir a la regie generate que nous avons posre : de beaucoup 
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a l’artiste, poor graver ces lettres si minces et ces tout petits person- 
nages, de meilleurs yeux et des outils plus fins que pour sculptor one 
figure de grandeur uaturelle. 

(Test seulement vers la fin de cello period e que I on eutrepril de 
tailler des matieres heaucoup plus rebelles, les pierces diles demi-fines 
et fines , les jaspes et les differenles espeees d’agates, onyx, calce- 
doines, cristaux de roche, grenats, etc. L’emploi de ces substances 
suppose celui des precedes qui caraelerisent la gravure on pierres tines, 
procedes dont Toriginalile peut se definir en un mot : it no s'agil plus 
de faire mordre sur la pierce une poinle qui s'y enfonce et qui la 
decoupe ; il faut user cette pierce, a l’aide d ime poudre enipruntee a 
un corps qui doit etre plus dur on au moins aussi dur que celui oil 1’on 
vent tracer l’image. « Aujourd'hui.dit M. Soldi, voici comment precede 
un graveur en pierres tines. 11 commence par modeler en cire. sur uu 
morceau d’ardoise, le sujel qu’il veut graver; ensuite il prend la pierre 
choisie et il la monte a l’extremite d’unc petite poignee en bois. Cola 
fait, Tarlisle se sect, pour le travail de la gravure, d'une espece de 
tour nomme touret, qui eonsisle en une petite roue il’acier, mise en 
mouvement par une grande roue en fonte que Ton fait aller aver le 
pied : sur la petite roue soul monies de petits outils en fer doux, dont 
les uns, dits bouterolles, se terminent par un bouton arrondi, taudis que 
les autres, appeles scies ou molettes, ont une tete tranchante sur les 
bords. L’artisle prend de la main gauche la poignee qui porte la pierre; 
il approche celle-ci de l’outil mis en mouvement par le touret, et, do 
la maindroite, il met, de temps en temps, sur Tinstrumenl de la poudre 
de diamant, delayee dans de l'liuile d’olive. Sous Taction de cette 
poudre, l’outil entame et use successivemenl toutes les parties qui 
doivent etre creusees *. >» 

Les premiers graveurs qui se sont atlaques aux pierres fines 
n'avaient pas la poudre de diamant ; mais ils ont pu la remplacer par 
la poudre d'fmieri, que fournissent en abondance les lies de TArchipel, 
d’oii les Pheniciens ont dii la tirer de Ires bonne heure ; rieu no les 
empechait aussi d’ecraser des pierres precieuses, eelles qui appartien- 
nent a la classe des gemmes appolees corindons; on range dans cette 
categoric le saphir, le rubis, l'amethyste, Temeraude et la lopaze 

je fjrand noinlnv d<*s r\hn<lres <pii porl**nl Id ni.irijuc in* niilo^lalilr d un** ImmIp 

anlupiite soul tails do matures dont la duretr nV^ale pas ndlr d»^ pionvs tine-, ni 
uiomc dt*s ipiart/. 

I. Soldi, ks CyliwlrcS bohylnwtns [Rcvw arrlkohnfiquo, t. WYIII, j». I *7 . 
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orientales. Sans doule. ils lfont pas trouve clu premier coup le touret ; 
celui-ci, d’apres M. Soldi, ne serait guere entre dans l’usage, en Meso- 
potamie, que vers le huitieme siecle avant notre ere; mais auparavant, 
pour obtenir ce momement circulaire dont la continuity est si neces- 
saire a l'operation et l’abrege en la regularisant, les arlisles ont pu 
so sorvir d’aulres moyens. D'apres M. Soldi, ils auraient employe, 
pendant plusieurs siecles. le foret manoeuvre a la main, a l'aide d’un 
archet du meme genre que celui qui fait tourner et qui enfonce le 
' ilebrequin ; l’ensemble de ce petit appareil aurait ressemble a la has fa 
des Ilaliens et au dri/le de nos joailliers 1 . 

En examinant les plus anciennes ties pierres lines qui aieut 6te 

gravees en Mesopotamie, 
uu liomme du metier re- 
connait que presque lout 
le travail a ete obtenu a 
l’aide de deux outils seu- 
lement. Lun de ces outils 
faisait des Irons ronds; 
l’aulre traqait des lignes 
droites. Les figures gravees 
avec ces deux seuls in- 
struments ont tout a fait 
l’apparence de ces petits mannequins ou squelettes tie til tie fer, articules 
par des anneaux aux emmanchemeuls, dont se serveut les peintres. On 
aura 1 idee tie Inspect etrange que presenteut ces premiers essais tie 
gravure sur pierre fine par deux cyliutlres oil se fait tres bien sen- 
tir 1 influence du procede, la tyrannic tie 1’outil. On remarquera, par 
exemple, dans celui qui pa rail representor une scene d’adoralion 
(fig. 329q comment la tide et l epaule ont ete dessines, a la boute- 
rolle, sous formes de boules. Meme rendu dans celui oil parail le dieu 
Anou, que le globe aile separe d un autre personnage divin (fig. 330). 
La graMire est deja plus compliquee; les plans du corps des deux 
geuies sont indiques par des raies verticales assez serr§es, que des 
trait< horizonlaux coupent h angle droit; mais ces memescercles repa- 
raissenl encore non seulement dans le globe aile et dans le tlessin tlu 
meuble qui occupe le milieu du champ; ce sont eux aussi qui serveut a 
marquer la saillie du pied ou eelle des genoux. dans les deux figures. 



J SnLi-I, . • It., p. 1 'pi. 
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On apprit, avec le temps, a tirer de l’outil des partis plus varies 
et a donner au travail plus d’aisance et de liberty. Nous ne cherche- 
rons pas, avec M. Soldi, a r&ablir toute la suite des etats successifs 
par lesquels a passe la glyptique 1 ; comme exemple du degr6 d’habilete 



330. — Cylindre en jaspe noir. Musee Brito unique. Soldi, ibidem, fig. 1. 


auquel sent arrives, vers le vn 0 siecle, les graveurs sur pierre fine 
en Mesopolamie, il nous suffira de citer un beau cylindre, en cornaliue, 
qui appartient au Mus6e Britannique (fig. 331)'. Le sujot est d’une 


331. — Cylindre as*\rien. Dessin de Wallet. 



grande simplicity ; la donn6e en' revient sans cesse dans les bas-reliefs 
et sur les gemmes du temps des Sargonides. Un personnage ail**, les 
bras etendus, tout semblable a celui quo Ton voit alors sculpte sur les 


1. On consultera avec fmit le* troi* tableaux dans lesquid* M. Soldi resume le* n*sul- 
tats de ses recherches [les Ait* muy omits, pp. i;. 

J. Mii.NA.Nr, Observations sur trois eyfindns oruntunx [Gazette dts Beaux- Arts , decem- 

bre 1870). 

n:> 


rnMi; n. 


674 


LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


niurs des palais (fig. 226), saisit de cliaque main deux monstres fantas- 
tiques, deux quadrupedes ailes. Dans l'exag6ration du models des 
jambes et dans le soin avec lequel sont rendus les moindres details du 
costume, on retrouve tous les caracteres de la staluaire du temps. 
L’exeeution est savante et ferme ; elle garde pourlant une certaine 
secheresse, une certaine duretb. Le graveur procede surtout par trails 
fins et serres ; il ne sait pas encore donner au fond de son intaille ce 
poli qui permettra au graveur grec de reproduire, jusque dans le rac- 
courci de cette image si reduite, les rondeurs des formes vivantes et les 
meplats de la chair. 

A partir de cette epoque, les artistes de la M6sopotamie, et, plus 
tard, ceux qui travaillent pour les Medes et les Perses, mettent en 
oeuvre toules les gemmesdont se servirontlesgraveursde laGrece etde 
Home; leur outillage et leurs procedes ne doivent pas differer sensible- 
menl de ceux que I’antiquite transmettra aux graveurs du Moyen age 
et de la Renaissance italienne. Si les resultats restent inferieurs a ceux 
qu’obtiendront les Pyrgotble et les Dioscoride, c’est que Part oriental 
n’a jamais eu cette science de la forme nue et cette passion du beau 
qui fera l’originalite de Fart grec. L’intaille n’est qu’un bas-relief ren- 
verse et de faible dimension; ce qui s’v reflechit en abregb, comme le 
font dans le miroir de l’oeil humain lesobjets de la nature, c’est Fesprit 
et le style de la sculpture contemporaine. Faute d’oulils, la glyptique 
pourra etre en retard sur la slatuaire; jamais elle ne la devancera. 

Combien les deux arts se tiennent par un lien etroit, nulle part 
vous ne le sentirez mieux que dans certains cylindres qui appartiennent 
au premier empire de la Chaldee. Si, sur la plupart des pierres, Far- 
ILlo s'esl alors conlente de graver au trait la silhouette des person- 
nages, il est de ces monuments, plus soignes, oil le modele a quelque 
chose de cette ampleur et de cette verite qui nous ont frappes dans les 
statues de Telia. Aulle part ces qualites cF execution n'ont etc pous- 
sees plus loin que dans un beau cylindre qui apparlient au Musee do 
New-York (tig. 332i. 11 reprt'sente, aux prises avec un taureau sauvagc 
et unliori, lzdubar et soncompagnonH£a-bani,l’llereuleet leTh^s^e de 
la mylhologie ehaldeenne, les deux lieros qui personnifiont la lutte des 
divins proleeteurs de Fhonnne coutre les forces aveugles do la nature, 
eoutre toules les puissances du mal 1 . Nous avons eu dejii l'occasion do 


I. Sur lo5 rujiports du 1 Ilur.iilus grer axrr I/.iiuliar, xuir uno jinp'c du S.ncu citi’u jiar 
Mxn-ill hiizette nrrliiologique, 1870, pp. lltj-7). I.u ryliudrc de Xcw-Voik n‘a que 0 m ,008 
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parler d’Izdubar, qui ost figurd sous les traits d’un homme robuste et 
nu* ; quant a son associe, l’art lui prelait la tete et le buste de l’liomme 
avec les cornes, la croupe et les membres posterieurs du taiireau*. 
H y a bien quelque convention dans la pose du lion et dans la maniere 
dont ses griffes sont indiquees; le mouvement du bras gauche d’llea- 
Bani est disgracieux ; mais l’antilope qui esl placde sous l’inscription 
et le taureau quo terrasse Izdubar sont rendus avec une justesse de 
touche et une verite que les connaisseurs apprecieront; il en esl de 
meme du corps des deux heros, ou la vigueur musculaire estmarqude 
avec une franchise qui ne va pas jusqu’a Fexageration; le rendu reste 
tres large et trds libre. Entre ce cylindre et celui que nous avons cite 


•M2* — Cylindre clioldeen. Marbre ou porplnre. De^siu de Wallet, 



coniine l’un des meilleurs ouvrages de Fart ninivile dig. 331 }, il y a 
les memes differences qu* entre les statues de Tello el les bas-reliefs 
de _\ mu'nHf] et. de Rhnrsabml. Le graveur qui, quin/.e siecles peul- 
elre avant noire ere, a cisele dans le marbre cet episode do Fun des 
mylhes les plus cliers a Fimagination chaldeenne n’aurait pas su Ira- 
vailler la cornaline avec la dexterite et l’aisance dont a fait preuve son 
successeur, le contemporain de Sennacherib ou de Sargon qui a mis 
sur pierre line la lutle du genie aile conlre les deux monstres; mais 
il a cerlainement a uu plus haut degre le sentiment de la forme el 
de la vie. 

de haut; il a ete, dans noltv hnapre, h'^iuvinenl airrandi, pom* que Ton puisse niieux <*n 
apprerier le travail. 

1. Voir plus haut, p. .’>01. 

2. Sur res deux per&unna.sre*. sur leurs exploits et sur la place qu'ils occupent dans 
les representations des evlindrcs voir Mcxant. Essai sur lex pierrrs ymceex, pp. lit; ,q 
sniv antes. 
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Nous avons etudit§ jusqu’ici les cylindres au point de vue de l’usage 
que Ton en faisait et de la matiere dont ils etaient composes ; nous 
nous sommes rendu compte des proced6s que Ton employait pour y 
graver des images et nous avons dit quels eliangements avait subis, 
dans le cours des siecles, le style de la glyptique. II nous resterait a 
parler des principaux types qui se rencontrent sur ces petits monu- 
ments et des scenes qui y ont 6t£ le plus souvent repr6senl6es. Ici, nous 
ne saurions songer a entrer dans le detail, ni pr£tendre etre complets; 
ily faudraittout un livre, celui que nous promet M. Menant. 

Ce n’est pas d’ailleurs que les themes trails par la glyptique chal- 
dtlo-assyrienne offrent une grande variete; il y en a bien moins de 
vraiment originaux que Ton ne serait, au premier abord, tenlt; de le 
croire. Compare/ des empreintes tirees de plusieurs cabinets; cherchez 
a les classer par ordre de sujets ; vous verrez les memes types et les 
memes scenes se repeter, avec de tres I6gers eliangements, sur une 
grande quantity de cylindres; assez vite vous arriverez a rdspartir ces 
centaines de pierres entre un nombre de groupes assez restreint. Dans 
chaque groupe, vous aurez bien des empreintes qui ne se distingueront 
guere qu’a leur legende. Ce qui se passait et comment on se procurait 
ces cachets, il est facile de le deviner. Certains cylindres, les plus beaux 
de matiere et de dessin, ont du etre executes sur eommande, pour les 
rois, les nobles et les pretres; mais, a cote de ces travaux d art, dont 
le programme etait donne par ces grands personnages, il y avait, pour 
les gens du commun, ce que nous appellerions lu confection. Voulait- 
on faire l emplette d un cactiet, on allait done chez le marcliand, et 
Ton y trouvait des pierres toutes preparees; celles-ci composaient un 
repertoire oil chacun rencontrait soil l’effigie du diou pour lequel il 
avait une devotion parliculiere, soit l’une des scenes qui dtaient alors 
les plus a la mode. Une fois que l’acheteur avait arret6 son clioix, il 
faisait graver son nom dans l’espace libre qui avait £te reserve a cette 
tin, et e’etait cette inscription, bien plus encore que l’image, qui don- 
nait au cachet son caraclere personnel. C’elai! la une vraie production 
industrielle, qui ne se lassait point do repeter, pendant des siecles et 
sur tous les points du pays, les memos types eonsaertfs et les memos 
themes traditionnels. 

M. Menant croit pouvoir determiner, sinon pour tous les cylindres 
de 1 ancien empire ehaldeen, au moins pour beaucoup d’entre eux, 
leheu de fabrication; il parte des ecoles d’Our, d’Erech, d'Agadf*, et. 
dans bien des cas, les indices dont il se prevaut paraissent avoir une 
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valeur s6rieuse. Cependant nous n’essayerons meme pas de rtisumer 
les arguments qu’il pr£sente pour justifler le classement dont il a le 
premier sugg£r6 l’id6e et trac6 l’esquisse ; nous ne pourrions le faire 
sans multiplier outre mesure les figures et sans dbpasser les limites ou 
doit s’enfermer cette 6tude. D’ailleurs, a en juger par les exemples 
memes que M. M6nant allegue a l’appui de sa these, les ateliers des 
differentes villes, au cours d'une meme p£riode, se distinguent surtout 
par la predilection plus ou moins marquee que tel ou tel d’entre eu\ 
parait avoir pour certains sujets; quanta la facture, elle nous semble, 
a quelques nuances prbs, avoir 6fi? partout sensiblement pareille ; on 
sent, dans toutes ces oeuvres, l’emploi des memes proced£s et la memo 
maniere de comprendre la representation de la forme vivante ; on y 
sent l’unite d’un style bien defini. On a done le droit de rapprocher et 
de rfiunir ici tous ces produits de la glyplique chaldeenne des premiers 
siecles; nous ne nous proposons, en effet, dans ce livre, que de relever 
et de noter la direction g£n£rale des grands courants de l’art ; nous ne 
saurions nous attarder a en suivre tous les lagers detours et a dberire 
tous les bras et tous les canaux entre lesquels le large fleuve se partage 
et se subdivise al’infini, comme le font l’Euphrate et le Tigre en pro- 
menanl leurs eaux a travers les vastes plaines de la Mesopotamia. 

Un des themes qui paraissent avoir ete le plus en favour pendant la 
p6riode qui nous occupe, e’est la scene d’adoration que nous avons 
aussi rencontr^e sur la tablette de Sippara (fig. 71) ; dans les cylindres 
comme sur cet ex-voto de plus grande dimension, le lidele est conduit 
par un pretre en presence de la divinite qui siege sur son trone. Le 
temple, indiqub dans la tablette, est supprime, par convention, dans 
les cachets, ou l’artiste ne dispose point d’autant de place ; mais la 
donn6e est d’ailleurs toute pareille. II n’en 6lait pas qui comint mieux 
a des objets qui, tout en elant appliques a un usage special, devaient 
toujours garder ce caractere de talisman que nous leur avons reconnu ; 
chaque fois que le Chaldben apposait son cachet sur l’argile, il renou- 
velait ainsi l’acte de priere et de foi que le ciseau avait figure sur la 
pierre; il prenait tous les hommes a t£moin de la confiance qu’il avait 
mise en la protection d’Anou, de Samas ou de quelque autre dieu. Nous 
ne nous elonnerons done pas de renconlrer ce sujet sur les monuments 
de ces princes en quise personnifie laplusancienne royaute chaldeenne, 
sur le cachet d’Ourcham (fig. 3) et sur celui de son fils Dungi 1 ; l’un et 


I . Mi'.nant, Essui sur les pierres gravies, fijr. 80. 
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l'autre paraissent avoir bte graves dans cette ville d’Our, ou rbsidait 
cette dynastie. Nous avons donnb plusieurs autres variantes de la memo 
scene (fig. 17, 20, 230 et 314-j 1 ; en voici encore deux qui proviennent 
des trouvailles failes a Tello par M. de Sarzec. Dansle premier de ces 
cylindres (fig. 333), deux flots semblent s’bchapper et tomber des 
epaules du personnage assis; peut-etre faut-il chercher la un monu- 
ment do ce culte des deux tleuves bienfaileurs de la contrbe dont la 
trace parait s’etre conservbe ailleurs encore 2 . Dans l’autre cylindre, 
qui est d’une execution assez grossibre, on croit reconnaitre des fem- 
mes, a la coiffure, qui n’est pas celle des hommes; les cheveux forment 
sur la nuque un chignon que maintiennent des rubans; peut-etre aussi 



333. — Cylindre chaldeen. Serpentine verte. Louvre. Dessin de AYallet. 


1 artiste a-l-il voulu indiquer Fampleur de la poitrine. Nous verrious 
\olon tiers ici une doosso, Istar ou quelque autre, qu’entourenl des 
fideles du memo sexo ifig. 334). Sur un cylindre du Louvre, on trouvo 
1111,1 sct ‘n° ( l U[ so ratlacho a ce memo ordre do representations, mais 
dont le sujot ost plus complexes et roste encore pour nous plus obscur 
tfiu. 333 j. Sur un siege Ires has est assise une figure que Ton esl porte 
a prendre pour une femme, a cause de la longue chevelure qui lui pend 


1. Voir Mi. nam, Lss ni, p. 138. 

2. I)e l.ONoDERiLit, (Enc/rs, t. 1, p. :n,‘>. Uf. noire figure 17 et les into rescan tes expli- 

riilmii'i que donne M. M.ui.ml sur . <• peisonimjre A double prolil dans loquel on a voulu 

i h'uvhor un andmsryne, premiere forme de I’.Hre liumain lEssni stir les pierres yruvcvs, 

l'|u I 1 1-1:20. Uomme lui, nous mclinerions a croire qu'il ny a point la autre chose rju'une 

Hjin. ntiou dont la iuzarrerie Vattenue quand on se lappelle que ia fijrure elait gravee sur 

la tare eonvexe dun evlindre et que i’.eil du speetateur ne voyait pas a la fois les deux 

P 1 " ' Hta , Cl ' ,lev!U,t lul comiue sur l empreinte ; un des deux lui echappait toujours plus 

eello""."-', ‘T 11 " 1 la r ' l, tisle av,lit V0lllu In relie, lout ensemble a 

iim’inullip". 1 ' 0 ' 1 V ' L " " Pl , 1 C0St " n '’'pedient du jfenre de eelui qui a fait don- 

mq p.uu s ,inx taurraux dr Xmive. 
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dans le dos; sur ses genoux, un enfant, que caractdrise, comme en 
Egypte, la meche de cheveux qui se d^tache de son front. E 11 face de 
ce gronpe se tient debout un personnage qui semble offrir un breuvage, 
dans une coupe en forme de cornet. Derriere lui, trois jarres, dout le 
galbe ne manque pas d’6l6gance, sont poshes sur une tablette, et un 



/tariff. 

33 i. — Cylindre chaldeen. Basalte. Louvre. Dessin de Wallet. 


hoinme est agenouill6 aupres d’un vase quo supporte un trepied. A 
son attitude, on croirait volontiers qu’il rcmue un liquide; il a sms 
dfcute en main la cuiller avoc laquelle il a rempli le gobelel que lend 
son compagnon. Cette scene peut s’expliquer comme la preparation 
du repas offert a une de ces deesses meres donl les terres cuitos nous 
offrent Fimage (fig. 297); nous 
ne nous demanderons pas ici sdl 
convient cFy ehercher un Episode 
de la legende de Sargon l’An- 
cien , cet enfant royal que sa 
mere, au terme d une grossesse 
clandestine, aurait expose sur 
les eaux; apres avoir commence 
comme Moise, le heros de cette 
avenlure, recueilli et cdeve par un batelier, aurait fini, une fois arrive 
a Fage d'liomme, comme Cyrus et Romulus, par reinoulcr au hone et 
fonder un empire 1 . 

Ouelques cvlindres de cette memo period** represenleraieuL s‘il faul 
en croire M. Menaut, le rite des sacrifices huinains. \ oici 1 une des 

1. Mk.nan r, Essni sur les- pinrcs gruvrcSi p. i C>0. M. Menant indique au^i d'auire* nivthes 
chaldeens auxquels on pourrait peut-etiv aussi rapporh'r cette representation; ]e jour ne 
se fern. que lnr^qu'on connaitra mieux, par 1 » text* 1 ". 1 ensemble de retie m\ thuluLde. 



F-A'hftl 


335. — (Mindrc chabWn Basalte. Louvre. 
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scenes que Ton propose de comprendre ainsi (fig. 336). Le personnage 
qui a le bras lev<§ serait le pretre, qui brandit sa massue sur la tete de 
la viclime agenouillee; c'est en vain que celle-ci, un genou en terre, 
se relourne, el que, d un geste d£sesp£re, elle implore son pardon et 
demande la vie; la main redoutable va frapper, et, dans le champ, 
aeeessoire lugubre, une t&te s£par6e du tronc semble avertir de Tissue 
de ce combat illegal. Pour ne rien omettre, enregistrons, comnie 
seconde scbne du cylindre, un animal fantastique, un leopard aile, 
dresse sur ses pattes de derriere pour devorer une gazelle *. La conjec- 
ture est seduisante ; mais, jusqu’a ce que Ton ait ddcouvert des textes 
qui la justifient, ce ne sera qu’une conjecture; ceux que Ton cite et 

dont le sens est d’ailleurs assez 
vague, paraitraient faire allusion 
moins a Engorgement de victimes 
adultes qu'a des liolocaustes d’en- 
fants, qui auraient ete jetes dans 
la tlamme, comme c’etait Tusage 
en Phenicie. Pourquoi n’aurious- 
nous pas la un embleme des vic- 
toires du roi, un symbole analogife 
a ce groupe qui se rencontre sans 
cesse dans la sculpture egvptienne, de l’Ancien Empire jusqu’au temps 
des Ptolemees 1 2 3 ? Le geste est a peu pres le meme sur le cylindre et 
dans les bas-reliefs de Thebes; cette arme prete a s’abattre sur le 
vaincu suggere bien Tidee de la puissance irresistible du con qu 6 rant 
et de ses cruelles vengeances. Si d’ailleurs nous avons introduit ici 
cello scene, c’est moins pour le sens qu’il convicnt de lui attribuer 
que pour le caraclere do T execution ; les figures sont modelees d’une 
maniere tres sommaire: on pourrait presque dire que ce n’esl qu’une 
esquisse sur pierre; mais il n’en est pas moins vrai que le mouvement 
des deux personnages a ete tres bien saisi , qu’il est juste et fort 
expressif. 

Une autre serio, plus riche encore peul-6tre, sc compose des pierres 
oil soul reprdsentees les luttes que soutienneut coutre les monstres 
Izdubar et son lidele Hea-Bani Nous avons deja montre Izdubar 
emportant sur ses epaules le lion qu’il a terrasse (fig. 223) ; voici un 



— rylindre ehaldeen. 
Collectioa de Monti gay. 


1. Mlnant, E'isai sur h:<t pierres gritvces, p. ioo. 

*i. Histoire de t'Ait, t. I, tig. 8d. 

3. Mknam , Ebsat sur le s pie) res yrueves, pp. 01-00 
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autre travail de l’Hercule assyi’ien ; sur un cachet que la forme des 
caracteres qui y sont graves dtSsigne comme trfes ancien, nous le voyons 
qui lutte contre le taureau celeste, a face humaine, qu’a suscite contre le 
heros la colere d’Istar, dout il a d^daigne l’amour (fig. 337) *. Dans le 





337. — Cylindre chaldeen. Basilte. 


cylindre que nous avons reproduit, on remarquera que la figure d lz- 
dubar est deux fois repetee, ici de face, la de profil ; pres de lui, Ilea- 
Bani est aux prises avec nu lion, l’auxiliaire du taureau. Ailleurs, 


Izdubar est seul (fig. 338); il maintient d’une main vigoureuse 


un lau- 


reau aux grandes cornea droi- 


tes, et en memo temps il 
retourne la tele pour suivre 
des yeux le combat qui est 
engage entre un lion et un 
ibex 2 . Dans le mouvemenl du 
lion el de l ibex, qui se ren- 
versent violemment en ar- 

. ^ 338. — Cylindre chaldeen. 

Here, on remarquera la fran- Bibliotheque nationale. Marbre noir 



cliise et la verity du dessin; 


nous avons deja signale le merite de cerlaines des figures d'aniinaux 
que nous oflrent les cylindres 3 . Cette qualite se retrouve dans presque 
toutes cellos oil Carlisle s’est contents de copier les types que lui offrail 
la nature: mais souvent, quand il voulait invenler et composer des 


1. M lx ant, Essai, p. 94. Ce nest pas seuleinent contre les munstres que lutte ee ln'ros- 
i 1 poursuit aussi, pour son plaisir, tons les fauves de ia moutagne etdu desert; comme le 
Nemrod de la Genese , « c est tin fort chasseur dcvant FEternel ». Vovez les cylindres que 
reproduit et quinterprete S. IIvFrxER An Chasse dc I’Hercnle assyrien, dans la Gazette 
archeoloyique, 1879, pp. 178-184). 

2. Men ant, Essai, p. 01. 

3. Voir plus haut, p. 337 et liir. 200. 

Mi 
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monstres, la forme clevenait indistincte et gauche. C’est ce qui est 
arrive par exemple pour un cylindre, recueilli a Tello par M. de Sarzec, 
ou nous voyons des quadrupedes ailes qui saisissent et devorent des 
gazelles (fig. 339). Trop d’images sont accumulees dans cet etroit 
espace ; il y a vraiment de la confusion. Nous sommes d’ailleurs dis- 
poses a croire quo ce cachet n’appartient pas aux debuts memes de la 
glyptique chalddenne; il est en agate vein£e, et l’agate n’est pas une 
des matieres que I on a travaill6es tout d’abord ; mais il existe nombre 
d’autres cylindres, ou se trouvent des representations semblables et 
que leur facture permet de ranger parmi les plus anciens produits de 
l'arl 1 . Un des premiers types qu’ait concus l’imagiuation de cespeuples, 
c’est celui de ces etres elrauges et chaotiques qui, suivant la tradition 

recueillie par Berose, auraient habile la 
terre avant la creation de 1’homme et en 
qui se melaient, comme au hasard, les 
membres et les formes que devait plus tard 
dislinguer et s6parer la nature. On ne sau- 
rait attacher trop de prix a ce texle si 
curieux : il nous prouve que toutes ces 
figures composites, ou semble se com- 
plaire l’art chaldeen, ne sont pas nees d’un 
simple caprice du peintre, du sculpteur et 
du graveur; elles leur ont ete suggerees par une th^orie cosmogonique 
dont (dies sont comme la traduction et Fillustration plastique. « 11 y 
cut un temps, dit Fbislorien, oil tout etait tfmebres et eau, et dans 
ce milieu s’engeudrerent spontani'ment des animaux monstrueux : des 
liommes il deux ailes, et quelques-uns avec qualre, a deux faces, a 
deux tetes, l’une d’bomme et l’aulre de femme, sur un seul corps, 
et avec les deux sexes en meme temps ; des hommes avec des jambes 
et des comes de cheire ou des pieds de cheval; d’autres avec les 
membres posterieurs d’un clieval et ceux de devant d’un homme, 
semblables aux hippocentaures. Il y avait aussi des taureaux a tele 
humaine, des chiens ii quatre corps et ii queue de poisson, d’autres 
quadrupedes oil toutes les formes animales 6laient confondues, des 
poissons, des reptiles, des serpents et toute sorte de monstres 
merveilleux presentant la plus grande vari6t6 dans leurs formes, 
monstres dont on voit les images dans les peintures du temple de Bel 

Mh.NANf, Esbai, pp. oo-O'i. 



339. — (Mimlre chaldeen. 
Louvre. Airate veinee. 
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a Babylone*. » De toutes ces creatures de fantaisie que mentionne 
Berose, il n’en est pour ainsi dire pas une dont quelque cylindre ne 
nous offre l’image, et si quelques-unes n’ont pas encore 6te relrouv6es 
sur les monuments de la glyptique, il est bien probable que des d6- 
couvertes posterieures viendront combler cette lacunc. 

Avant de quitter ces monuments du premier c\ge de la glyptique, il 
convient d’appelerl’attentionsur la mauifere dont y est traits le costume. 
Sur la plupart de ces cylindres, les plis de l’etoffe sont indiqu6s par 
des traits parallbles d’uue grande linesse. Quelquefois, comme par 
exemple dans le personnage de gauche du cachet d’Ourcham (fig. 3), 
ces lignes serr£es et 16gferement sinueuses se continuent de haul en 
has, sans interruption, dans toute la longueur de l’habit ; mais, plus 
souvent, elles sont couples par plusieurs raies transvcrsales qui doivent 
representer une bande de couleur, soit tissee dans le corps memo de 
l’etoffe, soit appliquee et cousue sur un fond clair. L’ensemble du 
vetement prend ainsi l’aspect d’une robe a volants (fig. 3, 17, 20, 
229, 231). Nous avions deja rencontre ce meme rendu de la draperie 
el quelque chose de cette meme apparence dans certaines statuettes 
qui ont memo origine et qui datent du memo temps (fig. 289 et 290) ; 
mais nous ne les trouverons ni en Assyrie ni meme en Chaldee apres 
la chute de Ninive, pas plus sur les pierres gravies que dans la statuaire. 

N’oublions pas un dernier detail non moins caracteristique : je veux 
parler des chapeaux retrouss£s en maniere de cornes (fig. 17, 333). 
Cette coiffure et les robes pliss^es permettent de reconnaitre a premiere 
vue uue pierre chaldeenne de cette epoque reculee. Les habitudes et 
le faire ont change lorsque s’est etablie la preponderance de la royaute 
assyrienne. Des artistes de merite ont dii se transporter alors dans les 
cites riveraines du Tigre, et des ateliers s’y ouvrir; mais la production 
n’y a jamais et6 aussi active que dans les villes du midi. Tous les voya- 
geurs qui ont habite cette contree reconnaissent que Ton trouve bien 
plus de cylindres a acheter sur les marches de Bagdad et de Bassorah 
que dans le bazar de Mossoul 1 2 . Comme 1’ architecture et la sculpture, 
la glyptique assyrienne n’est qu’un art importe, un art d’imilation. 

Youlons-nous deflnir le style des cylindres qui ont ete graves en 
Assyrie, cherchons-nous a les distinguer des pierres chakieennes, nous 
pouvons prendre, comme types de cette nouvelle categoric et comme 

1. Berose, fragment I, § 4, dans le tome II des F ragmentn historkorum Grxcorum de 
Ch. Muller. 

2. Botta, Monument de Xinive. t. V, p. 2. Layard, Discoveries, p. 00;>. 
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points tie depart, quelques sceaux auxquels leur legende permet d’as- 
signer une date approximative l . C'est ainsi que le cachet d’un pr£fet 
do Calach nous montre quel 6tail le faire des artistes qu’employaicnt 
les princes d’Elassar et de Nimroud (fig. 340). On n’lhssitera point en 

effet a faire remonter ce cachet 
jusqu’a l’£poque du premier em- 
pire d’Assyrie ; le travail, a la fois 
soign6 et gauche, est d’un temps 
ou Ton n’a pas encore triomph6 
de toutes les difficult^ que pre- 
sente la gravure sur pierre fine ; 
dans les ailes du g6nie, dans les 
jambes du personnage qui le suit, 
on sent un emploi de la tariere 
et de la bouterolle qui sont d’un 
art encore a ses debuts. On a done la un pr6cieux 6cliantillon de ce 
que nous appellerons les cyUndres assyriens archa'iques. Nous en 
avons deja donne quelques autres qui offrent les memes caracteres de 
facture (fig. 314, 329 et 330). C’est encore dans la meme classe que 
nous rangerons plusieurs cylindres qui repr^sentent des scenes d’ado- 



340. — Cylindre assyrien arckaique. 
Musee de Florence. 



341. — Cylindre assyrien. Serpentine. 
Bibliotheque nationale. 


342. — Cylindre assyrien. Serpentine. 
Bibliotheque nationale. 


ration, scenes qui se repetent, avec de legferes variantes, dans d’assez 
nombreux exemplaires de nos collections (fig. 341 et 342) b Le roi, 
debout devanl l'autel, la main droite appuyee sur son arc, rappelle 
rAssournazirpal de plusieurs des bas-reliefs de Nimroud (fig. 330j. Les 
plaques de Balavat et d’autres monuments de la meme f'poque nous 
out deja montre les accessoires du culte que nous trouvons sur un 
autre cachet, et particulieremenl cetle meme colonnette terminee par 
un cone (planclio Nil). 

I, Ce^ deux cylindre^ portent an Cabinet 04*2 el 037. 
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Nous nous rapprochons de l’6poque des Sargonides et de son art 
d£ja plus adroit et plus fin avec un beau cylindre du Mus6e Britannique 
dans lequel on a reconnu le cachet d’un personnage appel6 Musesinip 
(fig. 343). On croirait voir une reduction de Fun des bas-reliefs quo 
l’on rencontre sur les murs des palais contemporains. Au centre, l’arbre 
sacr6, au-dessus duquel plane, le dieu supreme dans le disque aile ; 
des deux cdtes, une figure de roi, derribre laquelle se tient le dieu a 
lete d’aigle, une main lev6e, et l’autre, baissde, supportant un seau de 
de bronze, comme a Nimroud (fig. 8j. On remarquera ici un detail qui 
no se trouve pas, a ma connaissance, dans les sculptures des palais: 



343. — Cylindre assyrien. Musee Britannique. Dessin de Wallet. 


c’est ce double cordon, qui part du disque cl qui descend jusque dans 
la main du roi. L’artiste a certaincment voulu representor ainsi, par 
un signc materiel, la communication qui s’etablil, au moyen de la 
priere, entre le prince et son divin prolecteur. La scene est encadree 
par un ornement en forme de tresse. 

Comme exemples, authentiques et dat6s, du style de cette epoque, 
on cite le cylindre qui porte le nom d'Ursana, roi de Musasir, l’ad- 
versaire de Sargon *. Si nous lie le reproduisons pas, c’est qu’il 
ressemble d’uue maniere frappante a celui que nous avons donnb 
comme type de la glyptique assyrienne (fig. 331). Au milieu, le meme 
gfmie: seulement, au lieu des deux monstres ail£s, ce sont deux 
autruches qu'il tient par le cou. Ce combat de riiomme et de Fan- 

1. J. Men ant, Catalogin' des cylinders orientaux du Cabinet royal des maladies de La 
llayc ( i u-4°, I. a n° I3i». 
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truche, nous l’avons deja rencontrdi sur une pierre qui parait appartenir 
au meme sifecle (fig. 265). Nous citerons enfin, comme un dernier 
6chantillon des themes et de la facture qui sont alors a la mode, la 
pierre que M. Layard a ramass6e a Koiriowidjik et qui pourrait etre le 
propre cachet de Sennacherib (fig. 70). 

Si nous plaQons 1’une ci c6t6 des autres toutes ces empreintes, nous 
y ddmelons certains traits communs qui permettent de reconnaitre les 
cylindres assyriens, alors meme qu’ils ne portent pas d’inscriptions ou 
que celles-ci nenous apprennent rien sur la provenance du monument. 
D’abord la plupart de ces cachets sont on pierre fine, calcedoine ou 
onyx. De plus, on y releve des symboles etdes types qui ne se trouvent 

pas dans la Chaldee primitive, 
l’arbre sacre, le globe aile, les 
genies a tete d’aigle, etc. Ces etres 
imaginaires, ces animaux fantas- 
tiques dont la Chaldee a fourni la 
premiere idee, n’ont pourtant pas 
tout a fait la meme physionomie 
dans le royaume du nord que dans 
celui du midi. Enfin, le costume 
n’est pas le meme. Dans les cylin- 
dres de Calach et de Ninive, nous 
no retrouvons plus ni la robe a 
volants, ni le chapeau a fiords retrousses. Enfin, comme sur les bas- 
reliefs des palais, la frange du mantcau traverse en hiais la figure; 
1 obliquite de ces bandes est un des signes qui fournissent a prom id re 
\ue le moyen de distinguer un personnage assyrien d’un chalddeu. 

Apres la chute de Ninive, pendant la durde du second empire 
chaldeen, 1 usage des cylindres persista; mais les types de cette dpoque 
piesentent bien peu d invention et de varidtd. Celui qui revient le plus 
souvent, c est un personnage debout, tete nue, devant deux autels dont 
l’un porte le disquedu soleil et l’autre celui de la lune (fig. 3ii)‘. Ce 
personnage est tantot imberbe, tantot barbu. Son costume n’est ni 
celui de la Chaldee primitive, ni celui de l’Assyrie. Quelquefois sur l’un 
des autels -ou dans le champ on voit un monstre a tete de clievre et a 



— Cylindre chaldeen du second empire. 
Jaspe noir. Musee Britannicpie. 


J' Au su j® 1 de ces h'Pes, voir Me.na.nt, Archives des Missions, 1879, pp. 128-9. C'est le 
ft hi Un membres,le re 'I ue lonappelle la tribu Egibi, d’un frroupe dc marchands 
^ b.m.puer, qm parait avoir touu le premier ranjr, sur lc inarrhi- de llabvlone, sous 
tu Muers ' ruls natiouaux et sous les Acheineiiides. 
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queue de poisson, comme dans l’empreinte qu’un do ces cachets a 
laiss<§e sue un contrat date de la « douzieme ann£e de Darius, roi de 
Babylone, roi des nations » (fig. 345). L’emploi de ces types se con- 
tinue eneffet, dans la\allee de l’Euphrate, pendant toule la duree de 
l’empire des Achem6nides. Plus descriptions sur les cylindres. Los 
noms et les dates sout graves a la main, sur l’argile, apres l’apposilion 



3 to. — Empreinte d’un cylindre sur un contrat. Menant, Archives', 1879, p. 113. 


du cachet. A la monotonie de ces images, qui se repelent, avec de tres 
legers changements, sur des centaines de tablettes, on sent que Part 
de la glyptique est en pleine decadence. Chez ce peuple esclave, qui 
vit de son passe, qui ne cree plus d’idees lii de formes, on ne se 
preoccupe plus de donner au cachetic caraclere d’uue oeuvre d’art; ce 
n’est plus qu’un instrument, un objet 
d’ usage. 

Ontrouve quelquefois, dans cette 
meme region, des cylindres qui, 
comme les poids deNimroi/d, comme 
les tablettes de la Chaldee, portent 
des inscriptions en earacteres ara- 
m6ens. Tel est celui-ci, qui repr6- 
sente un chasseur combattant un 
lion, pendant que le clieval attend Tissue de la lutte (fig. 346, i. Le 
costume du personnage n’est ni assvrien ni chald6en; on s’est demands 
s’il ne conviendrait pas d’y voir un Scythe. Le Scythe figure a Bhitoun 
porte ce meme bonnet poinlu. Les pierces de cette espece resteront 
longtemps encore difticiles a classer 1 . 



310. — CMindre avec earacteres arameens. 
Musee de Vienne. 


1. Ce cylindre a ete publie par Lajard, Introduction d Vctwle du c ulte public et des mys- 
teres de Mithra , pi. XXV, n° 4. Voir, au sujet de l'inscription qu'il porte, Levy, Siegel und 
Gemmen; pi. I, n° 13. Yn certain noinbre d’inlailles avec earacteres arameens, qui 
appartienneat a cette meme categoric, out ete detritus et etudiees par M. de Vogue, 
dans seb Melanges d’archeoloyic orientate , pp. 120-130. 
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La forme cyliudrique 11 ’est pas la seule quo les habitants de la 
Mesopotamie aient donnee a leurs cachets ; on recueille aussi clans 
celte contree el Ton a commence a reunir dans nos musees cl’autres 


petits monuments en pierce dure et on pierre fine qni ont une forme 
differente; ce soul des pyramides, des spheroides, et surtout des cones. 
Tous ces cones, hors peul-etre c|uelques-uns quin’ont pas 6t6 terminus, 
sont perces, pres du sommel, d’un trou de suspension. Jamais on n’a 
doule, comme on l a fait pour les cylindres, qu’ils aient servi de cachet. 
La base de toutes ces pierres, le plus souvenl plane, quelquefois l£ge- 
rement convexe ou concave, porte une gravure a l’intaille. L’empreinte 
s’obtenait ainsi d’uu soul coup, d’une seule pression de la main, sur la 
matiere plastique ou l’on voulait npposer le sceau; c’est probablement 
cello plus grande facilite de l’operation qui conduisit, avec le temps, a 
preferer comme cachet le cone au cylindre, qu’il commence a rem- 
placer sous les Achcmenicles et qu’il finit par faire tomber en desuetude, 
au temps des Selcucides et des Parthes. 

C’est en \ieillissanl que les peuples, comme les individus, s’accou- 
lument a recherclier leurs aises et se preoccupent de la commodilc; 
on se contenta longtemps, en Chaldee, du cylindre, quoique ce fut, en 
taut que cachet, un instrument Ires imparfait. L’Ancien Empire ne 
parait pas avoir connu l'usage des cachets plats; on en a en vain 
clierche l’empreinle sur les eontrals de l’epoque de Hammourabi, ou 
beaucoup de cylindres ont laisse leur marque . Le plus ancien document 
oil 1 on ail constate la trace d’un de ces sceaux a base circulaire 
appartient au royaume du nord et au regno de Bin-Nirari, qui occupait 
le hone il Assyrie vers la fin du ix° sieele. A partir de ce moment, ces 
empreintes se multiplient; dies sont d£ja assez abondantes pour la 
periodc des Sargonides, et dies le deviennent encore bienplus dans les 
tablettes qui proviennent du second empire de Chaldee et de la domi- 


nation Achemenide. Les dates inscriles sur ces contrats nous servent, 
plus que les cachets eux-memes, a determiner l’age de ces monuments, 
car la base de cos cones, presentant un champ bien moins large que 
la surface du cylindre, n’a guere permis d’y graver une legende. C’est 
a peine si, sur quelques-uns, on voit un ou deux caracleres, ghnerale- 
ment le monogramme divin . tandis que sur d’autres se r#pdent les 
symboles tradilionnds qui representent les puissances siderales. Sur 
quelques cones, on lit des inscriptions encaracteres arameens (fig. 347); 
c est le cas de celui qui nous offre l’image de ce moustre aile que nous 
avons deja rencontre sur une tablette de pierre et sur un cylindre 
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assyrien (fig. 277 el 331). Malgre l’emploi do cot alphabet, cetto 
intaille doit done avoir ete gravee a \inive ou aux environs. 

L’etroitesse clu champ explique anssi le peu de variete des sujets. 
Dans ce cercle, it n’y a guere place que pour un persoiinage avec 
quelques accessoires, ou, tout au plus, pour deux figures. On lie 
s attendra done pas a trouver ici des scenes aussi diverses et aussi 
eompliquees que sur les cylindres. Quelques themes Ires simples, on 
fort petit nombre, out form6 le repertoire dans lequel puisaient. sans 
souci de se repeter, les graveurs des cones. 

Le Must§e Britannique possede environ quatre cents pieces de ce 
genre; it y en a aussi beauroup a Paris, au Cabinet des Antiques et au 
Louvre. Quand on jetle les veux sur ces series, on eprouve uu reel 



3 i 7 . — Tone octogoue. Coleedoiue baphiri ne. 
BiMiotheque uatiouale t v a° 1080;. 


3*8. — Cone en calcedoine saplnr.ne. 
BiMiotheque uatiouale n° 978 


embarras; uulle part les monuments ne soul ranges dans l’ordre 
cln onologique ; il y a la des intailles assyriennes et chald^ennes ; it v 
en a qui sont plieuiciennes et perses; oji a copie et reproduit certains 
types, dans cette region, jusque sous les Arsacides et les Sassanides. 
Voici, en (ous cas, quelques pierres quo nous croyons pouvoir altribuer 
a 1 Assyrie. C’est d’abord un cone ou deux personnages ailes semblent 
adorer l’arbre sac re (fig. 348/. Un contrat dale de Pan (>50 nous ofFre 
l’empreinte d’un cachet tout semblable; seulement la gravure de ce 
sceau 6tait bien moms soignee et le croissant de la tune, qui surmonle 
l'arbre sur notre pierce, est remplace dans cette empreinte par le disque 
radio du soleil 1 2 . Dans une autre empreinte, c’est le disque aile qui 
plane au-dessus de la tige symbolique-. C’est bien la coupe et la IVause 
du manteau assyrien que nous reconuaissons dans cette intaille oil un 
homme a barbe et a chevelure longue offre son honiniage a un geiiie 
aile (fig. 340/ . L’adoranl est debout; on remarquera derriere lui une 

1. Mk.na.m-, E mpmutfs * le nirhrts assyro-ehuldh-M. alccrcs au Music butunuujuc An In- 
vvs des Missions, I8b2, \k 37b , lit:. 

2. Ihirfem, fig. 2;>. 


TOMK it. 
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figure agenouillee; cello posture, quoique plus rare, so rencontre aussi 
parfois. sur les monuments de cette epoque, eomme l'expression dn 
respect p rotund avec lequel l'homme s'humilie devant ses rois ou ses 
dieux l . 

On n’hesitera point ii attribuer au second empire de Chaldee mi 
cone oil Ton voil un personnage barbu debout devant un autel sur 
lequel est couchee line chimere (fig. 3o0i ; au-dessus de sa tete, le 
soleil, la lime et line etoile. A propos des cylindres, nous avons deja 
domic deux exemples do ce theme qui commence ii parailre sous 
.Nabuchodonosor et qui reste ii la mode jusqu’au temps de la conquiHe 
macedonienne 3 . 

Parmi les themes qui soul d un frequent emploi sous les Sargonides, 



3i0. — Cone en ameth\'-te. Biblioth. nat. 
Linnes, n° 188). Longueur, 0 DI ,025. 



3‘50. — Cone en agate. 
Bibliotheque nationals (n° 080 . 


nous aurions pu oiler le combat dn roi contre le lion, le diet/ monte sur 
no Don , le roi sur In tete dmjnel un serriteur Dent le parasol, des repre- 
sentations do fetes ou de corps d’animuux dicers, etc. 3 ; rnais nous no 
pouvons songer ii tout indiquer; il nous suffit d’ avoir monlre que, tout 
au moins depuis le neuvieme sieele, cylindres et cones sont sortis des 
memes ateliers et que la difference des dimensions du champ sullit ii 
expliquer le caractere different de la figuration. On s’est trompd, el 
nous tenions ii le dire, quand on a cru que l'usage des cachets plats 
n avail commence que sous les Achemenides. Ce qui est vrai, c’est que 
ces intailles sur section de cone, de sphere ou de pyramide represen- 
ted une pf'riode du developpement de la glyptique qui, prise dans son 

I. \(JUS uve/. unc figure agenouillee sur une empreintc ijue porlc un roulrut du 
mi' MiTle. Mi nim, ihhlan, p. 37*i, fig. 7. Plusieurs des einpreintes de Londres nousmon- 
tivut .W persnnnages. dans l dttitude de la priere en fine d'un dieu qu'omliragent ses 

iri ailos. lljtdvm, 20 ct *27. 

*2. Mh\\>r, t hi* fun, fig. 00 

3. Mi su'T. ihi,b'n,i\2. 20-2)-, 27, 30-31, H-U. 
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ensemble, est plus moderne ou, si l'on veut, moiiis aneienne que celle 
des cylindres d’Our et d’Erech, d’Agadt: et de Sippara. 

C’esl ce que nous attestent cos conlrats de date cerlaine dont nous 
avons invoqu6 le temoignage; mais celui-ci nous aurait fait defaut, que 
par une autre voie nous serious encore arrive a la meme conclusion. 
Peu ou point de cones en calcaire, en marbre ou meme en pierre dure; 
presque tons ces cachets sont en pierre fine, et le plus souvent en 
eornaline ou en calcedoine. La matiere qui parait avoir et£ le plus 
en favour, c’esl la calcedoine saphiriue, avec sa belle teinte bleualre. 

Aous avons trouve en Egypte, outre l’inlaille sur pierre tine, l’in- 
taille sur rmHal 1 . On avait tde conduit a cette pratique par 1' usage de 
monter le sceau sur un cercle d’or ou d’argent. Les belles pierres 
etaient rares et difficiles a travailler; quoi de plus nalurel que d'y 
suppleer en tirant aussi du metal le cliaton sur lequel serai t graven 
l’imagc? Pourl’y faire naitre, on n’avait pas besoin du touret el de la 
poudre de coriudon; il suffisait du burin, et cependant le creux on 
entrerait el se moulerait la substance de l’empreinte pr£senterait toute 
ladurete, toute la resistance necessaire. La tentation etait grande, et 
Ton comprend que le graveur egyptien y ait souvent cMe ; mais (die 
n’existait pas pour le graveur chald^em Celui-ci n’avail qu a livrer une 
pierre que son client porterait , suspendue par une corde, au col ou an 
poignet; il n’fdait pas en relations directes et 6troites avec l’orfevre; il 
ne fut done pas entraine a lui demander la matiere dans laquelle nai- 
trait son iniaille. Si quelquefois, sous l’intluence peul-etre de modeles 
etrangers, on essaya de substituer, dans les sceaux, le metal a la pierre, 
ces tentatives ne firent pas ecole; nous n’avons de ce genre de travail 
qu'un unique Delian tillon, ce qui permet d’affirmer que les sceauv en 
m6tal sont rest6s tres rares et ne sont jamais entries dans l’usage. Le 
Mus£e Brilannique possede un cylindre en argent ; il n’a de curieux que 
sa matiere meme 2 . La composition de la scene y est naive el l’extfcu- 
tion assez grossiere. 

Les artistes orientaux, au moins pendant tout le cours de celte 
pfriode, n’ont guere pratique que la gravure en creux, ou Yintaille; 
on a pourtant signale deux pierres, dans lesquelles on pent voir coniine 
les premiers essais du procede qui devail conduire au mime, ou a la 
gravure en relief. « Dans 1’une de ces gemmes, la eouclie sup6rieure 

1. Hi&tvire dc I’Art, L. I, oh. mi, $ 8. 

2. Mknvnt, Rapport sur les cylinders du Mitsrc Britanniqiu\ p. 127 i Archives drs Mis- 
sions , 1879). Ess at sue les pierres qrnvees. pp. 61-02. 



69-2 


LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


de l’ouyx a the degagee de l’inftrieure, pour rccevoir une inscription 
rii creux. Dans l'autre, les veux et le coil d'un serpent sont rendus a 
l’aide de trois tons differents de la pierre *. » 


J; 9. — CAR ACT KB E ^ fiKXKRACX DK L\ *CrLPTl’Rr. 

Nous sommes arrives au terme des recherclies que nous avons 
entreprises sur l’histoire de la sculpture chaldeo-assvrienne et nous 
avons essay£ de rendre cette etude aussi complete et aussi exacte que 
le permeltaient les monuments conserves. Ceux-cl sont en tres petit 
nombre pour la Chaldee ; au contraire, les trois siecles qu'a dure la 
puissance de l’Assyrie sont reprf'sentes par taut de bas-reliefs, que 
Ton esl presque embarrasse d'une ricliesse oil manque la variety. Le 
difficile a done ete, pour l'art assyrien, de faire un clioix parmi tous 
ces murages oil il y a bien des redites, tandis que, pour la Chaldee, 
nous tHions tourmenlCs de la preoccupation contraire : ne rien laisser 
perdre des trop rares 6paves d’un grand naufrage. 11 a fallu supplier 
souvent, par l'induction et la conjecture, aux lacunes que pr6sentent 
encore les series dont nous avons voulu tout au moins r6unir les pre- 
miers fd^meuts et tracer l’esquisse. 

11 est une question que plus d’un curieux a du se poser avant de 
s’engager avec nous dans cette enquete, mais qui, nous l’esperons, 
doit etre aujourd’liui r^solue pour tous ceux qui nous ont sui,vis jusqu’au 
bout : e’est la question de savoir si l’art des Semites de la Chaldee a 
puise ses premieres inspirations a une source 6trangere ou s’il ne 
releve que de lui-meme et du propre genie de la race dont il a traduit 
les pens£es. Sans doute, tout ancienne que soit la civilisation dans le 
bassin de l’Euphrate, elle remonte encore plus haut, selon toute appa- 
rence, dans la vallee du Nil, et cependant, pour quiconque a regards 
avec quelque attention les images que nous avons fait passer sous ses 
veux, 1 independance et l originalite de l artchald^en ne sauraient etre 
revoquees en doute. Non, les sculpteurs de Memphis et de Thebes ne 
sont point les maitres de ceux de Babvlone et de Ninive; ils les ont 
precedes; mais ils ne lour ont pas transmis leurs exemples et leurs 
lecons. 

Ce qui le prouve tout d’abord. e’est la difference, on pourrait 


l. ^»*TDt, /»s hubyfrmifn* ftrctir mrh t. \\VHI), p. 
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presque dire le contraste des deux styles ; les tendances sent tout 
opposes. Le sculpt eur egyptien simplifie. abrege el resume la forme; 
l'assyrien l’amplifie et la delaille. Le premier semble apercevoir le 
corps humain a travers une gaze legere qui derobe a sa vue les acci- 
dents de la surface et les traits secondaires pour lie laisser distinguer 
que les lignes mattresses et l’ensemble du contour. On dirait au con- 
traire que le second tdudie la nature a la loupe ; il insiste sur ce que 
l’aulre attenue; il voit el il fait gros. 

Ce n’esl pas seulement par la que les deux interpretations et les 
deux methodes sont dissemblables. L'artiste egyptien sail saisir avec 
beaucoup de juslesse et de vivacite le caractere d’un mouvement ; mais 
il cherche a l’ennoblir en lui donuant un sens general et une valenr 
typique. C’est ce qu'il fait, par exemple, pour le geste du roi qui leva 
sa massue ou son glaive sur la tete des ennemis qu'il a vaincus, pen- 
dant que son autre main les tient par les cheveux * . Tout au moins se 
preoccupe-t-il le plus souvent de donner de l’tdegance a la pose de ses 
personnages; voyez loutes ces figures de porleurs et de porteuses d’of- 
frandes, de musiciens, de musiciennes et de danseuses qui abondent 
dans ses bas-reliefs et dans ses peintures. Ce que d’ailleurs il pr^fere, 
1’attitude qu'il prete le plus volontiers a ses images de dieux et de rois, 
c’est celle de la force au repos. Le statuaire de la Mesopotamie, dans ses 
figures en ronde-bosse, est bien, on ne saurait le nier, reste dans cette 
meme donn6e : celle-ci lui Wait sugg£ree, ou plutot impos£e, par la resis- 
tance meme des matieres qu'il employait et par la n£cessite d’eviter cer- 
taines difficulty d’execution dont il n’aurait pas su triompher. On ne voit 
guere, en effet, comment il s’y serait pris pour animer un peu plus ses 
statues, assises ou debout, pour mieux detacher les membres du tronc 
et pour meltre tout le corps en branle; la pierre elait tanlot trop dure, 
tantot au eontraire trop tendre. et le praticien n’etait pas assez habile 
dans le maniement de l'outil. C’est dans le bas-relief, ou il se sentait plus 
a l’aise, que ce sculpteur a laiss£ voir de quel cot£ le portaient ses 
inclinations naturelles. Vous n’y trouverez presque pas de figures assi- 
ses; l’homme y est presque toujours debout, en marche et en action. 
Le mouvement, pour intth’esser l’artiste, n’a pas besoin d’etre l'expres- 
sion d’une idee, ou de viser a la grace ; il lui plait par lui-meme. par 
son imprevu et par sa franchise, je serais presque tente de dire par sa 
violence. Ce penchant se manifesto surtout dans les scenes de bataille 


1. Hi fit o ire de I\\rt, t. I, fis*. S,*). 
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et de eliasse ; c’est la qu’il se donne le plus libj*e carriere. Sans doute, 
par endroits, le clessin des membres laisse beaucoup a desirer. Ce que 
l’oeil a tres bien vu, la main na pas su le rendre. Le corps humain lie 
s’ost pas assez souvent montre sans voile an sculpteur pour que celui- 
ri en connaisse bien la cliarpente et toutesles attaches, pour qu'ilsoit 
on mesure de figurer exactement le jeu de ce mecanisme complexe et 
de ces ressorls vivants. Eli revanche, lorsque c’est F animal qui occupe 
la scene, avec quelle singuliere puissance et avec quel plein sucees ce 
meme ar t isle a souvent represente la tension des muscles qui se con- 
tractent et se bandent pour Faction, Felan du clieval qui s’enleve de 
terre et qui s’allonge dans le galop, les bonds formidables du lion qui 
s’elanee surl’epieu (fig. 351), enfin les tressaillements de la chair qui 
lutte contre la souffrance et contre la mort ! C’est surtout dans les 
monuments de F Assyria que se marquent ces traits cle caractere. Ce 
peuple de soldats et de bestiaires, auquel son energie farouche a vain 
Fempire de 1 Asie, n’a pas Fhumeur douce et ce que nous appellerions 
aujourd’hui les gouts distinguEs de la race Egyptienne ; il est plus diffi- 
cile a emouvoir; on s’Etonne qu’il n’ait pas invente les combats de 
giadialeurs; ce qui l’amuse et ce qui le touche, c’est le spectacle de 
la force qui du repos passe a Faction, qui developpe toutes ses Ener- 
gies et qui se deploie impetueusement, au mepris de F obstacle et 
malgre sa resistance. 

Les temperaments des deux nations, F egyptienne et la mesopota- 
mienue, etaient done tres different*, et, quand elles sont enlrEes en 
rapports suivis, chacime d’ elles avail deja trop ponsE, trop travaillE, 
(r*op cm* par elle-meme pour que son original itE courfil desormais 
quelques risques. I) ailleurs les deux civilisations, qui sc sont formEes 
separ ement, lie se sont jamais penetrEes; il n’y a eu entre elles que 
de^ contacts momentanEs et tout superfieiels. Sous les grands con- 
quer ants IhEbains de la Will 0 dynastic, les armees egyptiennes out 
pousse jusqu a lEuphrale, et les princes de la Mesopotamia out peut- 
Etre, pendant an certain temps, reconnu la suprematie des Pharaons; 
cVst ce dont temoigneraient les nombreux scarabees, dont plusieurs 
porieut les cartouches de Thoutmes III, qui ont etc recueillis dans la 
' aU,V ,lu Khiihnuy 1 ; mais des h> lumps de la AFV dynastic ces 


1 Lu vhi», bisuji'utts, p. 

lapporlp, a «•£ propos, fpi’il a 
Lui- *.(*> routine dp Mtnrowi: 
pittas a,. rx-vWi*. 


281 . I a iiutie ^araljpp p«.l d’Aiupnopiiis III. M. Lavard 
.hum Horn, < pips sranibpps dt* falniqup ugyptiennp 
<m liu imi a il ;»iI|pihs app.utp qui avaionl pit* ram asst *s sur 
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loinlaines eonquetes ont du echapper au\ princes egvptiens, qui trou- 
vaienl le passage barre, en Syrie, par les Khetas. Ouelques siecles plus 
lard, ce sont les Sargonides qui, a lour tour, ont envalii FEgypte: ils 



3o 1 . — Assourbanipal attaque par ties lion^. Musee Britannique. 
Dessiu de Saint-Elme Gautier. 


ont pu oil admirer les monuments et oil rapporter q uniques trophoe» . 
comme ce lion qui a ele deeouvert a Bagdad : il porte le cartouche d un 
Pharaon quo You emit etre un des rois pasteurs 1 . Dans rintenalle, 

1. Account of the income and expenditure of the British Museum for 1878. 


■m 
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l'importation des objels cle luxe, qui se faisait par rintermediaire des 
Pheniciens . avait introduit dans le repertoire des artistes assyriens 
certains motifs, tels que le spliinx couche et la fleur de lotus; le globe 
aile esl peut-etre aussi d'origine egyptienne; mais ces emprunts ne 
portent jamais que sur des details; supposez-les meme plus nombreux 
encore, ils lie suftisent point a empecher que la sculpture des Semites 
de la Mesopotamie ne soil, comme leur architecture, un art autonome 
et independant, dont les qualites et les defauts ne doivent s’expliquer 
que par le genie meme de la race, par ses croyances et par ses moeurs, 
par les conditions parliculieres du milieu oil elle a vecu et par les 
materiaux qu elle a mis en oeuvre \ 

CTest dans le meme ordre d'idees que nous devrons chercher la 
raison des differences que nous avons remarqu6es entre l 1 art du pre- 
mier empire chaldeen, tel qu it nous a ete r6vele par des monuments 
tout recemment decouverts, et cet art assyrien que nous connaissions 
dejii depuis les fouilles de Khormbad > de jSintroud et de Kouioundjik . 
11 v a la une question d'un tres vif interel, dont Tetude s' impose aujour- 
d hui a riiistorien. De quelle nature est le lien qui rattache les sculp- 
tours de Calach et de Ninive a ceux qui, peut-etre mille ans plus tot, 
out cisele les statues de Sirlella? Quelle place Tart assyrien, cet art si 
fecoudet sibrillaut,occupe-t-ildans la serie continue de ces phases dont 
la succession est reglee par les lois memos qui president, dans tous les 
Neeles et en tous lieux, au developpement des soeietes humaines? Jus- 
([u a ces derniers jours, on aurait ete fort embarrasse pour repondre. 
h art assyrien offrait a l observateur des caracteres contradictoires; on 
no comprenail pas comment, avec un sentiment si vif de la forme el sur- 
tout du mouvement, it faisait une si large part a la convention, ni com- 
ment il se repetail avec une insistance et une prolixity qui le rendaienl 
monotone; on etait surpris de le voir ainsi tout ensemble habile et 
gauche, energique et banal. Le probleme se resout de lui-meme depuis 


1. Ran- un travail tout recenmienl public ( Kvitik des JEyyptischen Ornaments, arcfuvo - 
tnylscha Studie, avec deux planches lithograpliiques, Marburg, in-S°, 1883), M. Ludwig 
s .vbel a eludie rintluencc quo Yornement nsiatique , comme ii lappelle, aurait exereee 
s,u ’ ^ U H eg\plieu, a parlir du second empire thebaiu. LimpresMon que laLsc celte 
enquele, ronduite awe beaueoup d* ordre et de critique, cV-t que FEgypte, par Finter- 
mt*diaire des Pimmcien>, am ait rccu do la Me-upotamie plu> de motifs uriginaux quelle 
ne bu en ;mr;ul lr,m-mi-: retie action -e mtuiI produite mu tout grace aux ouvrages en 
!,l : Ul ;niI aient ex porte- dan- la \allee du Xil les ial»riqu<s de l’Asie anterieure. oil la 
mt'bdlur/ic eUit pin- active et plus a\uncce qu en Egypte. On peut revoquer en’doute 
r- iian- de- lapprorliemenU ouetablit 1'autcur et trouver qu'il exugere la me^ure de 
oMtc niU.ience a-iatique; mai- on uVn lira paa mum* avec profit cet mtereasant memoire. 
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que nous remontons a l’art chald6en, an premier-116 de la civilisation 
chaldeenne, a 1’ enfant de celle des deux nations soeurs qui a eu dans 
toutes les voies l’initiative et la priorit6. 

G’est que Fart assyrien, m6me dans les plus ancienues de ses 
oeuvres, 11’est pas, comme on avait pu le croire tout d’abord, un art 
primitif, ni m6me un art arclia'ique ; ce n’est pas non plus ce que nous 
appelons un art classique, l’art d’une 6cole qui emploie son acquis a 
s’inspirer de la nature et a la copier avec une sincerit6 emue el 
curieuse. Nous ne dirons pas que c’est un art de decadence : l’expres- 
sion depasserait la mesure exacle de notre pensee ; mais c'esl un 
art qui n’esl plus en progres et qui, pour faire vile et pour beau- 
coup produire, se sert des conventions et des formules que ses inai- 
tres out iuventecs el accreditees. Youlons-nous rendre notre idee plus 
sensible par une eomparaison? Sous toutes les reserves que compor- 
tent de semblables rapprochements, voici le rapport que nous pour- 
rions etablir : Fart assyrien esl a Fart clialdeen ce qu’est a Fart 
grec des Phidias, des Praxilele et des Lysippe Fart hel/Mhthjue, 
comme on Fappelle aujourd'liui, c’est-a-dire Fart alexandrin el greco- 
romain. Sur les chantiers de Ninive comme dans les ateliers de Per- 
game, de Rhodes, d'Antioclie el de Rome, on deploie encore beau- 
coup d’activite, d’adresse et de science; on vise raeme a Foriginalite; 
mais on la cherclie pluldt qu’on ne la trouve. Cesl aiusi que , dans 
la Grece macedonienne et romaine, telle eeole se fera remarquer 
par une facture glorieuse et un pen the At rale, landis qu’une autre 
meltra a la mode les sujels pathetiques et qu'elle s’atlacliera a tra- 
duire, par la contraction des muscles, les angoisses de la douleur 
physique. 11 en est de meme en Assyrie. La facililc avec laquelle se 
laillent Falbatre et le calcaire leudre a deja permis aux artistes qui 
travaiilent pour Assournazirpal de donner a Fornementation des riches 
etoffes qu’ils figurent une finesse de rendu que ne souffrait pas en 
Chaldee Femploi de la pierre dure; les sculpleurs d’Assourbanipal, 
deux siecles plus lard, chercheront un nouvel 6lement de sucees dans 
la complication des scenes qu'ils representeront, dans Felegance tleurie 
de Fexecution et dans le detail pittoresque des paysages qui servironl 
de fonds a leurs tableaux. De meme aussi, on verra la taille des per- 
sonnages s’amincir (d s'allonger; le slaluaire a le sentiment id le goiil 
d une certaine grace qu’il aspire a repandre dans loute son oeuvre. 

11 n’en esl pas moins certain que ni le sculpteur grec des derniers 
siecles de l'antiquite ni le sculpteur assyrien n'inveulent el neereenl, 

xs 
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au vrai sens du mot. Le statuaire grec, gr&ce a une plus profonde 
intelligence des conditions de l’art et a la necessity ou il est de faire 
des figures lines, continue bien a etudier le modele; mais, si Ton peut 
ainsi parler, il le regarde moins avec ses propi’es yeux qu’avec les yeux 
de ses pr6decesseurs et de ses maitres. Ce sont ces maitres qui lui out 
appris a v chercher et a y voir tels traits plutot que tels autres et a en 
donner l’interpretation qui, dans son ensemble, constitue le style grec. 
Toute semblable est la situation du sculpteur assvrien; mais, comme 
il lie met en scene que des personnages liabilles, il lui a 6te bien plus 
facile encore de se d£tourner et de se detacher tout a fait de la nature 
pour tomber dans la routine et dans la maniere. C’est seulement quand 
il represente des animaux qu’il parait travailler d’ original, d'apres le 
modele vivant. Au contraire, le corps de l’homme, cache sous une 
longue et t'paisse draperie, ue se decouvre pas assez a lui pour l’inle- 
resser; ce qu’il en montre, les traits et le profil du visage, le cou, la 
partie inferieure des bras et des jambes, il le traile d’apres les exem- 
ples et la pratique de son devancier, l'artiste chaldeen. Dans toute la 
sculpture assyrienne, il n’y a pas un morceau etudi6 sur la nature 
memo, comme Test, avec l'epaule et la main, le dos des statues de 
Goudea. Le statuaire chaldeen avait le gout d’un modele tres ressenti ; 
l’assyrien abonde trop dans ce sens, et il arrive ainsi a l’exageration et 
a la pure convention ; il donne a ses figures des genoux noueux, des 
rotules qui ressortcnt en- bosse, des muscles tendus et saillauts qui 
ressemblent plus a de grosses cordes qu a de la chair. Comme il arrive 
souvent, le maitre est ici t rail i parl’eleve, qui le comprend mal et qui 
tourne en defauts cerlaines de ses qualites. 

On voit maintenant tout ce qu’apprennenl a Fbistorien les fouilles 
de Chaldee et la collection que le Louvre doit a M. de Sarzec. Ces 
decouvertes, par leur importance et par le jour qu’elles ont jele sur les 
origines d une grande civilisation, peuvent presque se comparer a 
celles de Lepsius et de Marielte, aux reclierehes methodiques el aux 
trouvailles heureuses qui nous out revele l’Egypte de l’Ancien Empire. 
Grace a ces monuments, l’art assyrien cesse d'etre pour nous uu pro- 
bleme difficile a comprendre. Comme l’art egyptien des dynasties tlie- 
baines, il a ete precede par un art realiste ou naturaliste, par un art 
naif et curieux, qui a pieusement etudie la forme \ ivanle el qui a eree 
ainsi Fun des styles originaux de l’antiquite, celui ou la Grece, a ses 

debuts, a peut-etre trouve les leeoiis les plus utiles et les suggestions 
les plus fecondes. 
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Ce qae cet art chaldeen a ete dans ses plus beaux jours, dans ses 
jours de verdeur et de jeunesse, on ne le sait, nous l’avons dit, que 
d’une maniere trfes imparfaite. Pour se faire une id£e de son style et 
de ses mth'ites, on n’a que de rares et menus fragments : ce sont des 
teles separdes du corps anquel jadis elles onl appartenu, des Eclats de 
bas-reliefs brisks en bien des morceaux, enfin quelques figurines de 
bronze, quelques terres cuites de tres petite dimension. Supposons que 
de nouvelles decouvertes viennent combler ces lacunes; alors meme 
que nous pourrions embrasser, dans son ensemble, tout le developpe- 
ment de l’art chaldeo-assvrien, cet art, croyons-nous, resterait encore, 
a tout prendre, inferieur a Part egyptien. Sans doute, il possede cer- 
taines qualites qui manquent a celui-ci. Les statues de Tello out, dans 
certaines parties, une vigueur et une franchise de models qui ne sau- 
raient fetre pris^es trop haut, et jamais sculpteur de Memphis n’a rien 
cisele ou l’on sente le meme mouvement el la meme intensity de vie 
que dans les animaux de Kouioundjik; mais, sans relever encore 
ici d’autres defauls que plus d’une fois deja nous avons eu l’occasion 
d'indiquer, ce qui manque surtout a Part de la M£sopotamie, c’est la 
variate. 

Cet art est puissant, mais il est monotone. Pour chaque espece de 
figures, il n’a guere qu’un moule. 11 ne semble pas avoir jamais soup- 
qonn^combien les hommes, des qu’on les regarde depres, sontdiflterents 
les uns des aulres; on est tentede croire qu’il n’a jamais fait un portrait, 
au vrai sens du mot. 11 s’en est tenu, pendant des siecles, aux types 
abstraits et generaux qu'il avait cr6es tout d’abord; il les a r6p£t£s 
avec une Constance qui ne laisse pas de nous causer a la longue quel- 
quc ennui; mais, de plus, il a eu le tort de rlpandre sur tous ses 
tableaux 'une couleur uniforme; comme dirait un musicien, tous ses 
morceaux sont Merits dans le meme ton; il est toujours s£rieux; il ne 
se defend et ne sourit jamais. Dans la composition de ses demons et de 
ses monstres, il a bien cherche et atteint la laideur; mais c’est pour 
affrayer le spectateur et non pour Pamuser. Dans tout ce qui nous 
reste des oeuvres de cette plastique, nulle trace de cette bonne 
humeur, de cette gaiete plaisante et ldgere dont t^moigne plus d’un 
monument Egyptian. Dans les parties accessoires de quelques bas- 
reliefs du temps des Sargonides, on trouve bien certains groupes et cer- 
taines scenes qui se rapprochent de ce que nous appelons le genre ; 
mais ni la, ni dans les bronzes, les terres cuites ou les pierres gravees, 
on ne rencontre jamais rien qui ressemble a la caricature. Ces artistes 
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n'ont pas eu, memo au plus faible degre, le sons du comique; or cot 
element a sa place marquee dans toute representation do la vie qui 
vent etre tidele et complete. 

Une derniere lacune, un dernier defaut de cet art, c’est que la 
femme en est presque absente, surtout en Assyrie. En Chaldee, nous 
l’avons bien trouvee, soit dans les petits bronzes, soit dans certaines 
figurines d’argile; on se rappelle ces .cantqdiores qui out le buste et 
les bras nus, ainsi que ces dresses nourrices qui ticnnent un enfant 
dans leurs bras ou qui portent les mains a leur sein d£couvert; mais il 
soluble que la meme ces donnfms n’aient jamais fourni que des ima- 
ges d’assez petite dimension. Dans les fragments de bas-reliefs ou de 
statues qui proviennent de la Chaldee, rien qui permette de supposer 
que Ton ait coule en bronze ou ciselti dans la pierre des figures femi- 
nines de grandeur naturelle, ou la nudit6 fut totale ou partielle. A plus 
forte raison en est-il ainsi en Assyrie, ou les terres cuites memes n’ont 
pas presente, du moins jusqu’ici, le type divin a propos duquel on a 
prononce les noms d’Istar, de Beltis, de Mylilta ou de Zarpanil. C’est 
cependant a Kouioundjik qu’a ete retrouv6 le seul torse de femme 
nue que nous ait livre la .Mesopotamie, celui qui porle le nom d’Assour- 
bilkala 1 ; mais ce torse est unique en son genre. On rencontre bien, 
dans les ivoires, des statuettes de lemme oil l’on peut etre fente de 
reconnoitre la deesse dont nous venous de parler; mais ou ces ivoires 
ont-ils dte fabriqu£s? A y a-t-il pas des raisons de penser que beaucoup 
d’entre eu.x sont de travail ph^nicien? 

L’art vraiment national, vraiment assyrien, c’est dans les bas-reliefs 
des palais qu’il faut le chercher; or, dans cette clironique illustree de 
la cour. de la guerre et de la chasse, la femme ne joue qu’un role tout 
a fait secondaire. Ou s’est demande s’il ne fallait pas voir une dbesse 
dans un personnage imberbe, de haute taille, qui se rencontre dans le 
palais d’Assouruazirpal a la place qu’occupent d’ordinaire les divinit6s, 
pres de la porte des edifices royaux (fig. 3o2) 2 . Ce personnage est aile; 
de sa clievelure. ramassee en un paquet qui bouffe sur la nuque, se 
detache une longue trOsse qui pend entre les epaules et presque jusqu’a 
la chute des reins. La main droite est levee; la gauche, baissee, tient 
uue guirlande. Jusquaux pieds tomhe une longue robe, par-dessus 
laquelle est jete un manteau. Sous cette draperie,ni la poilrine ni les 
hauclies n’ont de sailliesqui fasseut deviner le sexe; les bi joux que l’on 

i . \ oir pin*. haul, p. 3 1 -> . 

*-• I.wakii. Mo numt.nLb, st*rio i. pi. 7. 
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remarque aux bras, au col et aux oreilles so rencontrent d’ailleurs, sur 
plus cl 1 mi bas-relief, comme ornement cle figures qui sent certaine- 
ment viriles. A vrai dire, cette figure ne se distingue quo par farran- 
gement des cheveux, qui est tres particulier, et par le caractere du 
visage, on le sculpteur semble avoir voulu metlre plus de finesse que 


dans ses autres tetes. C’est de 
meme a des signes tout ex- 
terieurs, a la pose et au cos- 
tume, que Ton recommit les 
rares figures de femme qui 
se reneontrenl dans les bas- 
reliefs; il en est, a cet egard, 
de la favorite (TAssourbanipal 
‘comme de ces musiciennes 
qui celebrent les victoires 
royales et de ces captives que 
les armees assyriennes cm- 
menent en esclavage apres le 
sac des places. 

On ne pent done dire que 
cet art ait, dans ses tableaux, 
fait une place quelconque a 
la fenune; il lfy a inlroduit 
que son vetement. Nulle part, 
dans ces longues suites de 
bas-reliefs, vous ne rencon- 
trez cette amusante variete 
que pretent a Y oeuvre de 
fartiste egyptien ces sveltes 
figures feminines, dresses, 
reines, danseuses, joueuses 



352. — Uue tleesse. Mu.see Britanmque. 
de Wallet. 


de mandoline, qui s’v pres- 

sent eii si grand nombre, laissant apereevoir, sous la transparence de 
l'etoffe, les rondeurs et les dt^gances de leur jeune corps. Ce'st done, 
malgre tous ses meriles, un art Ires incnmplel que celui du sculpteur 
assvrien; il n’a pas su sentir l’ainiable noblesse de la beaute feminine 
et il s’est ainsi volontairement priv6 d’mie precieuse ressource ; die/, 
lui, point de ces contrastes qui resulted de la difference des formes 
par lesquelles la nature a caracterise les deu\ sexes. Nous eroxoiis lui 
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avoir rendu justice : nous avons cherclie a mettre en luraiere les hautes 
qualites par lesquelles il frappe et il elonne l’esprit; mais cependant, 
quoi qu'il fasse, il lui manque toujours quelque chose que nous avons 
deja trouve en Egypte et que nous trouverons mieux encore en Grece ; 
il lui manque le charme, le rayon de grace et de lumiere. 




CHAPITRE VI 1 
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Dans cet inventaire que nous cherchons a dresser des formes quo 
les Semites de la Mesopotamie out creees afin de parlor a 1’esprit par 
les yeux, c’est pour memoire, comme on dit familierement, que nous 
consacrons un chapitre special a la peinture. Le mode de representation 
que designe pour nous ce terme, les Chaldeens et les Assyriens ne 
Font pas plus connu que ne le connaissaient les Egyptiens 1 ; eux aussi, 
tout en aimant les tons brillants et gais, ils n’ont jamais fail que de 
l’enluminure; ils ont colorie des figures et des oruemenls; mais ils 
n’ont jamais pei/it, au sens propre du mot, tel que l’entendent toutes 
les langues modernes. 

En chercliant comment les habitants des plaines de FEuphrale 
avaient pu deguiser sous uue brillanle enveloppe la pauvrel6 des 
materiaux dont etaient faites leurs constructions, nous avons montre 
que l’architecte, afin de parer les grandes surfaces planes que lui don- 
nail la brique, avait employe la couleur de deux manieres differeutes, 
suivant la place qu'occupaient dans Feditice les murs qu’il avait a cou- 
vrir 4 . A Finterieur des pieces, il sc conlentait le plus souvent d’elendre 
sur un enduit de chaux des tons qu’il etail facile de renouveler quand 
a la longue ils commcugaieul a passer; mais, dans les parties du 
baliment qui etaient exposes a Fair du dehors, et parfois meme aussi 
dans certaines salles qui etaient l’objet de soins tout particulars, il 
avait eu recours a la solidite de l’email. Aous avons iudiquc les motifs 
qui revenaieut le plus souvent dans ces fresques et dans ces especes 
de mosaiques; il nous reste a dire quolles etaient les malieres colo- 
rantes dont disposait l’emailleur et quel parti il eu tirait; mieux que 
toutes les descriptions, nos planches en couleur donneront Fidee de 

i. llintoirc ik I’.irt, t. 1, cli. Mil. 5 I. 
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cette decoration: elles en feront eomprendre le principe et 1‘esprit 
i planches XIII, XIV et XV i 1 . 

Dans les tapis que fabriquent encore l’Asie Mineure et le Kurdistan, 
le lvoracan et la Perse, il y a des tons a la fois eelatants et doux, qui 
sunt lino join pour 1’oeil .des connaisseurs. Xous rappellerons surtout 
certains rouges et certains verts que les manufacturers europ^ens 
desesperent d'obtenir aussi beaux, malgre toutes les ressourees que la 
chimie met a leurs ordres. La fraicheur et la solidite des teintes qui 
decurenl ces e Ioffes, on so les explique par l’emploi presque exclusif 
des couleurs vcgetales; celles-ci. le Turcoman ou le Kurde les exlrait 
des plantes do la montagne, tantdt de la racine ou de la tige. tantot de 
la lieu r ou de la graine 1 . Ces inventions et ces recedes n’ont pas cesse, 
dopuis des siecles, de se transmettre de generation en generation : 
le secret de la pluparl d’entre elles a dh etre deeouvert bien avant que 
lombai Xinive et que commenc'd la decadence de Babvlone. Jusqu’aux 
deruiers jours de 1 antiquile, les ateliers de la Mesopotamia out etc 
celebres pour les precedes de leinture qu’ils employaient et pour 
1 harmonieuse splendour qu’ils savaienl ropaudre ainsi sur leurs tissus. 
Dupuis lu temps de Xabucliodonosor, l’homme du peuple, dans loute 
eetlo region, a beaueoup oublie et beaucoup desappris; la seule con- 
<j[u«*le qu il ait laite. c ost celle de la poudre h canon, qui lui sert U 
depeupler encore davanlago le pays qu’il habile; mais tout ce que, 
dans sa decadence, il garde encore d’liabijele profess ionnelle et d’acti- 
' ile crenlrico, il le doit a cette iudustrie d'aulrefois, dont les traditions 
el le> pratiques se sont conservees sous la liulle du monlagnard et sous 
la lento du unmade, commo dans les bazars nil taut d’adroits artisans 
repeteul a\ec une rapide et merveilleuse shrete de main des dessins et 
des motifs vieux d«* trois ou quatre mille ans. 

Paimi le> malieres tincloriales qui donueul aux laincs des tapis du 
Leuml leurs plus riches colorations, il no doit done guere v en avoir 
que les anciens n'aient pas connues, et peul-elre mi utilisaient-ils 
quelques-unes dans leurs peinlures ii la detrempe; mais celles-ci, an 
moment mmne des fondles, n’etaient plus representees que par de him 
taibles traces qui se sont evanouies presque aussitot. Il n’en elait pas 


I. L 'inii.-ini'iit iji,i‘ 1'i'pi noire Xlll o-L .ftiprmi t.- it la plandiu de lauim, 
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cle memo cle cellos quo le feu avait reduites a Fetal d'email; dies out 
pu etre detachees et devenir Fobjet d’une analyse. Or Femailleur nem- 
ploie guere que des couleurs minerales; eelles-ci sont done les seules 
donl il soil possible de definir la composition. 

Les deux couleurs qui tieiment le plus de place dans ces tableaux 
sont le bleu et le jaune. Le bleu a presque toujours fourni les fonds 
(planches XIII et XV); e’est en jaune que la plupart des figures so 
ddaclient sur le champ. Certains details sont indiques par des touches 
de blanc et de noir. Dans la brique qui represente le roi suivi de ses 
serviteurs, la tiare royale est blanche, les chevelures, les barbes, les 
chaussures et Fare sont noirs (planche XIV). Le rouge no parait que 
dans certains dessins cFornement (planche XIII). Quant au vert, Femploi 
en est beaucoup plus rare. On ne Fa trouv6 qifa Khorsabad. Dans une 
peinture surenduit, il forme le fond sur lequel s’enlevent les figures 1 2 . 
Dans la decoration enbriques emaillees, qui orne la plinllie d un mur 
du harem (fig. 101), il a servi pour le feuillage d'un arbre que Foil 
serait tenle de prendre, a premiere vue, pour un oranger; mais la 
forme des feuilles indiquerait plutot un pommier (planche XV). 

Dapres JI. Layard, le bleu, que les emailleurs out etendu en si 
grande quantite sur la surface de leurs briques, aurait ele donne 
par un oxyde de cuivre, mele cFun peu de plomb; ce dernier metal 
serait intervenu pour rendre Femail plus fusible -. C'est au bleu des 
briques de Nimroud que s'applique cetle analyse; il semble qifau 
temps des Sargonides on ail adopte un autre procede, peul-elre em- 
prunte a FEgypte. Place raconte qifau cours des fouilles il decouvrit. 
dans une des cliambres des Dependttnces , deux blocs de couleurs. 
L’un, qui pesait un kilogramme, etait du bleu. On etait en train de 
copier a F aquarelle la decoration de Fun des murs reconverts de 
briques emaillees; pour mieux rendre le ton de F original, Fartiste eul 
l id6e d’employer le bleu assyrien; mais celui-ci se montra rebelle; on 
n arrivait pas a le delayer; il laissait au fond du godet un depot vitreux. 
On supposa cFabord qu'apres un long sejour dans la lerre, ctdte cou- 
leur avail perdu de ses qualiles; mais, plus tard, Fanalyse expliqua 
d une maniere plus satisfaisanle les difticulles qifon avail renrontrees. 
Si celte couleur ne pouvait servir au lavis, ce if etait pas qifelle fut 
alteree; elant destinee a la fabrication de Femail, elle se composait 


1. Plvci:, Xintv c, pi. 32. 

2. L WAUL), Discoccrhs, lOH, nule. 


TOME U. 



706 


LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


de lapis-lazuli reduit en poudre 1 2 . L’industrie ehaldeenne faisait un 
grand usage du lapis, qu’elle tirait de l’Asie centrale. La vraie patrie 
du lapis, c’est le pays que Ton appelle aujourd’hui le Budukchan, en 
Bactriane; de la venait, dans l’antiquite, ce que Theopliraste appelle 
le lapis seijthique. Les caravanes apportaient cette substance pr£cieuse 
dans la vallee du Tigre, d’ou elle descendait a Babvlone et parvenait 
jusqu’en Egyple. Les inscriptions de Tboutmes III mentionnent le bon 
klmbet de Babvlone parmi les objets que les Rotennou, ou peuples de 
la Syrie, offrent en tribut au Pharaon-. 

Cette poudre fine de lapis, intimement unie a l’argile par la cuisson, 
donnait un email tres solide et d’un ton tres franc. Melee a un corps 
gras, on pouvait aussi l’6tendre sur certaines parties des sculptures; 
c’est peut-§tre avec cette substance que certains accessoires y ont ete 
teints en bleu. 

Lejaune est un antimoniate de plomb, qui renferme une certaine 
quantite d’etain; sa composition est la meme que celle de la couleur 
aujourd’hui connue sousle nom de jaune de Naples 3 . Le blanc est un 
oxyde d’etain; ce ne sont done pas, comme on Fa cru longtemps, les 
Arabes qui se sont servis les premiers du blanc d’etain, vers le neu- 
vieme siecle de notre ere 4 * * . Le noir est peut-elre du noir animal 3 . Le 
vert pom ait tifi’e obtenu par un melange de jaune et de bleu, d’oere 
par exemple et d’oxyde de cuivre. Quant au rouge, c’est une des cou- 
leurs qu’il a etc le plus facile de se procurer. Celui des emailleurs 
de Nimroud aurait etc un sous-oxyde de cuivre 0 , tandis que celui de 
Khar sab ad est cet oxyde de fer que l’on appelle la sanfjiune 7 . On apu 
l’etudier tout a l’aisc; le pain de rouge qu’a trouve Place pesait une 
vingtaine de kilogrammes. La couleur se delayait tres bien dans l’eau. 

11 n’y avail done en tout, sur la palette du peintre, que cinq ou six 
couleurs. Celles-ci, deja bien peu nombreuses, 6taient d’ailleurs d’une 
composition trop simple pour comporter ces gamines de tons et cette 
variete de nuances qui permettent a Fart de pretendre donner l’illusion 
de la realite. Prise dans son ensemble, cetle peiuture reste done pure- 
menl decorative, e’est-a-dire que le motif ornemeutal y domine, et que 

1. Pl\ck, Xinivc, t. 11. pp. 231-232. 

2. I.ep^ius, l?i < hms les inscriptions vgyptiennes. 

11. Layabd, Discoveries, p. ICO. 

4. Layard. ibidem. 

•'). I.vyaud, Xineveh, t. IT, p. 313. 

0. I. ward, Discoveries, j>. 100. 

7. Plv.c, Xinive, t. 11, p. 232. 
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la representation des formes du monde organique y conserve elle-meme 
iin caractere particulier. Si la figure de l’homme et celle de l’animal 
y paraissent, ee n’est pas qu’elles s'y montrent engagees dans une 
action dont l’interet puisse piquer la curiosite du spectateur; la forme 
n’y est pas non plus etudi6e et serree de prbs, avec ce soin religieux 
qui temoigne du plaisir que prend l’artiste a la reproduire, pour sa 
beaule propre et pour la grace de tel on tel mouvement. Point d’ombres 
qui marquent une succession de plans, mais des teintes plates, dans le 
choixdesquellesl’artiste ne s’astreint meme pas toujoursii prendre cellos 
qui se seraient le plus rapprochees de la v£rit£. C’esl ainsi que, dans 
cette sorte de frise dont nous avons douu6 un fragment (planclie XIY, 
fig. 2), nous avons un taureau bleu ; le sabot seul est peint en noir. Sur 
la plinthe du harem, le lion, l’oiseau, le taureau, l’arbre, la barque, 
tout est d’un jaune uniforme (planclie XV). Dans la brique emaillee qui 
nous offre un sujet si souvent trait*** par les sculpteurs (pi. XIY, fig. 1), le 
peintre a cherche a composer une sorte de tableau ; mais la meme les tons 
restent franchement conventionnels; les chairs et le vetement, 1’ artiste 
a tout rendu avec deuxjaunes d’une intensity differente. C’est qu’il ne 
songe point a imiter la couleur reello des corps; tout ce qu’il veut, 
c’est offrir a l’oeil des teintes et des ligues qui l’amusent et qui rompent 
la monotonie des vastes champs oil cette architecture ne sait pas 
manager des creux et des reliefs. Les genies ail£s, les animaux fantas- 
tiques peuvenl, aussi hien que les tresses ou les palmettos, servir a cet 
usage ; mais, du moment oil ils sont employes a celle fin, ils se tournent 
en pur ornement. Aussi, dans line decoration comme celle des archi- 
voltes ou s’encadrent les baies des porles de lvhorsabad (fig. 124), les 
larges rosaces qui occupent le milieu de la bande out la memo vivacite 
de ton et la meme valeur que les figures qu’elles separent; peut-etre, 
par la blancheur de leurs petales, altirent-elles davantage encore l’oeil 
et ressorlent-elles mieux sur fazur du fond que les robes jaunes des 
personnages. 

Si nous n’avions pas retrouve a Niiiive les originaux de ces briques, 
nous aurions risque d’etre induits en erreur par les expressions que 
Ctesias emploie pour deerire les tableaux qu'il avail apercus a Baby- 
lone, sur ies murs de Incite royale. « On y voyait, » dit-il, « toute espece 
d’ animaux dont les images avaient ete imprimees sur les briques encore 
crues; ces figures imitaient In nature pur /'emp/ui des eouleurs '. » Ces 


d . DlODORE, II, YI1J, i. 
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derniers mots apparliennent-ils au texte do Ctesiasou ont-ils et6 ajout£s 
par Diodore. pour arrondir la phrase, c'est ce que nous ne saurions 
dire. Ce cpii est certain, c’est qu’ils donnent une fausse id6e du carac- 
tere de ces decorations peintes ; ceux qui les ont composites n’ont pas 
plus cherche a imiter la nature que ne l’ont fait les artistes auxquels 
on doit les revetements en faience des mosquees de la Turquie et de 
la Perse. Ceux-ei n'ont pas fait intervenir dans leurs decors la figure 
de rhomme ni celle de l’animal; peut-etre ont-ils fait ainsi preuve 
d’uii goiit encore plus fin. Sans doule ces frises de genies, de lions et 
de taureaux avaient leur effet et leur agr£ment : il n'en est pas moins 
vrai que l’espril pout etre choque de voir l'etre vivant se depouiller 
ainsi de sa couleur pour en prendre une qui le d£guise a l’oeil et qui 
est une sorte de travestissemeut. Au contraire, l'ornement n’a pas de 
couleur qui lui appartienne en propre ; c'est la que l’arliste peut jouer 
a son gre des lignes el des tons, pourvu que les teintes qu’il juxtapose 
et que les oppositions qu i I cherche se resolvent en une harmonie qui 
(latte le regard. A’ous serious done lento de regarder comme le chef- 
d’oeuvre de l’emailleur assyrien les plaques de terre cuite oil ne parait 
point la figure, cellos oil le dossinaleur a tout tire de son imagination, 
cellos oh il s’est librement inspire de cerlaines donn£es geometriques 
et de cerlaines formes vegetales pour creer des motifs qui ne relevent 
que de sa fantaisie. S’il s'elait resolument engage et mainteuu dans 
cette voie, l'ornemanisto assyrien serait peut-etre arrive a produire 
ties cliefs-d oeuvre comparables a ces nierveilleuses faiences persanes 
clout il n’a pas egalb la variete charmante et la supreme elegance. 



CHAPITRE VIII 


LES ARTS INDUSTRIELS 

§ i. — LA CEUAM1QUE 

De toutes les matieres que l'homme a mises en oeuvre dans le 
bassin de l’Euphrate et du Tigre, celle qu’il a travaillee la premiere et 
qui lui a toujours rendu les plus grands services, c’est 1’argile. L’ar- 
gile lui a fourni les briques crues qui formaient le corps meme de ses 
batiments, les briques cuites qui servaient de parement aux epais 
massifs de terre agglomtree, et enfin les briques emaillees qui lui 
permettaient de couvrir d’une riche decoration polychrome certaines 
parties de l’6difice; il en a tire l'image des demons et des dieux qu’il 
adorait; il en a faQonn6 les grandes cures oil il ensevelissait ses mods. 
C’est sur l’argile qu’il a appris a ecrirc; ses rois out confie a cette 
substance le soin de transmettre a la posterite le souvenir de leurs 
exploits et de leurs actes de devotion; les particuliers lui out demande 
de garder, comme un incorruptible temoin, la memoire des engage- 
ments qu'ils prenaient et des pactes auxquels ils sonscrivaienl. Pendant 
des milliers d’annees, on a ainsi grave sur l'argile, outre des textes 
qui ont souvent des centaines de lignes, ces empreintes de cachets 
dont chacune nous repr£sente une signature. Humide et molle, l’argile 
crue se pretail a recevoir lout ce que l'homme voulait y deposer de sa 
pensee et de sa volonte; pass£e au four, elle devenait indestructible. 

Accoutumf's comme ils l'elaient ii tirer des partis si varies de cette 
matiere docile entre toutes, les Chaldee us n’ont pas pu lie point 
songer de tres bonne heure a l’utiliser pour les usages domestiques, 
pour conserver les liquides, les graines el les fruits, ou faire cuire les 
aliments. La, comme ailleurs, on dut commencer par des poteries 
grossieres, petries a pleins doigts et secliees au soleil: mais il s’est 
conserve bien peu de debris qui nous reportent a ces premiers essais. 
L’invention du tour et celle du four doivent remonter, en Chaldee 
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comme on Egypte, a une tres haute antiquite. Les plus anciens vases 
qui aient ete retrouves dans cette contree, ceux qui out dtd recueillis 
clans les plus vieilles tombes de Warha et de Mo tig heir, ont tous did 
cuits au feu; mais il y en a quelques-uns qui ne paraissent pas avoir ete 
tournes a la roue; 1’dpaisseur de leurs parois et l’irregularitd ties 
courbes qu'ils presentent foiit eroire que le potier s’est contentd de les 
facoimer avec le dos et la paume de la main (fig. 353, 334 et 333). La 
terre est grossiere; elle est melee de paille hachde, dont les brins 
semontreut quelquefois a la surface. i\i glaqure, ni dessins; le galbe est 
lourcl et gauclie *. 

On attribue a une dpoque moins reculee d'autres vases qui ont ete 



333, 334, 333. — Vases chaldecus lie la premiere periode. Musee Britaonique. 


ramassds dans les memos necropoles, mais qui tdmoignent d un rdel 
progres de 1 art. Nous en avous ddji'i donnd deux echanlillons (fig. 139 
et 160), en voici d’autres qui presentent les memes caracteres (fig. 336, 
3.37 el 333 1 . Largile est plus fine et quelquefois r.ecouverte d un 
b*ger engobe ; si 1 ornemenlation fait encore defaut, les formes ont 
dcja de la nottotd et une certaine distinction. Toute cette polerie a die 
faite au tour; ce qui suffirait a prouver la dextdritd de l’ouvrier, ce 
sont les anses, bien allnclides a la pause et au col. 

Nous n avous pas les moyensde dater. memo d une maniere relative, 
les pot cries qui* Eon a Irouvees sur d’autres points de la Chaldee; e'est 
la complication du travail qui nous fait eroire bien plus recent un vase 


1. Ft ce ynitt monarchies, t. I, pp. 91-92. 

Jj8 a M. Kaulinson. I.es unes. dit-il. sont liivos de.s dc.‘ 
acroinpagnuit l.oftu, en Chaldee et en Su-iune;Ies autr 
appartiennent maintenant au Musee Bdtannique. 


Nous empruntons les figures 333- 
^ins de M. Churchill, l'artistc qui 
es out etc prises sur des vases qui 
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curieux qui provient de Hillah (fig. 359) ; il a la forme d’uii seau. 



356, 357, 358. — Vases chaldeens de la seconde periode. Musee Britannique. 


Le corps est orne de triangles dentel£s qui s’enlevent en relief sur 


le champ et que l’on croirait demupes dans 
l’epaisseur de la paroi. 11 y a la une re- 
cherche et un effort qui sentent la deca- 
dence. On ne trouve rien de pareil en 
Assyrie, du ix e au vn e sifeele. 31. Layard a 
rapporte de Nimroucl un certain nombre de 
vases qui temoignent d’un progres reel 
meme sur la seconde periode de la cera- 
mique chaldeenne ; il y a bien encore des 
vases d’aspect rustique, comme celui dont 
le recipient cylindrique offre a l’exterieur 
six pans ltigerement concaves (fig. 360 1. On 
peut ranger dans la meme categoric, dans 
cello des vases tout a fait communs, le 
pit/m, pour prendre le nom grec, dont le 



309. — Vase clialdeen. 
Hauteur, 0 m ,09. Mu&ee Brita unique. 


fond, qui se terminait en pointe, s’eufongait dans le sable (fig. 361 1 ; 






360, 361, 302. 363. — Vases assyriens. Layard, Monuments, sene I, pi. 07. 


nous en dirons autant d une sorte de dame-jeanne a large venire ( tig. 362; 
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et dune bouleille en forme de gourde (fig. 363). A cot6 de ces pieces 
qui ne visent pas a l'el£gance, on en trouve d'autres qui presentent 
au contraire des formes a la fois simples et heureuses; quelques-unes 
de celles-ci se rapprochent deja de celles que la Grece adoptera plus 
tard. On remarquera parliculierement des gobelets avec ou sans pieds 



364, 363, 366. — Gobelets. Lavard, Monuments, 367. — Aiguiere. 

serie I, pi. 07. Layard, ibid. 


fig. 364, 363 et 366), une aiguiere d’un profit tres correct (fig. 367), 
des amphores dont la disposition est assez vari6e. L’une d’elles a de 
toules pelites anses et un long col (fig. 368); les deux autres, qui se 
ressemblent sans etre tout a fait pareilles, out des anses plus legeres 
et plus ecartees de la pause ; mais dans la premiere ces anses sont 



3bS, 3G0, 370. — Amphore". Layard, Monuments, serie I, pi. 85. 


unit's (fiu. 369j, lanclis quo dans la seconde olios sont cordel6es 
f tig. 370 i. 

Co dernier vase, conime main! aulro de memo provenance, est 
recoin oil dune glacure, et celle-ci est do deux coulours, dun vert 
blouatre aulour du col, et dun jaune assez v if sur la pause. A la 
i one* > ntre des deux tons, il y a une zone oil ils so sont moles et 
on re melange ne manque pas d’agrement. On remarquera quo les 
motifs d ornement sont tres rares sur ces poteries. Aous ne pouvons 
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guere citer que le double rang de chevrons qui r&gne, au-dessous de 
la naissance du col, sur une de ces amphores (fig. 368), et les feuilles 
renvers£es qui parent au meme endroit la partie sup^rieure d’une 
sorte cl’ alabastron de meme provenance (fig. 371). 

Le gout du decor parait s'efre d6velopp£ entre le 
ix e et le vii 6 siecle chez les c£ramistes assyriens; tout 
au moins en trouve-t-on quelques traces dans certains 
debris qui ont £te recueillis au milieu des mines de 
Kouioundjik . Ce qui date pour nous cetle poterie, 
c’est un fragment oil se lit le nom d’Assarhaddon ; 
les quelques leltres qui le composent se delachent en 
clair sur une couverte noire cl'un ton terne. Pas d'autre 
ornement qu’une sorte de bourrelet, qu se croisent 
et s’entrecoupent des ligues droites peintes en bran. 

Le lesson que nous reproduisons ci-dessous appartient au vase don l un 
autre morceau, plus petit, porte ce graffite. Xous n’avons pas un seul 
vase complet de cetle espece; mais mainls fragments, de meme pro- 
venance et de meme aspect, nous donnent une idee du go lit en matiere 
de ceramique qui tendait a pro- 
valoir sous les Sargonides. Un 
vase oil se lisent quelques carac- 
teres aramdens traces au pinceau 
etait orn<5 seulement de baudes 
el de raies d’un rouge bruu qui 
tournaient autour de la pause et 
du col, separees par des inter- 
valles plus ou moins grands (fig. 

373) 1 ; mais ailleurs cette orne- 
mentation se complique ; entre 
les bandes sont disposes des treillis de barres droites ou obliques, et 
dans les espaces clairs se repete un motif que 1’on pourrait prendre 
a premiere vue pour un siyma grec; la ressemblance esl d’ailleurs. 

1, Non* einpruntons les figures 373, 374. 37fi et 377 a une planehe qui acronipairne uu 
remarqualde menioire de M. Helbig, ou cet arclieologue sign.de avec lieaucoup do raison 
les res&eiiiblanees qui existent entre cette poterie nhmite et la plus ancienne pofeiie ties 
ties de la mer Lgee et de TAttique (O'Wrrc-izioni sopra la p'oven/niza della doomunne 
yeomelrica, dans le-* A)m*des de Vlmtitnl de cor respond a we arrhenhvjit/ue, 1873, p. 221. 
Les caiques que reproduit M. Holing tncoln d'atjifiunta II out efe tails p.u* M. Murra\ . 
Les iiguivs 372, 37a et 37N sont prices sur de» eroquis que j'at i'aiU au Muse* 1 IJri- 
tannique. 



372. - — Fragment de vase. Musee Britannique. 



37 1 • Alabastron. 
La\ard, ibidem, 
pi.' 97. 
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esl-il besoiu tie le dire, purement fortuite (fig. 374). Nous cilerons 
encore un morceau oil les divisions sont senn§es de points qui se deta- 



373. — Fragment de vase. Musee Brit a unique. 


client en brun rouge sur un fond jaune clair (fig. 375). A notre connais- 
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Dans tous les tessons que nousavons examines jusqu’ici, la decora- 
tion reste purement rjeometrique; elle n’est form£e que de lignes, de 
points, de motifs pris en dehors du monde organique ; il semble pour- 

tant bien que Foil ait dfes lors fait un 



37G. — Gobelet. Hauteur, 0 ,o ,123. 377. — Fragment tie vase. Grandeur reelle. 

Louvre. Musee Britannique, 


apparaitre, entre les handes et parmi les triangles qui s’opposent ii 
lour sommet, dcs files d’oiseaux, Ires grossierement imiles (fig. 377 
et 378). CTest un motif que nous retrouverons de meme a Cypre . a 



378, 370. — Fragments de va^es. Grandeur reelle. Mu^ee Britannique. 


Mvcenos, a Atlienes, dans les poteries qui ferment la transition entre 
l’age de la decoration purement geometrique et celui oil commence 
la representation de la vie. Meme preoccupation dans un autre mor- 
eeau, malheureusement tres petit, oil des paltes de lion viennent se 
poser sur un ornemenl en damier. Au-dessous, dans une /one claire, 
quelques caracteres cuneiformes ifig. 379 1. 
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Par les fragments que nous venons de reproduire. on voit que cer- 
tains efforts ont ete tentes, vers la fin de la periode assyrienne, pour 
decorer la poterie : pourquoi ces efforts u’ont-ils pas etc ponsses plus 
loin, pourquoi les vases n'ont-ils pas 6t£ couverts d’ornements et de 
dessins dont la riehesse et la varidtd eussent rappels ceux que l’on 
ciselait ou que Ton repoussait dans la pierre et le bois, dans l’ivoire et 
dans le metal? La raison de cette difference, il nous semble l’entre- 
voir : l’argile paraissait une matiere trop commune pour que Ton eiit 
l’idee de lui demanderet d’en tirer des objets de luxe, qui exigeassent 
une main-d’oeuvre compliquee et qui pussent faire honneur a leur pro- 
prietaire. Quand on voulait avoir des vases de prix, c’6tait au bronze 
que Ton s’adressait; celui-ci pouvait se dorer; on pouvait y incruster 
des ornements d'or et d’argent ; cette technique flattait plus l’oeil et 
provoquait des reclierches plus ing£nieuses et plus savantes. II etait 
reserve a la Grece de faire du vase peint un objet d’art. Elle seule, 
avec son grand gout, saura relever la pauvrete de la matiere par la 
noblesse des formes et par la beaute des dessins ; ses artistes seront 
les premiers qui donneront a une eruche ou a une coupe de terre une 
valour qui les rendra souvent plus precieuses, pour le connaisseur, que 
si elles etaient en or ou en argent massif. 

Pendant la periode dont nous nous occupons en ce moment, on 
avait aussi parfois essaye en Mesopotamie d’etendre un email sur la 
surface des vases. Le Mus6e Britannique possede plusieurs echanlillons 
d une poterie dont la couverte bleue rappelle la faience egyplienne 1 ; 
par places, sous l’action du temps, le bleu a tourne au vert. Un des 
\ases que nous avons reproduifs plus haut (fig. 370) apparlieut a cette 
categorie ; des vases du meme genre, recouverts d'une couclie assez 
fpai'se d’email bleu et jauue, ont 6te recueillis dans les decom- 
bres du Birx-2s hnroud *, a Babylone 2 ; mais il est difficile d’en fixer 
la dale avec quelque certitude. Au contraire, on s’accorde en general 
il regarder comme tres posterieures de grandes cuves en terre cuite, 
labriquees par le meme precede , qui proviennent des lerlres fune- 
raires de la Basse-Chaldee ; le style' des pelites figures qui decorent 
ces sarcopliages se rapproclie de rolui que nous offrenl les medailles 
i l les sculptures rupestres des Parllies et des Sassanides 3 . 


1. Him II, Uhtm-y Ilf mi'-ii nt pottery, edition, 1873, p. 01. 

Hiklii, ibidem, p. lui. 

•i. L° Mum t liiitdunitpio pos^dt 1 de 1>lmux nrhantillous do ce< sarcophagus, que Loftus 
a ilus-ji, non ppine, h faire parvenir intacts en Angleterre. Voir, a ce sujet, Lorres, 
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L’art de fabriquer le verre, qui remonte, en Egypte, au moins jus- 
qu’au premier empire th^bain 1 , fut aussi de tres bonne heure invente 
ou importe en Mesopotamie. Si Ton n’en a pas recueilli dans les plus 
vieilles tombes chald6ennes, il abonde dans les mines des palais 
assyriens. On y a rencontre beaucoup de ces petits vases en forme 
d 'alabastron et d 'aryballe qui servaient a conserver les parfums 2 , et 
certains de ces vases presentenl aujourd’hui, par Teffel du temps, ces 
irisations dont les vives conleurs charmenl 1’oeil 3 . On cite, comme 
r^chant illon le plus ancien de verre transparent qui nous soit par- 
venu, un vase que 3\I. Layard a deeouverl a jShnnmd et que date le 
nom de Sargon, grave sur la pause (fig. 380) 4 . 

Le vase avaif ete souffle plein; le creux qui 
forme recipient a ete ensuite creuse dans la 
masse a Taide d’uii instrument, qui a laisse 
dans l’interieur les traces tres visibles du travail 
accompli; Toutil etait sans doute monte sur un 
tour. M. Layard croit d’ailleurs que certains des 
objets en verre qu’il a trouves remontent a une 
epoque beaucoup plus ancienne, aux commen- 
cements meraes de la monarchic assyrienne ; 
mais ils sont en verre opaque et colorie 5 . Des 
bracelets en verre noir, qui ont ete ramasses a 
Koithnmdjik , prouvent que Lon employait celte 
matiere pour fabriquer des bijoux de bas prix; des perles de verre, 
tantol rondes, tantot plates, rendaient le meme service 6 . Xous igno- 
rons T usage d’uu cylindre en verre que M. Layard a deeouverl a 
Kouioundjik et qui est orne d’un reseau de losanges (fig. 381). 

11 est remarquable que nous n'ayons pos de cylindres ou de cones 
en terre cuite ou en verre, appartenant a la periode chaldeo-assy- 

Travels and researches , p. 204, Layard, Discoveries , pp. 338-561, et Birch, History of an- 
cient pottery, pp. 105-107. Dans la purlie 'Uiprrieure des tertres, oil, a Warka et a differ, 
ces cercueils, en forme de pantoutle, sont entasses par millier>. on trouve aus>i des mur- 
ceaiiY de plats et autivs vases a couverte emaillee, qui paraissent uppartenir a cotte 
memo epoque. 

\. JJistoire de V Art, t. 1, p. 826. 

2. Butta, Monument* de A inice, l. V. p. 173. Kuvlixmix, The fire yreat monarches, t.l, 
pp. 389-391. 

3. Voir, a re Mipd, urn* note dr David Brewster, dan< le* appendices de Lvyard, Dis- 
coveries, pp. 07 4-676. 

4. Iayaud, Discoveries. p. 197. 

5. Layard, Nineveh, t.l, p. *21. Discoveries , p. 197. 

C. R awl j.nson, The five, etc., t. I, p. 574. 



380. — Vase dr verre. 
Hauteur, 0 ro ,0824. 
Mu^ee Britan ni que. 
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rienne. L’argile avait trop peu de prix ; quant au verre, on ne 
savait pas encore assez bien le graver pour en tirer ces p&tes par 
lesquelles les Grecs et les Romains ont si souvent rem- 
place les pierres fines. 

A propos du verre , nous ne saurions omettre de 
signaler ici un objet trbs curieux ; il a recueilli a Nim- 
roud, dans le palais d’Assournazirpal, par 31. Layard, avec 
le vase de verre et avec les deux vases d’albatre oil se lit 
le nom de Sargon. C’est une lentille en cristal de roche 
dont la face convexe parait avoir 6td dress£e, assez gau- 
chement, sur le tour du lapidaire ; elle a pu servir, malgre 
l'imperfection de la taille, soit de verre grossissant, 
soit, avec un tres fort soleil, de verre ardent 1 . La finesse 
du travail, sur certains cylindres, la petitesse des carac- 
teres cundiformes sur certains bardlets de terre cuite, 
avaient deja eveilld l'attention ; les Assvriens , on se detail 
demands, n’avaient-ils pas eu a leur disposition quelque 
instrument qui put aider les yeux, comme le font nos 
loupes? II est difficile de rien conclure encore d une 
3 Si. - Tube de trouvaille qui jusqu’ici reste isolee ; mais, si don venait 
verre. Grandeur rcncontrer d’autres cxeuiples de ces lenlilles, il y 

reelle. Musee . , 

Britannique. aurait ccrtainement lieu de penser que 1 usage du verre 
grossissant n’£tait pas etranger aux scribes et aux la- 
pidaires de la Mesopotamie. En tout cas, il parait bien que nous avons 
lit le plus ancien objet de ce genre que nous ait transmis l’antiquitd. 

S 2. — LA MKTALLUltGlR 

Des le temps oil nous reportent les plus vieilles sepultures de 
Warlia et de Moitf/ht'ir , la metallurgie chaldeenne est deja tres 
avancee. Les outils et les armes de pierre se trouvent encore en grand 
nombre dans ces lombes 2 ; mais, a cote de ces objcls, qui continuenl 
ainsi la tradition de lage primilif, se montrent le cuivre, le bronze, 
le plomb, le for et dor. L'argent soul fait defaut. 

I. On trouvera unr* (le«cri[»tion d'daillee ile co curieux olijct dans unc note quo David 
Brevier a fournio a M. Layard aprt-s oxamen de ! a lentille ilJiscov fries, p. 1 07). 

Stir ces aimcs ct ces instruments de pierre. voir K uvi, in-un. Fire ijreat monarchies. 
t. 1, pp. 'Jo-07. 
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Le cuivre semble avoir 6te, entre tous les mtitaux, le premier que 
1’bomme ait su distinguer et mettre en oeuvre. C'est qu’il se rencontre, 
en beaucoup d’endroits, a l’btat natif; il n’est d'ailleurs pas besoin 
pour le fondre d’une tres haute temperature. Souple et ductile, le 
cuivre a, des 1’abord, rendu beaucoup de services; mais, en Chaldee 
comme en Egvpte, on parail avoir tres vite appris a lui donner plus de 
durete en y melant une certaine quantite d’etain. D’oii venait cette 
matibre? Nous ne le savons pas plus pour la Chaldee que pour l'Egypte ; 
on n’a pas jusqu’ici reconnu de gisements de ce metal dans le 
massif montagneux de FArmbnie et du Kurdistan*. Quoi qu’il en soit, 
c’est une decouverte qui remonte bien haut dans l’histoire de la civi- 
lisation, que celle de ce metal et des propribles que confere au cuivre 
l’addition de quelques parlies d’etain. Dans la nature, retain ue se 
presente qu’en combinaison ; mais le minerai qui le renferme sous 
forme d’oxyde ne ressemble pas aux roches ordinaires ; il est d’une 
couleur noire et d’une tres grande densite; des que F attention a ble 
tournee vers cette recherche, il a dii efre promptement remarque; il 
suflit d’une chaleur mediocre pour que ce minerai cede le metal qu’il 
contient. Nous ne savons oil out etc faites les premieres experiences. 
Isolee, cette substance est d un emploi tres limite. Comment a-t-on 
ete conduit a constater qu’en s’ajoutant au cuivre dans une assez faible 
proportion elle constituait l’alliage precieux que nous appelons le 
bronze? Nous l’ignorons; mais, dans ce mobilier funeraire qui nous 
revele la plus ancienne civilisation de la Mesopotamia, on trouve deja 
plus de bronze que de cuivre pur 1 2 . 

Le plomb est rare; on peut ciler une jarre faite de ce metal, ainsi 
qu’un fragment de tuyau que Loftus a deterre a Mougheir 3 . Ce qui est 
curieux, c’est que le fer, s'il n’est pas encore Ires connnun, est pour- 
tant deja connu. Le fer n’existe nulle part a l'etat natif, sur la surface 
de notre planete, que dans les aerolithes; pour le discerner el pour le 
faire sortir des combinaisons oil il est engage, il a fallu plus de temps 
et plus d’efForts ainsi que Faction d’une flamme plus puissante que pour 
obtenir le cuivre et l'etain. On avait deja surmonte ces difticultes ; 
mais rbduire le fer elait encore une operation assez malaisee pour que 
le bronze restat d’un usage beaucoup plus courant. Le fer elait presque 


1. Sur les ricliesses melalliqu*‘S de la coutree d’oit sortent le Tigre et l'Euphrate, voir 
plus baut, pp. 1*23-124. 

2. Raw Lin sox, Five yrent monarchies, t. I, p. ‘JS. 

3. Rawlins ox, ibidem. 
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un metal precieux; on n’en faisait ni armes, ni outils, ni ustensiles 
cl'aucune espece; il ne servait guere que pour les objets de toilette, tels 
qu'anneaux et bracelets*. 

Lor, qui se trouve pur, en pepites plus ou moins grosses, soit dans 
les veines de certaines roches, soit dans les lits des torrents qui 1 onl 
arrackt; aux tlancs de la montagne, a, par sa couleur et par son eclat, 
attire de tres bonne heure le regard de 1 liomme et £veille ses convoi- 
tises. On le recueille, dans ces tombeaux, mele aux objets de pierre et 
de bronze ; il y avait fourni des perles rondes que 1 on enfilait en col- 
liers, des pendants d’oreilles et des anneaux qui ne manquent pas 


d’elegance. 

Si, quand shdevfcrent leurs premieres cites, les Clialdeens savaient 
deja tirer du metal des partis si varies, ils ne purent manquer de faiie 
dans cette voie des progres tres rapides. Voulons-nous mesurer tout le 
chemin parcouru, il suffit de nous etablir au milieu des ruines ass}- 
riennes et de jeter un coup d'oeil sur le butin qu'en ont rapporle les 
Botta, les Layard et les Place. Le metal s’y trouve sous toutes les 
formes, travaille avec line adresse qui se joue des difficult ^s. On y 
rencontre, a cote des metaux que nous avons deja cities, 1 argent et 
l'antimoine 2 ; mais, ce qui est surtout curieux, c'est 1 abondance du fer. 
Les fouilles de Wurhu semblent prouver que les Clialdeens ont comm 
le fer plus tot que les Egyptians 3 * ; en tout cas, on a fait de ce metal, 
en Mesopotamia , un bien autre usage que dans la vallee du Nil; 
on l’y a fabrique et employ £ on quantites bien plus considerables. 
Nulle part, en Egypte, les fouilles n’ont rien livre qui ressemble, memo 
de loin, a cel amas d’inslrumeuls de lout genre que Place a rencontres, 
non sans une vive surprise , dans une des chambres des dependances 
du palais de Khormbad , dans celle qu’il a cru pouvoir appeler le 
inayadn des fers i . Il v avait la des grappins et des crochets, attaches 
par des anneaux tres solides a des cliaiues a maillons, toutes sem- 
blables a cellos qui servent aujourd’hui pour soulever les ancres des 
navires; il y avail des pics, des pioches, des marteaux, des socs de 
charrue. Ce fer elait excellent ; le forgeron employe aux fouilles en fit 
sur son enelume des faucilles, des cercles destines a elre appliques 
sur les roues d un chariot, des liges laraudees et des ecrous; apres le 


1. Raw Lix-ON. Fivr (/rent monarchies , t. 1, j». Uli. 

2. PL\r.r, Xinii'e, t. II. p. 2i>3. 

Voir Yllistaire de l 9 Art, t. I, 7o:{-7;iir »*L 830. 

i. Place, Sinive, t. I, pp. 84-NU et pi. 70 et 71. 
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fer de Perse, dont la reputation est meritee, il n’en avait jamais, dit-il, 
employe de meilleur. Ce metal etait d’une sonorile remarquable; frappe 
au marteau, il resonnait comine uri timbre. Symetriquement ranges sur 
tout un des cotes de la chambre. ces outils formaient comme un vrai 
mur de fer, que Ton mit trois jours a degager par le creusement d’une 
trancliee. Apres avoir cube la masse totale, Place en evalue le poids 
a 160,000 kilogrammes 1 . 

Selon le meme auteur, quelques-uns de ces outils, des especes de 
boucharcles , qui ont du servir a travailler la pierre, 
etaient munis de pointes en acier (fig. 382) 2 . On 
peut, jusqu’a preuve du conlraire, se demander si 
Place n’a pas 6te dupe d’une illusion; pour affirmer 
que les Assyriens ont su augmenter la durete du fer 
en y faisant entrer une cerlaine dose de carbone, 
nous attendrons qu’on nous fournisse les resultats 
d’une analyse chimique qui puisse inspirer toute 
confiance. Ce qui n’est pas douteux , c’esl que ce 
peuple, au ix e et au viii° siecle, usait du fer bien plus 
volontiers et plus librement qu’aucuti des pen pies 
ses contemporains. Ainsi beaueoup d’objels que F on 
pourrait , au premier moment , croire en bronze 
massif, ont une ame de fer entouree d’une couche 
de bronze plus ou moins mince ; c’est ce que M. Birch 
me montrait au Musee Brilannique, en faisant passer 
sous mes yeux divers fragments d’anses, de cercles 
ou d’usleiisiles brises, qui proveuaient de Kottiowi- 
djik ou de Simroud : la cassure laissait voir dislinc- 
lement le fer. On tenait a renveloppe de bronze, 
parce que ce metal est d un ton plus agreable h 1 ceil et se prele mieux 
a reccvoir une decoration; mais c'etait sur le fer que Foil comptait 
pour donuer a Fobjet la resistance et la solidite. Le contact est elroil 
et I’ adherence parfaite entre le fer et le bronze; les gens du metier en 
ont conclu que le fer n’a\ait pas etc introduil apres coup dans In 



— Boudin rile 
en ter. 

Place, .V ttiii pi. 71. 


1. Le Musce Brilanniquo pu>^edo et cxpOM* un ceitam nuinbrc d’mdnmienL" en for 

Knnioundjtk ulrine K ; tls out »Ho, pour la plupart. ret rum os par M. L\v\rd a 

Xlmroud , Disrocerit s, pp- I7i et PU). Parmi Ios objoN quo ee!ui-oi Mirnale purtieulioromi'iit 
so trouvent des piod> do moubl dos piodios ot de* marleaux, de^ pumb_\> de ilodio-, ot 
de lanees, et une muu a double nunehe, longue de 

2. Plvce, Xinivc, t. L p. 20i et pi. 71, iiss. o, t> et 7. 

!>! 
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oreux da bronze, mais quo ce dernier melal avail ete coule aulour du 
noyau de fer 1 . 

On s'explique aisement que les habitants de la Mesopotamia aienl 
fait une si large place au fer, dans l'ou tillage de leur Industrie : c'esl 
qu'ils etaient plus voisins qu'aucuiie autre nation de ce que Ton peut 
appeler la source du fer. Nous designons ninsi cette contree oil toutes 
les traditions recueillies el conservees par les Grees s accordent a 
placer le berceau de la metallurgie. entre le Pont-Euxin, la chaine du 
Caucase, la Caspienne, le rebord occidental du plateau de l'lran, les 
plaines de la Mesopolamie, le Taurus et les liautes terres de la Cap- 
padoce. Pour trouver les reservoirs oil N'inive et Babylone puisaienl 
sans compter, il n’est merae pas necessaire de remonter jusqu'au ver- 
saut septentrional de l’Armenie, jusqu'au pays des Chalybes, ces pre- 
decesseurs legendaires de nos ingenieurs des mines; les montagnes 
des Tidjavia, a quelques journees de Mossuul, renfermcnt encore des 
richesses minerales qui seraient, partout ailleurs qu’en Turquie, 1'objel 
d une fructueuse exploitation 2 . 

Si t on savait utiliser, a peu pres comme nous le faisons aujourd hui, 
les qualites du fer, on reservait le bronze, comme un metal plus pre- 
cieux, pour lous les objets qui devaient avoir un caractere de beaute 
et de luxe. Botta et Place out recueilli nombre de fragments de bronze; 
mais c ost M. Layard qui a trouve la collection la plus riclie et la plus 
variee d’ustensiles en bronze, dans une cliambre du palais d’Assourna- 
zirpal, a Ximroi/d 3 . Ces bronzes ont ete analyses; on a reconnu qu'ils 
renfermeul en moyeune 10 p. 100 d etain 4 . C’esl ce que Ton pent 
appeler la composition normale, cello qui domic les meilleurs resullals. 
Dans line de ces clochettes qui etaient suspendues au col des clievaux, 
la proportion est un peu differeule; il y a pres de 15 p. 100 d’elaiu; 
on avail e spore obtenir ainsi un metal plus sonore el d un timbre plus 
clair. 

Le cuivre pur ne parail avoir ete employe que pour les vases de 

1. C'est ce qu'afiirmc formellement un ingenieur des mines, le docleur Percy, qui a 
found une longue note a M. Layard sur la composition des bronzes assyriens ibisrovc- 
rto, p. <»70 . M. Layard a truuve a yimrowl des cuirasses et ties casques dont le rorp-> 
etail en fer et la surf. n c ornee d'incrustations de bronze (Nineveh, t. I, p. 3H). 11 signale 
1 emploi de »<; proerd** comme caractcnstnpu* tie la metullurgie a^-Muenno (bibtvi'n'ics, 
p. 101). 

temoignaire de Layard, que nou^ avons <>u deja ['occasion de citer, on peut 
ajouler celui de Riui Kurdistan, t. 1, pp. 176 et 22*2;. 

0. Iayard, DfvormV\\ cli. vm. 

1. Noil I.i note du dueteur Percy, a la suite des Discover k s, p. 670. 
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cuisine, lels que des grands chaudrons qui souvenl servaient de cof- 
fees; on y entassait et Ton y conservait les petits objets de metal, les 
clocheltes dont nous venous de parlor, des rosaces, des boutons, des 
pieds de meubies non encore montes, etc. 1 . 11 est probable que ces 
vases allaient aussi au feu, que Ton sVn servait pour la ire bouillir 
beau et cuire les aliments. 

Tous ces metaux, le fer et le cuivre surtout, elaienl pout-olre un 
peu plus chers en Chaldee qu'en Assyria, car a Babylone on elait plus 
loin de la region miniere qu a Niniye; mais les artisans n’y elaienl pas 
moins habiles. Dans la revue que nous avons a faire des industries ou 
le metal, sans etre employe seul, joue le role principal, nous ferons, il 
est vrai, plus d’emprunls au royaume du nord qu’a celui du midi; mais 
Clinique raison de cette inegalile, e’est qu’il iCa pas encore ole fait on 
Chaldee de fouilles qui aienl autant produit que celles de CAssyrie. 


^ 10 — Ll> 

Maudissant Ainive et triumphant dVlle par avance, le prophete 
Aalium, dans un elan de colere et de haine, s adresse a tons couv que 
les conqu£rants assyriens ont foules aux pieds; il appelle tons les 
peuples de r Orient a prendre leur part de la vengeance el du butin. 
a Pillez b or, s'eerie-l-il, pillez Pargeid ; les rieliesses de Ainive sold 
infinies; ses vases et ses meubies preeieux sont inepuisables". » Les 
vases que devaient emporter les vainqueurs, nous les retrouverons et 
nous les reconnaitrons dans la depouille de Ainive; quant au luxe des 
meubies, e’etait certainement un de ceux auxquels les princes et les 
nobles do CAssyrie altachaienl le plus de prix. On iCaurait eu, pour le 
deviner, qiCa regarder les bas-reliefs, oil Carlisle s>st attache a copier 
la forme et les principaux details des fauteuils sur lesquels il assoil 
les dieux et les rois; mais, de plus, les fouilles nous out rendu beau- 
coup do fragments do ces sieges riehement ouvres ; avec Cable dos 
images que fo urnit une sculpture exacte et mimdieuse, i] serait aiso do 
rapprocher ces fragments et de suppleer aux parlies manquaides. La 
galerie de Lomlres a los elements de plusieurs do ees ensembles; nous 
nous demandons pourquoi elle iCa pas tente do completer et do rolablir 
lout au moins Cun d enlre eux, de maniero a monlivr, au milieu do 

I. Lwuid, Discuri rn>. |>|>. ITti-178. 

■2. N \ il I’m, H, 10. 
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l’une cle ses salles, un trone assyrien, un trone qui aurait pu etre celui 
do Salmanazar on do Sennacherib. 

Pour essayer uno do cos rostaurations, il faudrait commoncer par 
rofairo toutes los pieces do hois, tons los montants et loules les tra- 
vorsos qui composaienl lo corps memo du meublo. Le hois seul etail 
apto a remplir cette fonction ; plein, lo metal oi'it ete trop lourd; 
croux, il n’offrait pas, a lui seul. uno resistance suffisante. On a d’ail- 
leurs la preuve (pie l’ebeniste avait compris ainsi son travail. « J'ai 
trouve au milieu des decombres, dit un des oxploralours, de pelitos 
totes de taureaux en cuivre repousse, parfaitement ciselbes, et a l’inte- 
riour desquolles etaient restes quelques morceaux de bois pourri ; ces 
pieces ont certainement appartenu a des sieges exactement semblables 
a ceux que nous offrent les bas-reliefs '. » 

A A imroud, dans le magasin on ont bte recueillis tant d'objets de 
prix, dans cette chambre qui servail de garde-meuble au palais d’As- 
sournazirpal. M. Layard a retrouve le trone royal, et tout pres de lui, 
lo tabouret sur lequel le roi assis posait sos piods, ensemble donl on 
peut se faire une idee par les sculptures (fig. 237 et 317). Les cotes de 
ce siege etaient ornes d’appliques en bronze, cloubes sur panneaux do 
bois et representant des genies ailes qui luttaient contre des monstres ; 
des tbtos de holier oruaieut l'avant des traverses; a 1’endroit oil 
celles-ci s assemblaient avec des montants, des tubes melalliques 
onveloppaiont le bois et protegeaient cette jointure 2 . Le bois avait 
disparu : mais il elail impossible d’avoir ces debris sous les yeux 
sans comprendro aussitot comment avaient ete rapprochees el em- 
ployees toutes ces pieces, dont plusieurs ont etb rapporlees au Musee 
Brilannique. 

On trouve dans cette meme galerie les fragments d un autre trone 
qui provient de A an et qui est. entre recemment au Mil see 3 ; on distingue 
un pied en griffe de lion, des montants qui se terminent par plusieurs 
etages de oreneaux, et surtout deux taureaux ailes qui ornaient proba- 
blement les liras. La lace manque; c’esl quelle elail probablemeut 
lapporteo, en or ou en ivoiro. 11 en etait de memo pour les plumes des 


1. E. I'i. \xi)i.\. Voyage archiologique. 

i. 1. WARD, ])W 0 Ci’i ii‘\, J>p. 198-1(10. 

3. l.es frnsrmenU se troinaient, en 1882, Jans le i \imrow.l central saloon. Dans l’Assy- 
; ,,w tout pie-' de la porte dentree, il y a un untie trone dont le revetement de 

T,V l PU ’; U " 011 : ma.s la decoration en est nioins riche 

cent* iit*^ dont noub ve Quits do parlor. 

Smith, Assyrian ‘Hs< oxeivs, p. *:];>. 


quo 

Oa on truuvera un mauvais desbin dans 
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du el re encMssees cles parcelled 
d'ivoire on de lapis. 

C’est aussi a Van qu’ont ete 
decouverls les restes d un autre 
Irdne dont la decoration a lout 
a fail le memo caraclere ; M. de 
Vogue , auquel appartiennent ces 
precieux fragments, a bien voulu 
nous permettre d'en faire dessiner 
les plus importants. Le plus beau 
est Tun des pieds de devant , ter- 
mine par une tablet te quadran- 
gulaire sur laquelle etait couclxe 
un lion aile dig. 383). [’no autre 
piece parait avoir ete Tune des 
traverses du dossier 1 ; les alveoles 
qui on decorent la face externe oul 
certainemenl contenu autrefois des 
pierres fines, de Fivoire ou des 
pales de verre dont le brillanl res- 
sorlait en lumiere sur le noir du 
metal (fig. 38i). Partout d'ailleurs 
on retrouve la trace de ces incrus- 
tations. Remarque/ ici, coniine r 
dans les fragments de Londres, les 
creux menag£s dans les ailes du 
lion ; les yeux aussi etaient rapporles ; 



5S3. — Fragment d‘uu trdue. Hauteur, 0“,U>. 
J)essin de Saiut-EIme Haulier. 


;'i lour place il 11 ’y a plus qu’un 



trou profond. La dorure contribuait aussi a Lell'et general; des Ills 
d’or incorpores au bron/.** dessineiit loules les aivles; ainsi, dans la 

I. I.a barre n’est |>a^ tout u fait complete: ii doit on mumpier onvm.ui un tiers. 
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tele da lion, ils encadrent la gueule el on accusent le contour. La piece 
principale esl en fonle creuse, mais tres epaisse. Tous cos morceaux 
s/assemhlaient au moyen de tenons el de mortaises dont la place est 

tres visible dans noire dessin. Les ouvertures 
reclangulaires quo Y on voit sur la face supe- 
rieure de la barre horizontale recevaient une 
tige de metal par laquelle elaient attacliees au 
dossier des figurines dont la partie inferieure 
a laisse sur le metal des traces que Ton dis- 
tingue encore avec quelquc attention. A leur 
pied, dies etaienl cernee> par une ligne de 
dor ure. 

Suivant le plus on moius de valour que Ton 
voulait donner a Tobjet, les divers membres de 
ces meubles de luxe comportaient une grande 
variete de formes. Ouelquefois le decor restait 
pureinent geometrique ; il elait compose dTiue 
serie d’anneaux superposes, plus ou moins sail- 
Jants, entre lesquels la tige se rentlail mi boule tlig. 385i; mais, plus 
souvent, ces armatures de bronze elaient ornees de chapileaux qui 

affeetaienl d'ordiimire Inspect dTme colle- 
retle de feuilles. Aous avons deja rencontre 
ce type 4 dans les i\oires au sonimel des colon- 
nettes qui representcul les balustres d une 
fonelre a claire-voie i fig. 129) ; nous le Irou- 
vons ties marque dans le montant du trone 
de Van, oil les feuilles, raballues vers le sol, 
sont ciselees avec beaucoup de soin. Aleme 
motif dans un petit chapiteau en gres du 
Musee Britannique; il faisait corps avec la 
colonne; nous inclinerions a croire qu’il ap- 
partenait h quelquo siege de pierre copie sur 
les meubles de hois ot do bronze (fig. 386)*. 
Deux pieces du memo genre, que M. La yard a recueillies a Ximrofut, 
president un dessin plus complique ; dans Tune, on a un bouquet de 



'ISb. — Chapiteau et pame 
Miperieure d'unc colonnette. 
Hauteur. 0 
Mus-e Erifamiique. 


L L ruialuprie de I ivoire ample! nous venous de renvoter pourrait au?si 1*;l ire eroire 
M M, ‘ 1 ‘‘tbit une colonnette fai^ant function de balume dan** la claire-voie d une fenehv; 
'* f ‘ st n ‘ 4 ut - P r ‘ii>e M. Dieulafoy, ampiel nous devoid la photographic de ce petit tnonu- 
uient, qu d a *'te !e premier a remunpier. 
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feuilles qui fail songer au cliapiloau corinthicn (fig. 387 1 . tandis quo, 
dans l’aulre, une banclelettc scmble serrer conlre le ftit quadrangu- 
lairc deux fers do lanco rapproches par lour base, el deux fruils on 
forme de feve ifig. 388'. Quant aux pieds, los deux motifs qu’ils pre- 



sentent le plus souvenl soul soil la pom me do pin fig. 237 el 317), soil 
la grille de lion (fig. 237 el 389). 

Cone soul pas seulemenl les faulouils royaux qui soul ainsi riclie- 
ment ornes. l’exccution est aussi 
soignee dans ces tabourets qui on 
elaienl le complement necessaire 
i fig. 389; , el dans des eseabeaux 
qui scrvaienl pcul-elre, en cam- 
pagne, a remplacer le trone (fig. 

390). Le tabouret a ses griffes de 
lion; l’escabeau. comme le trone 
d Assournazirpal, est orueaux qua- 
tre angles de t£les de belier 1 ; le 
pied offro le cliapiteau a feuilles 
tombantes qui a d£ja attire notre attention ; des volutes oppos£es deux 
a deux, comme dans le cliapiteau de Persepoli.-, decorent la traverse 
qui reunit et retient les monlants. l)an~ ce dernier exemple. oil le 
seulpteur s'esl attache a copier scrupuleiisement le rnodide qu il avail 
sous les yeux, on x oil comment ces moubles otaieut garnis. comment 

1. Dans Horn, ilunmacnts ih’ Xinive, pi. DU, on vena imc l.'tc <lf tniiro.m on bronze 
qui a da etrc adapter a un liras do laulouil. 



Lay.ird, Mo?i wnniti, seru* I. pi. o. 
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im coussin de tapisserie, d’oii pendaient de longues franges do laine 
aux vives couleurs, s'adaptait au cadre du siege. L’ensemble est d’une 
lieureuse proportion et d’une noblesse severe. La tablet te votive de 
Sippara nous a montre que les dieux memes se eontentaienl parfois 
de ces escabcaux dig. 71) ; mais alors ceux-ci etaient aussi des oeuvres 
d’art. Dans le siege de Samas, entre les pilastres eanneles qui forment 
les monlanls, on distingue les deux figures d'Izdubar et d'Hea-bani. 

Un des motifs les plus compliques et les plus expressifs que nous 



3tHi. — L^cjbeaiu La\ dvlI, Monuments, s« 2 rie I. pi. 


offrent ces meubles. e'est eelui qui. d'apres le temoignage du sculpleur. 
decorait le trone que Sennacherib avail emporle dans sa rampagne de 
Syrie, et sur lequel il siegeait devant la ville de Lachis pour recevoir 
riiommage des vaincus (fig. 237;. Entre les monlanls du trone, troh 
rangs superposes de petites figures d'hommes semblent porter, de lours 
bras leves et de lour lode ruidie el legeremenl renversee en arriere, le 
lardeau des traverses. G’esl un naif symbole que nous relrouverons 
dans les sculptures de la Perse; il indique bien le caraclere de cette 
puissance absolue, qui met le mi a uue >i grande hauteur, au-dessus 
des simples sujeK dont le seul role ed de servir de soutien al’edilice 
de si grandeur '. 


Le molif nVAiit p;e .fun oinplui rare. On en trouver.i d'autres exmiplcs minis dans 
Ai/ieu/i, l. II, p. .>01. A Multhm , des liguies hmnaines se dressent aussi e 
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Le bois et le bronze n’entraient pas seuls dans la composition do ces 
meubles d’un luxe royal. Comme dans ce trone de Salomon, que nous 
decrivent les chroniqueurs juifs *, Tor venait meler son eclat et Tivoire 
le charme de sa blanclieur aux tons severes du bronze. C’est ce que 
nous ont prouv6 les trones de Van; la meme remarque a £t6 faite par 
les explorateurs des mines assyriennes; ils ont constate quo des mor- 
ceaux ddvoire elaient meles a ces debris de bronze oil ils reconuais- 
saient des restes de meubles 2 . On a aussi recueilli, dans le palais de 
Sennacherib, des fragments de cristal de roche qui paraissent avoir 
appartenu a Tun de ces fauteuils 3 . 

11 est facile de comprendre comment Fivoire pouvait entrer dans la 
decoration de ces meubles. Regardez dans les bas-reliefs le trone de 
Sennacherib (fig. 237) et le lit sur lequel est couche Assourbanipnl, 
Fescabeau sur lequel sa coupe est posee, la haute chaise oil la reine 
est assise (fig. 317). Traverses et montants offrenl parloul des champs 
que coupent les saillies de l’armature de metal; dans chaeun des pelils 
panneaux ainsi formes pouvait s’encastrer une tablet te d’ivoire cisele. 

Toules ces tablettes etaient-elles fa^onnees en 3Iesopotamie meme, 
on les expediait-on, telles que nous les avons relrouvees, de Phenioie 
et d'Egypte? Le caractere, tres francliement egyptien, de cerlaiues des 
plaquettes que nous avons reproduites (fig. 129, 130, 217, 248, 249) ne 
permet guere de nier qu’il v ait eu des ivoires importes mais nous 
ne crovons pas que ce soil le cas de la plupart de ces pieces. Les fouilles 
el les sculptures nous attestent que Tivoire entrait en Assyrie ii Te la I 
de matiere brute. 31. Layard a trouve, dans les magasins royaux, a 
ISimroud, des defenses d’el£pliant \ et Ton en voit d’autres portees par 
les tributaires, comme presents, soit dans les bas-reliefs qui decoraient 
les murs du palais d 7 Assournazirpal soit dans ceux de Tobelisque de 

les montants du trone de la secoude des divinites. On les distinguera mieux dans la 
grando planche de Place (n° 43jtjue dans la noire (fig. 313), tj[u'il a fallu A fort ivdnire. 

1. I. Rois,X, IS. 

2. Layard. Discoveries, p. 198. Smith, Assyrian discoveries, p. 431-132. 

3. Smith, Assyrian disco veries , p. 132. Os fragments etaient exposes, en 1882, dans 
une vitrine qui m? trouvait a Pentivo de la grande galerie egvpliennc. 

4. An moment meme on res ivoires arrivaient an Mu^ee Hiitaiinitpic, ee caractere 
egyptien de beaiicoup de& ivoires avail frappe le sawmt ron^ervatnir du departeimml 
oriental. Ou eonsultera encore «u«r fruit le memoire que M. Bjr< n puldia alor* a ce sujrl. 
sous cc litre : Ubstrcations on two Cijyptian cartouches and some other icory ornament s. 
found at Aim road (Transactions of the royal Socuty of literature, second series, t. 111. 
p. 151-177). 

3 . Layard, Di sco veri es , p . 195. 

6. Layard, Monuments of Xineveh, serie I, pi. 24. 

92 
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Salmanazar *. Des lors, il parait probable que Ton travaillait l’ivoire 
a A'inive et a Babylone ; eette probability se change en certitude quand 
on examine l’ensemble des ivoires de la galerie. Si beaucoup des ivoires 

ciseles en relief nous offrent des 



391 ■ — Panuea.u d’lvoire. Grandeur reelle. 
-Iu'see I>nt;i nubile, 
de Saiut-Klme Gautier. 


motifs el rangers a Part de la Me- 
sopotamie. il n'en est pas de meme 
dans une autre serie de tablettes 
d’ivoire, oil il n’y a pas de relief, 
inais une simple gravure au trait, 
ex6cutee avec une extreme finesse 
(fig. 391). La, personnages et or- 
nements, tout est purement assy- 
rien ; ce sont des genies ailes, 
coiffes de la tiare a cornes, et vetus 
conime dans les sculptures ; autour 
deux, la tresse, les rosaces et 
d’autres motifs, par exemple ces 
cercles portes sur un etroit pedon- 
cule que nous axons rencontres 
dans les fresques et sur les briques 
emaillees (fig. 117 et 118). 

Voici done, croyons-nous, com- 
ment les clioses se passaient. Par 
le golfe Persique el par les routes 
de caravanes, il entrait en Meso- 
potamie d’assez grandes quantilds 
d’ivoire indien; on l’y mettail en 
oeuvre ; mais, surtout pmidant la 
periode de la grande prosperity et 
du grand luxe de la monarchie as- 
syrienne, il etait loin de suffire a 
la demande; il ne dispeusait pas 


d’emprunter aussi a la Phenicie 
1 noire ufricaiu, que lui fournissait l’Lgypte. Cet ivoire, on ne l’aclielail 
pa-r biut, il entrait sous forme de plaques habilement ciselees, qu it 
“ l^ tl ' ( l u H monter; les marchands qui faisaient ce commerce 
nraieut. par assortments, des garnitures de lit ou de fauteuil. Ainsi 


l,,i, .in,, parii "'TrT; T l ° Pl ' °’ > Ct Jl1 ' C ' J=t ll uls lf! second regi>lre a parlir du 
1 I aidi-^Liit Ic^ tnbutuirea qm portent les defenses. 
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s’explique la difference que nous remarquons entre le style des tablelles 
a reliefs et celui des tablettes gravies au trait. Ces dernieres represen- 
teraient la fabrication nationale; dans les autres, ou apparaissent si 
souvent les sphinx, les divinit£s, les costumes, les coiffures et memo 
les cartouches qui caracterisent les monuments 6gyp- 
tiens, nous reconnaitrions les produits des ateliers 
du Delta ou de ceux de Tyr et de Sidon. C’est ce que 
semblent confirmer certaines inscriptions que l’on 
a relevdes sur maints de ces fragments. Je n’ai pas 
vu d’ivoires qui portent des caracteres cun^iformes; 
mais on en a signals plusieurs ou se distinguent des 
lettres pheniciennes 1 . 

L’ivoire avait bien des usages; nous avons dit 
comment il concourait a revetir des lambris el les 
portes 2 ; nous venons de voir comment il enlrait dans 
la composition des meubles ; mais, de plus, il four- 
nissait a lui seul la matiere de beaucoup d’uslensiles, 
tels que sceptres, boites, coupes, manchesde couteau 
(fig. 392). Pour varier encore F aspect dc ces deco- 
rations et de ces objets de luxe, savait-on, par la 
teinture, diversifier les tons de l’ivoire? On serait, an 
premier moment, tentede le croire; parmi les ivoires 
assyriens de Londres , quelques-uns ont la belle 
nuance, jaune des ivoires de la Renaissance : il v en 
a de blancs, de gris, de bruns, de lout a fail noirs; 
le ton n’est pas superficiel; je me suis assure, sur 
quelques menus fragments, qu’il rf'gnait dans toule 
Fepaisseur de la piece. Cette coloration est-elle due 
a une operation qni se faisait en fabrique? Nous ne le crovons pas. Si 
l'on avait posstide le secret de faire penelrer la eouleur dans l'ivoire, 
comment ne Faurait-on pas teint aussi en bleu on en rouge? Or on n'a 
relrouv6 rien de pared. Ces colorations doivent done s’expliquer autre- 

1. Parmi les ivoires quo renfenne la vitrino C de la Ximmwl (jnUn'ij, il v a urn* muIo 
d\puf divoire noiratre qui a pu servir de pommo a un sceptre el <>u, dan> un cartouche 
sunnonte de Yarwits entre deux plumes, se voit une inscription qui parait phenicienne. 
On y lit un nom oil Foil croit reconnuitiv celui d un roi de Cvpre. LoITh^, dans une h*t- 
tre adressee a YAthmxnm ;1833, p. 33IJ,par]e il'aulres ivoires qui provienneut du palais 
du sud-est, a V imrotnl Ce sent les rentes d’un trone, qui ont etetmuves au milieu do ce n - 
dres debois; des li^ures ado5M*es torment, dit-il. un liit, quo Mirmnnte un rhapiteau qui 
s’epanouit en maniore de tleur; il y aurait aussi la, selun lui, un texte plidnicien, 

‘2. Voir pp. 303-303. 



302. — Man die 
de j)oii*n,ird. 
Grandeur reelie. 
Louvre. 
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meat. Elies ne sont pas le r6sullat direct de l’incendie; la oil la 
llamme s’est fait sentir de pres a l’ivoire, elle a calcine les matieres 
organiques el n’a laisse comme residu qu’une matiere friable et blan- 
chafre ; mais ce peut en 6tre la suite tdoignee ; conserves dans un sol 
rempli de cendres et lave par les pluies, les ivoires out pu, a la longue, 

s’impr6gner de charbon et s’enfumer 
ainsi a froid. Un effet du meme genre 
se produil pour les objets enfouis dans 
un terrain tourbeux. Quoi qu’d en soit, 
certains fragments sont aujourd’hui 
d’un beau noir luisant qui rappelle 
celui de l’6bene *. 

Dans les lits, dans les tables, dans 
les sieges et dans les tabourets, le bois 
formait la charpente et le corps du 
meuble, sur lequel s’appliquait un re- 
velement de medal, ou une large place 
etait reservee aux incrustations d’i- 
voire, de lapis, de cristal et d’aulres 
pierres de couleur ; mais il y avait aussi 
des meubles qui, par leur caractere, 
se pretaient a etre executes tout entiers 
en bronze ; c’etait, par exemple, le cas 
des trf*pieds sur lesquels se posail le 
r£chaud qui servait dans les sacrifices. 
i\ous les avons vus figures dans les 
sculptures (fig. 68 et loo) ; le Louvre 
en possede un qui vient de Babylone 

333. — Trepied de bronze. Hauteur, 0 m , 33. (Hg. 393). II est Compose de tiois ligeS 

Louvre - Ires 16gerement inclinees ; celles-ci 

sont reliees en liaut par un cercle qui 
est decore de trails graves en creux et de quatre letes de belier, en 
relief. Vers le bas, elles sont reunies par trois barres droites; au 
point de rencontre de ces traverses, trois masques humains font saillie 
sur les tiges, qui se terminent par des sabots de bceuf. Des cordeletles 

I . Mci rerlif relies n'ont pus port*’ seulcmcnt sur ies ivoires que renfennent les vitn- 
n*-'. On n .us a ouvert aursi, au Musee Brilannique, les liroirs oil se jrardenl des milliers 
de lraguiiuiU *jue leur etat n'a pas permis d ex poser ou *[ui feraient double emploi uvec 
lies pieces d'une plus belle conservation. 
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s’enroulent autour des mallioles, se croisent sur le devant du pied el 
se nouent un peu au-dessus 1 . 

Sur ces tripieds de bronze, on plaeait des vases de la mime matiere. 
Si la Chaldee et l’Assyrie paraissent ne pas s'etre beaucoup preoccu- 
pies du vaisseau de terre, si elles n’ont pas enlrepris de lui donner une 
haute valeur par l’iligance de la forme et la richesse de la dicoration, 
elles ont aucontraire attachi un grand prix aux vases de mital. Lavais- 
sellede bronze parait avoir iti un des luxes principaux du temple et du 
palais; par les curieuses particularitis que presentent certains de ces 
objets et par l’intirit des problemes qu'ils soulevent, ils mirilenl 
d’etre itudiis separiment et dans un assez grand detail . 


$ k — LES VASES DE METAL 


Les vases de metal sont souvent represents dans les bas-reliefs, 
oil F on en voit de tres simples, on forme de sebile (fig. 39i) ou de seau 



394, 393. — Vases de metal. Layard, Monument?, serie I, pi. 2 k 


(fig. 395), qui itaient peut-etre de cuivre pur; ils sont munis sur les 
bords de petites poignies dans lesquelles on pouvait passer une corde. 
Quant aux seaux qui servaient dans les cirimonies du culte et que le 
sculpteur met dans la main des ginies ailis en adoration devant l’arbre 
sacri (fig. 4 et 8), ils itaient certainement en bronze et munis d’une 
anse de mime mital. Leur forme est tres elegante et leurs bords 
sont dicoris, en haul et en has, a I’extirieur, de tresses et de dots, 

i. Conime l’a conjecture M. Layard, c’est a des trepieds du memo goitre qu'ont du 
appartenir les pieds de taurcaux en bronze qu*il a reeueillib daub les ruines de JSlmroud 
( Discoveries , pp. 178-179). 
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tie palmettes et de fleurs ouvertes et en boutons; dans l’exem- 
plaire que nous reproduisons (fig. 396), le globe aile, cisele sous la 
poign£e, rappelle la fonction du vase et son caractere religieux 1 . 

Les bas-reliefs ne nous represented point et nous ne possedons pas 
complets, en original, les vases, analogues sans doute au lebes ou au 
cratere des Grecs, sur les bords desquels 6taient appliquees ees figures 
d’oiseau a tete humaine et aux ailes Vendues, dont nous avons deja 
donnd un dchantillon (fig. 281). Ce qui prouve le frequent emploi que 
Ton faisait de ce motif, c’est que Ton possbde plusieurs de ces plaques 

d’attache 2 ; elles proviennent toutes 
de Van, mais elles ont fait partie 
de vases differents ; nous en avons 
montr6 une, vue de face et comme 
de l’interieur du vase. En void une 
autre, vue par derriere et de cote 
(fig. 397); on distingue dans le dos 
l’anneau oil venait s’inserer l’anse. 
La, comme dans le trone decrit plus 
liaut, le bronze etait ornb d’incrus- 
tations ; sur la poitrine de l’oiseau, 
on reconnatt le creux oil s’enclias- 
sait un ornementrapporte. Sur l’ori- 
ginal, on apergoit aussi les trous 
dans lesquels passaient les clous a 
1’aide desquels etait fix£e cette anse ; les tetes de quelques-uns de ces 
clous sont meme encore en place. La difference entre ce monument et 
celui que nous avons deja public, c’est qu’ici il y a deux tetes accolees. 

Si nous ne multiplions pas les exemples de ces vases qui servaient 
il puiser et a transporter les liquides, c’est qu’il n’y a rien, dans les 
motifs dont ils sont decor£s, qui ne se rencontre 6galement partout en 
Chaldi-e et en Assyrie; on les produisait en grand nombre, nous n’avons 
aucune raison d’en douter, dans les ateliers de toutes les villes de la 

\ . Nous signalerons encore un vase, en forme de mutle de lion, qui sert & puiser dans 
un grand cratere dress£ sur un pied (Botta, Monuments de Sinive , t. I, pi. 70). Comparez 
dans re meme ouvrage la planrhe 102, ou sont reunies les principales de ces formes 
que Ton rencontre dans les bas-reliefs. 

- • B t en a a Saint-Petersbourg (fig. 281), a bonders (dans le yimroud central saloon) 
et a Pans, dans la collection de M. de Vogue. Dans res deciders temps, on a trouve en 
Hrece, a Olvrnpie, plusieurs plaques d attache, hmtc^ somblubles, pour la disposition et 
pour le style, a relies qui out etc derouvertes en Armenia (Archseologisehe Zeitung, i 879, 
p. 181). 



59G. — Seau de metal. 
Layard, Monuments 3 serie I. pi. 51. 
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M 6 sopotamie. Au contraire, il est toute une cat£gorie de vases qui, 
tout en int^ressant Ires vivemenl les arclieologues, les embarrassent 
et les laissent jusqu’a present assez perplexes; nous voulons parler de 
ceux que l’on clesigne souvent sous le nom de coupes de metal. Le terine 
n’est pas tout a fait exact; si nous l'employons, ce no sera que par 
convention el pour 6 viter des periphrases; en realite, la plupart de ces 
pretendues coupes ressemblent plutdt a nos plats ct a nos assicltes; 
c’est ce que les Grecs appelaient 91 a at, et les Romains patera ; leur 
forme est indiqu 6 e par le dessin au trait qui, dans la figure 398, est 



397. — Plaque d’attache. Hauteur, largeur, 0“,3‘j. Collection de Vogue. 

Detssm de JSaint-Elme Gautier. 


grave au-clessous de la coupe dont I’interieur est represente en pro- 
jection. Nous voyons frequemment , dans les bas-reliefs, le roi lever 
de la main droite celte patere, qu’a deja remplie un des serviteurs qui 
raccompagnent (fig. 303) ; le plan horizontal qui regno au fond de la 
tasse et que limite un rebord d’une faible saillie lui sort a la soutenir 
avec le pouce et avec le bout des doigls. 

Ce lie pouvaient elre la que des vases de prix, faits d’une belle 
matiere et riehement decores. Les fouilles out continue cetle conjec- 
ture. M. Layard a recueilli a JShnmud , dans le garde-meuble du 
palais du nord-ouest, une grande quantile de ces vases; les uns etaient 
serres dans de grands eliaudrons; les aulres, sans doute moins pre- 
cieux, etaient disposes par piles conlre les murs. Au premier moment, 
on serait tenle de cruire que tous ces vases datent du rogue d'Assour- 
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nazirpal, lo fondateur de ledifice; mais plusieurs indices significatifs 
donnent a penscr que le palais avait 6te r£pare par Sargon et que ce 
prince l’habitait 1 ; il a pu en faire sa residence jusqu’au moment oil fut 



- Coupe de Ill-on/'.' . Di. (metre. 0m.20. Lajard, Monuments, serie II, pi. 02, A. 


achevee la royale demeure de Khunabruh il est done tres possible que 
loul on partie de cos coupes soit sculemenl du vm c siecle. 

Beaucoup de ces vases etaient dans un tel .Hat d’oxydalion, qu'ils 
• nut tombes en pieces des qu on les a souleves; mais d’autres, quoique 


K \*w uuj, J)iscortnes } p, | <**7, 
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envelopp6s d’une couche 6paisse d’oxyde, ont pu etre rapportes et 
net toy 6s 1 . J’ai dress6, au Mus6e Britannique, le catalogue de quarante- 
quatre de ces tasses ou plats, qui proviennent presque tous de ce 
tresor; il y en a encore dans les magasins, qui attendent qu’on les 
debarrasse de la gangue sous laquelle se cache rornementation. Celle- 
ci, plus ou moms compliquee, ne fait completement defaut que dans 
un tres petit nombre de vases; dans les plus simples, il y a encore au 
milieu line 6toile ou une rosace. Partout, Iorsque le bronze n'a pas 
6te completement mang6, le dessin reparait, et souvent il offre encore 
une neltete singulierc. Quelques coupes, abritees par cellos qui elaicnt 
enlassees au-dessus, avaient gard6 des tons brillants et cuivres qui, 
dans le premier moment, ont fait croire aux ouvriers que c’elait de l or 
qu’ils trouvaient. L’erreur a etc bien vite reconnue ; sans doule, nous 
n’avons aucune raison de penser que ces conquerauts, enlre les mains 
desquels etaient venues s’accumuler les depouilles de toute l’Asie, 
n’aient pas eu dans leur tr6sor et n’aient pas fait paraitre dans leurs 
fetes de la vaisselle d’or et d’argent; mais les fouilles, jusqu'ici du 
moins, n’out rien livre de pareil. Toutes ces pa teres, ainsi que les cou- 
pes plus creuscs qui font partie du merne lot, sont mi bronze; les 
melaux precieux n’apparaissent que sous la forme de petites pieces 
de rapport, incrustees dans le bronze. Souvent, au eoeur des rosaces 
qui decorent l’un des bandeaux, on voit briller, en legere saillie, un 
bouton d’argent ; dans un ou deux de ces vases, c’est Tor qui etincelle 
au centre de la rosace principale, de celle qui occupe le milieu de la 
patere ; l’argent a et6 reserve pour les rosaces secondaires. Ailleurs le 
centre du vase se releve en une sorle de bosse ou d 'umbo oil l’on dis- 
tingue encore des traces de dorure. C’est toujours l’interieur de la 
patere qui est decor6 ; il l’exterieur, on n’a en quelque sorte que 
l’envers du dessin, la trace confuse des motifs qui ornent la partie 
concave ; c’est ce qu’indique la partie de noire figure 398 qui se trouve 
ii droite. Je ne vois guere d’exception ii celle regie que dans une coupe 
beaucoup plus profonde ou est representee, sur le dehors de la panse, 


1. M. Layard a dresse, dans le cliapitre vm des Discoveries, une sorle d'invenlaiiv, un 
pea decousu, mais cependant Ires iiibtructif et Ires preiieux, de& principaux objets quil a 
decouverts dans ces inagasins. Nous avons fait a ces pages de tres nombreux emprunls. 
Les plus impoiiantes de ces coupes bout reproduites, en tout ou en partie, dam les plan- 
ches o7 a 68 des Monuments, serie IL On trouvera aussi une etude tres complete et trie* 
precise sur ces coupes et sur Jes monuments similaires decouverts en Occident, au clia- 
pitre ix de l’ouvrage de M. Albert Dumom, les Centmiyues de In Gave pp. I L2- 

I29\ 
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une cliasse au lion *. La des figures gravies en dedans du vase, qni est 
tres creux, n’auraient pas 6t§ visibles ; e’est pour eela qu'on les a 
mises sur la face externe du m6tal. 

Dans la plupart de ces vases, le principe de la decoration, e’est la 
division du disque, par des cercles concentriques, en trois, quatre ou 
cinq zones dont chacune a d’ordinaire son sujet particulier; mais il y 
a aussi des coupes ou un m&me sujet, entour6 d’une simple bordure, 
occupe presque tout le champ (fig. 398). Non seulement le plan du decor 
n est pas partout le meme, mais il y a aussi beaucoup de variete dans 
l’execution. Sur ceu\ de ces monuments qui paraissent avoir ete le plus 
soignes et qui sont oriks de figures, celles-ci s’enlevent en relief ; elles 
ont et6 repoussees au marteau, et le modele ainsi obtenu a ete com- 
plete par des traits de burin. Ailleurs, au contraire, tout le dessinest 
ex6cut£ a la pointe, et alors il est parfois d’une finesse etonnante. Nous 
cite roiis a ce propos line coupe qui n’a ete nettoyee et exposee que tout 
recemmenl. Dans les cinq zones concentriques, de meme largeur, sont 
representes des cerfs qui marclient a la file; on a peine ii s’expliquer 
la tenuite et la precision du trait ainsi que la r^gularite surprenante 
des images et des intervalles qui lesseparent; ou serait presque tente 
de eroire que cette gravure a ete faite a la machine. 

On sail cependant que les anciens n’employaient pas ces moyeiis 
mecaniques; s il est d'ailleurs plusieurs vases au Musee qui se res- 
semblent beaucoup, on n'en saurait montrer deux qui soient la copie 
exacte 1 un de 1 autre. Pour donner une idee complete de la variete de 
leurs dessms, il faudrail reproduire non seulement toutes les coupes 
que 31. Luyard a publiees, mais encore plusieurs de celles qui n'ont ete 
lemkes en etat que dans ces derniers temps; dans le nombre, il y 
en a de fort curieuses. Nous lie pouvons faire ii ces monuments une si 
laige place; nous devrons nous contenter d’en presenter quelques 
echantillons, choisis parmi ceux ou le caractere de 1’ornementation est 
le plus net et le plus tranche. 

Comrne 1 ont remarque tout d abord ceux qui les premiers ont vu 
les dessins de ces coupes se degager dela croute d’oxyde souslaquelle 
ils t taient caches, beaucoup d entre eux ont une physionomie bicn 
pluldt egyptienne qu’assyrienne. Ce ne sont, sur certains de ces vases, 
que motifs avec lesqu.ds est familier quiconque vienl de faire un voyage 
sui ks Lords du Nil. N oici par exeinple un fragment emprunte a 1’un 


'• L vyaku. Hmmnmts, sevie II, pi. (58. 
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ties mieux conserves parmi ces monuments (fig. 399) *. Si les guirlandes 
de palmettes qui remplissent la depression ceutrale n’ont rien tie signi- 
licatif, non plus que la file d’oiseaux qui forme l’etroite bordure, est-il 
quelque chose de plus <§gyptien que les figures symetriquement distri- 
butes dans la large zone du pourtour? On voit s’y repeter quatre fois 
le meme groupe ; deux griffons, sur la ttte desquels se dresse la double 
couronne, celle de la Haute et celle de la Basse Egypte, se font face; 
cliacun d’eux a one patte levee sur la tete d’un enfant agenouille ; mais 



le geste est ici plutdt protecteur que menagant, car l'enfant ne semble 
pas se d£battre et leve les mains comme en signed’ adoration. Entre les 
griffons et derriere eux, de minces colonnettes, tout a fait semblables 
a celles que nous avons si souvent rencontrees dans les construclions 
l£geres tie l’Egypte 2 . Plus loin, pose sur un chapiteau campaniforme, 
c’est un grand scarabee, les ailes etendues. Ces memes colonnes, ces 
memos cliapiteaux reviennent sur une autre coupe, de laquelle nous 
les detaclions pour les mieux mettre en lumifere. Un de ces fills, qui se 
termine par une sphere, ne rappelle aucuu type comm (fig. 400 1 , mais 
deja le suivant a un galbe tout egyptien (fig. 401), et sur les autres flits, 


J. Cette coupe est dans La yard, pi. f>3; mais noire des^n o«l fail d'apivs roriuinal. 
2. II into ire de I’Art, t. 1. pp. 339 a "> t3. 
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ce sont des symboles qui portent leur marque d’origine, l’uraeus ail6 
(fig. 402 et 403) et le scarab6e (fig. 404). 

Nous aurons la meme impression en examinant une patfere qui, 
r6cemment nettoy6e, 6tait rest6e ineonnue a M. Layard; elle est 
publiOe ici pour la premiere fois (fig. 405) '. Toute la decoration y est 
finement grav6e au trait. Le centre est occupy par une rosace a sept 
pointes neuf fois r6p6t£e. Aulour de ce motif elegant et compliqu6 se 



•VOO-tOi- — Colonnes fijrnrees sur une coupe, Layard, MQmnnpnts* serie II, pi. 68. 


developpent des cercles concentriques. Dans la troisieme des zones 
qu’ils circonscrivent, de trespetites figures, quel’oeil distingue a peine; 
on devine plulot qu’on ne voit des lions, des oiseaux, des hommes 
assis et certains groupes, comme trois lignes brisees et superposees, 
qui rappellent des images dont l’emploi revient sans cesse dans l’ecri- 
ture monumentale de l’Egypte. La cinquieme zone est ornee de tiges 
de papyrus, repr6sentees d’une maniere conventionnelle ; vient ensuite 
une bande beaucoup plus large, quo remplissent des cartouches sur- 
montes de deux plumes el de l’urceus. C’est la forme et l’aspect que 
presente le cartouche royal dans les inscriptions monumentales de 

1. Elli; porte le nuniero 010 dans 1'inventaire du Mus£e; on v lit une inscription on 
crnartpr**^ araim'cn-*. 
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l’Egypte. Dans l’int6rieur de chacun de ces cadres, de toutes petites 
images, sdpariSes par quatre lignes horizontales. 

Nous citerons enfin, comme dernier type de cette decoration a 



i05. — Coupe de bronze. Diametre, 0 m ,20. Musee Britannique. Dessin de Wallet. 


physionomie exotique, une coupe publiee par M. Layard 1 . Au milieu, 
quatre teles, coiffees a l’egyptienne et vuesde face: elles sont opposees 


1. L\yabd, Monuments. <*'Tio 2. pi. 01. W, 




LA CHALDEE ET L'ASSYRIE. 


Ui 

deux a deux ^fig. 406i. Autour sont figurees en relief des montagnes, 
sur lesquelles le burin a grave des arbres et des cerfs. Danslabordure, 
qui est malheureusement tres mutil6e, des personnages dont la pose 
et le costume paraissent copies d’un monument egyptien. L’un d’eux, 
dont tout le torse manque, a sur la tete le pschent; il brandit en Fair 
une massue ; le mouvement est tout a fait celui du pliaraon qui leve 
l’arme inimrlriere sur ses ennemis terrasses. En face de lui, debout, 
une deesse qui ressemble a une Isis. Plus loin, on distingue une figure 
monstrueuse, vue de face et coiffee de plumes, qui rappelle le dieu Bes 1 . 

A cote de ces vases, il en est d’autres oil nous ne rencontrons 



406. — Coupe de bronze. Diametre, 0 m ,23. Musee Britannique. 


annul detail qui nous force a sorlir de la Mesopotamie. Prenez, par 
exemple, la palere que nous avons donnee plus haul (fig. 398). Au 
centre, un bouton d’argent; a Lentour, dans le rond du milieu, ce joli 
dessin, forme par des flours a six petales, que nous onl offer! a Iihor- 
sahad les dalles du seuil (fig. 96). Dans la /one ext^rieure, ce son! ces 
palmetles, retires par un cordon, qui ne sont pas moins dans les habi- 
tudes de rornenmniste assy rien (fig. 128, 138, 139, etc.). Prenonsun 
autre plat qui a garde sa monlure, la poignee par laquelle on pouvait 
le suspeiidre (fig. 407) ; vous n y verrez rien non plus qui n’appartienne 
an repertoire courant des artistes dela Mesnpotamie. La disposition de 
la rosace est cello qui se rencontre le plus commimement sur les 
briques emaillees (fig. 122. 123). Dans la plus petite des trois bandes, 


1. Uhtoire tic L I ? tiir. ;>3;>. 
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des gazelles qui marchent a la file ; clans la seconde zone, un taureau, 
une gazelle, un ibex et un griffon aile,puis les memes animaux attaques 
par des lions et des leopards; il y a en tout quatorze figures. Knfin, 



407. — Coupe de bronze. Diainetiv, U m .28. Layard, Monuments, serie II, pi. 00. 


dans le dernier bandeau, s'avaucent l’un derriero l'autre des laureaux 
a la puissaute encolure. Tous cos animaux son! do reux quele seulpteur 
assyrien se complail le plus ii meltre en scene ; la forme et Failure par- 
ticulibre de chaque espece soul aussi bien saisies ici que dans les bas- 
reliefs et reudues dans le memo esprit. Les taureaux surtout onl tres 
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grand air. L'idee d’employer ces defiles d’animaux a garnir des irises 
eirculaires est d’ailleurs tout a fait dans les habitudes de ces d6cora- 
teurs; nous la retrouvons sur ces boucliers qui proviennent de Van et 
dont le mieux conserve sei’a reproduit un peu plus loin (fig. 415). 

11 serait facile de prendre, soit dans fouvrage de M. Layard, soit 
dans le catalogue que nous avons dresse, d'autres exemples, d’une part, 
de ce style purement assvrien et, d’aulre part, de celui oil se fait sentir 
l influence des modeles egyptiens ; mais ii nous suffisait de montrer, 
preuves en main, que ces monuments se partagent en deux categories 
assez tranches. Les deux groupes que Ton pent ainsi constituer ont-ils 
meme origine, sont-ils de meme provenance? Des decouvertes nou- 
\elles permeltront peul-etre, un jour, de repondre avec toute assurance 
a cette question; mais au moins convient-il de cherclier des mainte- 
nant a en preparer la solution. 

Le probleme ne se poserait meme pas, si, sur ces vases de bronze, 
on trouvait des inscriptions cuneiformes, et surtout si celles-ci, comme 
dans les bas-reliefs des palais, faisaicnt corps avec l’ensemble, s’il y 
avait lieu de les croire tracees par la main meme qui aurait grave 
1 ornement el les figures; mais il n'en est pas ainsi. On n’a jusqu’ici 
r ien signals de pared sur aucun des vases decouverts en Assyrie. Sur 
des fragments de poterie, nous avons vu quelques earacteres de cet 
alphabet ffig. 379); nous avons hi le nom de Sargon sur une fiole de 
verre (fig. 380 1 ; mais, ce qui ne laisse pas de causer quelque surprise, 
sur ces vases en metal qui etaient bien plus precieux, aucune trace de 
cette ecriture ; je ne connais pas une coupe de bronze ou l’on ait 
ape re u meme un soul signe en forme de clou ; un certain nombre 
d entre elles portent bien des inscriptions, mais celles-ci sont toules, 
sans exception, ecrites avec les lettres de cet alphabet que la Phenicie 
passe pour avoir tire de l’ecriture cursive egyptienne ‘. Elies ne servent 
d ailleurs pas a la decoration ; toutes sont gravees sur le cote qui n’a 
pas regu d ornement; elles s’y lisent a l’exterieur, tout pres du bord, 
tracees en lettres tres fines ; il ne semble pas qu’elles aient 6te faites 
pour etre vues ou du moins pour altirer raltention. Elles sont fort 
couites, ne se composant que d un nom, qui est soit celui du fabricant, 
soit plutot celui du proprietaire de la coupe-. 


L On a rele\e au Mu-te Hritannique des inscriptions de ce genre sur cinq ou sis de 
ces cases en metal qui proviennent de Nimruud. Ces Lextes seront reproduits dans le 
corpus inscripliomm semUimnm. Parlie 11, Inscriptions Unimex, t. I, fascicule 1. 

- Ainsi, d apres M. de Vogue, qui a etudie les inscriptions decouvertes sur les coupes 
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Ces inscriptions vont-elles nous donner la clef du mystere ? Prouvent- 
elles tout au moins que ceux des vases oil on les lit nont pas etc 
fabriques en VIesopotamie, qu’ils sont d’origine phenicienne? Ce ne 
serait le cas que si Ton y reconnaissait des particularity d’ecriture el 
de langue qui n’appartiennent qu’a la Plienicie proprement dito; niais 
les textes sont trop brefs pour que Ton puisse les rattacher plutot a 
Tun qu’a Fautre des idiomes s£mitiques, et, d 1 autre part, la forme des 
caracteres ne differe point de celle des lettres que Foil rencontre soil 
sur certaines intailles (fig. 346 et 347), soit sur des vases en lerre 
(fig. 373), soit sur cetle serie de poids oil se lit le nom de Sennacherib 1 . 
(Test bien le type des caracteres aratnee/ts aneiens, de ceux qui purais- 
senl avoir ete employes de tres bonne heure en Mesopotamie, coniine 
alphabet cursif et populaire, a cote des caracteres cuneiformes. 

L’etude des inscriptions lie nous tire point d'embarras; pour essayer 
de se faire une opinion, r est done a Fexamen memo de la decoration 
et du style des coupes qu it taut en revenir. La conviction a laquelle on 
arrive bien vite, en examinant a\ec attention ceux mernes de ces \ases 
oil les motifs egyptiens sont le plus nombreux el le plus franchemeid 
accuses, c'esl que ces coupes lFont pas etc fabriquees en Kg\ple. Nous 
ferons d'abord observer que FEgypte ne parail pas avoir fait un grand 
usage de ces pateres; nous ne les voyous pas employees pout* les liba- 
tions, et les coupes que les rois tiennent parfois en main out ioujours un 
pied 2 . De plus, dans les peinlures et les bas-reliefs de FEgyptc. oil soul 
figures taut de vases de finite espece el oil esl particulieremeni repre- 
sents la riche vaisselle d'or qui devail occuper une grande place dans 
le tresor royal, je ne trouve non plus cetle forme que Ires raremenl \ 
Apres cette observation preliminaire, entrons dans le detail : nous 
unions partoul se trahir la main de Fimilateur, qui emprunle bien 
certains motifs, mais qui les aeconnnode a >cs habitudes el a ses gouts. 


Up . \imrovd , iveeinnient m*Uo\ee>. d* ,, > Iroin pfi'Miniitigt'S donl noiu> ^ \ liM*nl. I nn 
s'appelait Baalazar Baal le protege) et il etait scribe: les autres se nominaiont Ehtlah Ef 
lui pardonne) et Beharel [El Va chois'n. 

1 . Voir plus haul, p. 030, u. 2. 

2. Voir, dans Prisse, Histoirc de l’ Ait vgyptiou t. 11. la planche intitule** ( L Bharat, n 
Khouenutvn sirvi par ht reine. L c^peee de souroiipe que timl la reine Vt'doii’iu* moin^ d«* 
la forme de nos pateres as^yrienn^s. 

:i. Voir, dans 1'ouMMge do Pri^i*, planches ramuV*, M.uh rpll»* rubriqm* : Aria tn- 
du&tricls, et .^urtout le^ (piatre planelic* intituli'**^ : Yates ui or nmullr ctrlni^jnne..\e n'apiM- 
rois des pateres quo dans une seule plant-lie, cello qui port* 1 pour titiv : C'>llt*(ion dt ca*i" 
tin reynedc Bamsts III ; enrtuv rien ne nous dit-il quo Ip> va-e* qui \ ><ml tijruiv*. ne "oimt 
pas de simples soucoup*^ en lerre. 

ui 


IOUL 11. 
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Prenons par exemple celle de ces pateres a laquelle sa double frise 
d’hieroglyplies donne, on appareuce, la physionomie egyptienne la plus 
caraeterisee (fig. 405). Jamais un artiste egyptien n’emploie, dans la 
decoration d un objet quelconque, les caracteres hieroglyphiques sans 
les disposer de maniere qifils aient un sens, qu’ils formeut soit 
un mot de la langue, soit un nom de dieu ou de roi; ici, au con- 
traire, un egyptologue n’a qu a jeter les yeux sur les deux bandes qui 
semblent contenir des hieroglyphes pour s’apercevoir tout d'abord que 
les signes qui les composent sont rapproehes au liasard et qifil est 
inutile d'y cherclier aucun sens. Avant meme d avoir examine les 
signes un a un, il est d'ailleurs averti par la maniere dont ceux-ci sont 
groupes dans les cartouches; ils y sont separes par des lignes qui se 
superposent comme sur un papier regie; or jamais le scribe egyptien 
lfa fail usage de ces barres pour separerles caracteres; ceux-ci soul 
distribute libremenl. suivant leur figure et la place qifils prennent, 
dans Finterieur du cartouche. Cette maniere d'arranger le texte 
s'explique seulement par Femploi habituel d'une ecriture qui, comme 
la cuneiforme ou la phenicienne, va de droite a gauche ou de gauche 
a droite, dans le sens horizontal. 11 ify a done ici d’egyptien que le 
cadre du cartouche el le motif qui le couronne ; les pretendus hiero- 
glyphes ne sont qifiui trompe-Fadl. une sorle de pastiche assez negli- 
gemment execute. Si, d'ailleurs, limitation du decor egyptien est sen- 
sible dans lout le pourtour de la coupe, le motif qui en remplit le centre 
if a pas la meme physionomie. Dans ces ornements des plafonds the- 
bains. qui presenlent lanl de variete, je trouve bien quelques rosaces 
Ires simples, ou plutot des fleurs a quatre et a liuit petales, mais ces 
petales sont arrondis par le bout; nulle part je ne rencontre rien qui 
resemble, meme de loin, a cetle grande etoile aux sept pointes qui se 
combine ici, d ime maniere ingenieuse, avec Unit autres etoiles pareilles, 
mais plus petites. Au contraire, ce motif se rencontre sur nombre de 
ces coupes oil lie se marque aucun souvenir du style egyptien ; Fesprit 
en est d’ailleurs le meme que eelui de letoile a six branches, qui se 
repele dans tout le champ de la dalle du seuil, a Khnysuhad dig. 135». 

Nous pourrions, apres cel exemple, regarder la demonstration 
comme faile: mais il ne >eru peut-etre pas inutile de la completer, en 
soumeltanl ii la meme anahse les autres coupes que nous avons ran- 
g*‘es dans roll** memo categoric. Dans celle qui nous offre le scarabee 
sur une colonne et he sphinx affrontes (fig. 399 1 , tout parait, au pre- 
mi 4*i abord. pmvnnml egyplieu: mae, a prendre cliaque lype en parti- 



LES VASES DE METAL. 


7 i" 

culier, on remarque des differences qui ont leur importance. Quand 
dans les peintures £gyptiennes le scarabee est represente les ailes (Hen- 
dues, les ailes sont horizontales, corame dans le globe aile, et non, 
comme ici, relevees en croissant 1 . Nous en dirons autant du sphinx; 
le griffon coiffe du psc/ient sc trouve bien en Egypte, et Ton y rencontre 
aussi le sphinx aile 2 ; mais les griffons n'ont pasd'ailes 3 , et celles-ci, 
chez les sphinx qui en sont pourvus el qui d’ailleurs ont des mains 
humaines, se replient et se rabattent par le bout vers le sol. Je no 
connais pas, dans aucun monument 6gyptien, d’animal faelice qui soil 
pared a celui de cette coupe. C’est dans les monstres assyriens, el la 
seulement. que vous trouverez les ailes ainsi dressees et decrivant une 
courbe dont le sommet se rapproche de'la tete de l’animal (fig. 277, 
331, 347). Ce griffon est, a vrai dire, un gritfon assyrien qui s'est 
comme deguis6 en coiffant la double couronne egyptienne, mais un 
oeil exerc6 le reconnait sous cet accoutrement etranger. Eiifin, ce qui 
est encore bien assyrien, c’est l’arrangemenl meme du groupe. Quand, 
pour decorer un vase, un meuble ou un bijou, les Egyptiens rapprochent 
deux figures symddriquement ordonn^es, ils les pr£sentent plus volon- 
tiers opposi-es dos a dos que face a face 4 ; on no citerail en Egypte 
que d’assez rares exemples d une disposition qui est. au contraire. la 
regie en Assyrie. Lu, rieu de plus ordinaire, on pourrait presque dire 
de plus banal; partout on v rencontre des couples de figures affrontees, 
que separe soit une palmette, soit une rosace, soil uue colonne, soit un 
personnage interpose (fig. 8. 124, 138, 139, 265, 280, 331. 342, 343, 
348), et c’est certainement a la -Mesopolamie que l ari de l’Asie Mineure 
a pris ce motif, si frequent dans les tombes de la Pln ygie, ce motif que 
nous retrouvons jusqu'a Mvcenes, oil Font porte les Tantalides, d’ori- 
gine lydienne 3 . 


1. i Halt tire dr I'ArtA. 1, lijir. V2. Voyez au<si les ailes des erands vuulmu’s de* pla- 
fond* ; ibidem , li;z. '>37' et cellos des figures de fenune ailees ■ fltr. 35-2 . 

2. Prisse, IIf\(oirr dr I'Ait v{pj\>tirn, t. II, dans 3a planehe intitulee : T !/[><> dr s p/mci . 

■). Histoire fie f y A)'t, t. I, fiir. 5-9 1 , et Prisse, dans la planehe ritee ci-dessu*. 

i. Pour s en eonvainere, on n*a qu'a feuilleter les planehes de Pouvrasre de Pn*se qui 
"ont eonsacrees au\ Arts induct rie Is ; les teles de serpents ou de chesaux, le* images de 
neo-res et de prisonniers sent presque containment ado>sees aux deux cotes de Lob jet 
qtfelles decorent. Les exemples abondent; mai*, pour roniprendre eeque 1‘nn peutuppeler 
le principe de celt** ornementation , il Miftird de Jeter les yeux sur le* ti<ruro* 3h*.». 3S 2 et 
383 du tome 1 de notre If Moire dr V Art. 

3. Dans la planehe de Prisse qui a pour litre Choir dr bijnu.r dr tlicrrsrs e/ae/tas, d \ 
aim bracelet dont le motif central rappelle celm de notre miipe; ce sont deux "litibn* 
ailes separes par une sorle de pnlmelte d*ou sV- 1 a nre, mitre plusieur* paires de volutes, 

une haute ti fife de papyrus; m.iU cet objet e*t presque unique en miii i*emv et nous nr 
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Nous eii (1 irons autant tie la coupe dont nous n’avons reproduit 
qu’une partie (fig. 406;. Si le cercle clu milieu et celui du pourtour 
nous presentenl ties images qui ont 6te copiees, on n’en saurait douter, 
sur des monuments egyptiens, entre ces deux zones nous avons une 
large bande oil est represents un pays montueux, oil des cerfs paissent 
parmi les arbres. Connait-on rien tie pareil sur aucun monument 
egyptien? D’ailleurs les montagnes sont indiquees ici iv peu pres comma 
dans les sculptures cles palais; on sait aussi quel role jouent dans l’orne- 
mentation assyrienne toutes ces especes, le mouflon, le chamois, l’ibex, 
le rerf. la gazelle, qui paraissent bien plus rarement dans les monu- 
ments cle l’Egypte. Les arides rochers et le desert sterile qui bornent 
la vallee du Nil sont pauvres en ruminants sauvages; ils abondent, au 
contraire, dans les montagnes boisees du Kurdistan et dans les plaines 
herbeuses tie la Mesopotamie. 

Une tlerniere remarque, qui, croyons-nous, acheve tie trancher la 
question. Celle tie toutes les civilisations antiques dont le materiel s’est 
It' xnieux conserve, r est la civilisation egyptienne. Grace a la tombe. 
il no s’en est pour ainsi dire rien perdu. Supposez ces coupes fabriquees 
cn Kg\pte, commeut expliquerez-vous quo Foil n’en ait pas encore 
retentive en Kgypte? On en connait mainlenanl pres tl’une soixantaine; 
la decoration \ presente une assez grande variete ; mais elles n’en 
offrent pas moins, quantl on les compare entre elles, ties ressemblanees 
assez sensibles : memos formes, memo technique, memos precedes 
d ornementation et molits souvent pareils ou tout au moins trades dans 
le memo esprit. G’est l’Assyrie qui en a fourni le plus grand nombre. 
1) autres proviennent de Cypre, de la Grece, tie la Campanie, du 
Latium et de 1 Etrurie. Dans toute l’aire tie l ancien montle, il n’cst 
<[u une coutree ou les fouilles n'aient pas mis au jour un soul tie ces 
monuments, et cotte contree, c’est I’Egypte. 

On pent done des a present considerer comme a peu pres certain 


pas an juste a quelle epoque il appartieut. Ae serait-il pas d un tianjis ou, par 
1 intermediaire do la Plieuicic, l’art de la Mesopotamie aurait exi-rct* sur l'art egyptien, au 
moins dans rornement, une influence qui sc trahit ii plus d'un si"ne? Scion M. YonSyhel. 
qui a etudic a\cc tant da — oi 1 1 1 ornementation egyptienne, c'estseulemont sous la XlX e dy- 
n.i-tii* quo 1 on ^ veil apparuilre cc motif des deux animaux atfrontes. qu it regarde, lui 
.iii-M. comme puiem.-nt aAntique (Kritik des Jtuyptisrhrn OrnnmmU, jip. 37-38). On pout 
cilcr encore une petite Imite en faience e-vplicnne oil se lit le cartouche d'Ahiilcs 11, i'A- 
iu.i -i-. dlleiodole; on yuiit. ''' pale- par nn cypres, deux <rntfons tout pareils ii ceux de 
untie coupe, m.-iU II. Birch, quia public re monument, reermnait que ia pliysionnmie en 
i 'l, an i "iilom he pii - ', phi- .i"vrienif qu ceyplieime i Trimwchnii* of th>‘ roiinl Sorii'tu of 
hi' rnhii r. sene II. p. 1 77 
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que ce n’est pas la fabrique egyptienne qui a repandu cette espece de 
vases des rives du Tigre a cedes du Tibre et de l 7 Arno; il n’y a pas lieu 
de faire une exception pour cedes memesde ces coupes qui semblent le 
plus marquees a Fempreinte du gout egvptien. L'Egypte ainsi mise hors 
de cause, nous ne pouvons hGsiter qu’entre la Mesopotamie el la Plie- 
nicie. Si les coupes de Shnroud lFont pas 6te fabriquees dans le pavs 
memo oil on les a trouvees, c'est de la Phenicie qiFelles y etaient 
import^es. Le caractere composite de Fornementation que presentent 
plusieurs d’entre elles esl tout a fait mi rapport aver ce que Foil salt du 
gout et des habitudes de Findustrie phenicienne, eomme nous aurons 
l occasion de le demontrer dans la suite de cette histoire. D'autre part, 
on ne doit pas oublier quel developpement a pris de bonne he ure, dans 
les ateliers de la Mesopotamie, le travail des metaux. Toute soignee 
qu’elle est, Fexecution des plus beaux de ces vases ne devait etre qiFun 
jeu pour les maitres ouvriers qui ont repousse et cisele dans le bronze 
de grandes pages de sculpture, telles que le revelement des port os de 
Balcnrat . 

Nous croirions done volontiers que la fabrication de res coupes de 
bronze a commence en Mesopotamie; il ('<1 tres possible que Babylone 
el Ainive aient donne les premiers modeles des vases ainsi decorf's, <*t 
les aient exportes jusquYn Syrie; puis les Pheniciens, qui ont tout 
tout ce qui du moins idait d’une vente facile, auraient naturalise 
cliez eux cette induslrie et Fauraient memo perfect ionnee; pour varier 
le decor des vases qifils expediaient sur tons les marches de FAsie 
anterieure el de FEurope meridionale , ils auraient fait plus d un 
emprunt a ce repertoire des motifs egyptiens oil ils avaient Fhabitude 
de puiser a pleines mains, et e'est ainsi que Foil aurait, sur certaines 
de ces lasses, un melange de motifs d origine different e. Les vases 
ornes dans cot esprit auraient eu du sueces; fournis par le commerce 
ou compris daus le butin, ils seraient mitres en grand nombre dans le 
Iresor des rois. On sail combien de fois, depuis le x* siecle. les some- 
rains de Calacli et de Xinive out parcouru en >aiuqueurs la Palestine, 
ainsi que la haute et la basse Syrie: apres chaque campagne, par les 
detiles de FAmanus et de FAnti-Liban, de longs convois de betes de 
somme venaient traveller les gues de FEuphrate pour apporter aux 
rives du Tigre des depouilles que les princes entassaient dans les 
magasins de leur palais. Ces conquerants ne se coutentaient d'ailleurs 
pas dVnlever les objets de prix, mais souvent ils transportaienl en Assy- 
rie toute la population dune \ il le on d'u ne contree. Parmi les Syriens 
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qui furent ainsi transplants en 3Iesopotamie, il y avait bien des artisans, 
dont plus d’un dut chercher a vivre de son metier en louant ses ser- 
vices on en ouvrant boutique dans les bazars de Babylone, de Calach et 
de Ninive. La, pour attirer le client, il lui suffit de fabriquer sur place 
et de livrer a bon marche les ivoires et les vases de bronze ddcor£s a 
lYgyptienne, tous ces objets de luxe qu’il avait fallu jusqu'alors tirer a 
plus grands frais de la Phenicie. 

De maniere ou d’autre, il est done facile de s'expliquer que l’on ait 
trouve plaisir, en Assyria , a renouveler, par l'introduction de ces 
motifs etrangers, une ornementation dont les ressourees commencaient 
a sYpuiser. Cette tendance a dti se prononcer surtout vers le temps 
des Sargonides, a 1’epoque oil l’Assyrie etait maitresse de la Plienicie 
et envaliissait, a plusieurs reprises, la vail ee du Nil. C’est d’ailleurs a 
ce siecle que j’attribuerais le plus volontiers la plupart des coupes de 
bronze ; les pavsages, les chasses, les defiles d’animaux sauvages, qui 
sont graves sur plusieurs de ces vases paraissent rappeler plutot le style 
et le gout des bas-reliefs de Sennacherib et d’Assourbanipal que ceux 
des sculptures plus anciennes. 

En tout cas, il est bien difficile et il serait lemeraire de chercher a 
faire le depart enlre ceux de ces vases qui out ete ciseles en 3Iesopo- 
lamie par des ouvriers indigenes et ceux que Eon pout regarder comme 
importes de Phenicie ou comme fabriques a Ninive mime par des 
ouvriers dont 1’educaliou sYstait faite a Tvr ou a Byblos; il y a, enlre 
tous ces vases, trop de ressemblances, trop de traits communs. Tout au 
plus, si Ton reunit en un seal groupe toutes les coupes trouvees en 
3I£sopotamie et si on les compare a relies qui out ete decouvertes 
dans le bassin de la Mediterranee, peul-on signaler une difference 
generale; l orneinentation des coupt*s de Xnnroud est, a tout prendre, 
plus simple que celle des coupes qui out ete recueillies a Cypre et en 
Italic; la figure joue, dans les premieres, un role moins considerable; 
on n'v trouve pas des compositions aussi compliquees. Les coupes ass\- 
rienues ou, pourparler plus exactemeut. relies qui out ete trouvees en 
Assyrie represented laperiode la plus anciennede celle induslrie ou de 
cet art. comme on voudra Tappeler; plus lard, quand, apres la chute 
de Ninive, la Phenicie a eu le monopole de cette fabricalion, elle lie 
s (*st plus contentee de dessins purement decoratifs et de petits tableaux 
separes; ses ciseleurs sur bronze out mulliplie les personnages ; ils out 
represente, dans les zones concentriques de ces vases, de vrais su jels. 
de-. ■ i ceiie< dont i intention el le sens se laisseiit parfois saisir assez 
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facilemeut. C’est ce que nous reconnaitrons on fdudianl, a propos de la 
Plitmicie, les principaux monuments de ce genre 1 2 . 

En attendant, nous renoncerons a dtablir des distinctions qui seraient 
presque toujours sujettes a discussion; elles exigeraient d’ailleurs un 
detail qui ne serait point de mise ici. Pour no donner qu’un exemple 
des remarques qui pourraient conduire a des conclusions plausibles, 
nous verrions une oeuvre vraimenl assyrienne dans une coupe qui 
repr6sente, sur des montagnes que le marteau a fait saillir en leger 
relief, des arbres el des animaux graves au trait (fig. i08r. Parmi ces 
animaux se trouve un ours, qui eueille des fruits; or Pours devail etre 



408. — Coupe de bronze. Musee Britannique. 


plus coimu des Assyrieus, voisins des liautes cliaiues du Kurdistan el 
de TArmenie, que des habitants de la cote svrieimc; les rois d’Assyrie, 
dans les inscriptions oil ils racontent leurs chasses, mentionnent sou- 
vent Tours parmi leurs victimes 3 ; sur les coupes clecouvertes a Cvpre 
et en Italie, on rTa d'ailleurs rien rencontre de pared a ces moil- 
lagnes peuplees d'animaux sau\ ages. JVn dirai autant d une autre coupe 
nu des animaux cTespeces variees se pressent Tun contre Tautre dans 
un desordre qui rappelle les tableaux graves sur certains cylindres 
lig. 339j 4 . 11 est, au contraire, bien des motils qui peu\ent avoir ele 


1. Voir, it cp ^ujel. tin inuriiiciiY. et "await mriimiiv que noth aimm* plti" il'mie unM- 
moii tie filer, relui que M. Gleriiioiit-fiunneau a public sou* ce litre : Etude d'arrheoloyie 
orientate, limayirie phrnhdf nne et la mythnloym i^moloyiyuc t'hvz les (it rrs. Premiere pur- 
tit 1 : hi Coupe phrniciennv de Palestrina. 1880, in-8". liuil planches. 

2. Lvyard, Monument*, scrie II, pi. GO. 

it. Houghton, On the mammalia of a**yrian s* nipt are*, p. 382. 

\. I,\v\m>, M<mnnh nl'. stu n 1 II. pi. 07. 
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imagines aussi bien dans un pays que dans un autre : il en est ainsi do 
ces deux vautours qui, les ailes etendues et le col allonge, s appietenl 
a se repattre du corps d un lievre, etendu sur le dos {fig. 409) . 

On trouvera peut-etre que nous nous sommes bien longtemp» 
attardes a decrire ces monuments; mais la suite de cetle histoire fera 
mieux comprendre les raisons qui nous ont decides a leur accord ei une 
attention quils ne semblaient peut-etre point merit er, au prexniei 
abord, ni par leur nombre, ni par leurbeaute. Ces coupes, dont nous 
a\ons rencontre les premiers exemplaires en Ass^rie, out du circulei 
par milliers entre les mains dos (trees el des Italioles. baeiles a han>- 



porler. legeres? et solides. elles ont iburni aux artistes de TOccidenl 
quelques-uns des premiers inodeles ([n ils aienl imites ; eonime nous le 
\erron>. elle> ne leur ont pas* donne seulemenl des types el des molilV 
pla>tiques ; elles leur out aussi suggere des niylhes, qui sont n6s de 
I' effort qu a fail leur e>pril pour trouver un sens aux scenes repre- 
senlees sm* le metal. 


S 5. — LI - UlML> 

Nous n etudiemns pas les armes des Assyriens au point de vue de 
l’art militaire; la question a ete traitee avec tout le soin qu'elle m£rite 
dans les ou\ rages de MM. Layard et Rawlinsou 2 . l)e ces baches el de 
ce& tleclies de pierre qui ont ele recueillies dans les plus anciennes 

L L\\ Min. Mvnnmi.ntb, H. pi. <i*2, H. 

-* \j\\ \hi>, yinccrh, L II. pp. 538-3 1 Ia\\li\m».\, Tin' five ancient mnnan fu'es . t. I, 

*'h. mi. 



LES ARMES. 


tombes cle la Chaldee, il y a loin et il a fallu bien des siecles do palienlo 
el savante industrie pour arriver a la variele et a la puissance des belles 
armes offensives et defensives, en fer et en bronze, donl se servenl, an 
temps oil la puissance de Ninive atteint son apogee, les soldats de Sar- 
gon et de Sennacherib, les cavaliers, les fantassins cl ceux qui tnonlenl 
les chars de guerre. Il n’est pas de metier qui ait dh occuper plus de 
bras en Assyrie et y provoquer plus d’efforls d’invenlion que celui 
de l’armurier. Si, pendant deux siecles, les legions de 1’ Assyrie n'onl 
pas rencontre de rivales sur les champs de balaille, elles l’ont du sans 
doute aux qualites de vigueur physique el 
d’tmergie morale que developpaient chez 
ce peuple 1’educalion et la discipline des 
camps; mais ces succes s’expliqueul aussi 


110, 111. — Timons tie char, d' a pres nn bas-relief. 

en partie par la superiorile de l'armement. Sans insisler sur ee point, 
nous ferons settlement remarquer que chez un peuple oil la guerre est 
la grande occupation cle la vie, le luxe des armes a clii elre pousse Ires 
loin; ce luxe , nous pouvons nous on fa ire Line idee soil par les repre- 
sentations des sculptures, soil par les quelques pieces originales qui 
son t arrivees jusqifii nous. 

(detail surtout au regne animal que Yon empruntait les motifs qui 
servaient a decorer les armes et les autres ustensiles de guerre. Ainsi 
le limon des cliars se terminal! a Favant par une tele de laureair de 
cheval ou de cygne dig. 410 et 41 Id; ailleurs c*esl un-arc non moins 
elegainment compose ; les deux exlremiles du hois y sunt furmecs par 
la lete d un cygne qui se replie sur le coir. L'epee est l'arme par 

1. Kawlix^ox, FiV»* yrwit monnrcho i 2 <, 1. 1, pp. iOS-rlO. 

2. Born, Mownumt tb' Xnu'rr. pi. |.V». Dans •■ette plain-ins mi Inimcra mink les 
principaux modeler d aiinc^ <pio renknumtt les ba^-reliek de KhurutibwL 

!»;» 




iomi: ii. 



LA CHALDEE ET LASSYRIE. 



excellence; partout, le langage en fait, par une metaphore instinctive, 
le signe meme do la vaillance et de la prouesse du guerrier qui la porte; 
il n’est done pas ctonnant quo, cliez le roi tout au moins, son fourreau 

s’enveloppat de figures de 
lions qui devaient etre des 
appliques de bronze (fig. 
272, 412 et 413). Dans le 
dernier de ces modifies, au- 
dessous des deux lions qui 
jouent comme des chats 
aulour de la gaine, une troi- 
sieme figure du meme ani- 
mal se defache en bas-relief 
sur le comparlimeut infe- 
rieur. Qui sait si la lame 
aussi n’etait pas ornee de 
dessins du meme genre? 
Les Assyriens connaissaient 
cel art de la damasquinure, 
qui rendit celebres, au 
moyeu age, les glaives fabriques dans cette region meme, a Damas et 
ii Bagdad ; les arnmriers arabes ne faisaient peut-etre qu’appliquer la 

des procedes qui se seraient trans- 
mis, de temps immemorial, dans les 
ateliers des cites orientales. Ce qui 
est certain, c ost qu’on a retrouve a 
Ximroud deux pet its c ubes de bronze 
oil, sur une des faces, an fil d’or 
quo le marteau a su incrusler dans 
l’airaiu dessiue la figure d’uu scara- 
bee aux ailes etendues (fig. 414). En 
attendant que la preuve soil faite 
pour les armes, nous signalerons 
un cimeterre assyrien sur la lame 
illiquid rfi gra\ee mu* inscription euneilbrme '. 

I.e-; ba— relicts moutrent beaucoup de boucliers donl la surface 


4 12, ii-J. — Fourreaux (Tepee, d’apres les b a ^-reliefs. 
Lovard, Monument v, >erie I, pi. .‘>2. 



ill. — Cub,* en bronze, dama »quine (Tor. 
Ldutrd, Disco c tries. p. 1%, 


I. !•«>-• \\\ n, Sntc s on an ancinit asb ijrani bronze $ word bearing a cuneiform inscription 
Ti ansa*. toms of the Society of biblical anhxoloyy , t. IV, p, 347, avec une planche). 
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circulaire ou elliptique est divisee en zones eoncentriques Une decou- 
verte recente a montr6 comment £taient remplies ces zones, au moins 
dans les armes de prix, dans celles des rois et des chefs. Dos fondles 
faites par le capitaine Clayton en 1880, dans les environs de Van. a 
Toprak-kU issa, sur l’emplacement d’nn edifice antique, ont mis au 
jour, entre autres objets, quatre boucliers ou plutot les debris de quatre 
boucliers en bronze, qni sont maintenant au Musee Britannique. Sur 
un de ces fragments on lit une inscription d’un roi d’l'rardha ou d’Ar- 
menie, Rushas, que nous savons £tre le contemporain d'Assourbanipal i . 
L’inscription, qui a un caractere votif, concourt, avec l examen des 
objets eux-memes, a nous avertir que nous n’avons pas affaire ici a de 
vraies armes, qui aient jamais servi a la guerre; la fondle de bronze 
est si mince (elle n’a gu^re qu'un millimetre et demi d’epaisseur) que, 
meme clou£e sur du bois ou sur du cuir, elle n'aurait pas constitute une 
protection et que ses reliefs se seraient deformes et aplatis au moindre 
choc; le bord seul est fortifle par une bande de fer. Ce sont la des bou- 
cliers votifs qui etaient attaches au mur d’un temple, comme ceux que 
nous voyons ainsi appendus dans un bas-relief de Sargon ifig. 190). 
bas-relief qui se trouve justement representer un edifice religieux de 
cette meme Armenie 3 . Ces armes fabriquees pour jouer un role dans 
la decoration n’en sont pas moins, a la masse el a la solidite pres, des 
copies exactes de celles qui servaient dans les combats; ainsi ces bou- 
cliers out leurs poignees; mais celles-ci sont trop etroites pour que le 
bras d’un homme de moyenne taille puisse y passer librement. 

Ce qu’il y a surtout d’interessaut ici, c’est la decoration, dont le 
principe est tout a fait le memo que dans plusieurs des coupes de 
bronze (fig. 407). On en jugera par le dessin que nous donnons de celui 
de ces boucliers oil rornement a etc le moins altaque par la rouille 
(fig. 415) 4 . Au milieu, une rosace a branches rayonnantes. puis Irois 
bandes circulaires, que separe du motif central et les lines des autres 

!. Botta, Monument de Xinive, pi. 160. 

2. Svvcn, The cuneiform inscriptions of Van , le Journal nf the royal auntie Snritiy, 
t. XIV. j>. 0j 3. D apres ce quo m erril M. Pinches, dan? le « rctix do la bordure docohu de^ 
Bouchers quo nous reproduisons il y avail aus«i un texto analogue; niah on n’en di-lin- 
gue pin? quo le-> caraetere? qui respondent a ce^ mnt> : « (irand roi, roi do. . 

3. Voir plus haul. pp. tOO-rlO. 

4 . Nous ne saurion? liop reninvier le? cun-ervattMirs du departement oriental. 
MM. Bircli ct Pinches, de robliseaneo qu'ils out mi>e a non? i'aciliter la publication de ce 
monument, qui etait encore inedit ; on a rapproche lout expres. pour noire dc-?inaleur, 
les morceaux qui n’avaient pa* encore ete reuni" en uu ensemble ni e\|noes d.iii" la lm- 
ierie. 
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uno double torsade. Dans la premiere et la troisieme de ces zones, des 
lions en marcke, au repousse; dans la bande intermediate, ce sont des 
taureaux. On remarquera une disposition assez singuliere, dont nous ne 
conuaissonspasd’autre exemple : lions et taureaux ont les pieds tourn£s 
tau tut vers le centre, tantdt vers la cireonference du disque. Le carac- 



il'j. — Doucli^r votit. Diametre, 0^,803. Must*** Brirannique. Dhi-mii de II. Elsnn. 


tero general do la forme est bien saisi pour eliaque especo; mais le 
dessin n a copondant pas la memo fermote el la memo ampleur quo sur 
la coupe a laquelle nous avons deja compare ce bouclier dig. 407 ); les 
armuriers elaient do moins liabiles artistes quo los orfevres, — nous lie 
savons quel autre nom lour doimor, — qui facoimaionl les coupes de 
metal; il< employaient d’aillours les memos patrons; its so servaient 
memos motifs. Personne cortainemoid n’imnginera d'altribuer une 
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origine plienicienne a ces boucliers ; ils ont ete trouves on Armenie cl 
ils sont couverts cFinscriptions cuneiformes; ils ont bien ete fabriqu6s, 
soil en Assyria, soit clans un pays voisin, qui avait tool emprunte a 
FAssvrie, son art et son industrie comme les signos do son ecriture. 
L’Assyric altacliait trop d' importance ii sos armes et on faisait uno Irop 
forte consommation pour les demander a Fetranger. 

Quancl il s'agissait cFobjets plus communs, lols quo poignards et cou- 
teaux, les manclies daient souvent aussi mo- 
deles en forme de letes cFanimaux; nous on 
avons deja cite plus cFun oxemple fculs-do- 
lampe des eliapitres il et Yj ; mais on se con- 
ten la il aussi parfois cFune decoration plus 
simple , qui rentre dans ce qiFon appellc 
Fornement gdometrique, avec loquel on com- 
bine ce motif clu creneau quo nous avons 
deja vu l'emailleur empruuter a Farchitocto 
(fig. 118). On obtient ainsi une disposition tres 
simple, mais qui ne manque pas crime eer- 
taine elegance (fig. 392 el 4 16). Ce qui morile 
cFailleurs ic.i cValtirer rattention, c’est moins 
le travail memo de ces manclies de couteau 
quo la tendance et le gout clout ils temoignent. 

Ces pieces etaient, comme on dit, de fabrica- 
tion courante; faites cVivoiro on (Cos, dies se 
vendaient par centaines dans les bazars : il 
n’on est ponrtant pas oh Y on ne sente le dosir 
quVprouve rouvrier do donner a son ouvrage un.— Mnnche ae oouteau. 

, 1 * Louvre. 

uno forme qui iasse plaisir a 1 mil. C esl ce qui D ^ siu (lo s.unt-Kim* Gautier, 
deja nous frappait on Fgvpte ; e'esf ce qui ne 

sera pas moins sensible en Greco. Aujourd'luii . tout an contraire, 
beaucoup des objets cFusage quo nos machines produisent en si grandes 
quantifies iFout plus rion de co caraotero. Gen\ qui on fournis^ent le 
type ne songent qua Futile; ils eraindraient de compliquor Fope- 
ration en proiondanl vavior Faspect d'instrumonts qui doivent Ions 
renclre b‘ meme service; its reiioncenl done ainsi d'avanee a cel effort 
cFimenlion persoimdlo id a ce souci do Fornomoni qui font Fiuterd clu 
moiudro debris do Fiuduslrio antiquo id lVdeveul pre<que a la (lignite 
de Fmuvre (Farl. 




758 


LA CHALDEE ET L'ASSYRIE. 


£ fi. — LE* OBJFTS DE TOILETTE ET LE ? BIJOUX 


Cette preoccupation que nous venons de signaler, cette recherche 
de l’agrement el de l’effet pittoresque, nous les relrouvons tres mar- 
quees dans bien des objets qui, chez 
nous, lie recoivent plus aucune de- 
coration. Un seul exemple suffira 
pour faire sentir cette difference. 
Aujourd’hui, nous ne deinandons a 
un peigne que de bien faire son 
office, de nettoyer la tete sans ecor- 
clier la peau ni arracberles cheveux; 
qu’il ail les dents eonvenablement 
ecartees, souples et fermes tout a la 
fois, et il ne paraitra pas deplac£ 
dans le cabinet de toilette le plus 
luxueux. Chez les anciens, on etait 
plus exigeant ; vovez cette serie de 
peignes on hois d’rtfene que possede 
le Musee du Louvre (tig. 417. 418 
et 419; L Tous, an mains ceux que 
nous reproduisons, sont a deur fins: 
mais cliacun d’eux est orne, dans sa 
parfie centrale, d’une figure qui 
tank'd se delacbe en relief sur un 
fond plein, et tantot est deeoupre a jour dans la plaque do bois. 
De 1 un nous n avons que la moilie dig. 417). Le cadre qui entourail 
les images est decore, sur deux de ses cotes, d une torsade, et, sur les 
deux autres. de rosaces formees de cercles eoncentriques. Sur une 
des faces, un lion marchant, el sur Fautre, que nous reproduisons, 
un sphinx aile, mitre, a corps de lion, a bnrbe pointue. Ailleurs, dans 



HI. — P eigtue. Crrandem’ reello. Louvre. 
Des-^iu de Samt-Klme O-autDT. 


L Nuine[o> 38 t .t .i!)l du • atulnoue do Lon*jjM'ri»T. Os mdimniouts proviiMiinml d»» la 
< u t ( litu 1 Llnl-Iu‘ \ , qui a\mL (He ionmV on E crypto, mnL qui lonfennuit aussi beaucoup 
o jjeU a*qui> on Syne. Do Lcmupeiior n’;i pas Invito, (Tapirs 1<* raiartrre de Tunmmwi- 
^ 10 ‘ L ‘ ♦*' olijot^ d 1 A'-vyric, et quicuuqao rtudieia le-. motifs qui It* 1 -, decorenl 

uu a^L. Anir sur ns memo' monuments de LoxGi'Enirn, CEurrex, t. I, ]>. 1 00. 
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un cadre ddcore de dessins qui ressemblenl a des oves, uu lion qui 
baisse la tete (fig. 418); les formes on soul dime Imirdeur qui, au 
premier moment, empeche presque de reconnailre l'espece. Le dessin 
est beaucoup meilleur dans un dernier exemplaire, celui qui presente 
un lion sculp l e en rondo bosse, dans un cadre orne d un double rang de 



^18. Pei ir tie. Grandeur reelle. Louvre. Pepsin de Saint-Lime Gautier. 

lignes brisees (fig. 419). lei l'animal a ele module par la main d un 
habile artiste; il serai I digue de ligurer dans les sculptures des palais 
ninivites. 

.Nous ne conuaissons rieu, dans les depouilles de 1 Assyrie, qui res- 
emble a ces cuillers en bois que ciselaient d’une main si legere les 
ouvriers egyptiens 1 ; mais deux objels retrouves a Koiiioin) djtk nous 
apprenneut que les Assyriens savaient aussi donner uiie forme elegante 
et soignee, quoique moins originale et moius capricieuse. a des objels 
du mtmie genre. t/un de ces objets est une fmirehelle. et l'autre une 


i. Histoire tb: I'Art, t. I, d-* ol*2, 0 S 0 el 
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cuiller eu bronze dig. 420 et 421 1 . Torsades, lignes brisees, points sail- 
lants eu lbrme do petits boutons, tout y renlre bieudansle goiit de l'or- 
nementation quo nous out dqja permis deludier mainls monuments de 
cello memo Industrie. 

Pour donner une idee do la maniere et des precedes de l’orfevrerie 
assyrienne, nous n’avons guere cite jusqu'ici que des ouvrages en bronze. 



ti e»l que 1 on n a presque pas trouie on Mesopotamia d'objcts en or ou 
eu argent. 11 n esl cepeiidant pas possible que ces motaux aient etc 
raros dans la Mnive des Snrgonides ou dans la Babylone de Nabucho- 
dono'or : 1 induslrie et la guerre les y avaient cerlainement accumules 
en quantiles considerables. La raison de celle siiigularite, c.’esl que la 
tomb.; assyrienne s'est jusqu a present derobee a toutes les rechercbes ; 
or, soule. la lombe sail abriler les tresors caches et les garder, dans 
ses tenebres. a la curiosile de< arclieologues. Avaut d'etre abandomies 
u une lento destruction, temples el palais out ote pilles ; c’esl ii peine si 
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quelques bijoux, deposes dans une eaehette on bien oublies dans 
quelque coin, out pn eckapper a 1’avidile des vainqueurs ou aux 
recherclies do ceux qui plus tard out rcmue et sonde on tons sens les 
mines appareutes, pour eu retirer tout ce qu’elles pouvaient eonlenir 
de metaux prccieux. 

Les bijoux les plus anciens quo ees peoples nous aient laisses, ee 



t2'5. — Bracelets. Raw It el- on. t, I, p. OH. 


sont ceux qui out ete recueillis dans les plus vieilles tnmbes de Warka. 
Leurs formes sont tres simples: ainsi ce sent, par example, des brace- 
lets de bronze fails d une karre asse/. inegalemenl arrondie, quo le 
marteau a pliee en un cerele irregulier dip. 122 
et 423 1. Cette karre est tautot Ires epaisse, lantdl 
amincie aux deux extremites, comme la queue d un 
serpent. A la meine technique appartieunent des 
pendants d’oreilles, en or, qui proviennenl des 
memes sepultures dig. 424 1. 

A A'inive, l'art est plus avance; nous eu jugeons 
surtout par les bas-reliefs oil les personnages sont 
representes avec les bijoux qui parent leurs bras, 
leureol et leurs joues; mais quelques originaux ont au<si eckappe an 
naulrage de loute celte iudu-drie. (Test ainsi que dans les fondatious 
du palais de Sargon, sous 1»‘ seuil de la porie. on a retrouve, avec de 
nombreux cyliudres. les resles de keaucoup de colliers qui se compo- 
saient de pierces pereees. Idles que cornaliue->, ja-pes rouge el jaune, 
sardoines krunes, nmelhysles. etc., taillees en perles. en cylindres. 
en bardlets, eu medaillons, en forme d'olive ou de noyau de dalle 
(fig. 42oi. C'est uu souvenir du tmnps mi Ion employ ail a ce meine 
usage les cailloux roules ramasses dans le lit des tleuves. On oblenail 

iomi: ii. ' Il ' 



VI V — Pendant d'oreille. 
Mu-oe Britanni([ue. 
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par le meme procMe des pendants d'oreilles (fig. 426 et 427). Un bas- 
relief nous montre, au col d’un eunuque, ces meroes elements arranges 
d’une maniere plus reguliere , des barillels cpii alternent avec des 



42o, 42G, 427. — Collier et pendants d’oreilles. Louvre. 
DesMn de Saint-Elme Gautier. 


deques (fig. 428). Rien de plus aise quo de composer anssi des brace- 
lets, avec ces memes pieces, qui devaieul sc vendre ala douzaine; sui- 
>ant que le ill metallique qui les reliait les uues au\ autres btaitplusou 
moius long, le bijou cliangeait d usage; mais il gardait toujours un 
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caractere tout primitif; e’etait la ricliesse et la couleur ties pierres qui 
en faisaient toute la beauts. Parmi les debris cle ces parures, on ren- 
contre aussi ties pieces en lerre emaillt'e et en pate de verre. 

Si ces joyaux suffisaient aux gens du commun, nous voyons par la 



428. — Collier. Layaril, Monuments, serie I, pi. 93. 


sculpture quo les rois et autres personnages ne se contentaient pas it 
aussi bon marche ; c’est ainsi que les princes ont des colliers formes 
de pieces dontcha- 
cune parait avoir 
tine valeur svm- 
bolique , car on 
les voitreparaitre. 





429. — Collier royal. 
Rawlinson, 1. 1, p. 489. 

d un bas-relief a 
l’autre, tantdlpen- 
dus an col ties per- 
sonnagesl'fig. 429), 



tanlol distributes 

dans le champ de la stele. Dans la stele de Samas-Yul, le roi ne porte 
snr la poitrine qu’un seal ornement ; celui-ci ressemble ii ce que nous 
appelons la croix tie Malte dig. 306 1 . Ces ornements devaient etre en 
or et d’assez grande dimension. Autour du front, le roi. quand il n etait 
pas coiffe de la tiare, et le grand vizir portaient mi diademe oil la 
rosace esi le motif principal de la decoration dig. 2o et 20). Le diademe 
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de la reine, dans le festin d’Assourbanipal, est crenele (fig. 317); il fait 
songer a celui que portera chez les Grecs la d6esse Cybele. Des brace- 



i.’il, — Bracelet 5 *. La\ aid. 
Monuments , sene I. pi. 41. 



iu2. — Pendant d’oreille. 
Lavard, Monuments, sene I, pi. o 1. 


lets massifs enlourent, sur les monies monuments, le poignet des genies 



*33, 43*. — Pendants d'oreilles. Lavard, Monument', -»*i*i»* I, }d M. 


et des rois (fig. 4. 8, 9. 15. 23, 24, 29, etc.). Le Louvre possede un 
bracelet de bronze qui olfre tout a fait le meme type { tiy . 430) L \ous 

1. De Lu.Mii'LRifcR, Sotu:e des untiqnites asbyNennes da Maw du Louvre, 3 U edition, 
n° 21 2. 
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on Yoyons cle semblables 
parmi les objels qui sont M 

offerts en tribute dans un |jS| 

bas-relief cle Nimroud 

(fig. 431). Ce sont aussi les sculptures qui nous cl 

fournissent cle nombreux echanfillons cle pendants 
d’oreilles (fig. 432, 433, 434). 11 est probable quo 
lesmemes modifies etaient executes en or, en argent 
ou en bron/e, suivant le rang et la fortune des per- Jsk 

sonnes auxquelles ces objels etaient destines 1 . Tonies 
ces formes sont d'ailleurs mediocrement beureuses et jL 

assez lourdes. w* 

Les ouvriers assyriens savaient pourtant, a roccasion, 
fabriquer des bijoux d’une facon plus Elegante et plus f® 

legere ; c’elait sans doute quand ils travaillaient pour la a 

parure des femmes qu ils modifiaient ainsi leur maniere. Jjjk 

La figure clu genie aile oil nous avons cru reconnailre || 

line deesse porte plusieurs colliers clout un a I nspect 
crime chain e avec renflemenls reguliers (fig. 3o2t; or. on 
a decouvcrt a Kouionndjik un collier qui ressemble certai- 9 

nemenl beaucoup a celui qu avait copie lii le seulpteur 
(tig . 43o). 11 esl forme de minces lubes d or, quo separenl § 

des perles da memo nnMal, allernativement imies el A 

cotelees. Le travail esl tin et soigne. a 

Ce qui prouve bien quo ces objels so faisaient dans i 

le pays memo, c 7 esl que Lon y a Irouve, dans plusieurs 
enclroits, les moules clout les bijouticrs se servaient Jf 

pour fabriquer ceux cle ces bijoux qu ils debilaient ^ 

en grand nombre ; ce sont des plaques de calcaiiv Ires 
dur ou de serpen- 

tine, sur une des 3 

faces desquelles a etc ^1 

menagee, en croux , 

la forme de rornement 

que 1 on cle si rail obtenir 

iflST. 436 el 13/1. La OU pi,. — Collier. Musee lint. Delimit* Saiut-Klme Gautier. 


1. On iioiiV(MM tlautres varietes de it's iiiuii^ hpes dans un** planch** uu Botta a 
re uni les principaux. bijoux cju il a \us liirures dans 1«*> ba^-rolioN de Kh»>t ^iibud 'MonuintiU 
de Xinive, pi. KiU. Yuir un^i Lvyvrd, l)i*evc tries, p. ~d>7. 
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ce creux communique, par une petite gouttiere, avec to borcl de la 
plaque, il v a lieu de croire que Ton y coulait le metal en fusion; la ou 
manque le canal, c est. que le moule servait plutot a obtenir des 
empreintes par voie d'estampage; on appliquait sur la surface de la 
pierre des feuilles de metal; on les pressail et on les battait pour les 



i36, 437. — Moules a bijoux. La yard, Discoveries, p. ;597. 


faire penetrer dans les cavites ou elait modele, en maniere d’inlaille, 
Je motif qu’il s’agissail de reproduire en relief 1 . C’est par ce dernier 
procede que Ton produisait certainement ces especes de boutons que 
lous les explorateurs ont recueillis, en tres grande quantile, dans les 



mines des palais de 1'Assyrie. Ce soul lantdt de petils disques, ornes de 
zones concentriques dig. 438 1 , et tantbt deslosanges, avec des rebords 
saillants (fig. 439). Ces objets sont parfois munis, comme les notres, 
d une queue qui servait a les attaclier, ou bien, plus souvent, ils sont 
perces d un Iron Ires elroit par lequel pouvait passer un ill. Ue maniere 
on d’autre, on les fixait soil sur les vetements du prince, soil sur 
1*^ barnais des attelages royaux. La figure 440, emprunlee a un 
bas-relief de Kmuouwlj'ik , montre comment ils garnissaienl les bandes 
de cuir qui Journaient aulour du poitrail des chevaux de guerre et 

AujourJ hui piicoiv, Ips bijouliers araluisemploient dtsmoules tout pareiE (Layaiid. 
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d’oii pendaient cles clochettes, des rosaces de bronze et des glands 
do couleur 1 . 

L’industrie du sellier, en Orient, id a pas change do gout et 
d'habitudes depuis Fantiquite; ce qui pent encore donner le mieux 
l’idee des harnachements assyriens, ce sont ceux quo Ton voit exposes 
dans les bazars des villes de 
la Turquie, de Flnde et de la 
Perse. Plus d’une fois, en 
voyanl passer devant lui quel- 
que bey kurde monte sar un 
beau cheval arabe, M. Layard 
a mi comme la vision des 
cavaliers de la sculpture assy- 
rienne; e'elaient les memos 
lanieres de cuir piquees de 
tils d’un ton brillaut, les 
memos passementeries multi- 
colores, les memos grelots 
tintanl an col de la monlure. 

Alors comme aujourd’hui on 
aimait Fecial des couleurs 
gaies et le bruit des sons. 

L’effel produit, nous pou\ons 
nOUS 011 fa ire line idee par iiu. — Partie tlu harnaeliemeiH d'un cheval. 

le liarnais des mules espa- 

gnoles et par ces attelages des rouliers franc-comtois quo les homines 
de moil age out encore vu, dans leur enfance, circuler sur les grandes 
routes de nos provinces de FKsl. 

Le luxe de la toilette et de la parure lie devait pas etre moiudre 
dans la Babyloiie de Aabuchodonosor quo dans la Ninive de Senna- 
cherib; mais on ne possede qiFun bien petit nombre de bijoux qui 
puissent, avec quelque vraisemblance, etre rapportes a cotte periode. 
C ost aux derniers temps de l empire chaldeen quo nous attribuerions, 
si memo ils ne doivent pas etre reportes plus bas encore, deux pen- 
dants d'oreilles en or qui sont a Lomlres dig. HI et H2i. 11s reprc- 
sentent un enfant nu, a longs clieveux, dont la tele est, en proportion, 
beaucoup plus grosse quo le corps ; on assure qu ils out ele trouves 

I. L.vv.vuu, D'^tuCuttS, pp. 177-178. 
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a Niffer , dans une tombe, avec d’aulres objets qui avaienl un caractere 
clialdeen Ires marque. Sans eelte affirmation, nous serious presque 
tentes de croire que ees bijoux ne sont pas anterieurs a i epoque de> 
Seleucides. 

Parmi les boutons que les ebenisies. les tailleurs el les selliers 
employaient si volontiers a decorer les meubles. les habits et les hai- 
nais, il s’en trouve aussi qui sont en ivoire et on nacre: les joaillicis 
faisaient certainement usage de ces matieres qui leur donnaient des 
varietes de coloration desquelles ils pouvaient tirer des effets heureux; 
c'est ainsi que M. Layard signale un pendant d'oreille, qu il a ramasse 
a Kouiomtdjik, et oil deux perles s'enchetssent dans un rouleau d or *. 



iil. U2. — Peni Lints domlles. Uritaimique. 


Eu revanche, on n'a pas encore trouve d'ambre en Mesopotamie; cede 
substance, (lent les riverains de la Medilerranee faisaient deja un grand 
usage des le x e siecle avant noire ere. ne parait pas avoir etc portee 
par le commerce dans Eiiiterieur de EAsie. On a cru en saisir line 
mention dans un texte cuneiforme 2 ; nous n amns pas qualite pour dis- 
cuUt cede interpretation: mais ce qui esl certain, c'est que, ni an 
Louvre, ni an Jliisee Britannique, parmi les objets de lout genre qui 
out ete recueillis dans les mines de la Chaldee et de EAssyrie par les 
explorateurs clout le butin est venu se classer dans ces deux grands 
depots, on ne saurait montrer la moindre pare olio d'ambre. Si les 

i. L\y\ri > 3 Dixioccrirs, p.397. L;i plus am-ionne menliott de-* ptVlienes rlc peril 1 *' du 
^rolte Persique &e trouve dans les extraits de Ncarque qui nous ont ALA conserves par 
Aniurx (Iwlim, XXXMII. 7j; mai> i! est Lien prohalde que limavait euinmeur.A a peeljer 
1 huilrt* pfrlnTP, diiii> c« Js > par.-iire-, luon de? sieHes pin*. LdL. Le? Adrien?, on ueut de 
le vtjir, employaienl la nncre et le** perles. 

J. oppi.ru, l’A)n?jn‘ jnnne * fuz ks A^i/rioi'i Man*' le JiunriJ i[e< trantu.v rebtlif n la 
phtlolofjk rt a VanitOdoyk rgyptnnws et ussyrknnrs, t. U, pp. 34 el survante-. La traduc- 
liou que domie M. Opp.*rl d** la periphrase qui. selim lui 3 dA?i"ue I'amlu’e j.iune n'est pas 
an-eptoe par toils le? a?yynologues. 
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Assyriens avaient connul'ambre, oil celui-ci aurait-il mieux trouve sa 
place et son emploi que dans ces colliers ou l’on reunissait, a l’aide 
dun 111, Unites les pierces duces que Ton avait sous la main, le 
verce et la terre emaillee 1 2 3 ? Or, parmi les milliers d’elemenls cpii les 
composaient, on n’a pas signale la plus petite boule d ambce. 


§ 7 . — LES ETOFFEs 


Chez un peuple oil la nudity £tait ceputee honteuse, le vetement 
avait beaucoup d’imporlauce, ce vetement que nc quiltait jamais qui- 
conque avait un rang a tonic et n’etait pas le paysan. 1’ouvciec on 
l’esclave. La oil l’homme ne se separe jamais de Fhabit, celui-ci com- 
porte des differences qui servant a distinguer les conditions. En Chaldee 
comme en Assyrie, les riches el les grands poussaienl tees loin le luxe 
du costume ; on ne se coutentait pas de rechereher les etoffes les plus 
belles, ces lissus de coton, ces tines et brillantes mousselines que plus 
tard les rois de Perse et leurs femmes emprunlaient de preference aux 
ateliers babyloniens i ; mais ou exigeait ausff que les etoffes fussent 
ornees de dessins elegants et somptueux. oil la variele des eouleurs fit 
ressortir la ricliesse et l elegance du motif h La Chaldee avait domic 
la premiere cet exemple ; nous ]e savons par les plus ancions cylindres 
et par les monuments de Tflln, comme par la stele de Meroducliidinakhi 
(fig. 233) ; rnais il semble que 1’ Assyrie ail encore, a cet egarcl, encheri 
sur la Chaldee. En tout cas, e’est, grace aux bas-reliefs, le costume 
assyrien que nous connaissons le mieux. Aide el comme provoque par 
les complaisances d une matiere qui ne resislail pas a son ciseau, le 
seulpleur s’esl amuse a copier, xms omellre aucun detail, tantot, dans 

1. Dans I’invcnLaiie quo do Longperier a dressc a\ec lanl tie soiii de tuns lo& pctits 
olijets de la collection assvrienne du Louvre et notammeiit des colliers rama&ses par 
Dotta dan& la couche de sable elenduc sous le seuil, a Khorsabad n os 2’Jo a 380 de la 
notice), pas la moindre trace d'ambre. MM. Birch et Pim-hes m'ont affirnie que le drparte- 
ment oriental de leur niusee ne possedait, en fait d'ambre, que quelques perles de celt<‘ 
matiere qui proviennent d’Lgyptc et auxquelles. faute de renseiguements, ils no peu\ent 
assigner aucune date; ils nont jamais entendu dire qu’auoune trouvaille fade eu Mesupo- 
tamie aitliwe le [tins petit inoiveau de >uc<*in. 

2. Arrien, Expedition d'Akxandrr, VI, 2'.L 

3. La reputation dont jouirent de bonne lieure, dans Unde f Asie anteriemv, U-se toiler 
chaldeeum^, nous rd atb‘st*'o par un texte curieux du livre de JuM'l , VII, 21 . (Juaml. 
apresla prise de Jericho par les Israelites, un d euw A»*«iu, de-obeil aux ordre? donnes ct 
derobe une part du lmtin. un d*‘S objels qui Tout tnite >*l pour le^qm-D il ^'expose a hi 
niort, e'e&t « un beau inanteaii de Seminar c'ed-a-ihre de fabrique < haldecmie. 


tome n. 
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les figures, les broderies a 1’aiguille qui couvraient le vetement royal, 
tantot, dans les dalles des seuils, l’entre-croisement des fils de tons diffe- 
rents, les 6toiles et les guirlandes que la navette du tisserand avait su 
menager dans la trame meme des dpais et moelleux tapis dont le sol et 
les divans etaient partout reconverts. 

Dans les images qui decorent les robes royales, on ne saurait voir, 
en efifet , que des broderies (fig. 443 el 444). 11 n’y a pas la, comme on 
pourrait le croire au premier moment, une cuirasse de metal sur 
laquelle seraient graves ces ornements compliques. Sur la pierre, 
aucune saillie qui indique qu’un corps etranger soit venu se superposer 
au vetement. D’aulre part, on ne peut admettre un instant que le metier 
ail pu donner des figures aussi compliqu£es et d’une aussi fine execu- 
tion. C'est bien certainement l'aiguille qui, sur une etoffe de laine, 
avec une adresse et une patience singulieres, a dessine toutes ces 
images; celles-ci se detachaient, comme une brillante peinture, sur un 
fond uni. L’liabilete des brodeurs babyloniens esl reside celebre jus- 
qu'aux derniers jours de l’antiquite 1 ; a l’epoque romaine, leurs 
ouvrages se payaient au poids de l or i . Aujourd’hui encore, d’un bout 
a l'autre de l’Orient, les femmes, j usque dans les plus petits villages, 
font en ce genre, souvent sur les etoffes les plus grossieres, des ouvrages 
d’un gout cliarmant; elles decorcnt ainsi leurs longues chemises de 
clianvre, leurs tabliers et leurs gilets, leurs £charpes, les elroiles ser- 
viettes que l’on etend autour de la table basse, devant les convives 
accroupis sur une natte, ou que I on apporte avec l'eau qu’un serviteur 
verse sur les mains, avant le repas. 

Quel elait au juste le procede qu’cmployaient les brodeurs de la 
Mesopotamia? Obtenait-on une partie tout au moins de ces dessins en 
appliquaul sur le fond des morceaux d’etoffe d’une autre couleur, decou- 
pes de maniere a presenter la forme voulue? On trouve encore, dans 
les bazars de la Turquie et de la Perse, des tapis de table oil entrant 
ainsi des ceutaiues de morceaux de drap, et qui sorit parfois d’un clfet 

1. «Piclas vcstob apud Homcrum i’uisse [accipio], unde triumpliales naUe. Acu furore id 
Plinges invenemnt, idemjue Phry^ionue appellate sunt. Aurum intexere in uadem Asia 
invenit Attains rex : unde nomen Attaliris. Colores diversos picturu? intexere Babylon 
maxime celeljravit et nomen iniposuit. » Pune, II. A., Till, § 7i. Acu piny ere „ et, par abro- 
gation, piuytre, \oulait dire hr Oder. Vida ou p idurata vest is, r'est un vetement ruuvert de 
broderies. 

1. Punk, /. e. Lulrlu;, 1\ . 1020. Placu:, tic hus, arte II, sc. n, v. o4. Silu> It 
X l\ , 0j8. Mutual, Epiyr. AH , KiO. Peinpruute ces citations au premier chapitre de l'ou- 
yatie excellent <jue M. E. Muntz a public, dans la Bibliotheque de rEnsciyncment des 
'tuu-Arts. ious ce litre : la Tapis^eric (1 vol. in- 12). 
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trfes agrdable; mais il y a ici, clans l’int6rieur des figures, cle pelits traits 
que n’aurait guere pu donner Templed de ce seul proeddd ; il est done 
plus probable que e’etait bien la une vraie broderie, dont le point devait 



U3. — Broderies qui decoreut la partie supevieure tin mantpau dim ivi 
Lyyard, MnninttmtiS, serie I. pi. 9. 


rossemblor a celui que nous appelons an phi metis on an passe. Peii 
importe d’ailleurs; ce qui nous interesso surtout, cost la composition 
de ces tableaux, e’est le gout qui on a inspire et regie 1 ordonnance. 
Le principe de cello decoration est a pen de chose pres celui que 
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nous avons etudie dans les coupes de bronze cisele. Autour d un motif 
central se developpent des bandes parallels dans lesquelles sont 
repartis des groupes de figures ofi regne une tres exacte symelrie. Des 
bordures plus 6troites encadrent ce decor ; elles renferment surtout des 
motifs empruntes au regne vegetal, des fleurs en boutons, interpretees 



d une maniere conventionnelle. des rosaces et des palmettos. Les 
image;, out toutes ici un caractere religieux tres marque; ce sont ces 
gen.es a, les que nous avons trouvds points sur les briques emaillees et 
cu p is aux poib.s des palais ; ici ils sont en adoration devant barbi e 
*acre, ils volenl a travers l’espace, ils jouent avec des lions (fig. 443) - 
<u ears c est le ro, qui semble jouer le role principal ; il adore le globe 
a , la plante d.vme ; il so tient debout entre deux gdnies qui sen,- 
1,11 " l '-“Will*. *«). Toules ces images sent habile- 
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ment distributes clans des compartiments que separent des lignos cl’une 
courbe gracieuse ; toul en les prodiguant do maniere a no point kisser 
de rides, lo dessinateur a su eviter la confusion; nolle part peut-etre, 
en Mesopotamie, il no s’est montre plus habile et n'a fait preuve de 
plus d’invention et d’heureuse fanlaisie. Aous lie trouvons pas trace ici 
de cette lourdeur que nous avons du signaler dans certains bijoux. 

L’etude du cktail continue l'impression qu’a laissee le premier 



415. — Pectoral broil* 1 . La\ar<l. Monument ^erie I. pi. 51. 


aspect de cet ensemble. On est frappe de la diversity* des combinaisons 
(Hie fournissent les motifs employes par le brodeur. Ouelquefois l’or- 
nement est tout hneaire el vegetal. Voyez. par exemple, cette sorle de 
carreau qui, a Xiinroud, decore la poitrine d une figure ailee ilig. f ib . 
Larbre sacre occupe le centre de ce pectoral, la palmetfe le couronne, 
et des baudes ornees de rosaces et de chevrons eucadrenl le motif du 
milieu. Ici c’est un lion aile, a tele humaine, barbue et mitree, qui 
lulte contre un genie a tele d’aigle. A gauche, vous voyez one Hour 
donl la forme fail songer a celle de la si lent- in flat a el qui pend an 
milieu de la bande: c'est un ornement qui termine le collier tig. tit) i. 
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La les animaux factices sont meles a des etres r6els ; ainsi deux griffons 
terrassent un daim a la peau mouchet^e (fig. -447), ou bien ils parais- 
sent seuls, et leur attitude a quelque chose d’impr6vu el de singulier qui 
amuse l’ceil ; c’est le cas de ces taureaux aild>s qui sont comme perches 



410. — Motif de broderie. La\ard, Monuments, serie I, pi. *8. 


sur des disques en forme de fleurs largcmont ouverles (fig. 448) ; enfin 
le roi lui-meme ou un personnage qui lui ressemble est souvent repr£- 



s °nlu luttant contre les monstres (fig. i49). Remarque/, ici ces rosaces 
qui sont semees dans le champ, ou elles n’ont rien a faire, entre les 
comhatlants el des deux cutes de la tele du roi. Xous retrouverons 


Sllr les plus anciens vases grecs ces motifs ainsi prodigues par le 
decorateur ; la-bas comme ici, on dirail qu'il craint de laisser des 


espaces vides et de perdre une place qui se 


prele a recevoir un orne- 


ment quelconque. 
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Le tisserand n’etait pas, dans son genre, moins habile que le bro- 


deur; mais il ne pouvait pas donner a sa fanlaisie 
une aussi libre carriere : la navette n’a pas les 
memes franchises que l'aiguille ; en courant entre 
les fils de la chaine, elle ne peut gufere que tracer 
des dessins sym6triques qui se r^peteront dans toute 
l’4tendue de la piece d’eloffe. C’est par les dalles 
des seuils que nous pourrons nous repr6senter les 
tapis de la Chaldee et de l’Assyrie. Le principe du 
d6cor 6tait toujoiirs le meme ; mais la composition 
variait, comme elle varie dans les tapis que nous 
fournissent aujourd'hui la Turquie et la Perse. II y 
avait, en tout cas, une bordure pour laquelle on 
choisissait sans doute les tons les plus tendres et les 
plus doux ; elle etait d’ordinaire orn6e d’une de ces 



guirlandes de boutons et de tlcurs epanouies, dout le 
motif a peul-etre ete emprunt<§ a l’Egypte l . Tantot 
l’espace ainsi circonscrit £tait divisti en comparti- 


4i8. — Motif de brode- 
rie. Layard, Monu- 
ments, serie I, pi. i8. 


ments semblables a autant de caissons (fig. 131); tantot il etait rempli 



4 i9. — Motif de broderie. La\arJ, Monuments, bene I, pi. iS. 


par un motif unique : tel est le dessin forme de ileurs a six petales qui 
occupe toute la surface d’une dalle de Khorsabad ifig. 96j. Ne cherchez 


1. Voir plus liaut, pp. 317-318. 
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pas ici, comrae dans les dloffesbrodees, des figures dhommes et d'ani- 
maux ; les formes, toutes empruntdes au regne vegetal, sont plus simples 
et moins variees; mais elles conviennent tres bien a des dtoffes faites 
pour elro dtendues sur le sol et foulees aux pieds. Retablissez, par la 
pensee. la diversite et le charme de la eouleur ; le tapis que vous 
obliendrez ainsi presentera a l'ceil quelque chose de l'aspect que lui 
offrait la prairie, quand, apres les pluies du priutemps, elle se diaprait 
de tleurs eclatantes, et que brillaient, parmi la riclie verdure des hautes 
herbes, la blauclieur des marguerites, l’or des renoncules et la pourpre 
des tulipes. 


$ S. — LE COMMERCE 

L’iiidustrie donl nous venous de decrire les precedes suppose un 
commerce tres actif et ties etendu; elle metlait en oeuvre bien des 
matieres que ne lui fournissait pas son propre sol, et elle produisait 
trop pour ne pas clierclier dans la variete des objets qu'elle fabriquait 
Foccasion de fruclueux ^changes el de gros benefices. « Tu as multiplie 
tes marchands en plus grand nombre que les etoiles du ciel, » dit a 
Ainive le prophete Xahum. De meme, E/.echiel appelle la Chaldee « un 
pays de commerce » et Babylone « une vilie de marchands »'. 

Corame FEgypte, la Chaldee el l’Assyrie n’onl pas connu F usage 
de la monuaie; mais le trade n’en souffrait pas: qu'il se fit par voie 
de troc ou que, pour solder ses achats, on employe t. en les pesant 
a la balance, les melaux preeieux, faqonnes en anneaux ou en lingots 
d un poids determine, les grandes villes de la .Mesopotamie ont ete 
pendant des siecles en relations d'affaires avec les pays voisins, et lours 
marchands avaient meme trouve d’ingeuieux moyens pour mobiliser 
les capitaux; on aflirme qu’ils ont invenle la lettre de change ou 
quelque chose qui du moins y ressemble fort 1 2 . 

C’esl seulemont par son exlremite meridionale que la Mesopotamia 
touche a la mer, et nous n'avons que peu de renseiguements sur son 
commerce maritime ; il ne parait cependant pas douteux qu’elle soit 
entree, par celte voie, on rapport avec l'lnde. La plus ancienne capi- 
hde de la Chaldee, Our, etait voisine du golfe Persique, ct, dans les 

1. l./u iiiel, XV 11, i. Lsuie fail au»si iiIIiimuu au comuuTce ilc Balelone Xl.Vlf, l;,;. 

2. X oir act- sujel. Fk. I.enokm ynt, bt itvnnnv: dans VuntiquiU, l. I, l’roli'jjoiiiciii.'s, 
ch. in, ct [larUcuhcrciiu-iit le? pages 1 1 3-1 22. 
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inscriptions, il est souvent question cle ses navires 1 . Plus tard, quand 
se developperent les besoins d’une civilisation tres avancee, cette 
marine ne put que grandir; Esa'ie parle des vaisseaux des Chaldeens, 

« dont ils tiraient gloire » 2 . La regularity du regime des vents dans 
Locean Indien facilitait une navigation qui pouvait conduire sans dan- 
ger les marins jusqu'aux bouches de Llndus et les en ramener sans 
plus de p£ril, presque a jour fixe. Nous avons la preuve de ces rela- 
tions. Le zebu oil boeuf a bosse est assez souvent represents dans les 
monuments de la Mesopotamie; or cet animal est originaire de l’lnde, 
oil sa domestication se perd dans la nuit des temps. Dans les poutres 
a demi decomposees que Lon a delerrees, au milieu des ruines de la 
Basse Chaldee, on a cru reconnaitre le boh de tek 3 ; or cet arbre ne \it 
ni en Chaldee ni dans aucune autre partie de LAsie occidentale ; il 
apparlient proprement a la (lore indieime. Eiilin, c'est de Linde que 
devait venir une grande partie de Livoire que consommaienl les arti- 
sans de Babylone et de Ninive. Dailleurs les memos marins allaienl 
peut-elre aussi cliercher Livoire africain jusque sur la cote des Soma- 
lis, et, en contournant L Arabic, ils v prenaient Lencens, la myrrhe el 
les autres aromates que produisait cette eontree 

Cependant c’etait surtout par la voie de terre que la Mesopotamie 
importait les matieres premieres et qu’elle exportail ses produits manu- 
factures. Entre Linde et LAssyrie, il devail y avoir un commerce de 
caravanes; il suivail la route qui passe aujourd'hui par Caboul, Herat, 
les portes Caspiennes et la Medie 5 . Du plateau de LIran, plusieurs che- 
mins descendaient, en choisissant les cols les moins eleves et les pentes 
les moms rapides, dans la vallee du Tigre; d'autres routes, plus peni- 
bles et plus allongees par d’inevitables detours, mettaient LArmenie, 
et par elle la region du Caucase, en rapport avec Ninive; mais, commu 
le remarquait deja Ilerodote, les radeaux d outres, les be l eks , comme 

1. Menant, Essai sue les pierres yravees, p. 1*28. Rawlixsox, Five great monarchies, t. I, 

p. 108. 

2. Esaie, XL1II, 14. 

3. Taylor, Notes on the ruins of Mugcyer ( Journal , t. p. 26i;. 

i. Strabon parlo d un eoinptoir que les Chaldeens auraient on sur la rob* arabiqut* du 
,2oIfe Persique et qu’il appelle Gerrlia (XVI, in. 3). Los denrees que produisait 1* Arabic 
\enuioiit, dit-d, s y roncentrer; de la idles etairnt portt*e> par mer en Chaldee, et remon- 
taient ens>uite par rEuplnate jusqua Tliapsaque. 

3. C/est rette route que semble indiquer la n'union, ^ur Lobelisque noir. du rhinorv- 
rus et de Lelephant aux rourlos oreilles on elephant indien aver le chaineau a double 
bos^e de la Bartriaue. Les sinires qui paraissent au^i sur ce* bas-relbdV semblent appar- 
tenir a une espere de Chide (Uouihtox, Mammalia nf the ussyrian sculpture s\ pp. 310- 
3*201. 

os 


TOHE 11. 
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on les appelle aujourd'hui, abandoim6s au courant du Tigre, permet- 
taient de faire desccndre rapidement jusqu’aNinive et jusqu’en Chaldde 
les pierres et les metaux, les bois, les euirs et les laines de la region 
montagneuse. Vers l’ouest, des chemins qui allaient traverser les gues 
de l’Euphrate soit a Thapsaque, soit. un peu plus au nord, a la hau- 
teur de lvarkhemich, mettaient l’Assyrie en communication soit avec 
l’Asie Mineure, par les defiles du Taurus, soit, par le dbsert et ces 
oasis oil se bat i t Tadmor, avec la Ilaute Syrie et Damas, d’ou l’on 
gagnait aisemenl la Phenicie. C’etait par la qu’arrivaient sur les 
marches de la cote ces draperies et ces tapis qu’Ezecliiel n'a garde 
d’oublier dans le tableau qu il presente du commerce de Tyr; s’adres- 
saut a la reine des mers, dont la chute le fait tressaillir de joie, il 
s’ecrie : « Charan, Canne et Eden, les marchands de Seba, d’Assyrie, 
de Kilmad , trafiquaient avec toi ; ils trafiquaient avec toi en belles 
marchandises. en manteaux teints de bleu, en broderies, en riches 
etoffes contenues dans des coffros attaches avec des cordes et fails en 
bois de cedre. » 




CHAPITRE IX 


COMPARAISON DE L'ECYPTE ET DE EA CHALDEE 

Dans des temps tres recul£s, bien avant que s’ouvrit, avec la poesic 
d’Homere, cette pdriode de la vie du genre humaiu que nous appelons 
d’ordinaire 1’ antujuite, le monde oriental a vu naitre trois grandes civi- 
lisations : celle de l’Egypte, celle de la Chaldee et eelle de la Chine. 
Toutes les trois out vraiment un caraclere primitif; autaul du moins 
que nous en pouvons juger, aucune civilisation ne les a precedees dans 
les pays ou elles se sont developpees; elles n’ont pas pu s’aider des 
exemples et des lemons du pass£. Dans les vallees du .Nil. de l’Euphrale 
el du Yang-tse-kiaug, sur cliacun de ces theittros que la nature som- 
blait avoir prepares tout expres en vue de 1’ oeuvre qui devait s'y accom- 
plir, l’liomme est sorli de la barbaric beaucoup plus lot quil ne l’a lait 
dans le reste de l’Afrique el de l’Asie, el il s’esl forme ainsi des soeietes 
policees dont les origines se perdent dans de telles lenebres quil nous 
esl bien difficile de savoir lequel do ces foyers s’est allume et a brille 
le premier. 

Ces trois civilisations, tout en gardanl cliacuue sa pbysionomie 
propre, ont cependant plus d’un trait commun. 11 serait bien long de 
chercher ci relever toutes ces ressemblances ; nous nous contenterons 
d’en signaler deux qui ne manqueront pas de frapper l'liktorien, des 
que l’idee lui viendra d’etablir ce rapprochement et de tenter cidle 
comparaison. 

Ces trois nations primitives ont su se donner une ecriture, el celle- 
ci esl ce que Ton appelle une ecriture ideographique. Les caracleres 
dont se composeut ces systemes de signes ne sont pas les memos en 
Chine, en Chaldee ct en Egypt e. Partout Id on a commence par repre- 
senler la chose que I on voulait rappeler a l’esprit; puis on est arrive, 
avec le temps, a resserrer ces images et a les resumer en un certain 
nombre de formes conventionnelles. Ce travail ne s est pas tail par- 
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tout cle la memo maniere; pour qu’il y eiit, dans le risultat final, 
des differences sensibles, il a suffi que tel peuple prit l’habitude 
d’ecrire sur une matiere que tel autre n’employait pas au meme usage; 
l’ecriture changera de pliysionomie suivant qu’elle sera tracie par le 
roseau sur la surface lisse du papier de riz et du papyrus ou qu’elle 
sera imprimee dans l’argile par les coups ripitis du poingon chaldien. 
Les trois systemes seront done nettement distincts; il faudra les itudier 
cliacun separement, et quand, par une longue pratique, vous vous serez 
rendu maitre de toutes les difficulties de lYjcriture chinoise, vous n’au- 
rez pas de moindres efforts a faire pour apprendre a lire les hiero- 
glyphes ou les cuniiformes. 

Dans ces trois creations du genie de rhomme, il y a cependant 
identite d’esprit et de methode. Meme point de depart : on a commence 
par figurer tous les corps que le langage avait deja denommes ; puis 
partout, dans une seconcle piriode, on a eu recours a divers expedients 
pour trouver moyen d’affecter cerlaines de ces images a la notation 
des tonnes abstraits; enfin, plus tard encore, nombre de signes ont fini 
par representer non plus des idees, mais des sons. On a pu, dans tel 
ou tel pays, passer plus vite et plus adroitement qu’ailleurs du sens 
propre au sens metaphorique et du pur ideogramme au caractere dont 
la valour n’est plus que phonblique ; par ces corrections et ces retouches 
ingenieuses que suggere la pratique, on a pu mieux remedier ici que 
la aux vices du sysleme; mais voici le fail important, celui qu’il convieut 
de ne pas perdre de vue : sans aucun concert prealable. ces societes 
ont resolu de la memo maniere le probleme qui s’est pose devant elles, 
quand elles se sont preoccupies de fixer leur pensie et de la trans- 
mettre aux generations futures. Comme le font les sauvages, elles ont 
debuti par de grossiers dessins, par des images naives el sommaires; 
puis les trois peuples, avec la meme decision et le meme bonheur, sont 
sortis de cette periode des premiers essais, oil se sont attardies et que 
n'ont pas depassee taut d'a litres races moins bien douees; par les 
memos chemins et par les memos detours, ils sont arrives ii rendre, 
avec uu instrument tres imparfail, les idees les plus complexes; mais 
cependant, malgre tous lours efforts et toute la sub t il i to de leur esprit, ni 
1 t-gvple. ni la Chaldee, ni la Chine n’ont pu reussir a distinguer dans 
b* mot les elements irreductibles qui le composeut ei a figurer par uu 
sitme special chacune des articulations fondamentales de la voix 
liumaine. Lne sorte d instinct secret cl de force cachie les poussail a 
enlieprendre celle analyse ; mais on meme temps elles etaient retenues 
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par je ne sais quelle fatalite de naissanceel d’education premiere. Elies 
ont yte tout prfes de toucher au but, mais elles ne l’onl pas atteint, et 
ce n’estpas l'une d’elles qui a eu la gloire d’inventer l’alphabet. 

Un autre caractere de ces civilisations, qui ne surprendra pas moins 
l’observateur, c’est leur long6vite singuliere et leur tlxit6, c’esl leur 
apparent e immobility. Sans doute, en y regardant de pres, on s'aperQoit 
qu’elles ont change, comme change tout ce qui nait, tout ce qui vit, 
tout ce qui meurt; mais ces changements ne se sont produils qu’avec 
une extreme lenteur. Pendant des trois et quatre mille ans, si le fond 
meme des croyances et des idees n’a pas pu ne point se modifier iusen- 
siblement, le culte et les rites n’ont pour aiusi dire pas vnrie. Nous 
en dirons autant des moeurs et des institutions; sans doute elles ne 
sont pas restees de tout point les memos durant un pared laps de temps; 
un seul mot a pu, suivant les epoques, designer des choses assez diffe- 
rentes: mais il n’eii est pas moins vrai que l’esprit conservateur, 
comme nous disons aujourd’hui, a eu la une puissance qu’il semble 
avoir perdue en Occident, au milieu des rapides transformations do 
notre monde moderne et de sa perpetuelle mobility. 

Ce u’est pas que ces socieles aient echappy plus que d’autres aux 
desordres de la guerre civile, des revolutions politiques ou religieur-es 
et des invasions barbares; comme tonics les socieles liumaines, elles 
ont traverse des crises violentes, qui semblaient devoir tout boule- 
verser. Mais, apres chacuue de ces secousses, ou a reforme et serve 
les raugs, comme le fait sur le champ de balaille, a cliaque decharge 
de l’ennemi, une troupe brave et disciplinee. D'eux-memes, l’alerle 
une fois passee, les liommes sont venus reprendre leur place dans les 
cadres oil les avaient distribues les habitudes conlractees par les gene- 
rations anterieures. Ces cadres, eeuvre savanle d un genie laborieux et 
patient, ytaient trop souples et trop resistants; ils etaient trop bien 
ordonnes pour que le maitre elranger lui-meme ne trou vat pas plus 
d’avantage a s’v elablir et a les conserver qu’a les detruire ; il se con- 
tentait done de s'y subsliluera ceux qui jadis y occupaienl la situation 
la plus favorisee. Au lendemain de la conquete, les choses reprenaient 
ainsi sans effort leur train accoutuine; les classes se reconstituaient 
sur les bases qu'avait posees la tradition: la condition des personnes 
et celle des biens redevenaient ce qu’elles avaient etc auparavant : 
toute la difference, c’etail que le travail agricole, industriel el com- 
mercial s’accomplissait au profit d'un groupe nouveau de privilegies. 
Le roi el ses principaux ofliciers etaient d’une autre race que par le 
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passe; mais la machine sociale avait toujours les memes rouages, qui 
toLirnaient dans le meme sens et qui faisaient le meme service. 

La ne s’est point borne Feffet cle ce mouvement nniforme et continu ; 
it a eu encore pour consequence une rapide assimilation des elements 
heterogenes et adventices; ceux-ci arrivaienl, en assez peu de temps, a 
s’adapter aux moules dans lesquels ils etaient pousses et presses par 
Faction constante d’une vie organique tres intense ; ils fmissaient par 
recevoir Fempreinte du milieu qu ils avaient pretendu dominer, par se 
meler a la masse et par s’y perdre. Cost ainsi que FEgypte, depuis le 
temps de Menes jusqu'a la fin de Fempire romain, s’est approprie et 
qu’elle a en quelque sorle digere et comme absorbs tons les emigrants 
qui sont venus s’y eiablir. Les uns y penetraient le fer en main, apres 
avoir rompu toutes les barrieres; les autres s’y insinuaient sans bruit 
et ne demandaient qu a etre toleres : c’etaient des mercenaires bar- 
bares que les rois prenaient a leur solde, des patres et des laboureurs 
qu’attirait la merveilleuse fertility de la terre, des artisans qui savaient 
trouver la une riclie clientele, des marcliands qui se ehargeaient de 
repandre an dehors les produits du sol et ceux de Findustrie nationale. 
A quelque race qu’ils appartinssent, tous ces etrangers, des Ilycsos 
aux Pheniciens el aux Grecs, out bien plus subi Fintluence de FEgypte 
qu’ils n’ont agi sur sa constitution, sur ses mceurs et sur ses idees ; 
pour dissoudre ce corps qui semblait indestructible, il a fallu deux 
grandes revolutions religieuses se succedant a bref delai, Favenement 
du christianisme et bientbt celui de Fislamisme. II en a ete de meme 
dans la vallee de FEuplirate el du Tigre; si, d’Ourchani aux Sassanides, 
elle a ete soumise a bien des mailres differenls, nous y voyons se 
mainlenir et se repeter, bien avant le triomphe apparent de la civilisa- 
tion grecque, certains types divins qui attestent hautement la persis- 
tance des habitudes et des croyances d’autrefois, de celles qui etaient 
n£es bien avant que blanchit la premiere aube des temps historiques. 
Enfin, c est la Lhine qui nous otlre l’exemple le plus curieux que nous 
puissions citer de cetle cohesion inlime et de celle force de resistance 
qui defient les sieeles. L’Egypte, la Chaldee et F Assyria ne sont plus 
que des souvenirs; mais la Chine, protegee par sa situation meme et 
pai la ceinture de deserts el de montagnes qui Fenloure, la Chine de 
Confucius vit encore sur son vieuxfonds; sa religion est encore celle 
que nous avons rencontree dans le premier age des deux peaples pri- 
(jm- nous avons otudios jusqu’ici; c’ost uno forme savanto du 
fi-'/ic/usine ou de 1' anhnixme, comme on voudia l’appeler. Les liomma-es 
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du souverain et des hauls dignitaires s'adressent surtout aux corps 
celestes, an ciel lui-meme, a la lerre et aux montagnes; le people 
craint et lionore les esprits qui peupleut les airs et les eaux ; mais cenx 
donl il redoute le plus la colere et doiit il s’atlache le plus a meriter 
les faveurs, ce sont les esprits des morts, les manes des ancelres. 11 
les sent partout aupres de lui; il leur parle; il leur sert, avec une 
touchante sollicitude, le repas funeraire. Quant au chef qui regno sur 
ces cinq cents millions d’hommes, son pouvoir a garde le caractere 
tlieocralique, absolu et patriarcal que l’autorite royale presente partout 
a l’origine des societes. Nous ne savons ce que l’axeiiir reserve a la 
Chine qui, par toutes ses frontieres, est maintenant on contact avec 
l’Occident; mais n’est-il pas curieux de penser que nous avons pour 
contemporains, dans un des plus vastes empires du monde, des homines 
qui, par leur tital d’esprit et par l’ensemble de lours conceptions, soul 
vraiment plus pres des Egyptians et des Chaldeens d’autrefois que d'un 
Frangais ou d'un Anglais? Ce qui ajoute il noire surprise, c’ost que re 
peuple, dont nous sonnnes toujours tentes de parlor avec quclque 
dedain, ne se laisse pas entamer aisement par nos idees et par notre 
science. Qui plus est, il inquiete par moments cette civilisation dont 
nous sommes si tiers. La puissante Amerique prend peur en se voyant 
envahie par les ouvriers chinois, qui font, ii salaire egal, plus d'ou- 
vrage que les ouvriers anglo-saxons, irlandais ou allemands. et ces 
alarmes lui suggerent des lois d exception el de proscription qui de- 
meurent aussi inefficaces qu'elles sont injustes et tyranniques. 

L’isolement oil a vecu la Chine nous a empeche de lui reserver mu' 
place dans le cadre de cette hisloire; mais nous no pouvions oublier 
qu’elle exislait ; nous devious signaler les etroites et frappantes ressem- 
hlances qui font de la Chine la sieur de lEgypte et de la Chaldee, une 
sceur cadette qui survit ii ses aiuees : ce rapprochement a son impor- 
tance et son inleret. Mieux que toule autre chose. Fexemple de la 
Chine permet de se rend re un compte exact des conditions dans 
lesquelles s’est exercee l aetivite industrielle de l Egypte et de la 
Chaldee: grace aux points de eomparaison qu it fournit, on comprend 
mieux que, durant de longs siecles. les ateliers du Delta et ceux de la 
Babylonie aieiit pu ivpandre lours produils en quantiti* prodigieuse sur 
tous les marches de rOccidenl; on s'explique comment ces olijets, tout 
elegants et soignes qu'ils fussent. ponvaient etre hires a dt‘s prix 
assez has pour ue pas cesser do trouver des acheleurs. alors memo 
que. mis en \enle bien loin de leur lieu d'origine. il- a\aienl a sup- 



784 


LA CHALDEE ET L’ASSYRIE. 


porter la lourde charge dont les grevaient, au profit des intermediaires, 
les frais de transport et de courtage. Dans les plaines fertiles de l’Eu- 
plirate et du .Nil comme en Chine, dans la region de la terre jaitne, 
on vivait a si bon compte que la main-d’oeuvre etait presque pour rien; 
c'etait un premier a vantage que les habitants de ces contrees heureuses 
avaient sur les tribus condamn6es a feconder peniblement le sol aride 
et pierreux des lies et des montagnes de l’Europe meridionale. 

Dans ces grandes ruches laborieuses oil, comme dans la Chine 
d’aujourd’hui, les liommes pullulaient et fourmillaient par centaines 
de mille ct par millions, non seulement on travaillait ameilleur marche, 
mais on travaillait mieux qu’on ne pouvait le faire chez toutes ces 
peuplades pauvres et clairsemees qui, lorsque Memphis et Babylone 
etaient deja des capitales enormes, habitaient les etroites vallees et les 
greves des peninsules grecque et ilalique. Ces petits clans de pecheurs, 
de bucherons, de patres et de laboureurs etaient separes les uns des 
autres par de hautes crates et par des cols souvent difllciles a fraucliir; 
une suggestion du hasard ou des efforts bien diriges pouvaient conduire 
un de ces groupesadecouvrir quelque secret technique etprofessionnel, 
sans que de longtemps l’invenlion se repandit au dehors et qu’elle 
allat profiter aux voisins. Dans ce moude de l'Oecident qui, jusque 
vers le onzieme ou le dixieme sieclc avanf notre ere, resla si mobile et 
si agile, il arrivait sans cesse que des tribus etaient saisies d une sorle 
d inquietude qui les poussait a se metlre en braule pour se chercher un 
nouveau et meilleur sejour. Ces deplacemenls arretaient le travail; de 
plus, ils amenaient des heurls et des chocs qui risquaient de retarder 
le progres et de tout remettre en question. Quelques villages detruils, 
un canton mis a sac, il n’en fallait pas plus pour faire perdre 1'usage 
et jusqu’au souvenir de tel precede qui venait d’etre essaye avec sueces; 
aucune conquete n’etait definitive. 

Les choses se passaient tout autrement dans ces Etats tres aucien- 
nement polices ou s’etait atlachee et comme lortement enracinee au 
sol une population tres drue et d habitudes sedentaires. La, nul danger 
que 1 ceuvre commencee fut brusquement interrompue. Due quelque 
artisan d’esprit subtil et eurieux perfectionnat l’oulillage de tel ou tel 
metier, la connaissauce et la pratique de sa recette se repaudaient bien 
'ile d atelier en atelier. Aujourd’liui encore, partout dans les villes de 
1 Orient tous ceux qui s occupent de la fabrication et de la rente d'un 
ineme article habilent un meme quart ier. A Constantinople et au Caire, 
a Manias et a Bagdad, il y a le bazar des armuriers. celui des orfevres. 
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eelui des solliers, eelui ties tailleurs, et Lien d’aulres encore. Ces quar- 
liers, clout cliacun a ses portes, ses ofllciers el ses ganliens speciaux, 
ee soul, c’etaicnt la. dans Fautiquite, conime tie nos jours, aidant tie 
petites villes induslrielles, oil, gr&ce a l’lieredile ties professions et a 
la Constance cles habitudes, la prosperite des arts manuels n'etait pas 
a la merci des accidents tie la politique. Les guerres et les change- 
ments tie dynastic pouvaienl causer uu moment dc stagnation et tie 
gene; mais ces troubles n’empechaieut pas l'apprenti tie recevoir tlu 
mailre ties logons qu'il Iransmellait plus lard a ses successeurs, avec ee 
qu'il avait pu, par ses propres efforts, ajouler a ce legs tlu passe. Point 
d’interruption soudaine ni tie solution tie eontinuite. Tout ce qui avait 
ele trouve se conservait : il iTy avait pas d’oubli ni tie tlecliel. 

Jusqu’au jour, encore lointain, ou la cole tie l’lonie, la Greco et 
l’ltalie auraient, elles aussi, leurs cites populeuses, FEgypte et la 
Chaldee se trouvaient done dans line situation ties privilegiee en face 
des peoples oil plulot des peuplades qui habilaient les rivages tie la 
Mediterranee. Partout la on ne conuaissait quo les metiers les plus 
simples, eeux qui s’exercent, avec le coneours tie la femme el tie 
Fenfant, sous le toil et en vue ties besoins do chaque famille. Au 
conlraire. dans le bassin tlu Nil el dans eelui tie l Euphrale, il y avail 
do verilables manufactures; ties ouvriers speciaux, prepares par line 
education professionnelle et groupes en corps d'etat, etaieut reunis dans 
l’atelier; on no fabriquait pas sculement au jour le jour, dans les heures 
quo laissent libres les travaux ties champs ; on creait sans interruption, 
d’uii bout do l'uuucc a Faulre, des objets ouvres quo le commerce 
savait ensuile placer la oil ils etaieut le plus tleinandes. C’est Lien la, 
lout au moins par comparaisou. l'iuduslrie proprement dite, ou pour- 
rait jiresque dirt' la grande intluslrie. AujouriHiui. c'esl l’emploi des 
machines qui met Fimluslrie occidentale hors tie pair; FEgypte et la 
Chaldee ne possedaient ni la vapeur, ni l’tdeclricile, ni le metier ii la 
Jacquart ; mais Forganisalion et la division tlu travail lour eonferaient 
line superiorite presque aussi ecrasanle quo celle qui, mainlenant, 
perrnet a FEurope tie repandre ses produits sur loute la surface tie la 
planete et tie les y substiluer par degres a ceux ties industries locales. 
11 n’est si petit village tie F Anatolic ou je n'aie trouve les assiettes bleues 
tie Creil et les colonnades tie Manchester; elles y coiilenl moins clier 
que la poterie el quo les eloffes fabriquees dans le pays. 11 en elait tie 
memo dans Fantiquile; dans les lies et sur les coles tie la mer Egee, 
point dt‘ concurrence a ivdouter pour les loiles et les laphseries, pour 
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la faience, les vases de terre et de metal, pour les armes, les ivoires, 
la verroterie et les ustensiles de toute sorle qu’exportaient, sans jamais 
s’epuiser, l’Egypte et la Chaldee. 

Aous aurons a cliercher par quels canaux dt'djordail et se de versa it 
au deliors le irop-plein de celte production si riche et si variee; parmi 
ces etraugers cliez lesquels se distribuait et se plagait tout ce que 
n’absorbait pas la consommalion inlerieure, nous aurons une distinc- 
tion a faire. 11 y avait, d'une part, les peuples qui se trouvaient en 
contact dii'ect avec FEgypte et avec la Chaldee; c'etaient, par exemple, 
les liahitauts de la Syric; ils allaient, commc on dirait aujourd'hui, 
acheter en fabrique dans le Della ou dans les villes de FEuplirate. 
D'aulre part, il y avait les clients loinlains, qui savaient a peine le 110m 
du pays d'ou leur veuaient toutes ces marchandises ; celles-ci ne leur 
arrivaient que de seconde et souvent memo de troisieme main. L’in- 
tluence des deux grandes civilisations primitives ne s’est naturellement 
pas fait senlir de la memo maniere et avec la memo force a grande 
qu a petite distance. Chez les tres proches voisins, cliez ceux qu’elle 
atteignait directemenl, elle a sans doute favorise les progres de 
Findustrie et de.Faisance; mais, en memo temps, elle a pu peser 
comme un poids sur Fimagination et en gener l’essor; en lui four- 
nissaut un repertoire complet de formes et de types, elle a pu la 
decourager et Fempecher de devenir vraiment cicatrice. Au coulraire, 
cliez ceux qui n’ont subi cette influence qu’altenuee et comme refraclee 
par les milieux interposes, l’effet a etc tout autre; il y a eu des sugges- 
tions utiles, qui out epargne de longs latonnements et provoque l’eveil 
de Fesprit ; mais Forigiualite 11'a pas ele, de la meuie maniere, fitouffee 
dans le germe; elle a pu se devclopper librement. 

Ces differences se marqueront d’elles-memes dans la suite de celte 
histoire ; mais il etait necessaire d insisler des mainteuant sur les 
caracleres communs que presentenl et sur les roles paralleles que 
jouent, pendant tout le cours de la premiere et haute antiquite, les 
Egyptiens et les Chaldeens. Ces deux peuples longtemps presque 
oublies, ce soul les vrais fondaleurs de la civilisal ion europeenne et 
occideulale. lgnorer ce fait capital ou le perdre de vue, c’est se con- 
damner ii ne pas saisir les origines el a ne pas coinprendre la suite du 
developpement oi'ganique qui se continue sous nos yeux et avec notre 
concours. 

Cinq ou six siecles semblent avoir sufli ii la Grece et ii l’llalie pour 
s elever a celte culture savanle et raflinee que nous rappellent los 110ms 
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des siecles de Pericles, d’AIexandre et d’Auguste ; tout d’abord, on ne 
s’etait pas btonnb de ce plibnombne singulier; on croyaiteu avoir rendu 
raison en vantant le genie de ces races privilegiees. Aujourd’hui, la 
critique est plus exigeante ; elle dispose d’observations plus precises et 
de points de comparaison plus nombreux ; elle sait avec quelle lentcur 
s’accomplissent, surtout au debut, les oeuvres collectives et successives; 
elle ne s’explique done la rapidity de ces progrbs que par l'importanee 
du travail preliminaire dont se sont acquittees, avec une application et 
une patience meritoires, de plus vieilles nations, les devancieres labo- 
rieuses de ces brillants favoris de l’liistoire. Sans la longue dnree de 
cette preparation, — quelque deux ou trois mille ans, — sans les efforts 
d’invention qui remplissent cette periode, sans la feconde aetivite de 
son industrie, combien il aurail fallu plus de temps aux peuples de 
l’Europe meridionale pour se dbgager de cette barbarie ou Scythes et 
Slaves, Germains et Celtes se sont attardes jusqu’a la conquete romaine ! 
Quel tour les choses auraient pris, nous ne saurions le deviner ; mais 
certainemont le monde n’aurait pas assisle, vers l'epoque oh il a eu ce 
spectacle, au merveilleux et presque subit epanouissement des plus 
belles fleurs de l’art et de la poesie. 

Si l’industrie de l’Egypte et celle de la Chaldee onl eu cette puis- 
sance et ce prestige, si les ouvrages qu’elles ne se sont pas lassoes do 
erber et de projeter an dehors dans tons les sens ont eu la vertu d’bveil- 
ler le gbnie plastique des peuples de l’Occident, e’est que, dans la val- 
lbe du Nil comme dans celle de l’Euphrate, derribre l’industrie, il y 
avait un art, un art qui n’etait cedes pas exempt de dbfauts, mais 
auquel n’ont cependant manque ni l'originalite ni la grandeur. 

Chez les deux nations, l 1 architect ure a produil des oeuvres d’un 
caractere imposant, des batimenls ou la richesse du decor repondait a 
l’ampleur de la masse et faisait valoir rheureuse disposition du plan. 
La Chaldee n’a pas eu de moins hautes ambitions que l’Egypte ; par 
leurs dimensions et par leur magnificence, ses bdifices pouvaient, a 
bion des bgards, rivaliser avec ceux de la vallbe du Nil. Cependant nous 
n’avons point pense qu’ils eussent tout il fait droit ii la memo admira- 
tion. Dans les vastes plaines de l'Euphrate, ces tours ii etages que nous 
avons essaye de restituer prenaiont une importance singuliere ; elles 
elonnaient 1’neil par lour enormite et elles lui faisaient plaisir par les 
vives couleurs dont elles etaient parees ; mais elles n’atteignaient point 
ii la noblesse des temples bgyptiens, ii leur myslerieuse et souveraine 
beautb. Sauctuairos ou palais, loutes les constructions de la Mesopola- 
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mie nous out semble pecker par une cerlaine lonrdeur et par le manque 
devariete; enfin, dernier defaut, elles porlaient en elles-memes les 
germes (Tune destruction rapide : elles ne sont pas defendues, comme 
les portiques et les salles de Louqsor et de Karnak, contre ia lenle 
action du temps et contre les violences de Fiiomme. L’archilectc dial- 
deen est done reste au-dessous de rarchitecte egyptien, et* la vraie 
cause de cette inferiority nous F avons Irouvee dans la nature el dans 
les proprieles de la seule matiere dont disposal le constructeur ; detail 
l’argile secliee au soleil ou cuite au four: c’etail la brique, avec laquelle 
on pent tout faire, excepte des colonues et des moulures d’une franche 
saillie el d'un ferine profil. 

Pour ce qui est de la sculpture, nous avons pu tenir presque en 
equilibre les plateaux de la balance. Les deux statuaires ont donne do 
la forme vivante, et particulierement de la forme humaine, une interpre- 
tation assez dilferenle ; mais lours merites a l un et a 1’autre nous out 
paru plain t divers quo dune valeur Ires in eg ale. Ici nous trouvions des 
ligaes plus pures, avec plus de linesse el de grace ; dans les plus pelites 
figurines comme dans les prodigieux colo>ses, nous goulions to charme 
de cette seronite Here et souriante qui nVsl pas moins dans Fensemble 
de la pose quo dans les (rails memos du visage. La, ce qui nous frappait 
surtoul, cYdait la puissance du mouvement et lYnergie du modele. Cos 
qualiles de force et d’enlrain, nous les avons estimees a lour juste prix ; 
nous avons aussi remarque quo, des deux, cYtail Part chaldeen qui, 
dans la representation do la divinite, faisail a la forme humaine la 
place la plus large: plus franchemenl antliropomorpliiste. il nous a 
paru. par ce cote du moins, en avanco sur cette sculpture egyplienne 
qui donne a ses dieux des tetes dYpervier, d hippopotame et de cro- 
codile. Xeanmoins, nous avons du reconnaitre que les conditions du 
milieu avaient. dans une eertaine mesure, gene le developpemenl de 
1 art chakheo-assyrioii. Les exigences des rites funeraires ne sont pas 
Aonucs lui imposer cette fidelite dans 1 image qui a vain aux mailres 
eg\ptiens 1 honneur de nous leguer d admirable? portraits: e’est ainsi 
que, faute d avoir a chercher la ressemblance individuelle, cel art n’a 
cree que des types dYme verite generale qui, par la meme, gardenl tou- 
1111 Cciraclere plus ou moins comonlionnel. Le qui n a pas moins 
nui a se> prog res, c es[ ]a barriere et 1 opacite de la draperie, toujours 
mterposee entre lui et son modele, outre lVeil de Fartiste et le corps 
humain. Se> figures d animaux laissenl deviner el mesurer la vigueur 
dr son genie ; mais ses homines ne valent pas ses ehiens et ses lions; 
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co qui In i a manque, c’est ce quo rien au mondo lie saurait remplacer, 
c’esl cetle etude, ce sont ces leqons de la forme liue qui seules font 
les vrais et grands sculpteurs. 

C’est pour n’avoir pas appris son metier a cette ecole que cel art, 
dans ceux memes de ses produits qui touclient a ce que nous appelons 
I’induslrie, u’a pas su s’affrancliir d’line certaine lourdeur et diversifier 
suffisamment ses effets. On s’explique aisemenl ces defauts; le vele- 
ment, surtout un vNement collant et sans plis coniine lYtait colui do 
l’Assyrie, cache toutes les finesses du modele de la chair et toute la 
grAce des lignes onduleuses qui limitcnt les corps: il epaissit ainsi los 
contours, en les dissimulant sous les molles pesanleurs de Fetoffe. Si le 
sculpteur et le peintre avaient ici, comme en Egypfe, rendu familieres 
a tons les veux les beaules de la figure liumaine depouillee de tout 
voile et surtout les elegances de la nudite feminine, les artisans auraient 
su donner a leurs vases, a lours meubles, a leurs armes et a leurs bijoux 
des formes plus souples et d’un agrtiment plus varie. C’est le nu qui 
leur aurait enseigne le secret de tirer d’un meme theme, suivanl Foc- 
casion, des partis tres differents, et de le renouveler ainsi presque iiulo- 
Finimont, sans jamais risquer de lasser Fattention. Tous les porson- 
nagos liabilles so ressemblent, pour pen que le mouvement ot le costume 
aient quelque analogic; il est tel bas-relief assyrien a propos duquol 
nous nous sommes pose la question do savoir s’il mettait on scene un 
dieu ou une d£esse. Au contraire, deux figures nues auront beau pre- 
senter des attitudes a peu prbs pareilles; Foeil, poiir peu qu'il sache 
voir, ne les confondra pas. Dans l’une, la charpente osseuse et la mus- 
culature seront plus accus£es ; dans Faufre, elles le seront moins. Le 
sexe, l'age, les habitudes de travail ou de repos auront laisse sur les 
chairs, ici plus fermes, la plus tendres, une empreinte tr£s nettement 
marquee. Oil la difficult^ commence, c’est quand Fartiste so propose de 
faire passer dans sa copie tous ces caracteres particuliers de la forme ; 
sans doute il n’arrivera point ii les rendre qu'il n'ait acquis par l’exer- 
cice beaucoup de science et d'habilete professionnelle. Mais, en atten- 
dant, ce sera deja beaucoup qu’il commence ii percevoir ces nuances 
et ii en saisir la valour eti’interef. En s’essayant ii les rendre. il sentira sa 
main devenir plus adroite et plus legere; il tentera d'imiter la merveil- 
leuse diversile de la nature, et cel effort Ini fora deviner comment celle-ci 
s'y prend pour ne jamais so repeter, pour donner ii chaque individu sa 
physionomie propre et pour maintenir en memo temps la Constance el 
la generalite du type de Fespece. Avert i par cette decouverte. il sera. 
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(lo jour on jour, plus ingenieux ot plus invontif; sacliant co quo peu- 
vont, pour diffdrencior los elres, los moindres variations des lignos mai- 
trosses ot du rapport dos parlies, il s’habituera, lui aussi, a distinguer 
sos figures par ce m£me procode; pour peu qu’il modifie de l’une a 
l'aulre, la proportion et le mouvement, cliacune d’ellos sera, dans toute 
la force du terme, line oeuvre nouvelle ot une oeuvre unique. Des lors, 
pour l’arl comine pour la nature, plus de limitos a la faculte do cr6er. 
L'art, lino fois qu'il sorafranchemont onlrd dans cette voio, pourra peut- 
fdre so heurtor encore a cortaines difficulles d’execntion; mais du 
moins il n’a plus a craindre de tomber dans le pire des defauts, dans 
la monotonie et dans T uniformity. 

Le genie cbaldeen n’a pas eu les benefices de cette education, qui 
avail dtd cello do l’Egypte el qui dovait etro cello de la Grece; c’est 
co qui oxplique son inferiority. L’imagination ne lui manquait pas; il 
l’a prouve surtout dans la decoration de ses tapis et de ses etoffes 
brodees ; voyez avoc quelle aisance il y developpe toutes les ressources 
do l’ornement lin£aire, quels partis heureux il v tire des formes v£ge- 
talos ot des formes animates, soit qu’il les prenne telles que les lui 
offre la roalite, soil qu’il compose, a l’aide de trails et do membres 
ompruntes a dos especos differontes, cos etros factices qu’il a crdes en 
si grand nombro. A cos griffons, a ces taureaux et a ces lions ailes, 
enfants de sa fantaisie, il mole des figures d’liommes et de gillies, dont 
lrs altitudes, en general elegantes, paraissent tres varices; mais cette 
variety memo esl plus apparenle quo reelle. Toutes cos figures etant 
vetues, cliacune d’ollos so presente toujours sons le memo aspect; pour 
modifier le theme sans on effacer lo caractere fondamental, on n’a pas 
ici los ressources dont dispose T artiste Egyptian. 

No pouvant juger du decor de ces etoffes que par un petit nombro 
d’exemplairos, dont une copio fidelo nous a etc transmise par la sculp- 
ture, nous y louons volontiors la diversity des motifs; mais si nous 
pos^edions tout un assortimont de cos draperies, peut-etre aurions- 
nous a conslator quo tel on tel groupe rovenait bien souvont ot tournait 
an lieu common. D aillours cette prouve sorait faito qu’il n'y aurait pas 
lieu d'on tiror une conclusion qui fut ddfavorable au gout de cos arti- 
sans. Los etoffes qui servont de vetements, les lissus quo Ton otend sur 
lu sol ot los ton lures qui couvront los murailles s'accommodont tres bien 
dr cos rodites. Le motif y vaut non par lui-meme, a l’etat isolr, mais 
par 1 offt't qu il produit on so rdpetant un grand nombro do fois. La, ce 
qui amuse 1 evil, cost lo retour constant dos memos combinaisons do 
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formes el de eouleurs; avec tel cdement qui, pris a part, nest quo 
d’une valeur mediocre, on peut composer des ensembles d’une grace 
charmante on d’une riclie magnificence. C'est ce que sufliraienl a 
demonlrer les industries ceramique et textile de l’Orient moderne, les 
faiences de la Perse et les porcelaines du Japon, les eludes de l'Inde 
et les soieries de la Chine. 

II n’en va pas de meine dans tous les arts somptuaires. Prenez par 
exemple la bijouterie et l’orfevrerie. II no s’agit plus la d’orncr et comme 
de fleurir une enveloppe susceptible de s’elendre indefiniment avec le 
corps oil die s’applique ; il faut creer un ohjet qui ait son unite et sa 
forme bien definie. La grande ressource de l’orfevre, les themes qui 
lui fourniront les motifs les plus heureux et les variations les plus 
agreables, ce seronl done ces figures de l’animal et de l’homme que 
la nature memo a neltemenl circonscriles et dont chaeuue se distingue 
par des trails speciaux et par une expression qui lui est propre: a ce 
titre, l orfevre est l’eleve du sculpteur ; il reproduit, a plus petite 
echelle, les types qu’a crimes la slaluaire et il en niulliplie les epreuves 
avec cede liberie facile qu'imposent les exigences d’une production tres 
abondante. Peu importe que, suivant les temps el suivant les lieux, 
ces imitations soient executees avec plus ou moins de finesse et de 
soin; partout le principe est le memo : dans le style des arts industrials, 
de ceux-la du moins oil la figure joue d'ordinaire uu role tres important, 
vous nc trouverez rien dont le modele no se rencontre, chez le memo 
peuple, dans ce que l’on peut appeler le grand art. L' oeuvre de Partisan 
sera comme l’image reduite el le reflet affaibli, mais fidele encore, de 
1’ oeuvre de l’artiste. 

A ce titre, nous lie nous etonnerons pas de voir, en Chaldee el 
en Assyria, l’ebenislc, le tablelier, Parmurier, le hijoutier, Porfeire, 
introduire dans leurs ouvrages des corps ou des membres d’animaux 
dans lesquels les carac teres de cliaque espece sont marques avec beau- 
coup de justesse et de precision ; n'avons-nous pas constate que les 
sculpteurs assyriens etaient peul-etre les premiers uninudiers de l’anli- 
quite ? E 11 revanche, dans tous les objets qui nous out servi a fa ire 
connaitre les types qu’employaient le plus volontiers ces diflerenls 
metiers, nous n’avons pour ainsi dire pas apeivu la figure humaine : c’est 
ii peine si elle s’y montre une ou deux fois. Dans le Irone de Senna- 
cherib, ce nest, ii vrai dire, qu'un symbole (fig. 237) ; elle n’inlervient 
pas lii pour elle-meme et pour sa beaule propre. mais pour l'idee qu’elle 
doit suggerer ii l’espril. (Juaul ii ces boucles d'oreilles qui represeiitent 
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le corps d'un enfant nu (fig. 441 et 442 1, nous sommes loin d'etre stirs 
qn’elles aient lage et l'origine qu'on leur attribue. Partout ailleurs vous 
trouverez a profusion, entiers on detailles par parties, le serpent, la 
clievre, le belier, le taureau el surtout le lion; vous renconlrerez le 
griffon et les aulres monstres de la mime famille ; mais ce qui manquera 
toujours, ce seront ces figures d'homme et surtout ces figures de femme 
qui reviennent si souvent et si a propos dans lesmeubles, dans las usten- 
siles, dans les vases de metal el dans les bijoux egypliens. Peut-etre. 
genes par la fecondile mime de cet art si riche et si merveilleusement 
invent if, ne l'avous-nous pas fait connailre, dans noire premier volume, 
par des examples assez nombreux ct choisis dans des categories assez 
diverses; on n'a pourtant pas oublie ces elegantes figures de femme 
qui servent de manche aux cuillers a parfums; on se les rappelle, 
lanlot dressees eutre les liges de papyrus, lantot allongeant, dans 
l attitude de la nage. leurs membres souples et fins'. Pour rafralchir 
ces souvenirs, pour faire mieux saisir la difference des deux styles a 
ceux de nos lecteurs qui vienneut de vivre avec nous en Assyria, nous 
demanderous la permission de faire encore parailre ici deux de ces 
modifies egypliens entre lesquelsnousn'avions que leinbarras du clioix. 

Ces modifies sout empruntes a une autre classe d'objets que ces 
delicals ouvrages de bois auxquels nous faisions allusion lout a 1' he are- ; 
mais l’idee el la disposition en sont iuspirecs du memo esprit. Ce soul 
deux miroirs a manches de bronze. Dans tous les deux, la poiguee est 
lormee par des images de femmes nues, dont les proportions effilees 
rappellent le style des sculptures et des peinlures du Aouvel Empire. 
Dans 1 un de ces miroirs, un des bras de la jeune Idle pend le long de la 
handle, Hindis que l’aulre se replie et secroise sur la poilrine I fig. 450 1 ; 
seule. la tele, protegee par l'epaisse chevelure qui eucadre le visage, 
>ert de support. Dans l’aulre miroir, les deux bras sont detaches du 
corps et s arrondissent pour alter a la rencontre de l'anse itig. 451 1. 
Ee module du torse et des membres est d une secheresse un peu grele ; 
mais le motif est bieu trouve: si le detail du rendu laisse a desirer, 
1 eusemble a de la lournure et de la grace. 

\ oila ce que ne nous a jamais offerl, et, selon loule M'aisemblauce. 
Miilii ce que ne nous offrira jamais Forfevrerie de Babylone ou de Niuivo. 
Sam? doute de nouvelles trouvailles, en nous livraul de nouveaux pro- 
duil> de ces fabriques, nous rcveleront des dispositions que nous n’avons 


1. lh>tuiiL '.h lW.it, 1. I. Ii^. .712, oSo cl obli. 
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pas encore rencontrees ; mais il est pea probable que ces decouvertes 
modifienl beaucoup Fidee que nous avons ele conduits a nous la ire des 
habitudes et du goiil de eelle industrie. Des maiulenanl nous connais- 
sons assez bien la staluaire chaldam-assyriemie, dans son fort el dans 
son faible, pour nous rondre compte des lacunes qif a du toujours pre- 
senter le repertoire oil puisaient tous ces arts secondaires, tous ces 
metiers dans lesquels Farlisan coniine a rarliste. Cet artisan a. sum 
Fexemple du sculpleur; il s'esl, comme lui, complu dans le bas-relief 
et il y a reussi. Parmi les figures qu'il a semees sans compter stir la 
pierre el sur le hois, sur l’ivoire el sue le metal, les lines soul Iracees 
a la poinle ou gravees en creux; les aulres, repoussees au marleau 
el au ciseau, s'enlevent sur le fond en legerc saillie; mais ce qu'il if a 
pour ainsi dire memo pas essaye, c ost de modeler en roude bosse la 
forme line, la ligure de Fliomme el eelle de la femme. Ce que celle 
derniere surtout pent fournir de motifs aimables el varies, il ne soluble 
pas en avoir jamais eu le soupcon ; lui qui s’esl monlre, h (faulres 
egards, si fertile eu ressources, si savant et si iiigenieux, ce>t a peine 
si de loin en loin, dans quelques-unes de ses statuettes en terre cuite, 
il a paru senlir le cliarme de la beaute feminine. Cette beanie, e'est 
comme la lumiere de la nature el Felcniolle join du regard ; ne pas 
Fadmellre, ne pas la fa ire briber dans ce monde ideal que la plastique 
s' e {force de creer a Fimitatimi du monde reel, e'es F quelques qualites 
de puissance et depression que Foil deploie d'ailleurs, se condamner 
par avance, comme Fa fait FAssyrie, a ne point eclairer el a ne point 
egayer son oeuvre, a repandre sur tout cel ensemble je ne sais quelle 
nuance de froideur id quel voile de tristesse. 

Dans Fart des peoples qui, de premiere main, comme les Plienieions, 
on de seconde main, comme plus lard lesGrecs, auronl recu lout a la 
fois les Imams de FEgyple et eelles de la Chaldee, il sera done toujour> 
possible de distinguer la trace et de fa ire la part des deux influences. 
Ou reconnaitra Fart de la Mesopolamie a certains motifs d'ornement. 
lets que ses guirlandes dc Hours et de boutons, ses rosaces el >es pal- 
mettos, ainsi qu a soil gout pour la sunelrie des ligures affronters ; 
liiieiix encore, on >e senlira dans la tradition de ses exemples el de son 
gout la oil on apcrcevra la Here silhouette de >es lions id ion to la tribu 
de ses inonslres iunUndiques. qui lullenl el se devorent enlre eu\ ou que 
terrassent des personnages veins de longues robes el eoiftYY de la liare. 
Ku manclie, c'esl a FEg\ple que Foil se reportera quand on \erra 
parailre dans la decoration la noblesse du corps luimaiu depouille de 
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cello qui conduit a creer cos oeuvres exquises oil la clelicatesse cle la 
louche s'allio hourousemont a la puissance tie la conception : ilsclevaienl 
evoillor tot ou lard, dans cles esprils ouverts el eurieux, Piclee cle la 
beaute, de cello quo PEgypte avail, a sa maniere, si vivemenl sentie, el 
quo la Grece, une fois stimulee et mise en train, saura la premiere 
realiser pleinement clans le marbre et dans le bronze. 

Pour etablir cetle comparaison qui s'impose a Phisforien, nous nous 
sommes places successivement a clifferents points de vue ; or e'est 
toujours an memo resultat que nous sommes arrives : corame artistes, 
les Egypliens out ele superieurs aux Chaldeens et aux Assyriens, a ces 
constructeurs qui, la memo oil ils disposaienl de la pierro, se sont 
obslines a se passer de la colonne, el a ces sculpteurs qui ne se sont pas 
mesures corps a corps avec la nature el qui out toujours esquive les 
difficultes en lie representunt jamais que des personnages babbles. 
Avant memo cl'opposer ainsi les deux metliodes el les deux systemes 
de formes, nous aurions du peut-etre signaler une difference qui nous 
aurait cleja fail pressentir cetle inegalite. Dans toutes ces monarchies 
de POrient, les monuments sonl des oeuvres anonymes, on si. du moins. 
un nom y est attache clans les textes offiriels, ce nest pas celui de 
l’arliste cpii les a executes, c'esl celui du roi qui les a commandos; en 
Grece seulement. Popinion commencera cle placer Popuvre (Part et son 
auteur assez haul pour que cehii-ci se sente en droit de signer son 
edifice ou sa statue. L'Egyple if a sans cloute pas inaugure cede pra- 
tique: mais tout an moins de nombreuses inscriptions temoignent-elles 
du haul rang qu’occupaient dans cede societe les artistes auxquels le roi 
confiait la construction et la decoration de ses edifices 1 . Les maitresqui 
avaient la haute main sur ces travauxifetaient pas seulement bien payes, 
l\< ulaienl recompenses do lours services par deshonneurs qifeux-memes 
prennent soin de rappeler, et leur nom devenait populaire clans toute 
la vallee du Ail. Les textes cuneiformes ne nous out jusqifici pas 
livre un soul nom cParchitecte ou de sculpteur ; or il ne seinble pas 
que la raison de cede singularity soil seulement dans les conditions 
purtirulieros ou se presenle Pepigrapliie chahhpo-assyrienne ; si nous 
n avons pas a Ainive et a Babylone ces epitaphes cpie nous rendent par 
milliers les neeropoles de la vallee chi Ail, nous posseclons les contents 
d intend prive, qui conlieniient bien des renseignements analogues a 
crux quo tournis<ent ailleurs les steles funeraires. Ai la, ni ailleurs. 


1. fi, r \rt, i. | ( j l# r.27-r»:{u. 
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nous ne trouvons rien qui ressemble a la position Ires elevee el Ires 
en Vue quo possedaienl a Thebes, sous les princes de la XV1IP et de la 
XIX C dynastie, un Semnal, un Baklienkonsou, on lei aulre de ces 
arcliitectes royaux que nous foul connaitre les documents egyptiens. 

La decouverte el la lcclure de nouveaux lexles elfaceronl-elles cello 
difference? Je ne sais, mais il esl permis d en douler. L'inegalite do la 
situation des deux artistes sVxplique par Finegal developpement des 
deux arts. L’archileclure egyptienne ost autrement savante (d raffinee 
que celle de la Mesopotamia; elle no so conlente pas, commo colle-ci, 
d’etaler en largo ur on d’enlasser on hauteur des masses enonnes 
d'argile sur lesquelles vient ensuite s’appliquer Jo mince placage des 
emaux, des enduits points et des dalles seulptees. Ouelque riche qiTen 
fut le decor, des edifices comme les palais do Xitnmud et de Khorsahad 
gardaient toujours le caractere d’une colossale improvisation; une ibis 
le plan arrete, el il ne variait que dans des limiles assez etroites, une 
fois le mode de couverture, route ou plafond, fixe pour chaque piece, 
le resle uYdait plus guere que Taffaire des contremaitres et des legions 
de manoeuvres auxquels ils commandaienl. Tout au moins peul-on 
dire que la lache de rarchilecle qui dirigeait la construction du 
palais niniviie elait plus simple que celle de son confrere do Memphis 
ou de Thebes; il fallait a celui-ci, pour regler les ordonnances des por- 
tiques el des salles hyposlyles, un autre effort do reflexion et une autre 1 
delicatesse de gout; il lui fallait, pour quo F execution repondit a la 
pensee premiere de F oeuvre, exereer une surveillance bien autrement 
etroite sur tous ces ouvriers qui, d'apres ses epures, tiraient du granit, 
du gres ou du ealcaire les chapiteaux aux courbes liarmonieuses el 
varices, ainsi que les puissanles architraves destinces a supporter les 
plafonds. Les arcliitectes qui out dresse pour Seti et pour >on fils les 
colonnades de lvarnak el du Ramesscum,ce sont les Ictinos et les Mne- 
siclcs de FOrienl; nous connailrions mieux Fliisloire moinimentalede la 
Mesopotamie que nous n'y trouverjons cerlainemenl pas d'arlistes a 
mettre au rang de ces maitres thebains. 

S*agit-il de comparer les deux sculpteurs, celui de Thebes et celui 
de Xinive, nous arrivons encore a In memo conclusion. Nous trouvons. 
dTme part, des artistes qui, pour la tombe et pour le temple, cisident 
avec amour, dans les matieres les plus dares comme dans les plus 
tendres, des images (lout les lines nous charment par leur air de verite 
naive, tandis que les autres nous lVappent par leur grave noblesse el par 
leurs dimensions gigantesques ; o'es| huit un peuple de statues (jui >nrl 
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des ateliers oil nous avons conduit le lecteur, et quelques-unes de ees 
statues soul, dans lour genre, de vrais chefs-d'oeuvre. En Mesopofamie, 
apres des essais qui pouvaient parailre pleins de promesse, on a bien- 
tdt desappris Fart de modeler des statues. Au temps de la splendeur 
de Ainive, tout ce quo Foil demande a Farliste, c’est de tailler rapi- 
dement dans le gypse on dans le calcaire tendre des bas-reliefs qui 
represented au nalurel la suite des conquetes ou des ehasses du prince. 
Combien son role est ici plus modeste et son activite plus restreinte! 
il fubrique au metre, ou plutbt au kilometre, de la sculpture puremenl 
liistorique et descriptive, tandis qiFen Egypte cYst lanation tout entiere, 
avec ses rois el ses dieux, qui vit et qui ressuscite dans ces portraits 
aiiimes el sinceres dont nous avons cite taut dYxemples. 

E 11 apposaut ainsi sur le bois ou sur la pierre Fempreinte des traits 
qui diYlinguejit Fiudividu, ce n’est pas seulemenl la vanite des grands 
que tlatle b‘ srulpleur; il prolonge Fexisteiice de la personne, il Faide 
a se defend re de la mort et it lutter contre Faneantissement. Du pha- 
raon au plus humble fellah, chacun avail done besoin de sYssurer le 
concours de Fhonime qui possedait cetle puissance el auquel on pou- 
vait demander ce bon office. Ees petites gens achetaient ii bon marclie, 
dans une boutique, des effigies toutes faites oil ils se contentaient de 
graver leur nom; mais les rois et les nobles commandaient leurs statues 
aux meilleurs artistes du siecle. et quelque chose de Fadmirafion et du 
respect qui entouraient le souverain devait rejaillir sur le maitre an quel 
il eonliait le soin de lixer les contours de Fimage rovale telle que, 
pendant loute la duree du regne, elle se dresserait au seuil et sur les 
murs des temples, telle enfin qiFelle sorait peinte sur les parois de la 
lombe. quand le prince, rassasie de jours, enlrerait dans Foinbre el 
dans la paiv de la « bonne demeure 

S i] y a en dans le monde ancien, avant les Grecs, un peuple qui 
ait eu le sentiment el la passion du beau, cYst done bien le peuple 
egyptien. La Chaldee a eu ]e gout plus etroit, moinsouvert etmoinslin; 
elle if a pas su, dans la meme mesure, allier la grace ii la force; son 
ideal n a pas eu la meme noblesse, iii son fain* la meme elegance et 
la menu.* variele. CYst pardYutres merifes quYlle se releve el quYlle 
reprend 1 avantage. Si ses arlistes lfont pas egale leurs rivaux, ses 
savants paraissent a\oir ete superieurs ii ceux de FEgvple. Les Egyp- 
lien< ne semblent pas, dans hmr vie si douce et si bien reglee, avoir eu 
1 ‘•'■qu it Ires curieuv; la morale les a plus preoccupe? que la science; 
iL n uni pa- fail grand effort pourpenser. Les Chaldeens tout au con- 
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traire; on a lieu cle croire quo les premiers ils se soul pose cello 
question par laquelle debule toute philosophic, la question cle rorigine 
des ehoses. La solution qifils avaient donnee de ce probleme, elle 
etait dans cos cosmogonies dont inainls fragments nous out ele Irans- 
mis par les auteurs grecs. Les conceptions qifelles exposaienl ne nous 
sont parvenues quo clans des versions qui souvent les alterent et on 
faussent le sens; on en distingue cependant encore Lidee fondamen- 
lale, a travers les obscurites dhine double et parfois cLune triple tra- 
duction. Cette idee, c'esl que le monde s’est fait par Laclion des causes 
nalurelles, par le jeu des forces que nous voyons encore a L oeuvre 
dans Lunivers. La generation spoulauee au sein de Lelemenl luimide, 
lei etait le premier dogme de la religion babylouienne 

Dans ces recits cosmogoniques de Lantiquo Chaldee, on a signale 
comme un vague pressentimenl et comme la premiere 4 oquisse do 
certaines theories qui out fait grand bruit de nos jours el que les savants 
moclernes discuteut avec passion; en chercliaul bien, on y Irouverail, 
assure-t-on. jusqiLa la celebre hvpothese de Darwin. Ln tout cas, ce 
qui semble bien etabli, cYst que Leclio de ces speculations esl arrive 
jusqua ces sages Ioniens qui out etc les premiers pores de Ja science 
grecque. La trace en est-elle deja sensible, comme on La dit, dans la 
Theogonie cLIlesiode? II est possible; certains trails presenlenl um* 
ressemblauce singuliere; mais la oil la parente des idees est vraiment 
evidente, cYst clans ces trades ou plutdt dans ces poemes pliilosophi- 
ques qui, vers le vP sieele, so suectfderont a href intervalle, lous sous 
le meme litre : iJe la nature i-ssl cghrao;; 2 . Ces poemes sont perdus; mais. 
par le peu que nous en clisent ceuv qui les lisaienl encore clans Lori- 
ginal, nous savons que, quoique presentee deja sous une forme plus 
abstraite, Lexplication qu ils donnaient de la creation du monde et de 
la premiere apparition des etres organises ne differait pas, au fond, de 
celle qu’avaient proposee, plusieurs siecles auparavant, sous couleur cle 
my the, les pretres de la Chaldee. De Llonie. si certains indices ne sont 
pas trompeurs, ces doctrines iugenieuses el hardies seraient venues 
retentir j usque dans la Grece conlinentale, cliez des ecrivains tels 
qu’Arislopliane et Platon. 

CYst un grand honneur pour la Chaldee que les intuitions hardies 
do sa penseo aienl conlribue de cello maniere a eveiller chez los 
Grecs les haute- ambitious do l'espril et la grande curiosite sciontili- 

i. Sot RY, Thrni'k'x noturallstts du monde et de lu vie dun* Vnntiquit*\ oh.ip. i ol n 
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quo; peul-elre la Chaldee lour a-l-elle rendu un service plus precieux 
encore on leur lournissanl ces methode> don l Pemploi conduit Phonnne 
do la barbaric a la vie policee. Uu soul exemple suffira. Yoila plus de 
quaranle ans deja quo Bneckh P a demoutre et a pres lui Brandis : toutes 
les mesures de longueur, de poids et de capacite dont les anciens se 
sont servis doivent etre rapport ces a line memo eclielle; ce que Ton 
retrouve en Phenicie. en Palestine et en Perse, eomme a Athenes et a 
Rome, c'esl partoul et loujours le systeme sexagesimal des Babylo- 
nians. La mesure du temps et de la revolution diurne du soleil repose, 
chez lous ces peuples, sur les memes divisions, emprunlees aux memes 
iuvenleurs: c ost encore a ce peuple que nous devons la semaine de 
sept jours, qui n'a pas ele adoptee lout d’abord par les peuples de 
POccidonl, mais qui a lini, elle aussi, par s imposer a eux 1 . (Juan l a 
1'aslronomie qui, des une anliquite prodigieuse , apparail comme une 
>rience deja constiluee en Chaldee, les Grecs en savaient bienpeu avanl 
le* conquete> d'Alexandre; cost plus dun siecle apres la prise de 
Babylonc par le* Macedonicns que les fameuses tallies aslrologiques 
fureni utilisees par Ilipparquc 2 . 

La suite de ces recherches nous revelera d autres relations encore 
el d'autres emprunls, dont Piuteret el rimportance n’avaient pas jus- 
quaees deciders temps ete soupconnes par Phistoire. Prenez Pun apres 
Pautre le> principaux des personnages divins qui out regu les liommages 
des peuples de la Syrie et de PA>ie Miueiuv, vous iPaurez pas de peine 
a reconnoitre que, lout en avanl parfois change de noni en route, la 
plupart de ces dieux el de ces deessos soul originates de la Mesopo- 
lamie. Par les cbemins de la mer comme par ceux de la lerre, lous 
ces pmiples elablis sur le* coles orienlales de la Medilerranee soul 
outre- en rapport a\ec les tribus d une autre race qui habilaienl les 
rivages europeens de cette memo mer; ils leur out fail eonuailre b*s 
diviniles qu'ils honoraienL les traits sous le^qucls ils les represenlaient 
et les rites par lesquels ils leur rendaient liommage. Sans renoncer 
aux dieux qui leur etaient communs avec lours freres aryens, les Grecs 
out adopt e plus d'un de ces dieux et de ces cultes orienlaux. Ce iPeM 
pas ici le lieu d entrer dan?? le detail; oublions pour aujounPhui la 
* A hole de Cappadoce el de Phrygie uiusi que cede Arlemh d'Lplie>e 
qui, naturali-ee o| domicihee dans une des capitales de lllelleiiisine, 
a tnujours ob<tinement garde -a physionomie d elrangere; no parlous 

1. lu. . Mental tl'hisluit'e antiinut , t. II. p. 170. 
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que d’une deesse qui a fait une bien autre fortune, de cette Aphrodite, 

« la volupte des homines et des dieux », dont it suffit de faire mention 
pour rappeler a l’esprit quelques-uns des chefs-d’oeuvre de la poesie et 
de l’art classique. On sait l’histoire des voyages de cette tille de la mer; 
on a dresse la liste des premiers temples qu’elle a eus sur les cotes 
de la Grece et signale le caractere tout particulier do ses attributs et 
des sacrifices qu’on lui offrait; 1’ ensemble de ces renseignements ne 
nous autorise-t-il point a affirmer qu’elle descend en droite ligne des 
Zarpanit, des Mylitta et des Istar, de toutes ces deesses de 1’ amour et 
de la f6condite qu’a cre6es l’imagination et adorees la piete des Semites 
de la Chaldee? Au contraire, mieux on connait l'Egypte, et plus on 
incline a croire qu’aucune des divinites du pantheon egyptien ne s’esl 
ainsi, du moins dans la premiere et haute antiquite, transported et 
comme acclimatee sur le sol de la Grece et de l'ltalie. 

Tout incompletes qu’elles sont forc6ment, ces remarques elaient 
n6cessaires; elles feront comprendre pourquoi, dans le plan do cette 
histoire, nous avons fait la memo place a la Chaldee qu'a l’Egypte. 
L’artiste aura toujours pour l’Egypte une predilection et des prefe- 
rences qu’il lui sera facile de justifier; mais l’liistorien ne saurait se 
mettre au meme point de vue; il comparera surtout la valeur des ele- 
ments qui represented, dans le patrimoine commun des nations poli- 
cees, l’apport de chacun des deux peuples; il comprendra comment la 
Chaldee, malgre les lacunes et Tinferiorite de son oeuvre plaslique, 
a plus travaille pour les autres, a plus dorine que l’Egypte de sa 
substance et de sa vie. Tout entouree de deserts, la vallee du Ail ne 
prenait jour sur le reste du monde que par les portes d’une seule et 
elroile frontiere. La vallee de l’Euphrate etait plus largement ouverte et 
plus accessible; si elle n’aboulissait pas a la Mediterranee, elle eomniu- 
niquait avec cette mer par des routes plus nombreuses; la diversile 
meme de ces chemins rendit plus efficace et plus variee dans ses 
effets Faction qu’exercerent au dehors les exemples et les logons de 
la civilisation chaldtienne. 

G’est aux anciens habitants de la Mesopotamia, selon loute appa- 
rence, que l’humanite doit la culture de la planle alimentaire par 
excellence, du froment ordinaire 1 . Cette cereale precieuse parail el re 
originaire des bords de TEuphrate et de ceux de Thidus; nullc part 
ailleurs on ne l a trouvee a 1’elat samage; c’esl de la qu’elle aurail 


i. A. de Candolle, Qriyine des plantes cultieccs, pp. 28 6 et suivdute>. 
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rayonne, qu’elle se serait dtendue eii tout sens, d’une part vers Test, 
dans la double peninsule de l’lnde ainsi qu’en Chine, et, d’autre part, 
dans la direction de 1'ouest, en Syrie, en Egypte, puis sur tout le conti- 
nent de l’Europe. Des riches campagnes ou la tradition Mbralque pla- 
cait le herceau du genre humain, le jardin d’Eden, les vents ont 
emporte, pour les rdpandre sur les terres de l’Occident, bien d’autres 
germes quo la graine sacree du ble qui nourrit le corps; leur souffle a 
pousse devant lui, comme une poussiere feconde, etleur aile a laiss6 
lombcr sur les nations encore eudormies les sentences de tous les arts 
utiles et les ferments de la pensee. Parmi les lointains ancfetres dont 
nous avons recueilli Clientage, cette civilisation qui, de sieele en siecle, 
developpe avec taut d’ampleur ses ressources et sa puissance, ce sont 
done peut-elre encore les Chaldeens qui out le plus de droits a notre 
respectueuse et liliale reconnaissance. 




ADDITIONS ET CORRECTIONS 


P. 88-9. Si l’on desire se rendrc compte de tontes les modifications qu’a subies, 
on passant d’un peuple a Vautre, le symbol© du globe a He, on iVa qu*a jet or les 
yeux sur les deux premieres planches de l’atlas qui accompagne Vouvrage de 
F. Lajard, Introduction a V etude du culte public et des mysteres de Mithra. L'auteur 
y a reuni toutes les variant es de ce motif qu'il a rencontrees dans les monuments 
orientaux alors connus; il suffirait d’un bien petit nombre de figures pour mettre 
ce tableau comparatif au courant des decouvertes recentes. 

P. 157. Ce n’est pas seulement comme mortier qu’a ete employe le bitump. 
M. Rassam dit avoir retrouve a Abou-abba (Sippara), on Chaldee, uno chambre 
qui etait dallee en asphalte, comme sont dalles les trottoirs de nos rues (Pro- 
ceedings of the society of biblical archaeology, p. 83). 

P. 209. Par une communication recente de M. Rassam ( Proceedings of the 
society of biblical archeology , p. 83), nous apprenons quo la tabletto de pierre de 
Sippara (fig. 71) a ete trouvee par lui dans le coin d'une chambre, sous le plan- 
cher; elle etait renfermee dans un colfret d’argile couvert d’inscriptions. 

P. 226, dans la legende de la figure, an lieu de : base, lisez : bases de 
colonne. 

P. 251, 1. 4, au lieu de : a cinq petales, lisez : a six petales. 

P. 253, a la derniere ligne, au lieu de : Salmanasar III, lisez : Salmanasar II. 
La note 2 de cette page ne donne pas tout a fait une idee exacte de la maniere 
dont les choses se sont passees. Les plaques vendues a M. Schlumberger sont 
les premieres qui soient arrivees en Europe; M. Fr. Lenormant y a lu le nom de 
Salmanasar, et a public sa decouverte avant quo personne autre se fut occupe de 
ces debris et en eut signale Vinteret et Vimportance; c’est un peu plus tard quo 
le Musee Britannique a recu le gros des plaques et qu'averti par la suggestion de 
l'assyriologue francais, il s’est mis en mesure de faire honneur a ce beau monu- 
ment. 

P. 27.7, 1. 35, retrancher : et la largeur entre deux et quatre. 

P. 280, 1. 22, au lieu de : planche X, lisez : pi. IX. 

P. 318. En disant quo les relations de VEgypte et de la Mesopotamie remontent 
a une « epoque tres reculee », nous nous somines servis d'une expression qui 
pourrait induire en erreur; ces relations ne paraissent pas anterieures a la 
XYIIP dynastic egyptienne. Par l'etude des tablettes de la bibliotheque d'Assour- 
banipal, on arrive au memo resultat que par l'etude des documents egyptiens. 
Pour la plupart, ces tablettes sont, comme nous le dirions, des reimpressions de 
iextes jadis rediges a Our, sous le premier empire cbaldeen ; or ces lextes 
semblent ecrits par un peuple qui ne connait pas VEgypte; on n‘y rencontre 
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fiu cune mention do co pays. On y trouve indiquee une division du monde en 
quatre regions; or l’Egypte n'a pas de place marquee dans cette classification 
(Sayce, The early relations of Egypt and Babylonia, dans la Zeitschrift de Lepsius, 
p. 150). 

P. 326. Dans la 16gende de la figure, au lieu de : villa, lisez : ville. 

P. 365. Sur Arvd, Pancienne Arbeles, et sur les chances qu’il y aurait de 
faire do belles decouvertes dans le grand tell , haut de 150 pieds, le jour oil il 
serait debarrasse du fort turc qui le couronne, voir H. Rawlinson, dansle Journal 
of the royal a static society, t. I, New series, 1865, p. 190-197. 

P. 367. On possedait deja un monument qui, par son caractere et par sa des- 
tination probable, parait tres proclie parent de celui qu'a decrit 31 . Clermont- 
Canneau. C‘est une tablette de pierre calcaire brune, portative, surmontee d’une 
beliere taillee a meme la matiere. L’une des faces offre un bas-relief oil Ton 
re trouve la deesse qui occupe le centre du registre inferieur, dans la plaque de 
bronze de Peretie. Meme tete de bonne; un serpent dans chaque main; les bras 
sent etendus; deux animaux, oil Lajard voit une bonne et une laic, sucent les 
mamelles. Cette figure est debout sur un animal qui, dans la gravure de Lajard, 
a la tide d’un taureau ; mais les pieds paraissent plutot ceux d’un cheval, et e'est 
un cheval que Ton reconnaitrait sans doute sur Poriginal, si on pouvait l’examiner ; 
mais nous ignorons ce qu'est devenu le monument. Si, comme il y a lieu de le 
croire, e’est une deesse infernale qui est ici representee, il est facile de com- 
prendre comment les serpents lui sont associes; ce sont des symboles de resur- 
rection; chaque annee le serpent quitte sa peau, mais pour en retrouver tout 
de suite une autre. Le monument est decrit en detail dans les Recherches sur le 
culte de \enus, p. 130, et figure planche AVI, tig. 1. Sur une des grandes faces 
de la tablette et sur les tranches sont gravees des inscriptions, qui, d’apres 
31 . Fr. Lenormant, sont des formules magiques. 

Cette tablette faisait partie du cabinet de Rousseau, ancien consul de France 
a Bagdad ; elle avait ete trouvee dans les ruines de Babylone. Dimensions ; 0 m ,60 de 
bant, 0 m ,60 de large et 0 m ,09 d'epaisseur. 

P. 400. En parlant des fouilles du general Rawlinson h Borsippa, nous avons 
oubbe de mentionner son memoire intitule : On the Birs Nimrod or the great 
temple of Borsippa (Journal of the royal astatic society , t. XVIII, p. 1-32). Les para- 
graphos 1 et 2 donnent une relation des fouilles, et nous regrettons de ne pas 
avoir lu ce travail au moment ou nous traitions de Parcbitecture religieuse des 
Cbaldeens. Les faits qui y sont reloves ne changent d’ailleurs rien a Pidee quo 
nous nous so mines faite des tours a etages. Les fouilles paraissent avoir ete eon- 
duites avec soin ; mais (dies n’ont pas donne tous les resultats que I on aurait pu 
en attendre si olios avaient ete dirigees par un bomme du metier, par un arehi- 
b'ete; celui-ci sait lire sur le terrain des dispositions qui echappent a quiconque 
n*a pas recu cette education professionnelle. 

P. 497, 1. 5, an lieu de : cello Pbomme, lisez : cello de Phomme. 

P. 588, n, 2. 31. Fritz Hommel, un des rares etrangers qui ont 6tudi(§ et decrit 
les monuments do Telia, n'est pas plus dispose que nous a chercher en Egypte la 
patrie des roches volcaniques qu'il y trouve. Lui aussi, il incline a penser qu’on a 
du b‘s prendre beaucoup plus pres, sur les Lords pierreux du plateau d’Arabie 
(Die I orseantfsche hultaren in Eyypten und Babylonien, pp. 211-223). 
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P. 600. En enumerant les rares monuments do la sculpture chaldeenne quo 
nous possedons en sus do ceux qui ont ete rpcueillis par M. do Sarzec, nous 
avons oublie de mentionner une petite t£te en albatre dur que possede le Louvre 
et qui provient des mines de Babylone (fig. -452). Le travail rappelle celui des deux 
tetes conservees des statues de Tello et de quelques-unes des petitos tdtos qui 
ont me me origine; c’est le memo modole tres franc et tres ressenti ; niais la 
figurine dont nous avons la un debris appartient dcja a Pepoque oil a prevalu la 
mode de porter la barbe longue. 

P. 612. A la liste des monuments de la Sculpture chaldeenne, il conviendrait 
peut-etre d'ajouter le bas-relief rupestre que M. H. Rawlinson a decouvort dans 
le district de Zohab, a 50 lieues environ de la rivo gauche du Tigre, au nord-est 
de Bagdad, pres du village de Sheikhan; ce district fait partie de la province 
persane de Kirmancliah [ Journal of the geographical society, t. IN, p. 31). Lo 
monument se trouvait, parait-il, sur la route qui condui- 
sait de Babylone a Ecbatane par le defile que V on appelle 
aujourd’hui Tdk-i-Gbrdh , un des passages par losquels on 
monte, a t ravers le Zagros, de la plainc chaldeenne au pla- 
teau de ITran. Dans les Five great monarchies , t. Ill, p. 7, 
on en trouvera une representation, d'apres un croquis de 
M. H. Rawlinson. Le roi, debout, a le pied sur lo corps d’un 
ennemi vaincu; un personnage qui doit etre le chef do 
l’armee lui presente deux captifs agenouilles et tenus par 
une corde attachee a un anneau qui leur traverse le nez. 

D’autres captifs, la corde au cou, sont dessines sur Pespece 
de plinthe qui supporte ce groupe. Le tableau a 2 pieds do 
hauteur et 5 de largeur. Aupres, une inscription qui parait 
inachevee, en caracteres cuneiformes babyloniens. Ce qui 
atteste aussi Porigino chaldeenne de la sculpture, e'ost que 
le vetement du vizir presente cos volants superposes qui ont attire notre atten- 
tion a propos des cylindres. II y a dans le voisinage des restes de constructions 
qui paraissent remonter a une tres haute antiquite. 

P. 629. Nous avons oublie de signaler une dbs differences qui distinguent Part 
des Sargonides de celui de la dynastic precedents difference dont nos dessins ont 
d'ailleurs garde la trace. Dans les figures chaldeennos de Tello et dans les bas- 
reliefs du temps d'Assournazirpal, les yeux sont unis, comme dans les statues 
grecques (pi. VII, fig. lo, 233, 254, 303). Au contrairo, dans les monuments 
de Sargon et de ses succosseurs, qu’il s'agisse d’animaux ou de personnages 
humains, le sculpteur a trace avec le ciseau, tres nettemont, un cercle qui des- 
sine la cornee sur Paul (fig. 22, 25, 308 et pi. X). C'est sans doute lo desir do 
donner a la physionomie une expression plus vivante <jui a conduit Partisto 5 
modifier ainsi son procede. II y a memo des figures, on petit nombre, ou la re- 
cherche de cette imitation a ete poussee plus loin encore; dans un bas-relief du 
Louvre, qui represente le dieu a t£te d’aigle, Pceil offre non seulement un cercle 
pour la cornee, mais un second cercle plus etroit, inscrit dans le premier, qui 
marque la place de lapupille. Cette observation appartient aM. ledocteurDebrou, 
qui a appele notre attention sur ce point par une interessante etude ins6ree 
dans le Correspondant du 10 avril 1883, sous ce litre : De V Expression des yeux 
dans la statuaire . Les connaissances sp6ciales que possede Pauteur de cet article 



452. — Fragment 
(Tune statuette. 
Louvre. 

Dessin de Bourgoin. 
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lui ont suggere. a propos de la maniere dont cet organe esi represente chez les 
anciens el chez les modernes, plus d’une remarque curieuse, dont les historiens 
de T art pourront tirer parti. 

P. 665. La figure 3 22 aurait du etre couchee dans le sens horizontal et non 
dressee dans le sens vertical. 

P. 801. Au sujet de la divinite feminine dont le culte s’est ainsi repandu de 
proche en proclie dans tout POrient et sur les cotes de la Mediterranee, on con- 
sultera avec fruit Pinteressante dissertation de H. Gelzer, Zuin Cultus der 
Assyrischen Aphrodite (dans la Zeitsehrift de Lepsius, 1875, p. 129). 

Nous avons recu trop tard pour pouvoir en profiter le Guide to the Kouyun- 
djik gallery que vient de publier Padministration du Musee Britannique. C’est une 
description tres complete des bas-reliefs de Sennacherib et d’Assoux^banipal, a 
laquelle est jointe celle des petits objetsqui sont exposes dans les vitrines de cette 
meine salle, objets dont beaucoup remontent a une epoque plus ancienne ou 
proviennent de la Chaldee. On y trouvera la traduction ou le resume d’un certain 
nombre de textes interessants ; les traductions sont dues a M. Pinches. Ce livret 
est precede d une introduction, ou sont reunis les details qu'il est necessaire de 
connaitre sur Phistoire, la religion et les mceursdes Assyrians. Lorsqu'on auraun 
livret semblable pour la JSimrud gallery , et le zele des conservateurs du Musee 
nous est garant qu’on nePattendra pas longtemps, lesvisiteurs du Musee auront 
la tous les renseignements necessaires pour tirer de cette admirable collection 
tout le parti qu’elle comporte. 
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A 

Abou-Sharein , 139, 208, 274, 310, 388, 449. 

Abydenus, 31, n. 2; 38, n. 1. 

Accad, 15, 23, 39. 

Adar(le dieu), 73. 

Aigle (P) dans les tableaux assyriens, 316, 563. 
sur un etendard, 391 ; dieu a tete d 1 — , 64-3 
685. 

Alexandre, repare les canaux de la Chaldee. 
41, n. 1. 

Alexandre Polyhistor, 51, n. 2. 

Allat, deesse des enters, 358. 

Ambre (P), qu'il n*y en a pas trace en Mesopo- 
tamie, 708-9. 

Amulettes jetees dans les fondations, 332. 

Aire (P) sauvage, 363-4. 

Angulaire (la pierre), 628. 

Animaux supportant des dieux, 638, 645-7. 690. 

Anneau (sceptre avec), 638. 

Aram-Noharaim, 4, 

Arameen (P), 19 ; caraeteres arameens sur les 
cylindres, 687 ; — sur les cones, 688-9. 

Arbre (P) sacre, 64, 321, 513, 689, 773. 

Argent (P) manque dans les plus anciennes 
sepultures, 718. 

Argile (P), employee pour ecrire, 26-28. 

Aristote, sur Babylone, 471, n. 2. 

Arrien, son temoignage sur les tom beaux des 
anciens rois, 377. 

Arvil (Arbeles), 363, 804. 

Aryens (les) en Mesopotamie, 19-20. 

Assarliaddon, 44-43. 

Assour, dieu national, 86-90; le roi son vicaire, 
98. 

Assourbanipal , prend Suse, 37; ses victoires. 
ses chasses et ses constructions, 44-46; son 
festin, 107, 631; sa reine, 108; son palais. 
465; se> chasses, 571-2; le style de sa sepul- 
ture, 647-632. 

Assouredilani, 51, 32. 

Assournazirpal, 42; son palais, 433; statue d’ — . 
336-7; ses sculpture*., 613-619. 

Assyrie, ses limiter, 3-7; sens de cette expres- 
sion chez le& anciens, 6; sa surface, 8. 


Astrolatrie (P), 63. 

Astrologie (1‘), 66-69. 

Astronomie (P), 69-76, 800. 

Aturia, sens de ce mot dans Strabon, 6. 

Aures, son Essai sur le aysteme metrujue assy- 
rien , 70 , n. 1. 

Autels, 268-9. 

Autruclie (Pj, 366, 683. 

B 

Dabil, 400-1. 

Babylone, 2, 3 ; epoque oil elle prend le premier 
rang en Chaldee, 39, 33; sa situation durant 
lapriniaute de P Assyrie, 41 ; reconstruite par 
Nabuchodonosor, 33-54 ; a plus invente (pie 
Ninive, 80-81; avantages de sa position, 95; 
son etendue et ses enceintes, 469-74. 

Balaunt (portes de), 202-3, 253-4, 341, 345, 
4G3, 620-7, 684. 

Barils (les) ou barilleU, 330-1. 

Bases (les) de colonnes, 214, 223-6. 

Bavian (le** sculptures rupestres de), 63a- 
640. 

Belier (le), 561 ; tetes de — , comme motif d’or- 
nement, 727-8, 732. 

Berose, 16-17: ses fragments, 36-37, 41;quand 
il a ecrit, 38; le dieu poisson, 65; les pein- 
tures du temple de Bel, 302, 682. 

Betyles (les), 63, 

Bibhutlieque ^la) d' Assourbanipal, 43-46, 73. 

Birch, sa publication des portes de Balawat, 
203, n. 1: ses travaux sur les ivoires, 334, 
n. 1, 729, n. 2. 

Birs-Simroud (le), sa hauteur, 3S9; a qmu il 
repond, 400 ; fouille" qui y ont ete faites, 804. 

Bitume employe coniine mortier. 137, 300; — 
comme dallage, 805. 

Bleu (le) dans les oiuaux chaldeeii", 303, 703. 

Bow ile) en Assuue et en Chaldee, 122-3; les 
bo is du Libau. 123, n. 2; les boweries de" 
palai", 313; figures en bois, 531-2. 

Borsip, 39, 90. 400. 

Botta, ses decouvertos dKhorsaOatf, 4IS-9; croit 
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avoir decouvert Ninive, 424; son opinion sur 
la coloration des bas-reliefs, 656. 

Boucliers decores de Irises d’ammaux, 755-75G. 

Boutons, 7GG-7. 

Bracelets, 761, 763. 

Breal ( Michel), ses tra\ aux sur l 1 alphabet 
Cypriote. 33, n. 1. 

Brique (la); la brique crue, 114-5; cuite, 116-7; 
emaillee, 117-8, 296-313; coupes ranees de la 
brique, 117, n. 1 ; rapidite de la fabrication. 
121-2. 

Broderies (les), 770-4. 

Bronze (figures en), 320-2; abondance et 
composition du bronze, 719, 722. 

c 

Ciichettes (les) pour les barillets et cylindres, 
328-331. 

Caillou(le) Michaitx, 30, 417, 608-611. 

Calach [Ximroiul), 13, 42; ses palais, 453-9, 613. 

Calcaire (lej en Assyrie, 120. 

Callisthene, 73. 

Camee (le), ses origines, 691. 

Cavaniol, son resume des trovaux sur l'A^syrie 
et la Chaldee, 150, n. 2. 

Ceramique 'etymologie du mot), 114, n. I. 

Chalanne, 13. 

Chaldee (la), ses limites, 4; sa surface, 8; ses 
orages, 76. 

Chableens (pretres appeles les), leur science, 
92-94; etaient peut-etre architectes, 333. 

Chamanisme (le), 00. 

Chameau (le), 5G4. 

Chapeaux (les) a cornes sur les cylindres, G83. 

Chapiteaux (les., 214, 216-21 , 726. 

Chars (les., 488-91. 

Chasse-mouches (lei, 613. 

Chaussees empierrees, 488-91. 

Cheval (le) ; — coinme su]>port d'une dessse de 
la mort, 364, 367, 804; comment la sculpture 
l’a rep re sente, 562; — aile, 383. 

Cheveux, se portaient courts a Fepoque primi- 
tive, 395-6. 

Chevre (la] sauvage, 364, 648; — domestique, 
378. 

Chien (lej, 556-61, 379. 

Chine (la), qu’elle ressemble a l’Egypte et a la 
Chaldee, 779-784. 

Choisy (A.), ses idees sur la haute antiquite de 
l'emploi de la route, 172, n. 2; 177, n. 1. 

Ciceron, 66, n. 1; 73, n. 2. 

Clermont-G.mneau, YEuftrAwjrien, 361 ; Yhna- 
fjrvie phemdenne, 731, u. 1. 

Colliers, 762-763. 

(-oloinl.es (vent.* de) dans la cour de la 
nmsqutie de Mohed-Ab, n . i. 

Colonne do , Ul-2, 204 ; 2H8-231. 

Cone a u lM,e coloriee, 293-4;-' a inscriptions 


votives, 329-30 ; — en pierre fine servant de 
cachets, 688-91. 

Contrats (les; sur argile, 666, 687, 688, 689. 

Coquille (gravure sur), 669-70. 

Corniches arcliitravees, 257. 

Cosmogonies (les) chaldeennes, 798-9. 

Costume (le), 510-1; — chaldeen sur les cylin- 
dres, 683; — assyrien, 686. 

Couleurs ; leur composition, 704-706; leur em- 
ploi, 707-8. 

Couples (les) divins, 85. 

Couteaux (manches de), 731, 757. 

Creneau (le), 263-8. 

Cristal (le) de roche, 729. 

Ctesias, 52, 55, 92, 137; la description des .pa- 
lais de Semiramis, 298, 430, — de la tombe 
de Ninos, 377, — de Ninive, 474, 478, — 
des grandes statues des temples, 612 ; cree le 
type legendaire de Semiramis, 628 ; com- 
ment il caracterise la peinture chaldeenne, 
707-8. 

Ctesiphon, sa fondation, 55. 

Cuivre (le), 718-9, 722. 

Cuneiforme (l’ecriture), 16, 23-33. 

Cygne (tete de) comme motif de decoration, 
733. 

Cylindres (les), 661-687. 

Cypriote (1’alphabetj, ses origines, 32-33. 

D 

Dalles (les) de seuil, 250-1, 317-8. 

Damascios, 58, 83. 

Damasquinure, 723-6, 734. 

Daniel (le livre de), 34. 

Diademes, 763. 

Diodore, son recit de la chute de Ninive, 51, 
n. 2; comment il parle des edifices de Baby- 
lone, 137, 390; dimensions qu’il assigne a Ba- 
bylone, 470; inexactitude d’une expression 
qu’il emploie a propos de la decoration des 
briques emaillees, 707-8. 

Dorui*e (la), 310-13. 

Dour-Saryoukin ( Khorsabad ), 44, 297, 325 ; sa 
forme et son etendue, 477-88. 

Dragons ailes, 248. 

E 

Egouts routes, 237-243. 

Eg\pte (1'), son ecriture, 24, 31; ses relations 
avec la Mesopotamia par T occupation de la 
vullee du K /labour, 318-9, 694: — par les in- 
vasions a>syriennes, G93; — par le commerce, 
09G; pas de traces de rapports avunt la 
xvm c d\nastie, 803-4. 

Elam (le pa\s d’), 53, 3G. 

Elnssur ( A. a / r h-Shnajut), 39. 

Elephaut (H, 364 ; que e’e^t l 1 — indien qui est 
figure A Nini\e, 777, n. 5. 
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Email (F), perte de Tart de; — ea Turquie et 
en Perse, 305, n. 1 ; couleurs employees dan- 
les emaux de la Mesopotamie, 704-707 ; F— 
sur les vases, 716. 

Enduit (F) sur les murs, 285-291. 

Epee ffourreaux d’).577, 754. 

Epigene, 73. 

Eponymies (les) assyriennes, 37. 

Erech, Ouroukh, Orchoe (Warka), 15. 

Esaie (citation d’), 777. 

Escalier (F), 197-200. 

Etain (F), 719. 

Etoffes (les) brodees, 321. 

Eunuques (les., comment ils sont represents, 
349. 

Euphrate (F), recline de ses eaux, 10, 14. 

Ezechiel (citations d’), 776. 

F 

Femme :1a; presque absentede Fart, 108,700-702. 

Fer (le), rare dans les plus anciennes sepultures 
de la Chaldee, 719-20 ; tres abondant sous les 
Sargonides en Assyrie, 720-2. 

Fergusson, ses restaurations, 292, n. 1. 

Flandin (Eugene), soupconne Femploi de la 
voute en Assyrie, 166; le eollaborateur de 
Botta, 418; croit que les bas-reliefs etaienf 
completement colories, 653-6. 

Fleur (la) dans la main des genies et des dieux, 
318,503. 

F'ondation ( ceremonies de la) des edifices, 
328-333. 

Fontaine assyrienne. 640. 

Foudre (le) dans la main iTun dieu, 76, 613, 

Fourcliette et cuiller en bronze, 760. 

F roment (lei, sou pu\s dorigine, 801. 

<; 

Oeneso i la), comment elle presente les origin©" 
de la Chaldee, 13, 16, n. 2; signale Femploi 
exclusif de la brique en Chaldee, 137. 

Genies lie"'), 61-63: — ailes, 302, 685: dans les 
brodenes, 772. 

Genre (tableaux de, dans les bas-reliefs 633-4. 
699. 

Geometrique , la decoration - sur les puteries, 
713-4. 

Globe (le) uile, 88-!), 803. 

Gobineau \ de : , son Catalogue d'ww to l lection 
d' 'intaillcs unuttiyuc s, 664. n. 1. 

Gtmdea, 340: ses st.itue-, 392-9. 

Grift on ;le'. 223. ,383, 77 4. 

Onward si ). partageles opinions deM. Ilalevv . 
20, n. 1. 

G\ges, \ .i--nl d A--ourlMiiipal. 43. 

Gypse (Je- des en\ irons de Mosstml. 119-120. 
son infiuence sur le caraetere do la sculpture. 
523-4,343. 


SOD 

H 

Hale\y,satlieone sur les origines clialdeennes, 
20, n. 1; — sur la lungue et lecriture dites 
sumeriennes, 340, n. 1 ; son resume des idees 
que se faisaientlesChaldeens dela vied'outre- 
tombe, 357-360. 

Hamourabi, son canal, 40. 
i Harem (le) a Khorsalad , 436-40. 

Havet (Ernest), sonmemoire sur Berose, 16, n. 1. 

Hea-Bani. 501, 605,674-5, 680-1. 

Helbig (W.), signale la decoration geometrique 
dans lesvasesass\riens.7l3.n. 1. 

Herodote. Dans quel sens il emploie le mot d'A— 
svrie, 6 ; sa description de la Chaldee, 10, n. 1 : 
13, n. 2; sa mention du canal royal, 40 : sou 
Histotre d' Assyrie, 51, n. 2: visite Babylone. 

: 55; attest© que la pierre v etait employee, 119: 

j raconte comment furent construits les murs 
j de Babylone, 137 ; sur lesportes de Bab\lone, 
232; sa description d‘Ecbatane, 288: sur les 
usages funeraires des Chaldeeus. 353; sur la 
tombe de Xitocris, 376; sa description du 
temple de Bel, 382; le rite des prostitutions 
sacrees, 393, n. 1 ; son assertion &ur les di- 
mensions de Babylone, 471; inentionne a 
peine Ninive, 474; chiftVes qu’il donne pour 
la hauteur et Fepaisseur des murs de Baby- 
lone, 478; son temoignage sur les grande- 
statues du temple de Bel, 611-2; comment il 
parle de S emir amis. 627 : sur les cachets des 
Bab\loniens, 661. 

\ Heuzey, son memoiresur la pierre ''(icrce d'An - 
I tibes, 63, n. 1 ; les fomlla de In Chaldee , 389. 
393, 396, 600: monographic ties decomertcs 
de M. de ISarzec qit'il prepare. 386, n. I . -mil 
; Catalogue des figurine* en terre cuth du Lou- 
j i 're. 600, 639. 

Hoefer, sun paradoxe, 419, n. 2. 

i 

Ideogrammes \lesj, 24-23. 

Incrustations dans le bron/e. 72o 

Inde, rapports de la Mesopotamie a\cc ce p,i\-. 
777-8. 

Inscriptions -ur email, 300. 

Ismi-Dagan. 39. 40. 

I star (la deessel. comme planete.75, 82, 87: tail 
partie de la trinite de Sippara. 209 ; sa des- 
cente aux enfers. 338-9: nuesur les cUindres, 
305-6, et dans les lvuires, 307 : a reconn. uu-e 
j peut-etre dans un bronze archatque, 60 4 : d.m- 
1 les terre- cuites. 606-7 ; susutant coutre I/du- 
bur le taureau celeste. 681. 

Ivoire (F>, 222. 313-13: origiue ctraugere dun 
certain nombre dnoires, 332-6. 729- 11: 1 — 
dans le- metible- et le- u-teuMles tie toiite 
espeee, 729-32. 

! I/dubar, 339. uUl. 603, 67 4-3. 080-1. 
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Jardins (les) suspendus de Bab \ lone , 232-3, 
131 : exemples tie jardins suspendus dans les 
monuments, 413, 

Jonas de livre de). critique de son temoignage 
sur l'etendue de Ninive, 476, n. 2. 

Jours (les, dans les edifices ass} mens, 186- 1 92 

K 

Kaleh-Shergat (Elassar), 8. 405, 339, 613. 

Kara //iles, 163. 

Kasr dei, 274-3, 400, 4aQ. 

khabour (la vallee du), 318, 463. 

Khorsabad (Dour-Saryoukinj, 8, 11, 422-48. 

Kouioundjik (Ninive), 8, 41, 43, 439-65. 

Kouschites (les) en Mesopotamie, 16-18. 

L 

Lapis-lazuli > v le # . 7u3-6. 

Laplace, son Preen de I'histoire de Va^trono- 
mie , 69, n. 1 . 

Lar&am ( Senkere/t ), 1. 39. 

La\rird, >es fondles a Xunroud , 42, 419; — a 
Kowoundj ik , 44,419 ; ses observations sur le 
feticlusme, 63, n. 1 ; sur la construction des 
tertres artificiels, 127, n. 2; sur les massifs 
des tours, 133, n. 1 ; son opinion sur la cou- 
Mrture des salles, 163; ses observations sur 
la moniere dont on represente le testin de 
Baltlm-nr, 210, n. 1; ses vains efforts pour 
retrou\er la tombe oss'rienne, 349; croit a 
la grande Ninne de Ctesias, 176, n. 2; a eu 
le tort de retranclmr le* inscriptions qui eou- 
vrent Es figures y Simroud, 618. 

L^ norma nr Fr.'. »Sy theorie sur h*s origines 
chfildeennes, 20 ; ses trauux sur les origines 
dt* lYcriture. 22,, u 3: noire guide pour Hns- 
tojre tie 1 A'' syne w de la riinbiee, 33: son 
Ii\re Sur In Mag/e /"hez A > ( ftaldeens , 60, 
n. I : sun erude Sur le * Befi/les, 67. n. 1; >a 
traduction de Yuisu ipltu/i dr L///itlres, 313, 
n. o. 391; sun eireur .sur lea difierents ni- 
veaux de Khorsabad , 127, n. I : sea Mies sur 
le caractere tiilisinainque des c\iindres. 663. 

Lievre devore par deux ingles, 732. 

Lmn le sertant de ba*e a la eolonne. 213, 
228-9; Je — du kasr, 271; gout persistant 
pour la forme du — en Orient. 273; le — aiie 
a tete huuuune, 2S0-J. 619; le — a tete hu- 
mame, sans aih*s, 386-3; le — a l’entree des 
temples . 109, HI; h> eil 
- en noire, 332; difierentes attitudes 
din*le* ba-'-iadiets. 367-73, volume tonne tu*- 

U'* menial** «l.,n* le, rneubb*, «*t ol.jets de t ,,i- 

b te, ,j7tj-S, 72o. 7, >1,738-61); pnids en forme 

I * f) .,0 , sm* le^ eylmdre* ,67 >: sur lea \ases. 

I I o i*’s 6i (hlci F* 772. 


Loftus ( 'William Kenneth), ses qualites d'ob- 
servateur, 39, n. 1 ; son opinion sur la cou- 
verture des salles, 164; sa conjecture sur le 
transport des cadavres d Assyrie en Chaldee, 
331-2 ; propose de chercher a }Yarha les toni- 
fies ro\ales, 377. 

Longperier (de), lit le premier le norn de Jar- 
gon, 419; determine le caractere de 1 art 
clialdeen, 599 ; explication quil donne cl un 
bas-relief de Tello , 601. n. 1 ; refusait en 1831 
de reconnaitre aux cylindres le caractere de 
cachet, 666, n. 1 ; sur le eulte des deux fleuves 
de la Mesopotamie, 678, n. 2. 

Lotus (la fleur de), 317-9. 

Lucien atteste que Ninive nexiste plus de son 
temps, 439, n. 1. 

M 

Madaktu, 343. 

Magie (la), 60-61, 66-67. 

Maison (la), 466-7. 

Malthin ^bas-reliefs rupestre* de j , 612-7; les 
trones soutenus par des figures humaines 
dans ces bas-reliefs, 728, n. 1. 

Macjuette (une), 619-20. 

Marques de pose pour les briques eimullees, 
50 1, n. 4. 

Martin (Th. Henri , son memoire Si/r les obser- 
vations nstronomiqurs envoyces, dit-on . de Ba- 
by lone en Grace par Caliislhene, p. 73, n. 1. 

Maspero, notre guide pour l liistoire de la Chal- 
dee et de l 1 Assyrie, 33. 

Medes lies , 30-31, 33. 

Menant ^J.). sa traduction des inscriptions 
d’Hamourabi, 40, sa Btbhothrque du palais 
de N in ice, 16, n. 1; sa refutation d'uno hy- 
pothec de Smith, 97, n. 1; — d'une hypo- 
thec de F. Lenormrmt. 306, n. i ; son etude 
bttr les decouveites ile Sarzec, 396, 1 ; ses 
travaux sur les c*}lindres, 601, n.l, 666, n, 1, 
670, li. 1, 673. n. 2, 676-7, 697. 

Mercia eh de dieuj, 73, 88, 360. 

Mesopotamie. Su situation et ses li mites, 2-3 ; 
son climat. 9; soil etat actuel, 12-13. 

Metal Be); F Assyrie riche en — , 12 4-3; emploi 
du — dans la construction, 200, 210-4, 232-4. 

Miroirs egy ptiens, 792-4. 

Monnaie i la) n'a pas ete connue des Chaldeens, 
776. 

Mmistres (le.>) tie la ni}thologie chaldeenne, 
362-7, 493-6, 379-88, 673. 680-2, 688-9. 

Movgheir iOur,, 39, 136. 232, 323, 371, 373 : ro- 
tes de sun temple principal. 386-8: — de ses 
pulm*, 419. ses poteries, 711). 

Moule^ a bijoux, 766. 

Moulures les). 236-263 

j Moiissehne.s • It*") cliahh-Mme*. 769. 

S Muller Max . badassific.inundeslnngueb.2.i.ii.I. 

i Muis des Miles, leurs dimension*. 178-9. 
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Xabopolassar, 51, 53, 137. 

Nabuchodonosor, son nom sur les briques, 27. 
117; reconstruct Babylone et tous le$ edifices 
de la Chaldee, 33-53, 137, 289, 298, 302, 385, 
394. 

Nahr-el-Kelb (bas-reliefs rupestres du), 611. 

Nahum (citations de), 51, 723, 776. 

Xebbi-Iounas (Ninive), 8,43, 46, 439. 

Xebo (le dieu}, 73, 82, S8; statue de — , 627. 

Nemrod, 15-16. 

Nergal, dieu de la guerre, 73, et des enters, 
338. 

Niebuhr prevoit rexhumation de Ninive, 418. 

Nimroud (Calach), 8, 42, 32. 

Ninive, 2, 8, 13, 16, 11 ; — reparee par Senna- 
cherib, 41; sa chute, 30-52; difference de sa 
civilisation et de celle de Babylone, 81; sa 
situation et les tertres qui la represented. 
459-60; son etendue, 475-7. 

Ninus, 33, 377. 

Nipour (Niffer), 39. 

Nisroch (le died, 81. 

Nitocris, 376. 

Nudite (la) exclue par les habitudes du milieu, 
508-13. 

Numeration (la) sexagesimal, 70-71. 

0 

Obelisques, 270-1, C20. 

Observatoire (lb a Khorsabad, 287-8, 390.403-6. 
433. 

(Ed (representation de lb, 513-6, 805. 

Oiseau a tcte humaine, 583-1; figures d’oiseaux 
sur les vases, 713, 731-3. 

Oppert (J. 1 ), sa theorie sur les origines ehal- 
deenues, 20 ; sa discussion avec M. Halevy, 
22, n. 2, 310, n. 1; ses travaux sur les ori- 
gines de Tecriture cuneiforme, 23, n. 3; son 
liistoire du dechiffrement, 30, n. 1 ; se^ 
calculs sur la hauteur des monuments de 
Babylone, 130, n. 2; sa traduction de l'in- 
scription trouvee dans les fondations a Khor- 
snbod, 331 : son systeme pour l’etablissement 
des rampes dans les tours a etages, 393, n. 1 ; 
son opinion sur les vraies dimensions de 
Ninive, 176; — sur l'origine des roches 
employees a Sirtella, 118, n. 3, 328, n. 2: 
croit que les Assyriens ont connu l'ambre, 
768, n. 2, 

Or (1‘ , 720. 

Our (Mouqheir', l t 16* 39; sa marine, 776-7. 

Ourcham, 38. 677. 

i» 

Palais (le'i, 123-126. 117 ; — de Sargon a A7<or- 
sfthad . 122-118; — tie Work a [Wusvn^, 118-9: 


! — de Tello , 419; — de Many heir et db46em- 

| Sharein, 449; — d’Assournazirpal a Calach, 

j 433 ; — de Salmanasar II, 437 ; — d'Assarhad- 
don, 137-8; — de Sennacherib, 162-5; — 
d’Assourbanipal, 463. 

Palmier (le bois du), 123, 1SI; palmier de 
bronze dore ixKhorsabad 213 ; demi-colonnes 
imitant les troncs de palmier, 237. 
j Panneaux dessines par des rainures, 259-2G3. 

Paradis (les), 166, 572, 648. 

Parasol (le), 613, 690. 

Parthes (les), 58. 371, 716. 

Pateres (les) de bronze, 733-752; leur usage, 
733; etat dans lequel on les trouve, 736-7; que 
la decoration est a lbnterieur, 738 ; motifs 
egjpriens que Ton y rencontre, 739-11 ; motif* 
assyriens, 712-1; inscriptions, 711-5; que le 
style egyptien y est dbmitation, 713-9 : origine 
probable de ces coupes, 719-732. 

Paysage (le) dans les bas-reliefs, 630-1, 618-31. 

Peinture (la) murale. 290-2, 702-8. 

Pendants d’oreilles, 761-1, 768. 

Perrot (Georges), sa relation des fouilles de 
M. de Sarzec, 586, n. 1; son E r pi oration 
arrheologiyue de la Galatie y 638, n. 1 . 

Pheniciens ties), leur invention de l'alphabet, 
24, 31 ; introduisent en As&yrie certains 
motifs egyptiens. 690. 

Philostrate, sa description de Bab\lone, 313. 

Pinches, sa publication des portes de Balawat, 
203, n. 1, 623. 

Place (Victor i. Son opinion sur la couverture 
des salles, 163-73; perte des objets qublavait 
recueillis, 391; ses fouilles a. Ninive, 120-1; 
nombre dt*s pieces qu’il a degagees, 123; son 
opinion sur la coloration des ba- -relief-., 
656-7. 

Planchers (les), 218-9. 

Plans clialdeens et assyriens, 310-5. 

Pline l’ancien, 73, n. 3. 

Plinthes coloriees, 287. 

Plomb de), 719. 

Poisson tie dieu’. Cannes, Anou mi Dacron. 
2, 36. 39. 11), 65, 81. 365, 301. 

Polydemonisme (le), 63. 

Polytheisme (le\ 77-80. 

Pont <le) de Bab\lone. 172-3. 

Porte (la) dan* l'erlitice a-syrien. 192-3, 231-7, 
217-8, 251-6: porte de ville a Ninive. 477 : a 
| Kborsabad , 480-1 ; caraetere de la porte dans 

les vilies d'Orient, 181-7, 

| Portrait de) n existe pas en Assyrie, 516-31. 

! Poulie (la) connue des Assyriens. 339. 

Profil 'preference pour le . 513. 

! 

r. 

Raman (le dieub 76. 

Rassam Horinuztl . se* fouilles. 421. 

KawliiiMin (GenrL’V’O. m'v Fire great neOXor- 



INDEX ALPHABETIQUE. 


SD2 

chies, 2; repousse les xdees de Fergusson, 
292. n. 1 ; son erreur sur les different^ 
niveaux du palais de Khorsabad , 427, n. 1. 
Rawlinson (Henri), 2, n. 2; ses publications de 
textes, 23, n. 3: fouilles qu’il dirige, 421 , 
536, 804. 

Resen, 15. 

Rhinoceros (le), 563. 

Rouet, decouvre les bas-reliefs de Bavian, 633, 
n. 1 . 

Rudent tires. 237-9. 

Rapes r res 'sculptures), 633-610, 803. 

s 

Salmanasar II, sa statue, 510. 

Salmanasar III, 42. 

Sanias, le dieu-soleil, 73, 8G: bas-relief qui le 
represente, 209-21 1, 603. 

Sarons-Yul, sa stele, 621. 

Sanglier i lei, 561. 

Snrdauapale fle'i des Gref-*, 43, 52. 

S argon. 11, 102. 117. ><m palais a Khorsabad, 
122-18: sa sculpture, 629-632. 

Sargon lancien,roi de Chaldee, 679. 

Saivec ule*, ses decouvertes. 23, 39, n. 1; 117, 
n. J: 235. n. J; 325, 328-30, 310, 353, 398, 386- 
601,678,699. 

Sassanides f les , 38, 371, 716. 

Schlumberger (G. 1 , a publie les premiers frag- 
ments ties portes de Balawat, 251, n. 2: 8(13. 
Scythes > les ■ Cimmenens, 30: ScUhe sur un 1 
c)lindre, 687. \ 

Seaux de bronze, 733-1. 

Seleucie, sa fondation. 33 
Sellerie lab 767-8. 

Semaine la) de sept jours. S00. 

Semir.inus, 33, 298. 377. 627-8. 

Semites les en Mesopotamie, 16-19. 

Sr/ikereh (Larsam’ , 39. 

Sennaar de pays dei, 13, 36. 

'v*nnacherib,*on cachet, 204: son palais. 462-3: 
— devant Lachis, 317 ; stvle de .sa sculpture. 
630-617. 

Serpent le { omme symbole, 361, 367. 611. 
801. 

Sm, le dieu-lune, 73, 86. 209. 

Singes des, dans le^ bas-reliefs. 313-7, 363 
Sippara [A boa- Abba), 39, 209. 

Sirtella, 586; monuments de — , 586-603. 

Smith George* , 13, n. 1 : ohscurite de ses des- 
criptions, 229-230 : ses fouilles et sa mort, 421 ; 
son temoignage an sujet d e> ruines de Bob\- 
lone, 170-1. 

Soldi, ses travaux sur la glvptique, 661, n. I. 
671-2. 

Sphmx de ade.223, 531,381-3. 

Steles, 269-272. 

Strnbon. ihmuees tju i! fournit *ur la hauteur du 
(e m pie de Bel. 130. 380: parle des edifices <le 


Baby lone comme d edifices detruits. 137; ses 
renseignements sur les maisonsde la Susiane, 
181; sur les maisons de Babylone, 182: n’a 
pas ete en Mesopotamie , 182 ; ses indications 
sur le commerce de la Chaldee avec TArabie. 
777, n. 4. 

Sully-Prudhomme (vers cites de), 660. n. !. 
Sumer (le peuple de), 23, 59. 

Suse, prise par Assourbanipal, 37. 

Susiane da), 18: ses inscriptions. 23. n. 2; son 
role efface dans 1‘histoire, 33-34 : les tombeaux 
de ses rois, 376. 

Sybel (Ludwig), ses recherches sur rornemen- 
tation egyptienne. 69G. n. 1 ; 717, n. 3. 

T 

Tapis des\ 704, 774. 

Tartan (le) ou grand vizir, 98. 

Taureau (le) en 537 ; le — aile, 223-4, 

775 ; sa signification, 280, 197 ; ses dimen- 
sions dans les palais, 281 ; le transport et 
la mise en place, 334-9; son emploi dans la 
decoration, 322: comparaison avec le sphinx, 
197-8; ses cinq pattes, 313-5; tete de — , 553 ; 
le taureau sauvage, 361 ; combat du — et du 
lion, 578; combat du — et d’lzdubar, 675; le 
taureau celeste, a face humaine. 681 ; les pieds 
et la tete du taureau comme motifs de decora- 
tion, 732, 753. 

Tajlor, ses fouilles dans la Basse-Chaldee. 39, 
n. 1; 117, n. 1 ; 139, 160, 351, 333, n. t : 333, 
667, n. 2. 

reglatliphaliisar II. 11. 107, 628. 

Tek ile hois de , 777. 

Tell-Arnran, 100, 131. 

[ellOy 587. 

Tells (les) ou tertres artificiels, 127-9, 131. 
i Temperature (la) en Assvrie, 137-8, 195. 
i Temple (le) de Bel a Babylone, 382-3, 400 
fie Bit-Saggata) ; — de XVarka et celui de 
. Mo u g heir, 386-9; — figure clans un ba>-re- 

lief de Kouiouiidjik, 393-7; — de Jrllo , 398; 
— de Borsippa fie Bit-Zidat, 100; — vu par 
Xenophon a Larissa, 101-102; — de Calach 
| degage par Layard, 102-3; le temple de Kor- 

! sabad, dit Y Observatoire, 403-6; petits tem- 

ples a Calach, 408-9 ; temple a 1 ronton trian- 
| gulaire. 409-10; edicules, ill-2. 

; Tente tla) royale, 201-2. 

Terres cuites (les), 527-8; — vernis^ees. 528; 
| statuettes de Chaldee, 606-7 ; — d’Assyrie, 
653; leur coloration, 659. 

Thomas (Felix), importance de ses travaux sur 
les edifices assyriens. 166; son opinion sur la 
eouverture des salle:-, 167-73. 

Tiele, son Manuel de Thistoire dr? religions, et 
son liistoire eotnpa) ee des anciennes religions 
de TEggpte et des peupirs seotitajues, 61, n. 1 . 
Tigre de', regime de eaux, 10-11. 
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Timons de char, 753. 

Touraniens (les) en Mesopotamie, 20-23. 

Tours (les), 479, 488. 

Tours a etages, utilisees comme observatoires, 
67. 

1’repieds, 732-3. 

Trdnes (les) assyriens, 723-6. 

Turban (le), 595. 

Type (le) assyrien, 106, 549; — chaldeen, 589. I 
596. 

V 

Van (objets de style assjrien trouves a) 
724-5. 

Vases formant decoration du mur, 294-5. 

Verre (le) en Assyrie, 717; — grossissant, 718. ■ 
Yolcaniques (les roches) employees par la seal- 1 
pture en Chaldee et en Assyrie, 120, 324-5. 
554, 588. 

Volute (la), 218-222. j 

Voute (la), 143-7, 163-181, 231-246. 

Warka (Erech), 39, 158, 237, 293, 323: enor- i 


813 

1 mite de necropole, 331; les restes de ses 
temples, 386-S ; de son palais., 4 48-9: bar- 
rel ief trouve a — , 603, n. 1 ; poteries qu’on 
y trouve, 710; les metaux a — , 718. 

x 

Xenophon , remarque la superposition de la 
brique a la pierre dans les edifices as^riens, 
133: sa description d’une tour a etages, 
401-2. 

[ Xerxes pille les temples de Babylone. 137. 

Xisouthros, le Xoe clialdeeu, 36. 

v 

YezidiS ' , 183. n, 1. 

z 

Zarpanit la deesses, 36l>. 

Zebu (lei, 717. 
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